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LA  SUCCESSION  DE  CLEMENT  V 

ET 

LE  PROCfiS  DE  BERTRAND  DE  GOT 

VIOOMTB  DH  LOMAGNB  (1318-1821) 


[Franz  Ehrle,  S.  J.]  —  Der  Nachlass  Clemens  'V  und  der  in  Betrefl 
dfisselben  von  Johannes  XXII  (1318-1321)  gefiihrte  Process.  (Archiv  fiir 
Litteratui^  und  Kirchengeschichte.  V,  1889.) 

Les  eludes  du  P.  Franz  Ehrle  sur  la  bibliotheque  des 
Papes  d'AvigQon  (1)  Font  conduit,  nous  dil-il,  a  decouvrir 
et  a  publier  les  actes  du  proces  intents  par  Jean  XXII  au 
principal  heritier  de  son  predecesseur :  Bertrand  de  Got, 
neveu  de  Clement  V,  vicomte  de  Lomagne  et  Auvillars.  Ce 
seigneur  gascon  etait  accuse  d'avoir  d6tourn6  dans  des  vues 
d'inleret  personnel  des  sommes  importantes  qui,  d'apres  le 
lestamenl  de  son  oncle,  devaient  subvenir  aux  frais  d'une 
croisade  et  de  diverses  fondalionspieuses.  Ces  actes,  jusquUci 
presque  entierement  inedits  (2),  pr6sentent  un  grand  interSt 

(1)  Le  P.  Ebrle  vient  de  r^unir  ces  Etudes  dans  un  grand  ouvrage  intitule  : 
Historia  bibliothecce  romatiorum  ponti/lcum  turn  Bonifatiance  turn  Aoenio^ 
ncnsis.  T.  i.  Romse,  typis  Vaticanis,  1890. 

(2)  Baluze  en  avait  public  quelques  parties  :   Witce  paparum  Aeenionen 
slum,  u,  374-403. 
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pour  rhistoire  de  radministration  des  finances  ponlificales  au 
XIV*  siecle,  el  ils  permettenl  de  porter  sur  le  caraclere  de 
Clement  V  un  jugement  mieux  fonde  que  ne  Telaient  les 
opinions  generalement  regues.  Ajoatons  quMIs  meritenl  d'une 
iiianiere  particuliere  Tattenlion  des  erudils  de  notre  province. 
L'entourage  de  Clement  V  etant  presque  exclusivement  com- 
l>05e  de  gascons,  il  n'y  a  pas  a  s'etonner  si  les  personnages 
qui  figurent  dans  les  documents  presentes  par  le  P.  Ehrle 
appartiennent  aux  principales  families  de  Gascogne.  Certains 
points  obscurs  out  trouve  leur  explication  soit  dans  les 
documents  que  conservent  nos  archives  locales,  soit  dans 
diverses  buUes  de  Jean  XXII  que  n'a  pas  connues  le  P.  Ehrle 
et  qui  scront  publiees  dans  le  Bullaire  de  Gascogne  (1). 

Toutefois,  la  plus  grande  parlie  des  documents  publics  par 
le  P.  Ehrle  se  retrouve  aux  Archives  du  Vatican;  mais  elle 
ost  divisee  en  fragments  qui  out  ete  retrouves  dans  plusieurs 
Jonds  di£ferents : 

l**  Dans  la  s6rie  des  archives  de  la  Chambre  apostolique 
qui  porte  le  litre :  Invenlaria  el  processus  (n^  467)  (2); 

2^  Dans  le  t.  xvni  de  la  serie  avignonaise  des  regis tres  de 
Jean  XXII  (f.  183  a  250)  (5); 

3"  Dans  le  t.  ex  des  Regesta  Vaticana  (ff .  49, 50, 75, 79, 80); 

4^  Trois  compromis  sent  donnes  par  le  P.  Ehrle  sous  la 
cote:  Armar.  C.  fasc.  8,  n.  1,  2,  3. 

D'autre  part,  le  manuscrit  4114  de  notre  Bibliotheque  Na- 
tionale  contient  egalement  une  partie  des  actes  de  ce  procfes. 

La  premiere  partie  du  travail  du  P.  Ehrle  consiste  dans  la 
publication  du  texte  m6me  des  actes.  Citations  adressees  par 

(1)  Le  premier  fascicule  du  Bullaire  paraitra  en  1891. 

(2)  Les  archives  de  la  Chambre  apostolique,  si  importantes  pour  Thistoire  des 
finances  pontiflcales,  se  divisent  en  trois  sdries  :  Collector Ue,  Inoentoria  et 
processus,  Introitus  et  ewitus. 

(3)  On  sait  que  les  registres  des  Papes  d' Avignon  se  divisent  en  deux  s6iies  : 
les  Regesta  Acenionensia,  qui  sont  rest^s  b.  Avigjon  jusqu'au  siecle  dernier,  ot 
qui  renferment  tr^s  probablement  les  minutes  des  pieces  envoy^es  dans  les 
dioceses,  et  les  Regesta  Vaticana,  qui  oontiennent  des  copies  qfflciellcs  faites 
oftUnairement  sous  le  pontificat  du  Pape  regnant  ou  peu  de  uemps  apr^s  sa  mort. 
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Jean  XXII  aa  vicomte  de  Lomagne,  testament  et  codicille  de 
Clement  V,  interrogatoire  et  depositions  des  cafdinaux  pa* 
rents  de  ce  pape  et  de  divers  officiers  de  la  cour  ponliQcale, 
acte  de  soumission  du  vicomte  et  de  Jean  XXII :  tel  est  dans 
Fensemble  le  conlenu  des  pieces  qne  le  P.  Ghrle  presents 
anjoard'hui  an  public. 

Dans  une  seconde  partie,  il  etadie  ces  pieces  avec  le  plus 
grand  soin  et  examine  les  differentes  questions  qui  peuvent 
se  poser  au  sujet  de  la  succession  de  Clement  V.  Voici  les 
litres  des  chapitres  de  cette  seconde  partie  :  Les  phases  dn 
proces.  —  Les  vicissitudes  du  tresor  pontifical  a  la  mort  de 
aement  V.  —  Jugement  sur  Clement  V  et  sur  son  testament. 
—  Etude  sur  Tarbre  genfealogique  de  la  faraillo  de  Cle* 
menl  V. 

On  dit  que  les  precedes  de  composition  ne  sont  pas  pr6ci- 
sement  les  meraes  en  France  et  en  AUemagne.  Avant  de  con- 
nailre  les  diverses  phases  du  procfes,  ne  serait-il  pas  bon  de 
connaitre  les  ev6nemenls  qui  en  ont  6le  la  cause?  On  me 
permeltra  done  d'intervertir  Tordre  des  deux  premiers  cha- 
pitres etj'exposerai  d'abord  les  vicissitudes  du  tr6sor  ponti- 
fical a  la  mort  de  Clement  V. 

Ad  XIV*  siecle,  il  n'existait  pas  de  distinclion  bien  nette  entre 
la  fortune  privee  du  Pape  et  le  tresor  de  TEglise  romaine;  la 
meme  confusion  se  retrouve  d'ailleurs  a  cette  epoque  dans 
tons  les  etats  de  PEurope  entre  le  domaine  particulier  du  sou- 
verain  et  le  tr6sor  public.  A  part  un  certain  nombre  d'objets 
precieux  et  specialemenl  de  vases  sacr6s,  que  Clement  V  pa- 
rait  considerer  comme  inalienables,  il  dispose  pendant  tout 
son  ponlificat  et  surlout  dans  son  testament  en  maftre  absolu 
et  irresponsable  du  tresor  de  TEglise  comme  de  sa  pro- 
priete  personnelle.  Ce  tr6sor  etait  trfes  considerable  pour 
Tepoque  et,  gr3tce  aux  redevances  diverses  imposfees  a  tons 
les  dioceses  de  la  chretient6,  Clement  V  pouvait  en  1312, 
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comme  nous  le  verrons,  disposer  de  814,800  florins  d'or(l). 
La  vie  errante  que  flienait  Clement  V  a  travers  la  France  Ta- 
vait  oblige  a  diviseren  deux  parlies  le  tr6sor  pontiflcaK  Les 
sommes  que  Ton  jugeait  necessaires  pour  sub venir  largeraent 
a  rentretien  journalier  de  la  cour  suivaient  naturellement  le 
Pape  partout  ou  il  se  transportail:  raais  la  plus  grande  partie 
du  trcsor  restait  d6pos6e  dans  cerlains  chateaux  forts,  par 
exeinple  celui  de  Duras  pres  Agen  et  celui  du  Pertuis  en 
Provence,  qui  appartenaient  au  vicomte  de  Lomagne.  Au  mo- 
ment de  Touverture  du  concile  de  Vienne  (1311),  on  voit  une 
partie  du  tr6sor  transportee  au  ch&teau  de  La  Bastide,  pres 
Yienne,  pour  subvenir  aux  frais  du  concile.  A  cette  occasion, 
on  fit  un  inventaire  complet  du  tresor  qui  fut  alors  evalue  a 
un  million  trois  cent  miUe  florins.  Pen  aprfe^,  des  sommes 
importantes  furent  transportees  pendant  la  nuit  de  Grozeau 
(diocese  de  Vaison),  residence  d'ete  de  Clement  V,  au  cha- 
teau de  Pernes,  dans  le  comtat  Yenaissin. 

C'est  dans  le  prieure  de  Grozeau  que,  le  9  juin  1312,  Cle- 
ment Y  r6digea  son  testament  en  presence  des  cardinaux 
gaseous  Arnaud  dePellegrue,  Roger  de  Forgues  et  Bernard  de 
Jarre;  etaient  encore  presents,  l'ev6que  de  Toulouse  Gaillard 
de  Preissac,  Raymond-Guillaume  de  Budos,  Arnaud-Bernard 
de  Preissac,  seigneur  d'Uzeste,  et  enfln  Bertrand  de  Got, 
vicomte  de  Lomagne  et  d'Auvillars.  Le  Pape  disposait  dans 
son  testament  de  la  somme  totale  de  814,800  florins.  A  sa 
mort,  cette  somme,  qui  repr6sentait,  sauf  certains  objets  pre- 
cieux,  Pensemble  du  tresor  pontiflcal,  devait  etre  remise  au 
vicomte  de  Lomagne,  qui  en  ferait  trois  parts  :  trois  cent  mille 
florins  devaient  subvenir  aux  frais  d'entretien  de  cinq  cents 
chevaliers  qui,  sous  la  conduite  du  vicomte,  prendraient  part 
a  la  future  croisade  pendant  un  an  et  demi  ou  deux  ans.  Trois 


(1)  La  valeur  intrins^ue  du  florin  k  cette  ^poque  serait,  d'aprfes  le  P.  Ehrle, 
de  dix  a  onze  francs  de  notre  monnaie;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  Tor  avail 
dlQTB  uiie  valeur  bieu  sup6rieure  ^  sa  valeur  d'aujourd*hui. 


Digitized  by 


Google 


—  9  — 

cent  quatorze  mille  huit  cents  florins  seraient  distribues  aux 
parents  e^  aux  serviteurs  de  Clement  V;  on  pense  bien  quele 
vicomte  de  Lomagne  n'etait  pas  oubli6;  le  Pape  disait  sim- 
plemenl  qa'aprfes  avoir  dislribue  aux  divers  hferiliers  les  som- 
mes  indiqu6es  par  ie  testament,  le  vicomte  garderait  pour 
lui  le  surplus  (1). 

Parrai  les  diverses  personnes  qui  avaient  part  aux  largesses 
du  Pape  flgurent  tons  ses  parents  et  un  grand  nombre  de  ses 
compatriotes;  citons  les  families  d'Albret,  de  Durfort,  de  Pis, 
de  Salviac  ou  Savinhac  et  d'Espanha. 

Deux  cent  mille  florins  etaient  affectes  k  des  fondations 
pieuses  :  mais  ces  fondations  6laient  failes  presqu'exclusive- 
ment  en  favour  d'eglises  ou  de  monasleres  de  Provence,  de 
Languedoc  et  surlout  de  Gascogne;  les  dioceses  de  Bazas, 
Bordeaux  et  Comminges  avaient  naturellement  une  large  part 
a  ces  favours  (2). 

Cependant,  les  forces  de  Clement  V  s'affaiblissant  tons  les 
jours,  il  crut  que  Tair  natal  pourrait  le  retablir,  et  au  mois 
de  mars  1514  il  se  mit  en  route  pour  la  Gascogne.  Toujours 
preoccupe  d'assurer  Texfecution  de  ses  dernieres  volontes,  il 
s'arrSla  a  Boquemaure,  et  le  9  avril  1314  il  fit  rediger  un  codi- 
cille  qui  reproduit  dans  ses  parties  principals  le  testament 
du  29  juin  1312 :  il  assignait  une  dotation  aux  eglises  de 
Villandraut  et  d'Uzeste,  dans  le  diocese  de  Bazas,  et  choisissait 
I'eglise  d'Uzesle  pour  lieu  de  sa  sepulture;  il  precisait  Tem- 

(1)  n  est  bieii  difficile  d'dvaluer  ce  surplus,  et  le  P.  Ehrle  n'a  pas  essay^  d'6- 
claircir  ce  point  important.  En  tenant  compte  du  codicille,  la  part  du  vicomte  a 
du  s'^lever  k  trente  et  un  mille  florins  au  moins,  cent  mille  environ  au  plus. 
L'incerlitude  vient  de  ce  que  Clement  V,  dans  le  passage  du  codicille  relatif  aux 
soixante-dix  mille  florins  legu^s  k  son  successeur,  ne  dit  pas  si  cette  somme  doit 
6tre  prise  sur  les  fonds  affecids  aux  oeuvres  pies  ou  bien  sur  les  fonds  affectes 
aux  legs  des  familiers  :  j'inclinerais  pour  la  premiere  hypoth^se,  qui  porterait  k 
cent  mille  florins  la  part  du  vicomte;  ce  dernier  aurait  eu  ainsi  un  tiers  environ 
de  la  somme  16gu6e  aux  familiers  du  Pape.  En  somme,  sur  ce  point  c^mme  sur 
beaucoup  d'autres,  le  testament  est  fort  obscur,  et  il  y  avait  facilement  mati^re 
k  proc^. 

(2)  Le  monast^re  de  Valcabr^re  (diocese  de  Comminges)  re^it  cinquante  flo- 
rins; le  couvent  des  Fr^res  Pr^heurs  de  Saint-^audens  en  re^it  cent. 
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ploi  des  sommes  que  ses  heritiers  auraient  a  recouvrer  sur 
le  roi  de  France  et  le  roi  d'Angleterre,  cl  on  voil  qu'il  avail 
des  inquietudes  Irop  bien  fondles  sur  le  sort  de  ces  cr6ances  : 
quant  k  certaines  obligations  dont  Porigine  etait  pour  lui  un 
sujel  de  scrupules  legitimes,  il  ordonnait  qu'on  les  brulal; 
enfln^  cedant  encore  k  un  remords  tardif,  il  leguait  soixante- 
dix  mille  florins  a  son  snccesseur. 

Quelques  jours  apres,  le20avriH314,  Clement  V  mourait 
dans  ce  meme  chateau  deRoquemaureet,  sMI  fallait  en  croire 
Jean  de  Saint-Victor,  ses  compatriotes  auraient  montre  plus 
de  zele  a  assurer  leurs  interets  qu'a  rendre  Ics  derniers  devoirs 
a  leur  bienfaileur  :  «  Gascones  autem  qui  cum  eo  stelerant 
inlenti  circa  sarcinas,  videbanlur  de  sepultura  corpor;is  non 
curare,  quia  remansit  insepultum  (1). » 

En  ce  moment,  le  tresor  se  trouvait  a  Monleux,  forteresse 
appartenant  au  comle  de  Lomagne,  qui  etait  ainsi  raaltre  de 
la  situation. 

II  se  hata  d'envoyer  au  conclave,  reuni  a  Carpenlras,  les 
objets  de  prix  qui  etaient  consideres  comme  la  propriete  de 
TEglise  romaine  el  les  soixante-dix  mille  florins  que  Clement  V 
avail  16gues  au  Pape  futur.  A-t-il  voulu,  comme  Ten  ont  ac- 
cuse les  Italiens,  imposer  par  la  violence  au  conclave  le  choix 
d'un  pape  gascon,  el  doit-on  lui  altribuer  quelque  responsa- 
bilite  dans  les  troubles  et  Tincendie  du  24  juilletlSH  qui 
amenferenl  la  dissolution  du  conclave  de  Carpenlras?  Le  P. 
Ehrle  ne  paratt  pas  porl6  a  le  croire.  Etant  donne  la  compo- 
sition du  sacre  college,  la  violence  n'etait  pas  necessaire  pour 
amener  relection  d'un  pape  gascon,  et  a  ce  moment  Berlrand 
de  Got  semble  surtoul  preoccupe  de  transporter  on  Gascogne 
le  tresor  pontifical  avec  les  depouilles  de  Clement  V  (2). 


(1)  Baluze,  Vitce  Paparum  Anenro/wn^ium  i.  22.  Hfttons-nous  de  dire  que, 
d'apr^sle  P.  Ehrle,  il  y  aarait  quelque  exagcraliou  dans 'ces  paroles  du  chro- 
niqueur. 

(2)  Cependant  j*ai  trouv6  une  bulle  de  Jean  XXII,  datde  du  8  mai  1320,  qui 
ordonno  k  rarchevdque  de  Bordeaux  de  publier  dans  sa  province  cenaines  pieces 
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Le  cortege  se  mitenraarche  a  la  fin  de  juillet  1514;  il  tra- 
versa  le  Languedoc  et  la  Gascogne,  enloure  des  marques  de 
respect  prodiguees  par  les  populations  a  la  depouille  du  Pon* 
tife.  Aussit6t  arriv6  en  Gascogne,  Bertrand  de  Got  fit  deux 
parts  du  tresor  :  Tune  fut  deposee  dans  le  chateau  de  Duras 
(diocese  d'Agen);  I'autre  dans  le  chateau  de  Villandraut,  qui 
appartenail  au  vicomte.  Celui-ci,  il  faut  le  reconnaitre,  n'ou- 
Llia  pas  sonbienfaileur,  et  sur  ses  ordres  Torfevre  Jean  d'Or- 
leans  se  mit  a  Toeuvre  pour  execuler  un  magniflque  sarcophage 
qui  coilta  cinquante  mille  florins  (1). 

Mais  surlout  Bertrand  de  Got  parait  avoir  fait  usage  de  ses 
richesses  pour  s" assurer  de  puissants  protecteurs.  En  1314, 
il  prete  soixante  mille  florins  au  roi  d'Anglelerre;  en  1315,  il 
en  prete  dix  mille  au  roi  de  France  Louis  X;  plus  tard,  il  est 
encore  question  de  cent  mille  florins  prates  au  meme  prince, 
de  vingt  mille  prates  au  comte  Charles  de  Valois. 

Pendant  ce  temps,  les  cardinaux  ne  reussissaient  pas  a  s'en- 
tendre  pour  donner  un  successeur  a  Clement  V,  et  c'est  seu- 
lement  le  7  aout  1316,  plus  de  deux  ans  aprfes  la  mort  de 
Clement  V,  que  Jacques  Deuze,  de  Cahors,  fut  elu  et  prit  le 
nom  de  Jean  XXIL  On  ne  pent  meconnaitre  le  rdle  important 
joue  pendant  la  vacance  du  Saint-Siege  par  le  vicomte  de 
Lomagne.  Chef  de  la  maison  de  Clement  V,  il  disposait  des 
voles  des  cardinaux  gascons;  et,  pour  hater  Telection  du  Pape, 
Fempereur  Louis  de  Baviere,  le  roi  de  France  et  leroi  d'An- 
gleterre  senlirent  la  necessite  de  s'adresser  a  lui  et  dans  ce  but 
lui  envoyferent  des  ambassadeurs.  Plus  tard,  dans  une  letlre 
adressee  a  Jean  XXII  lui-meme,  Bertrand  de  Got  put  se  vanter 
d'avoir  exerce  sur  son  election  une  influence  appreciable. 


relatiyes  k  Tattentafc  de  Carpentras.  Le  meme  ordre  est  adress6  k  plusiears  ^v6- 
ques  du  Midi,  parmi  lesquels  on  remarque  ceux  de  Lectoure  et  de  Bazas  {Reg. 
Vat.  70,  Curiales,  n'  65;.     • 

(1)  Ce  sarcophage  devint  plus  tard  la  propri^i^  de  Jean  d'Armagnac,  qui  avait 
^pou86  la  fille  unique  de  Bertrand  de  Got,  et  il  fut  deposd  pendant  quelque 
temps  au  chateau  de  Lavardens;  Jean  XXII,  en  1330,  pressa  le  comte  d'Arma- 
gnac  de  rendre  lo  sarcophage  k  sa  premiere  destination. 
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Aussi,  malgre  I'indomptable  energie  de  son  caractere, 
Jean  XXII  hesita  longtemps  avant  d'ouvrir  une  enqufete  sur 
le  sorl  des  richesses  accumultes  par  Clement  V.  La  dispa- 
rition  de  ce  tresor  eveillail  d'autant  plus  les  meSances  du 
Pape  qu'on  ignorait  encore,  en  dehors  de  Tenlourage  de  Ber- 
iraud  de  Got,  la  tenear  exacte  du  testament  de  Clement  V. 

C\*st  seulement  en  1317  que  Jean  XXII  commenga  avec 
de  [,'rands  managements  Finstruction  du  proces :  les  quatre 
cardinaux  appartenant  a  la  famille  de  son  predecesseur, 
Ai  naud  de  Pellegrue,  Raymond  de  Fargues,  Bernard  de  Jarre 
et  Giiillard  de  la  Motte,  furent  charges  d'aller  interroger  le 
vjcoinle  de  Lomagne  et  furent  inlerrog6seux-memes  au  sujet 
des  derniercs  dispositions  de  Clement  V.  On  remarque  ensuite 
une  interruption  de  deux  ans  dans  la  procedure,  inter- 
ruption que  le  P.  Ehrle  explique  par  la  crainte  de  mecon- 
tenter  la  Cour  de  France.  Le  7  mai  1320,  Jean  XXII  reprit 
la  procedure  el  la  mena  avec  la  plus  grande  vigueur.  Dans 
un  consistoire  public,  lous  ceux  qui  pouvaient  fournir  quel- 
ques  explications  sur  les  dernieres  dispositions  de  Cle- 
ment V  et  sur  le  sort  qu'avaient  eu  ses  richesses,  furent 
so  mines  de  les  presenter  a  la  Curie;  quant  au  vicomte  Ber- 
Irand,  il  ful  specialement  cite  a  comparaitre  devant  le  Pape 
pour  rendre  compte  de  sa  conduite, 

Us  depositions  des  familiers  de  Clement  V  ne  se  flrent  pas 
aUeridre,  et  c'est  d'apres  ces  temoignages  que  le  P.  Ehrle  a 
pa  mconslituer  avec  precision  la  suite  des  evenements  qui 
avaient  eu  pour  resultat  de  mettre  le  tresor  pontifical  dans  les 
mai  lis  du  vicomte  de  Lomagne.  Celui-ci  ne  se  pressait  pas  de 
se  rendre  a  Avignon,  sous  prelexte  qu'il  avail  a  defendre  sa 
ville  de  Lectoure  et  son  chateau  d'Auvillars  centre  des  bandes 
de  pastoureaux.  Mais  le  Pape  comprenait  bien  d'ou  lui  venait 
celte  assurance;  il  ecrivit  done  a  son  neveu  le  cardinal  legat 
Gancelin,  qui  etail  alors  a  Paris,  el  le  chargea  de  meltre  tout 
en  cBuvrepour  enlever  au  vicomte  de  Lomagne  Tappui  de  la 
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cour  de  France :  il  6crivit  directemenl  au  roi  sur  le  memc 
sujet  et  inleressa  a  sa  cause  la  reine,  le  comte  de  Valois  et  le 
grand  boutelUer  de  France,  Maurice  de  Sully.  II  dut  reussir 
dans  celle  entreprise;  car  personne  ne  parut  soutenir  les  in- 
lerels  du  vicomte.  Mors  les  citations  du  Pape  devinrentde  plus 
en  plus  pressantes  :  Bertrand  de  Got  comprit  quMl  fallait  ce- 
der,  et  au  commencement  de  juillet  1320  il  se  presenta  a 
Avignon.  Sa  soumission  fut  complete,  el  il  se  declara  prel  a 
accepter  au  sujet  du  tresor  de  son  oncle  la  sentence  que  j[)or- 
terait  Jean  XXII. 

Tout  n'etait  pas  flni :  le  Pape  exigea  qu'on  lui  mit  sous  les 
yeux  le  texte  original  du  testament  que  Bertrand  deGot  avait 
laisse  en  Gascogne;  il  fallut  ensuite  etablir  la  valeur  16gale  de 
ce  document  et  enfln  completer  Tinventaire  de  la  succession : 
tel  fut  le  travail  qui  pendant  cinq  mois  occupa  plusieurs  of- 
ficiers  de  la  curie;  les  points  principaux  furent  debaltus  en 
consistoire  secret  (1).  Enfin,  la  sentence  solennelle  fut  rendue 
le  27  Janvier  4321  en  consistoire  public. 

Jean  XXII,  qui  etait,  comme  on  salt,  un  canoniste  des 
plus  distingu6s,  contesta  la  valeur  legale  du  testament  de 
C16ment  V,  en  s'appuyant  sur  des  defauts  de  formes.  Toute- 
fois,  en  ce  qui  regardait  les  fondations  pieuses  et  les  legs 
faits  aux  familiers  de  Clement  V,  il  se  declara  pret  a  accom- 
plir  d'une  maniere  generale  les  derniers  vceux  de  son  pre- 
dteesseur;  mais  il  se  reserva  le  droit  d'interpreter  les  inten- 
tions du  defunt  et  de  reduire  ou  d'augmenter  les  legs  sui- 
vant  que  Texigerait  Tequite.  Quant  aux  trois  cent  mille  flo- 
rins destines  a  la  croisade,  le  pape  se  chargeait  de  les  appli- 
querlui-meme  a  leur  destination;  mais  il  renvoyait  a  plus 
tard  un  reglement  definilif. 

En  efifet,  il  fallait  inventorier  d'une  maniere  precise  les 


(1)  Le  consistoire  exergait  alors  tous  les  pouToirs  qui  ont  ^i6  plus  tard  r^par- 
tis  entre  les  diverses  congregations  cardinalices;  il  se  r^unissait  k  intervalles 
trhs  rapproch^  et  4tait  I'organe  principal  de  radministration  pontiflcale. 
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richesses  mobilieres  et  immobilieres  qui  composaient  la  sac- 
cession;  il  fallail  faire  des  enquetes  sur  les  besoins  des  divers 
legalaires  et  sur  les  sommes  qu'ils  pouvaient  avoir  deja 
revues.  Tel  fut  le  travail  qui  pendant  cinq  mois  occupa  plu- 
sieurs  consistoires  et  auquel  Jean  XXII  prit  personnellement 
une  part  des  plus  actives. 

Le  reglement  deflnilif  fut  Tobjel  de  deux  bulles  datees  du 
11  juillet  1321  (1).  En  ce  qui  regardaitles  ceuVres  pies,  le 
vicomte  assuraitque  le  tresorier  Raymond  avaitdeja  acquitle 
les  legs  enum6res  dans  le  testament  de  Clement  V.  Le  pape 
le  libera  done  sur  ce  point,  sauf  i  faire  droit,  lecas  echeant, 
aux  reclamations  des  interesses. 

Quant  aux  trois  cent  mille  florins  destines  a  la  croi- 
sade,  le  vicomte  de  Lomagne  dut  s'engager  a  en  verser 
la  moitie  dans  le  tresor  pontifical  avant  le  1  novembre  de 
cette  m6me  annee  (1321).  Le  reste  devait  6trc  appliqu6 
a  la  croisade  lorsque  la  grande  expedition  que  preparait 
le  pape  avec  le  roi  de  France  et  le  roi  d'Anglelerre  serait 
organisee. 

Le  vicomte,  qui  a  la  date  du  11  juillet  avail  ete  autoris6 
a  quitter  la  Curie,  trouva  encore  moyen  de  retarder  le  paie- 
ment  de  sa  delte,  el  c'est  seulement  le  6  octobre  1322  (2), 
quinze  mois  apres  la  sentence  pontificate,  que  le  tresor  pon- 
tifical regut  les  cent  cinquante  mille  florins.  Les  documents 
publics  par  le  P.  Ehrle  laissaient  ce  retard  inexplique;  mais 
la  decouverte  toute  r6cente  de  plusieurs  bulles  relatives  a 
cette  question  me  permet  aujourd'hui  de  combler  cette  la- 
cune  (3).  D'apres  une  lettre  ecrite  par  le  pape  au  roi  de 

(1)  Baluze,  II,  391  et  398.  Reg.  Vat.  71,  n.  177  et  179. 

(2)  Le  P.  Ehrle  a  ^tabli  cetle  date  d'apr^s  un  inventaire  des  titres  de  la  mai- 
son  d'Armagnac  compose  en  1501  et  qui  se  trouve  maintenant  ^  Pau.  Dans  cet 
inventaire  figure  une  quittance  oii  iiaurait  6i6  question  de  trois  cent  mille  flo- 
rins. Mais  un  autre  inventaire  plus  recent  qui  se  trouve  6galemenl  fi  Pau,  porle 
seulement  cent  cinquante  mille.  Une  bulie  du  5  d^cembre  1322,  doni  j'aurai  ^ 
parler  tout  t  Theure,  decide  aujourd'hui  la  question. 

(3)  Reg.  Vat.  Ill,  n.  9, 10,  20, 21,  23, 24,  79, 80, 104, 105, 106, 108, 121, 812  et  916. 
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France,  a  la  date  du  18  septembre  1321,  on  voil  que  le  vi- 
comle,  desirantevidemmenl  un  nouveaii  delai,  trouvail  bon  de 
s'abriter  derriere  le  pouvoir  royal  :  il  declarait  ne  pouvoir 
payer  a  la  Charabre  apostolique  les  cent  cinquanle  mille  flo- 
rins parce  qu'il  elait  interdit  par  une  ordonnance  royale  de 
transporter  de  Targent  hors  de  France  sans  la  permission  du 
roi.  En  consequence,  le  pape,  qui  paralt  avoir  une  confiance 
mediocre  dans  les  bonnes  inlenlions  du  vicomle,  prie  le  roi 
de  France  d'accorder  a  Bernard  de  Got  les  aulorisations  ne- 
cessaires  (1);  de  plus,  suivant  son  habitude  dans  toutes 
les  affaires  importantes,  il  ecril  sur  le  m6me  sujet  au  sire 
de  Sully. 

Malgre  cela,  les  cent  cinquante  mille  florins  ne  furent  pas 
payes  au  terrae  du  1  novembre  :  Tautorisation  royale  n'avait 
pas  ete  accordee  a  temps  et,  a  la  date  du  5  decembre  1321, 
le  pape  parait  assez  satisfait  des  explications  du  vicomle, 
qui  aurait  fait  de  son  c6le  des  instances  aupres  du  roi  pour 
obtenir  la  permission  desiree.  D'ailleurs,  Jean  XXU  ne  doute 
plus,  en  ce  moment,  du  succes  de  ses  demarches  et  il  annonce 
au  vicomle  que  dans  un  bref  delai  le  roi  de  France  lui  enverra, 
par  Tintermediaire  de  la  chancellerie  pontiQcale  elle-meme, 
les  autorisations  necessaires.  Le  16  decembre,  le  pape  accuse 
reception  a  Philippe  le  Long  des  le  tires  royales  et  lui  expri- 
me  ses  sentiments  de  gratitude.  Le  21  du  memo  mois,  Ar- 
naud  de  RosetOy  recteur  de  Teglise  de  Rodome  (diocese  d'Alet), 
re^oit  mission  de  presenter  les  lettres  royales  au  vicomte,  au- 
quel  est  adressee  une  derniere  injonction  d'acquilter  au  plus 
I6t  les  cent  cinquanle  mille  florins. 

Le  sort  semblait  se  jouer  de  Jean  XXII;  quelques  jours 
apres  (3  Janvier  1322),  Charles  IV  le  Bel  succedait  a  Philippe 


(1)  Le  Pape  ne  protcste  pas  coiurc  cotte  ordoimance  de  Philippe  le  Long, 
qui  d'ailleurs  n*avait  fait  que  renouveler  une  ordonnance  de  Philippe  ie  Bel  ren- 
due  au  plus  fort  de  sa  lutte  contre  Boniface  VHl. 

(Vuitrjr.  Etudes  sur  le  regime  financier  de  la  Franco,  Nouoelle  s^rie,  t.  i, 
p.  123.) 
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le  Long,  et  le  vicomte  de  Lomagne  dul  profiler  de  ce  chan- 
gement  de  regne  pour  retarder  le  paiement  de  sa  delle.  Les 
flls  de  Philippe  le  Bel  ne  pouvaient  se  decider  a  laisser  sortir 
de  lear  royaume  une  somme  si  considerable.  Le  pape  com- 
prit  qu'il  fallait  iiser  de  menagements,  et  pendant  six  mois  ii 
ne  parait  pas  avoir  presse  Texeculion  des  lellres  de  Philippe  V. 
Enfln,  le  24  juin  1322^  11  ecrit  a  Charles  le  Bel  dans  des  ter- 
mes  qui  prouvent  que  ce  dernier  avait  renouvele  la  defense 
de  son  predecesseur  (1).  Jean  XXH  mettait  en  avant  la  n6ces- 
site  d'organiser  au  plus  tdt  une  croisade  en  faveur  des  royau- 
mes  Chretiens  d'Arm6nie  el  de  Chypre,  dont  Texislence 
m^me  elait  menac6e  par  les  musulmans;  il  ajoute,  non  sans 
amertume,  que,   si  les  cent  cinquante  florins  avaient  616 
pay6s  au  terme  convenu,  on  aurail  pu  prevenir  les  desaslres 
qui  venaienl  de  frapper  les  chr6liens  d'Orient.  II  ecrit  en 
m6me  temps  au  comte  Charles  de  Valois  pour  le  prier  d'ap- 
puyer  sa  deraande.  Le  5  aout  il  rappelle  au  roi  que  par  con- 
descendance  pour  la  majeste  royale  {obkonorem  regium),  il  a 
accorde  un  delai  au  vicomte;  et  il  insisle  de  nouveau  sur  la 
d6plorable  situation  de  rArm6nie.  Enfln,  le  roi  ayant  envoy6 
a  Bertrand  de  Got  rautorisalion  si  longtemps  attendue,  Jean 
XXII  demande  a  avoir  le  texte  des  lellres  royales;  il  voulait 
sans  doule  etre  en  etat  de  r6futer  les  pretextes  que  le  vicomte 
aurait  pu  avancer.  Aussi,  le  10  aoftt,  il  6crit  ison  charge  d'af- 
faires a  la  cour  de  France,  Jean  d'Arpadelle,  de  r6clamer, 
soil  a  la  chancellerie  royale,  soil  au  roi  lui-m6me,  un  double 
des  lettres  adress6es  au  vicomte  (2).  Celui-ci  se  trouvait  en 
ce  moment  a  Paris  :  il  avait  demand6  au  Pape  d'envoyer  en 
Gascogne  un  homme  de  conflance  qui  aurait  616  charg6  de 
transporter  k  Avignon  les  cinquanle  mille  florins.  Jean  XXII, 

(1)  Serenitatem  regiam  reqmrimus  et  hortamur  quatenus  ilia  cl  millia  flore* 
norum...  permittas  amoto  impedimento  quolibet  nostre  camere  per  dictum  vice« 
comitem  assignari. 

(2)  Mandamus  quatenus  consimiles  litteras  a  canceUaha  diet!  Regis,  que  du~ 
plicare  litteras  ab  eodem  Rege  concessas  per  se,  ut  inteUeximus,  consuevit,  alio- 
quin  a  Eege  prefato  pro  nobis  obtinere  diligenter  studeas. 
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a  la  rafime  date  da  10  aoftl,  lui  repond  assez  sechement  qa'il 
n'esl  ni  necessaire  ni  utile  d'obliger  un  offlcier  de  la  caur  pon- 
Uflcale  a  faire  pour  un  pareil  motif  le  voyage  de  Gascogne. 
II  le  prle  done  de  h&ter  lui-meme  le  plus  possible, 
aussilfit  qu'il  sera  revenu*  dans  ses  domaines,  renvoi  des 
cinquanle  mille  florins;  il  Texhorte  a  ne  pas  attendre  Texpi- 
ration  du  dernier  terme  qui  lui  a  ete  recemment  fixe. 

Encore  le  meme  jour,  une  troisieme  buUe  relative  a  cette 
affaire  est  adressee  au  roi  de  France  et  renouvelle  Texpres- 
sion  de  la  reconnaissance  du  pape  pour  la  bienveillance  avec 
laquelle  Charles  le  Bel  avail  permis  le  transport  hors  du 
royaume  des  cinquante  mille  florins  (1).  Cette  fois  tout 
etait  bien  fini,  et  le  vicomle  de  Lomagne  s'executa  enfln  le 
6  octobre  1322  apres  cinq  ans  de  resistances  qui  ne  sont 
guere  a  son  honneur  (2).  On  a  vu  a  quelle  serie  dMntrigues 
et  de  subterfuges  il  avait  eu  recours  pour  retenir  le  plus 
longtemps  possible  dans  ses  mains  le  tresor  de  TEglise.  II  lui 
faliutlongtemps  pour  comprendre  qu'il  devait  enfln  renon- 
cer  a  exploiter  la  papaute  dans  des  vues  d'interSt  personnel. 
La  longueur  de  sa  resistance  a  un  pape  aussi  energique 
que  Jean  XXII  permel  de  comprendre  quel  empire  il  a  dii 
exercer  sur  le  faible  Clement  V. 

Tels  sont  les  episodes  de  ce  long  et  diflScile  proces, 
d'apres  les  documents  etudies  par  le  P.  Ehrle  et  d'apres 


(1)  Cette  bulle  nous  apprend  encore  que  le  roi  avait  propose  au  Pape  un  can- 
didal pour  rarchev^h6  d'Auch,  vacant  depuis  1318  par  la  mort  d'Amanieu  d'Ar- 
magnac.  Jean  XXII  objecte  que  le  chapitrea  d6}k  demand^  pour  archeveque  h 
Funanimit^  Roger  d'Armagnac,  6veque  de  Lavaur.  II  est  probable  que  le  can- 
didal du  roi  n'^tait  autre  que  Guillaume  de  Flavacourt,  qui,  en  effet^  obtiut 
quelque  temps  plus  tard  TarChevdche  d'Auch  et  se  montra  toujours  z^\6  par- 
tisan de  Tautorit^  royale. 

(2)  Ce  fait  n'estplus  seulement  attests  par  les  inventaires  de  Pau,  sur  la  valeur 
desquels  le  P.  Ehrle  ne  s'est  pas  m^pris.  On  pent  maintenant  citer  une  bulle  du 
5  d^cembre  1322,  dans  laquelle  le  Pape  parle  de  cent  cinquante  mille  florins 
recemment  pay^s  par  le  vicomte  :  «  De  iis  cl  milibus  florenorum  qui  a  dilecto 
filio  nostro  nobili  viro  B.  vicecomiti  Leomanie  et  Altivilaris  recepimus  hiis  dit-, 
bus.  »  Quant  ^  la  deuxi^me  somme  de  cent  cinquante  mille  florins,  on  ne  sai 
encore  si  elle  fut  jamais  pay^e  par  le  vicomte. 

Tome  XXXIL  —  Janvier  1891.  2 
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cenx  qui  ont  et6  dernierement  relrouves  aux  Archives  dii 
Vatican.  Quelques  observations  generales  sar  le  caraclere 
de  Clement  V  formenl  la  conclusion  naturelle  du  travail  du 
P.  Ehrle.  11  fail  remarquer  que  les  accusations  de  nepo- 
tisme  qu'on  a  portees  conlre  lui  'sont  exagerees  et  surtout 
qu'elles  s'appuient  ordinairement  sur  la  seule  autorite  de 
Villani,  qui  avail  lui-in6me  puis6  a  des  sources  exclusive- 
ment  ilaliennes  et  par  la  meme  fort  suspectes.  Mais  il  y  a  des 
fails  qu'on  ne  pent  nier.  Cinq  membres  de  la  famille  de  Cle- 
ment V  furent  eleves  au  cardinalat  dans  un  age  pen  avancc 
et  sans  s'etre  dislingues  par  aucun  merite  parliculier.  Quatre 
membres  de  sa  famille  regu rent  des  ev6ches;  lousses  parents 
et  quanlite  de  ses  compatriotes  furent  combles  de  benefices 
ecclesiastiques  et  de  faveurs  de  loute  espece  (1).  Le  Pape 
n'besila  meme  pas  a  leur  conBer  le  gouvernement  des  Elats 
de  TEglise.  Par  exemple,  nous  voyons  son  frerc  Arnaud  rec- 
leur  du  duche  de  Spolele;  le  fils  de  ce  dernier  fut  recleur  de 
la  marche  d'Anc6ne;  Amanieu  d'Albret  fut  recleur  du  patri- 
moine  de  Saint-Pierre,  en  Toscane.  On  comprend  rirrilation 
des  Italiens  obliges  de  supporter  la  domination  de  ces  sei- 
gneurs gascons,  qui  ne  voyaienl  dans  radministralion  des 
Elats  de  TEglise  qu'une  source  de  revenus. 

LMnfluence  preponderanle  des  parents  de  Clement  V  est 
encore  prouvee  par  les  efforts  que  faisaient  les  rois  de  France, 
d'Angleterre  el  de  Naples  pour  s'<issurer  leur  appui  aupres  du 
Pape:  le  vicomle  de  Lomagne  regal  du  roi  de  France  la  sei- 
gncurie  de  Duras,  du  roi  d'Anglelerre  le  chateau  de  Blanque- 
fort,  du  roi  de  Naples  le  Chilean  du  Pertuis  et  plusieurs  lerres 
en  Provence. 

D'ailleurs,  il  sufTii  de  lire  le  testament  de  Clement  V  pour 
se  rendre  comple  de  sa  faiblesse :  landis  qu'il  laissait  seule- 

(1)  C'est  grAce  h  cette  influence  prepond^rante  des  Gascons  sup  le  gouverne- 
ment de  I'Eglise  que  la  seule  province  d'Auch  est  representee  par  pr6s  de  cinq 
cents  buUes  dans  le  rcgistre  de  Clement  V.  Cette  proportion  se  maintient  dans 
le  registre  de  Jean  XXII. 
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ment  soixanle-dix  mllle  florins  h  son  successeur,  jl  dfeclarait 
que  hull  cent  qualorze  mille,  c'est-i-dlre  presque  la  totalilfe 
du  lr6sor  pontifical,  devaient  6lre  remis  au  vicomte  de  Loma- 
gne,  a  la  discretion  duquel  6tait  laisse  le  soin  d'accomplir  les 
dernieres  voloates  de  son  oncle,  m6me  en  ce  qui  regardait  la 
croisade.  Sans  doute,  on  pent  alleguer,  comme  nous  Tavons 
vu,  que  Clement  V,  en  disposant  ainsi  du  tresor  pontifical 
comme  de  sa  fortune  personnelle,  6tait  d*accord,  jusqu'i  un 
certain  point,  avec  les  idees  du  temps :  mais  ce  n'est  la  qu'une 
circonstance  attenuante,  et  on  doit  approuver  Jean  XXII 
d'avoir  juge  excessive  la  confiance  temoignee  par  Clement  a 
son  neveu  et  d'avoir  fait  rentrer  dans  le  tresor  de  TEglise 
des  sommes  qui  n'auraient  jamais  du  en  sortir.  En  somme, 
dans  cette  circonstance  de  sa  vie  priv6e  comme  dans  beau- 
coup  d'autres  de  sa  vie  politique,  Clement  V  s'est  montre 
bon  el  faible. 

Le  P.  Ehrle  presente  a  la  fln  de  son  travail  un  arbre  genea- 
logique  de  la  famille  de  Clement  V  et  quelques  notices  bio- 
graphiques  sur  les  differents  personnages  nommes  (Jans  le 
testament  de  ce  papc.  II  nous  avertit  que  sur  ce  point  ses 
donnees  sont  encore  incompletes  (1).  Cependant,  ici  encore 
il  s'est  servi  de  divers  documents  inedits  conserves  au  Vatican 
el  aussi  dans  les  archives  de  nos  d^partements  du  Sud- 
Ouest.  On  veil  qu'il  n\i  pas  epargne  sa  peine,  et  il  paratt 
meme  apprecier  les  charraes  de  Terudition  voyageuse.  Je 
ne  sais  si  beaucoup  de  Gascons  mettent  autant  de  ihle  k 
explorer  les  archives  du  Wurlemberg,  qui  est,  je  crois,  la 
patrie  du  P.  Ehrle.  En  lout  cas,  il  semble  avoir  garde  bon 
souvenir  de  son  voyage  en  Gascogne  et,  a  la  fin  de  son  tra- 
vail, il  adresse,  ce  qui  n'6tonnera  personne,  Texpression  de 

(1)  Plusieurs  documents  ou  flgurent  ces  m^mes  personnages  ont  6t^  re- 
trouvds  dans  le  legistrc  de  Jean  XXII  et  seront  public^s  dans  le  Bullairo  de 
Gascogne,  Ajoutons  que,  dans  un  appendice,  le  P.  Ehrle  discute  Tassertion  de 
Villani,  d'apr^s  laquelle  Jean  XXII  aurait  laiss6  k  sa  mort  vingt-cinq  millions 
de  florins  dans  le  tresor  pontifical;  il  d^montre  qu'^  ce  moment  le  tresor  ne 
contenait  gu^re  plus  dc  700,000  florins. 
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sa  reconnaissance  ca  M.  I'abbe  de  Carsalade  da  Pont,  secre- 
»  laire  de  la  commission  des  reraarquables  Archives  de  la 
j>  Gascogne,  qui,  avec  unegrande  complaisance,  lui  apr^te 
i>  Faide  de  sa  bibliotheqne,  de  ses  manuscrils  el  de  son 
»  vaste  savoir.  »  On  lui  repondra  qu'on  est  toujours  heureux 
de  faire  bon  accueil  a  un  savant,  meme  elranger,  qui  tire  si 
bon  parti  de  nos  archives;  on  lui  sera  de  plus  reconnaissant 
d'avoir  montre  par  cet  exemple  que  sur  plusieurs  points  de 
notrehistoire  provinciale,  il  y  a  des  eclaircissements  a  attendre 
des  archives  du  Vatican. 

Louis  GUfiRARD, 

Chapelain  de  Saint-Louis  des  Franks  (Rome). 


QUESTION 


262.  Sur  le  canal  des  Deuz-Mers  en  1685. 

Je  Ha  dans  une  lettre  encore  inddite  du  P6re  Mersenno  k  Peiresc  le 
passage  que  void :  «  Je  ne  scay  si  je  vous  escrivis  dernlerement  qu'un 
excellent  homme  m'est  venu  voir  de  Gascogne,  qui  est  venu  trouver  le  Roy 
pour  avoir  permission  de  joindre  les  deux  mors  par  Bayonneet  Narbonne, 
sans  qu'il  demeuro  aucune  difficulte  de  toutes  celles  qui  se  presentoient 
dans  les  propositions  de  plusieurs  autres  qui  s'en  estoient  mesloz.  lis  sont 
quatre  qui  le  veulent  entreprendre  sans  qu'il  en  couste  rien  au  peuple  ni 
au  Roy.  II  est  fort  habile  homme  en  tout  ce  dont  je  Tay  entretenu  et  parle 
avec  un  fort  bon  jugement.  »  Connait-on  ce  person nage  dont  lo  P.  Mer- 
&enne  a  si  malheureusement  oubli6  do  nous  dire  le  nom?  Sait-on  k  quelle 
partie  de  la  Gascogne  appartenait  ce  pr^curseur  de  Riquet...,  que  dis-je? 
ce  precurseur  de  M.  Rene  Kcrviler,  car  Riquet  n'a  creuse  que  lo  canal  du 
Languedoc,  tandis  que  pour  ring6nieurdel635,  comme  pour  le  tr6s  habile 
ingenieur  actuel  de  Saint-Nazaire,  il  s'agissait  de  creuser  le  canal  du  Sud- 
Ouest  et  d'unir  par  la  voie  la  plus  directe  TOc^n  k  la  Mediterranee. 

T.   DE  L. 

P,-S.  Dana  VHlstolre  gS/ierale  de  Languedoc  (edition  Privat,  tome  xi, 
1889,  p.  930),  il  est  question  {k  la  date  de  fevrier  1618),  d'une  proposition 
faite  par  un  certain  Bernard  Aribal  «  d'entreprendre  un  canal  depuis  Tou- 
louse jusqu'i  Narbonne,  »  mais  on  voit  que  ce  n'6tait  \k  qu'un  projet  res- 
tj-eint,  un  trongon  seulement  de  la  magniftque  voie  navigable  revise  par  le 
mysterieux  interlocuteur  du  P.  Mersenne  et  que  nous  donnera,  je  Tesp^re, 
Botre  anden  collaborateur  en  cette  Revue,  le  savant  biographe  de  Jean  de 
Silhon. 
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I'ABBIVfS  IffiS  BMIGTINS  DE  SAIHT-NAIIB 

A  SAINT-SAVIN  DE  LAVED  AN,  EN    1625 
r]i3:git  d'un  tbmoin* 


IV.  Fondation  da  s^minaire  Saint-Louis  k  Toulouse  et 
6tablissement  de  la  R^forme  de  Saint- Maur  &  Saint- 
Savin.  Recit  de  D.  Hugues  Calmeils. 

t 
Au  nom  de  Notre  Seigneur  Jesu  Christ.  Ainsin  soit  il.  L'an  1622,  et 

environ  12  jours  avant  le  jour  de  S.  Andr6  (1),  le  R^  Pfere  D.  RoUe, 
visiteur,  arriva  (2)  du  chappitre  g6n6ral,  s'estant  teneu  (comme  je 
croy)  k  Paris,  soubz  le  R**  P^re  Dom  Renier,  president  (3);  et  luy 
donarent  commission  de  s'en  aller  en  la  ville  de  Tholose,  pour  y  fon- 
der un  s^minaire  soubz  le  patronage  de  Saint  Louys,  Roy  de  France, 
aiant  dans  son  ob^issance  pour  admener  quant  et  soy  le  R**  Pfere  D. 
Paul  d'lllaire.  lequel  il  print  k  Paris,  et  D.  Hugues  Calmeils  qui  estoit 
au  monast^re  de  NoailW  prte  de  Poitiers. 

La  premiere  journ^e  feust  la  joumte  peneuse;  et  sans  la  rencontre 
qu'on  fist  de  quelques  paysans,  11  faloit  se  r&oudre  de  coucher  sur  la 
selle  de  leurs  chevaux  pour  n'estre  k  la  mercy  des  bestes,  tellement  qu'on 
leur  dona  Tadresse  de  descendre  au  plus  profond  du  bois,  et  que,  tout 
pr^s  de  la  rivifere,  ou  plustot  d'un  torrent,  nous  treuverions  un  moulin 
avec  le  meusnier  et  ses  garssons^  et  qui  nous  monstreroint  lechemin 
ou  sentier  pour  nous  en  aller  k  un  villaige  qui  estoit  k  la  gime  de  la 
montaigne;  ce  qui  feust  arrest^.  Mais  une  difficult^  se  pr&ente  de  pou- 
voir  laire  passer  les  chevaux,  et  quoyque  le  bon  meusnier  nous  eust 
donn6  parole,  et  qui  feust  monte  sur  le  cheval  du  R^  P^re  Dom  Rolle 
qui  estoit  le  plus  fort  et  plus  grand,  il  n'osa,  de  crainte  de  se  perdre, 
leur  osta  leurs  celles  et  leurs  chevestres  ou  licols^  et  on  les  exposa  k  la 

<•)  Voyez  au  volume  pr^c^dent,  livr.  de  sept.-octobre,  p.  437. 

(1)  Vers  le  15  novembre  par  consequent. 

(2)  A  Tabbaye  de  Nouaill6,  cant,  de  la  Villedieu,  arrond.  de  Poitiers  (Vienne). 

(3)  D.  Colomban  Hegnier. 
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mercy  des  eaux.  Les  deux  plus  forts  passarent,  mais  le  troisiesme 
oomme  plus  foible,  Teau  Temporta  et  falut  Taler  pescher  le  long  du 
torrent;  et  par  Jbonne  fortune  Teau  le  porte  au  rivage;  et  la  pau vre  beste 
nous  entendant  parler,  il  commenca  k  hennir,  car  le  serviteur  du  meus- 
nier  nous  conduisoit  par  un  chemin  de  chosvres  (comme  estant  de  nuit); 
et  pour  le  sortir  il  falut  avoir  de  cordes  et  licols  tous  ensemble,  et  le 
faire  grimper  k  travers  les  rochers;  et  Taiant  conduit  avec  les  autres, 
aller  chercher  sur  les  espaules  chacun  sa  male,  ou  sacs,  et  les  scelles, 
et  passer  sur  un  meschant  pont  qui  n'avoit  que  deux  barres  sans  garde 
fous  pour  se  soutenir,  fort  haut  et  dangereux;  et  aprfes  avoir  loiii  Dieu 
de  toutes  les  fatigues  et  travaux,  les  garssons,  tant  le  notre  que  celuy 
du  meusnier,  mirent  les  scelles  sur  les  chevaux  avec  les  malles  alta- 
chies;  et  on  les  fit  monter  dessus;  et  nous  monttoies  la  montaigne  k 
ipiedk  cause  du  froit;  et  outre  cela  estions  tous  mouliiis  de  la  teste  jus- 
ques  aux  pieds;  et  nous  aiant  conduits  ch6s  Teste,  qui  ne  tenoit  logis 
que  pour  vendre  quelques  bariques  de  vin  pour  les  festes  ou  dimen- 
ches,  quand  on  venoit  entendre  la  messe,  car  il  n'avoit  ny  lict,  ny 
eatables  pour  loger  les  chevaux;  il  estoit  appuy^  sur  la  porte  d'une 
petite  galerie  de  sa  maison,  qui  estoit  joignant  au  degr6  pour  descendre 
en  terre;  ledit  R**  Pere  D.  Rolle  Ten  pria  environ  un  grand  quart 
d'heure,  oe  qu'il  ne  vouleust  jamais  faire,  quels  payemens  qu'on  luy 
promit  faire;  ce  que  voiant,  un  de  la  compagnio  (1)  monta  le  degr^,  et 
Taiant  encores  pri6  de  condescendre  k  la  volenti  dudit  Pfere,  de  nous 
donner  le  convert  et  du  feu,  voiant  son  obstination  le  print  par  son 
perpoint  et  luy  fist  sauter  cinq  ou  six  degrds  plus  vite  que  le  pas;  k  la 
fin  se  voyant  pressi,  la  force  treuva  lieu,  Ik  ou  la  douceur  et  prifere  n'a- 
voint  pen  entrer;  et  on  luy  fit  ouvrir  la  porte  d'un  petit  lieu  bas,  qui 
estoit  lout  plain  de  bois,  et  le  fismes  sortir  aux  garssons  et  k  quelque 
homme  qui  se  treuva  1^.  Et  logeasmes  nouz  chevaux,  et  on  nous  fit  un 
bon  feu  pour  nous  secher  (encores  qu'on  fist  la  lessive),  et  non  sans 
besoin;  il  se  brulla  quelque  partie  de  bas  de  chausses  pour  estre  un  pen 
difficiles  k  steher.  II  nous  donna  une  carpe  pour  notre  pitance,  de  pau- 
vre  vin  et  le  pain  plus  pauvre  :  on  le  tresnoit  par  les  poils,  et  tout 
pierre.  Aiant  donn^  ordre  aux  chevaux  et  fait  souper  les  hommes  et  les 
avoir  content^s  de  leur  traval,  nous  allasmes  reposer  tous  trois  sur  un 
meschant  chalit  avec  un  pen  de  paille,  quelque  linceul  et  vielle  cou- 
verte  pour  nous  mettre  dessus,  et  aussi  bas  que  les  chevaux;  car  es- 
tant sur  le  lict  assis,  on  touchoit  de  la  teste  aux  soliveaux  ou  petites 

(1)  D.  Hugues  Calmeils  sans  doute. 
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poudres  qui  soustenoit  le  plancher  de  la  maison.  Et  en  belle  pleine  mi- 
nuit,  le  dit  R**  P^re  Dom  Rolle  se  print  k  rire,  quoy  qu'il  feust  gran- 
dement  serieux  et  grave,  se  voiant  si  mal,  car  il  estoit  au  millieu  des 
deux  qui  estoint  compagnons  de  son  voyage.  Et  se  lev^rent  de  bon 
malin  tous  enroiife,  ne  pouvant  presque  parler  pour  dire  leur  office;  ce 
qu'aiant  faict  et  donn*  k  Toste  tout  ce  qu'il  demanda,  il  promit  de  ne 
plus  refuser  ceux  quil  verroit  habill6s  comme  nous  autres;  et  nous  le 
remerliames  et  montasmes  k  cheval  pour  continuer  notre  voiage.  Mais 
nous  eusmes  bien  le  plus  beau  jour  qui  se  puisse  dife,  et  celluy  qui 
nous  avoit  envois  la  pluye  et  la  neige  nous  envoya  le  beau  temps,  qui 
nous  secha  nous  manteaux  et  autres  habits,  sans  tant  de  peine  ny  tra- 
val,  oomme  nous  avions  prinse  la  nuit  pr^dente,  et  faire  presque  rien 
qui  vaille.  Et  le  lendemain  que  partimes  de  1^  alasme  dire  la  Sainte 
Messe  k  Saint-Augustin  16s  Limoges  (1),  environ  les  dix  ou  onze  heures 
du  malin,  accompagn^s  d*ung extreme  froit,  tellemcnt  que,  croiant  nous 
rafrechir  et  rester  avec  nos  confreres  pendant  trois  ou  quatre  jours 
nous  feusmes  frustr^s  de  notre  attente,  selon  qu'il  se  verrapar  la  suitte 
du  discours;  et  les  nouvelles  n'en  sont  pas  fort  loing.  \oilk  les  effects 
de  notre  premifere  joumte. 

Dans  les  entretiens  que  ledit  R**  P6re  Dom  Rolle  avoit  avec  le  R*^ 
Pfere  Dom  Maur  Du  Pont,  estant  pour  lors  abb6  de  Saint-Augustin  Ifes 
Lymoges,  sur  le  voiage,  on  porte  une  letlre  venant  de  Tholose  de  feu 
Mons*" labb^  de  Saint-Sabin,  qui  n'attendoit  que  Tarrivee  des  P6res, 
puis  apr^s  s  en  partir  pour  s'en  aller  k  Parfe;  qui  feust  cause  que  nous 
allasmes  coucher  le  lendemain  k  Soliniac  (2),  apr^s  avoir  faict  faire 
deux  paires  de  mitt6nes  de  drap,  k  cause  du  grand  [froit]  qu'il  faisoit, 
ne  pouvant  guferes  qu'avec  grand  peine  tenir  la  bride  des  chevaux,  car 
le  R*^  Pfere  Dom  Rolle  avoit  les  sienes;  et  de  \k  k  Tholose,  nous  y  en 
alasmes  k  grands'journ^es,  de  crainte  que  notre  voiage  ne  feust  inutile, 
si  ledit  S^  feust  est6  parti  pour  s'en  aller  k  Paris.  A  la  tin  nous  arri- 
vasmes  k  Tholose  par  la  mis^ricorde  de  Dieu,  ou  k  trois  lieues  de  dega 
pour  y  aller  dire  la  Sainte  Messe  le  beau  jour  de  saint  Andr6,  environ 
les  neuf  ou  dix  heures  de  matin.  Et  descendismes  au  logis  des  Trois 


(1)  M.  Baudouin,  archiviste  de  la  Haute-Garonne.  a  public  ce  commence- 
ment du  r^cit,  jusqu*^  Tarriv^e  h  Saint-Auguslin  de  Limoges.  M^moires  de 
I'Acad^mie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  do  Toulouse,  sept,  s^rie. 
Tome  v(1873),  pp.  166.  167. 

Saint-AugusUn  de  Umoges  est  Tabbaye  do  ce  nom,  de  Tordre  des  B6n6- 
dictins.  di»ji  ii  celte  date  pass6e  b.  la  r<5forme  de  Sainfc-Maur. 

(2)  Solignac,  canton  sud  de  Limoges  (Haute- Vienne). 
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Rois,  qui  est  proche  du  grand  convent  des  Angustins  (1).  Et  aprfes 
avoir  rendu  nos  veux  k  Dieu,  et  Tavoir  remerciA,  et  rendu  graces  de 
Doire  voiage,  dans  la  chappelle  de  la  glorieuse  vierge  qu'on  avoit  6rig6e 
despuis  p6ii  dans  leur  cloistre  pour  un  funeste  accident  qui  leur  estoit 
arriv^  par  la  mort  du  P^re  Burdeus,  docteur  et  leur  prieur  (2);  et  en  sa 
plae^  feust  esleu  le  R**  P^re  Puteanus  (3),  docteur  et  lecteur  en  TUniver- 
bM;  et  le  bon  Dieu  les  consolapar  les  mArites  de  sam^re,  et  eust  pour 
agrdable  r»ire€lion  de  la  dite  chappelle  :  car  il  n'y  avoit  pas  plus  de  trois 
mois  que  s*y  estoit  faict  un  miracle  sur  la  personne  d'un  enfant  de 
cinq  k  six  ans  paralitique  de  tous  ses  membres,  que  sa  m^ie  le  portoit 
au  col;  et,  elle  entendant  la  Messe  k  la  dite  chappelle,  le  petit  enfant 
estant  assis  decant  elle  se  leva  tout  en  sursaut  et  marcha  devant  tous 
les  asaistans;  et  du  despuis  tous  messieurs  de  la  ville  les  regardarent  de 
melieur  ceil  que  devant,  il  cause  de  ce  qu'il  leur  estoit  arrive.  Cela  m'a 
est^  mconia  i>ar  plusieurs  et  diverses  fois,  tant  1^  qu'au  logis  do 
Mons^  Mcrtier,  luarchant  demeurant  k  Pouet-Claux  (4). 

La  disgri^tion  que  j'ay  faicte  pour  narrer  ce  miracle  k  I'honneur  de 
la  Vierge  ne  sera  d6sagr6able.  Mais  reprenant  le  fil  du  discours,  diray 
qu'estant  arrive  au  logis  tous  trois  (qu'estoit  un  des  melieurs  [de]  toute 
la  ville),  pour  notre  potage  et  pour  tous  les  autres  mets,  nous  n'eusmes 
pour  nostre  disod'e  et  journ6e,  aprfes  avoir  faict  et  march*  trois  grands 
lieiiesj  qu^in  plat  de  nois,  k  cause  que  ne  mangeons  point  d'eufs : 
voil^  la  bonne  chfere  que  nous  fismes  k  Tarriv^e  d'une  si  grande  et 
faineuse  ville  que  Tholose. 

L'aspr^s  disnee,  on  ala  voir  Monsieur  I'abb*  de  Saint- Sabin,  qui  sap- 
pelloit  Jean  Michel  de  Saint-Sevic;  et  le  patron  de  sa  chappelle  est  saint 
Sevie  {de  S^  Eusebio),  Archevesque  de  Verseil;  mais  par  le  langage 
corrorapu,  on  lo  nomme  Sensevi*;  et  nous  le  trouvasmes  k  son  logis 
accoustum6  c^hez  tedit  sieur  Mertier;  qui  nous  embrassa  trestous  avec 
une  si  grande  demonstration  de  joye  qui  ne  se  pent  dire;  et  le  jour 
raesmej  sur  le  soir,  il  envoya  chercher  nos  chevaux  pour  esviter  les 

(1)  Au|ourd'Uui  !e  mus^e  de  Toulouse. 

(S)  Sur  le  P.  Pierre  Arrias  Burdeus,  condamuiS  St  mort  et  ex<^cut^  en  1609, 
voyej5  Hmtoira  tragique  et  arrests  du  parlement  do  Tholose,  par  Guill.  de 
i^'gla,  Paris,  jidlxiu,  in-12;  et  un  travail  de  M.  Dum6ril,  dans  les  M4moiros  do 
rAaadi^mie  d^s  sciences,  inscriptions  ot  belles-lettres  do  Toulouse,  1883. 1" 
senu^stre,  pp.  55-04. 

(3)  Le  famcuY  P.  Oupuy,  professeur  ^  rUniversiUi  et  plusieurs  fois  prieur  du 
CO u vent,  mort  en  1623.  Simplicien  Saint-Martin,  Memoires  qui  peuoent  seroir  d 
l'htstoir6  du  mointstdrede  I'ordre  des  Her  mites  du  Glorieuw  Pdre  S.  August  in 
de  la  oUic  dc  Tohse,  pp.  89,  90,  91,  92,  171,  266,  267.  In-12,  Tolose,  m.  dc.liii. 

(-1)  Place  des  Puits-Clos,  Toulouse. 
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frais,  et  les  laire  conduire  dans  son  escurie.  Pen  k  peu  le  bruit  ala  jus- 
ques  auxoreilles  des  attendans,  qu'estoint  le  R^  P6re  D.  Gr^oire  Tar- 
risse,  pour  Ihors  Monsieur  le  prieur  de  Sesenon  (1),  et  Tautre  Dom 
Hierosme  Blaquifere;  qui  s'en  allarent  treuver  le  sieur  abb6  et  luy  dire 
qu'ils  avoi[en]t  aprins  que  les  Pferes  estoint  arrives;  mais  il  leur  dit 
qu'il  les  avoit  veus  et  embrassfe;  tellement  qu*ils  ne  nous  vindrent  voir 
que  le  lendemain,  de  erainte  de  nous  estre  ennuyeux,  k  cause  de  la 
lassitude  de  notre  voiage.  Mais  le  lendemain  ils  y  feurent  d'ass6s  bon 
matin,  qui  se  rencontra  un  vendredy  matin.  Et  aprfes  que  trestous 
eurent  satisfaict  k  leur  devotion,  nos  RR.  P6res  et  Monsieur  le  prieur  de 
Sessenon  allarent  voir  le  premier  pr&ident,  qu'estoit  pour  Tors  Mon- 
sieur Masurier,  grand  justicier,  et  qui  nous  aflfectionnoit  bien,  et  les  fist 
demeurer  tons  trois  pour  disner  avec  luy;  et  son  homme  de  chambre 
nous  vint  advertir  que  les  Pferes  disnoint  avec  luy;  et  Monsieur  Bla- 
qui6re,pourlors  sacristaind'Aniane  (2),estant  ensemble  lors  de  Fadver- 
tissement,  dinasmes  ensemble;  et  la  table  mieux  couverte  que  le  jour  de 
Saint-Andr6,  comme  pr6dit  notre  bienheureux  pfere  de  ses  enfans  :  Si 
nous  en  avons  manger  k  ce  jourd'huy,  nous  en  aurons  demain  k  suffi- 
sance.  Le  jour  d'apr^,  qu'estoit  un  sabmedy,  le  dit  S^  abb4  nous 
invita  trestous  avec  le  dit  S*"  prieur  de  Sessenon  et  le  S^   Bla- 
quifere  en  son  logis  ordinaire  de  Monsieur  Mertier,  et  le  S**  Ricardi, 
qu'estoit  un  homme  qu'avoit  le  mot  en  bouche  pour  faire  rire.  Le  mes- 
me  jour  que  nous  arrivasmes,  ledit  sieur  abb6  fist  retirer  en  son  escu- 
rie nos  trois  chevaux  pour  esviter  la  despense  d'un  logis,  et  au  troi- 
siesme  jour  de  notre  arrivte,  nous  fist  aller  loger  dans  Tarchevesch^  (3); 
et  au  logis  on  ne  resta  de  nous  en  faire  payer  25  livres,  que  n'en  avions 
pas  despens^  dix;  et  quand  le  S**  Mertier  le  sceut  en  feust  fach6,  par- 
ce  qu'il  disoit  qu'il  y  eust  faict  aller  le  Capitoul;  mais  le  R^  D.  RoUe 
disoit  que  valoit  plus  payer  au  double,  ou  triple,  que  non  pas  contester 
contre  [lejdit  S*"  Abb6.  Et,  nous  estans  venus  voir  k  quelques  jours  de 
li  dans  la  maison  archiepiscopale,  apr^s  s'estre  inform^  de  tout  ce  qu'il 
jugea  estre  besoin  et  n6cessaire,  il  nous  dit  de  vendre  les  deux  chevaux 
qu'on  avoit  montfe  pendant  le  voiage  et  d'en  prendre  Targent.  Et  faut 
remarquer  qu'il  avoit  achest6  lesdits  chevaux  k  Paris  et  les  avoit  less6s 
entre  les  mains  de  nos  RR.  p6res  des  Blans-Manteaux  avec  cent  escus 
pour  le  voiage.  Nous  demeurasme  1^  environ  trois  mois,  attendans  des 
ouvriers  pour  travalher  en  la  vigne  du  p^re  de  famille.  Et  avant  quel- 

(1)  Cessenon,  canton  de  Saint-Chinian  (Hdrault). 

(2)  Abbaye  d'Aniane  (H^rault). 

(3)  Actuellement  la  prefecture  de  la  Haute-Garonne. 
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ques cinq  mois  ou  environ,  ledit  R^  pfere  D.  Rolle  envoya  chercher  le  R** 
pfere  D.  Robert  Bardolat  et  D.  Edmond  Danibes  a  Saint- Augustin-l^- 
Lymoges  et  pour  lors  ils  n*estoint  que  frferes.  Et  cependant  les  ouvriers 
s'asembloient;  et  au  bout  d'un  temps  le  R^  Pfere  D.  Thomas  Baudry 
arriva  de  Lymoges,  qui  feust  le  premier  sup^rieur  des  Religieux,  tant 
h  rarchevesch6  pour  le  temps  que  nous  y  demeurasmes,  que  au  S6mi- 
naire  Saint-Louys.  L'an  1623,  environ  la  fin  du  mois  d'aoust,  Monsieur 
Du  Jarric,  advocat  au  parlement,  conduit  ledit  R**  pfere  D.  Thomas 
Baudry,  fr^re  Robert  Bardolat  et  D.  Ungues  Calraeils  k  Saint-Sabin, 
aux  despens  dudit  S**  abb6  (excepts  du  louage  des  che^aux),  pour  pren. 
dre  possession  do  trois  plasses  vaquantes.  L^  ou  ils  eurent  bien  un  peu 
k  soufrir  (car  deux  de  leurs  chevaux  de  louage  se  rendirent  en  chemin 
et  falut  faire  le  restant  k  pied).  Et  Monsieur  de  Sentilles,  conselier  au 
s^n^chal  de  Tarbe,  les  mit  en  possession,  en  vertu  de  Tarrest  qu'ils 

avoient  obtenu  centre  messire  [Crassus]  et  centre Arroaix,  prebtres 

du  lieu  de  Saint-Sabin,  aiant  playdd  centre  le  sieur  abb^;  car  leur  aiant 
refuse  de  leur  donner  k  un  chacun  une  place  monachalo,  ils  eurent  re- 
cours  k  Monsieur  Baradot,  provincial  des  exemps,  qui  estoit  religieux 
du  monast^re  de  Saint-Sever  Cap  de  Gascogre;  et  \k  dessus  ils  playda- 
renl  fort  et  ferme  le  temps  que  dessus;  mais  ledit  S^  Crassus*  quoy 
qu'il  eut  beaucoup  despeiidu  k  la  poursuitte  dudit  proems,  et  que  sa 
raaison  eust  vendu  des  terres  et  preds,  disoit  qu'il  estoit  content  que  les 
RR.  pferes  de  la  Refforme  y  feussent  entres  par  ceste  voye  1^;  car  pour 
ledit  Roaix,  il  ruina  sa  maison,  qui  estoit  une  des  principales  de  Saint- 
Sabin;  k  tout  le  moins  elle  print  un  tel  branle  qu'ils  n'ont  presque  rien 
aujourd*hui  que  la  pauvret6. 

Estans  revenus  de  notre  voiage,  on  travalla  de  treuver  une  maison 
pour  nous  loger;  mais  les  S^«  Capitouls  (1)  y  treuvant  une  grande  difS- 
cu!t6  de  nous  loger  dans  la  ville,  disans  qu*avec  le  temps  les  Religieux  se 
font  descharger  des  tallies,  et  qu'apr^s  cela  leur  demeure  sur  les  bras, 
et  sur  les  pauvresgens  de  travail.  Ce  qui  nous  causoit  un  grand  em- 
pechement,  c  esloit  que  messieurs  les  prebtres  de  TOratoire  avoient 
achept6  une  grande  maison  aupres  du  Vasagle  (2)  et  non  loing  des  P^res 
Capucins  (3)  pour  y  faire  un  noviiiat.  II  y  eust  proems  pour  ce  subiect,  et 
arrest  donn^;  et  en  feurent  desmis.  Et  nonobstant  toutes  ces  difRcult6s, 


(1)  I.es  capitouls  de  cetts  annt'e  1623  otaient  MM.  Com6re,  Guibert,  Cantuer, 
Cassand,  Giri^,  Parrin,  Fourez  et  Savy. 

(2)  Les  moulins  du  Basacle,  Toulouse. 

(3)  L'ancienne  4glise  des  Capucins,  rue  Valade,  appartient  aujourd'hui  au 
g^nie  militaire. 
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on  tacha,  par  le  moyen  dudit  S**  Ricardi  bourgeois,  de  nous  treuver  une 
Hudson;  ce  qu'il  fist,  et  rapporta  audit  S^  abb6  qu*il  en  avoit  treuv6  une 
k  la  reuedu  Taur  prfes  de  Saint-Sernin,  appartenant  au  S^  Puget^  pre- 
mier bourgeois  de  la  ville,  mais  que  le  S**  Evesque  de  Pamiers  (1)  I'a- 
voit  loute  pour  un  an.  On  entre  en  pris;  et  feurent  d'acord  a  dix  mille 
trois  cens  liyres.  Mais  les  Messieurs  du  chapitre  dudit  Saint-Sernin 
s'i  opposent,  et  ferment  instance,  et  orient  pour  scindic  un  tvhre  de 
Monsieur  Bedelli,  conselier  clerc  au  parlement  et  chanoine  k  Saint- 
Estienne,  et  encores  qui  feust  raporteur  k  oe  proems,  qui  nous  causoit 
de  la  crainte  humainement  parlant  d'en  estre  desmis.  Et  sans  Mons^ 
de  Claret,  vicaire  g6u6ral  du  sieur  archevesque,  qui  nous  en  faisoit 
dilayer  le  jugement,  jusques  k  ce  que  ledit  S*"  Bedelli  en  parla  parti- 
culiferement  k  Monsieur  Mertier  qui  luy  assura  que  ledit  S**  Arche- 
vesque avoit  donn6  une  somme  d'argent  pour  achepter  ladite  maison. 
Et  alors  ledit  S*"  Bedelli  se  rendit  plus  souple,  disant  qu'il  estoit  amy 
dudit  S^  Archevesque.  Et  Tarrest  s'en  donna  un  matin  huis  clos.  Et 
avions  expos6  le  Tr6s  Saint  Sacrement  de  Tautel  k  la  chappelle  de  Tarche- 
vesch6  k  ceste  fin  et  intention.  Et  faisions  nos  petits  exercices  comme 
si  ce  f exist  est^  un  monastfere;  et  aliens  travaller  manuellement  au  jar- 
din,  comme  Ton  faict  aujourd'huy  k  la  Daurade;  car  nous  estions  avant 
que  sortir  de  1^,  dans  un  an  ou  envirou,  vingt  un,  ou  vingt  et  deux  re- 
ligieux.  Et  de  1^  alasmes  prendre  possession  de  ladite  maison  ra[n] 
1624;  et  en  payasmes  deniers  contens  huit  mille  livres  audit  S^ 
Puget  par  les  mains  de  Mons^  Poussoir,  banquier  de  Tholose;  et  les 
deux  mille  trois  cens  restans,  nous  en  paions  les  appors  audit  S*", 
jusques  k  ce  que  nous  eusmes  de  quoy  pour  le  satisfaire.  Et  nous  voilk 


Etpour  sgavoir  d'ou  provenoit  ceste  somme,  c'est  que  le  sieur  Arche- 
vesque, qui  estoit  Monsieur  le  cardinal  de  la  Vallete,  estant  du  coust6 
de  Paris,  feust  pri6  de  faire  un  certain  voiage  pour  les  afl'aires  du  chap- 
pitre  de  Messieurs  de  Saint-Estienne;  et  Taiant  faict  et  le  tout  r^ussi 
selon  leur  souet,  ils  luy  offrirent  pour  les  frais  dudit  voiage  deux  mille 
escus,  et  les  baillarent  effectivement  audit  ^'^  abb6  de  Saint-Sabin  pour 
les  envoyer  audit  S^  cardinal.  Et  lui  en  aiant  escrit,  il  luy  respondit 
qu'il  n'en  prdtendoit  rien;  tellement  que  ledit  S**  abb6  luy  aiant  es- 
crit derrechef  que  le  chappitre  ne  vouloit  reprendre  ladite  somme  et 
qu'est  cequ'il  en  fairoit,  il  luy  feust  respondu  qu'il  en  fist  ce  qu'il  juge- 
roit;  la  dessus  il  mande  au  S*"  Archevesque  que  les  p^res  B6n6dictins 

(1)  Joseph  d'EsparWjs  de  Lussan  (1605-1625). 
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refformSs  devoi[ent]  arriver  k  Tholose  pour  y  establir  un  siminaire,  et 
que  pour  encores  ils  n'avoi[en]t  aucun  revenu;  s'il  treuveroit  bon  que 
cela  leur  feust  donn6  pour  achepter  une  maison;  ce  qu'il  eust  pour 
agr6able.  Cependanl  ledit  S^  abb6  avoit  donn6  les  deux  mille  escus 
entre  les  mains  dudit  S^  Poussoir;  et  eurent  gaign6  k  notre  arrivte 
deux  mille  cinq  cens  livres;  les  huit  mille  ont  servi  comme  dessus  est 
diet,  et  les  cinq  cens  pour  nos  n6cessit6s  pour  lors  pr6sentes.  Et  ce  feust 
une  chose  mervueilleuse comme  Mens*"  Masurier^pour  lors  premier  pre- 
sident k  Tholose,  commenga  de  travaller  avec  Messieurs  les  gens  du  Roy, 
qui  estoit  pour  lors  Monsieur  Siron,  advocat  du  Roy,  k  donner  arrest 
pour  un  an  seulement  que  tous  les  religieux  entiers  du  ressort,  de  Tordre 
de  Saint-Benoist,  qui  voudroi[en]t  venir  prendre  la  refforme  audit  s6mi- 
naire,  [le  pourroient]  et  que  les  scindics  des  monast^res  seroint  obliges  k 
leur  payer  leurs  penssions  comme  present.  L'ann6e  d'apr^s  autre  arrest 
pour  deux  ans,  et  aprfes  pour  trois  ans,  enfin  jusques  k  cinq  ans;  tele- 
ment  que  les  S^^  abb^s  et  chappitres  s'opposans  k  cela  fort  et  ferme, 
et  playder  k  leur  possible,  ledit  S*"  president  s'asemblant  avec  les 
conseliers  comme  quand  on  veut  colliger  les  voix  k  jugerun  affaire,  on 
n'avoit  pour  response  sinon  que  Tarrest  tiendra;  tellement  que  les  ad- 
versaires  voiant  cela,  ils  commengarent  k  se  rendre  plus  ployables,  et 
ledit  S**  abb6  k  travalher  et  treuver  les  moiens  de  nous  faire  avoir 
de  quoy  vivre.  Et  s'en  allant  un  matin  voir  le  S"^  president,  et  aprfes 
avoir  confer^  ensemble,  il  luy  dit  qu'est-ce  qu'il  vouloit  faire  de  ce  d6- 
cime  que  le  S**  Archevesque  estoit  oblig^  k  donner  k  Messieurs  du 
parlement,  et  s'il  Tavoit  encores  faict;  et  il  luy  respondit  quenon;  alors 
il  r^pliqua  et  luy  dit  qu'il  faloit  convertir  cela  pour  ceste  fois  en  quel- 
que  oeuvre  pieuse;  et  ledit  sieur  Masurier  en  estant  content,  il  luy  dit 
qu'il  le  faloit  donner  aux  pferes  B^n^dictins  qui  en  avoi[en]t  besoin.  Ce 
qui  feust  faict.  Le  sieur  Mertier,  comme  fermier  du  S**  cardinal,  nous 
en  conta  un  matin  cinq  cens  livres;  et  au  bout  de  quelque  temps  on 
vint  Ireuver  ledit  S*"  abb6  pour  luy  faire  sgavoir  que  le  greffier  et  pro- 
cureur  d'office  d'une  seigneurie  estoit  decide  et  s'il  les  en  vouloit  pour- 
voir;  ce  qu'il  fit  de  bon  coeur,  march6  faict  pour  un  chacun  k  sept  cens 
livres;  et  nous  en  donner  un,  et  I'autre  pour  le  secretaire  du  sieur  Car- 
dinal; telement  que  le  S**  Mertier,  sachant  que  nous  avions  besoing 
de  bois  pour  notre  provision,  nous  voulant  obliger  k  prendre  du  sien 
qui  estoit  de  vieilles  souches,  nous  le  refusasmes;  par  un  depit  il  nous 
fist  perdre  deux  cens  livres,  assurans  les  parties  qu'ils  Tauroient  k  ce 
prix  la;  car  nous  estions  en  nteessite;  telement  qu'il  nous  falut  prendre 
ses  cinq  cens  livres;  mais  Dieu  le  punit  ou  pour  cela  ou  autres  choses, 
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car  au  bout  dc  quelques  anntes  il  fist  banqueroute,  et  falut  quitter  la 
ville  et  se  sauver  comme  il  peut;  car  de  sa  seule  maison  de  devant,  il 
en  treuvoit  dix  huit  mille  livres,  et  a  la  fin  il  feust  plus  pauvre  que 
nous  autres.  Ledit  S**.abb6  s'enquerant  de  nos  n<kiessit6s,  il  escrivit 
au  S**  Cardinal  s'il  treuvoit  bon  que  son  fermier  nous  donast  trois 
oens  livres,  et  il  luy  en  nianda  le  mandement.  Et  cependant  les  arrets 
s'ex&utoient  et  plusieurs  de  ceux  qui  venoient  pourtoient  quelque  chose; 
et  comme  cela,  nous  lessions  couler  le  temps;  et  apres  ce  qui  assistoit, 
c'esloit  que  les  vivres  estoi[en]t  k  fort  bon  pris,  car  souvant  nous  voions 
par  notre  calcul  que  nous  avious  k  sufisanoe  avec  six  deniers  de  vin 
pour  chasque  religieux  tons  les  jours. 

Voil^  ce  qui  s'est  pass6  a  Tholose,  iusques  en  Tan  1625  que 
nous  sortimes  du  novitiat,  ou  s6min6re  Saint-Louys,  pour  nous  en 
aller  k  Saint-Sabin  pour  y  establir  tout  k  faict  la  communaut^  avec 
le  R*^  p6re  D.  Rolle,  notre  conducleur  et  pilote.  Et  y  arrivasmes  le 
dix-huitiesme  mars,  veille  du  grand  saint  Joseph,  quoyque  le  R*^  p6re 
Dom  Ambroise  Tarboriech  et  D.  E.  de  Lamote  y  estoint  arrives 
quelques  jours  avant  la  feste  de  la  Purification  (1),  pour  y  pres- 
cher  et  nous  attendre  1^;  et  le  beau  jour  de  notre  bienheureux  p6re  saint 
Benoist  (2),  nous  commenQames  de  faire  Toffice  et  de  prendre  la  di- 
rection du  coeur;  et  invitasmes  Messieurs  nos  entiens  qui  estoint  encore 
en  nombre  de  sept;  etla  Iib6ralit6de  Monsieur  notre  abb6  a voit  pr^c^d6, 
m'aiant  charg6  d'envoyer  Tameublement  pour  dix  religieux  tant  en  cou- 
vertes,  qu'estoit  deux  pour  chacun,  que  autres  ustensilles  pour  le  ref- 
fectoir;  et  usses  faict  davantage,  car  ie  luy  auroisdress6  rameublement 
pour  la  chambro  des  hostes;  et  croy  que  Teusse  pour  lors  cxecut6,  si 
ledit  R.  p^re  D.  Rolle  ne  me  Teut  fait  biffer;  car  il  luy  tardoit  fort  que 
nous  y  feussions.  Enfin  toutes  nos  ardes  feurent  portees  par  des  voitu- 
rier[sj  en  la  maison  de  Palliasson  en  la  ville  d'Argell6s  (3),  aux  despens 
dudit  S**  abb6;  et  comme  premier  consul,  nous  les  fist  conduire  k  Saint- 
Sabin  avec  ses  chevaux;  et  pour  achever  nos  meublemens,  un  matin 
nous  y  acheptasmes  quatre  ving[t]  canes  de  toiie  de  lin,  car  alors  nous 
n'eusions  point  de  blanchetes,  ou  pour  les  coissins,  et  aprfes  d'autre 
toille  plus  grossifere  pour  les  paliasses.  Enfin  je  tacha  d'avoir  tout  ce 
[que]  je  pens  pour  la  nckjessil^  urgente  k  nous  loger  et  m'en  aller  au 
bourc  de  B6nat  (4)  pour  avoir  notre  provision  de  vin;  et  quoyqu'il 

(1)  Vers  lo  25  janyier  probablemenl. 

(2)  Le  21  mars. 

(3)  Argel6s-de-Bigorre  (Hautes-Pyr6n6es). 

(4)  B^nac,  canton  d'Ossun  (Hautes-Pyr6n6es). 
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nous  en  eust  prorais  six  bariques  ou  poinssons,  je  n'en  osa  prendre  que 
quatre,  a  cause  qu'il  faloit  prendre  bois  et  tout.  Et  son  p^re  nous  en 
fist  porter  une  pipe  avec  les  boeilfs  de  sa  niaison;  et  pour  Tautre,  il  en 
falut  payer  la  voiture.  Pour  le  restant  de  Tameublement  pour  les  cham- 
bres,  commo  lits,  etc.,  et  dresser  un  dortoir,  quoyque  pauvre,  et 
chambre  commune  et  autres  n6cessites  pour  nous  loger  k  un  monast^re 
tant  d6Iabr^,  il  en  feust  baill6  k  un  metre  Cibat  menuisier  du  lieu 
d'Arrens  (1)  en  la  vallee  d'Asun  (2)  la  sommedecinqcenslivres;  et  le 
pauvre  homme  y  perdit  en  son  pris  faict  pour  le  moins  cent  livres.  Et 
nous  voili  logfe,  soit  bien  ou  mal.  Mais  ledit  R*^  p^re  D.  Rolle  tira  le 
bon  bout  (comme  dit  le  bouesme);  qui  nous  emporta,  quand  il  s'en  re- 
tourna,  dix  sep[t]  cens  livres  qui  estoint  entre  les  mains  de  Tagent  ou  fer- 
mier  du  S**  abb6  (appeld  M**  Guilhaume  Peries  du  lieu  de  Pr^chac  (3) 
en  Davantaigne),  qui  estoint  \k  en  reserve  du  vacant  des  places  nona- 
challes  despuis  neuf  ans  qu'on  playdoit  avec  les  susdits  prebtres.  Et 
nous  voil^  r6duits  en  blanc,  car  quelles  representations  que  nous  peus- 
mes  faire,  il  n'en  d^mordit  jamais;  car  il  nous  disoit  que  si  nous  estions 
en  necessity,  que  notre  sieur  ixhhi  ne  se  fairoit  pas  tirer  Toreille  pour 
nous  assister;  mais  d'une  fois  qu'il  eust  mis  les  oiseaux  en  cage,  il  n'a 
rien  plus  faict  pour  nous,  sinon  que  Ton  en  tira  avec  bien  de  la  peine, 
k  3  ou  4  ans  de  li,  un  ornement  rouge  de  satin  cramoisi,  qui  est  fort 
beau  convert  de  clincan  d'or  fin.  Et  ledit  R^  p6re  s'en  retourna^  Tho- 
lose  avec  son  argent,  et  il  avoit  grand  crainte  de  tomber  en  nfeessit6. 
Mais  le  R^  p^rc  D.  Paul  d'lllaire,  p6re  maitre  des  novices,  n'avoit  c^ste 
crainte,  pourvueu  qu'il  en  treuvat  en  quelque  fagon  que  ce  feust.  Et 
nous  lessa  pour  sup6rieur  ledit  R^  pfere  D.  Ambroise  Tarboriecb,  que 
par  ses  predications  estoit  Tappostre  de  ceste  valine;  car  les  pr^dica- 
teurs  dMcelle  cessarent  de  prescher  quand  ils  Teurent  ouy,  comme 
Mons^  d'Abbadie,  religieux  de  ceste  maison  et  vicaire  gdn^ral,  Monsieur 
Casanave,  prebtre  de  Saint-Sabin,et  avoit  est6  archiprebtre  d'Ausun  (4) 
en  la  valine  d'Asun,  et  qui  estoit  estim6  savant,  et  Testoit,  et  nous  avons 
achepte  la  plus  grand  partie  de  ses  livres.  II  y  avoit  encore  Mons^ 
Lacase,  recteur  de  Nestalas  (5),  paroisse  despendante  de  ce  monast^re, 
et  encores  Monsieur  Guilamues,  rocteur  de  la  ville  d'Argell6s,  et  beau- 
coup  d'autres  deces  valines.  Mais  pour  revenir  i  notre  pauvretd,  il  pleu- 

(1)  Arrens  ( I  I.iutes-Py ranees). 

(2)  Acun  (Hautcs-Pyrendes). 

(H)  Pr6chac,  canton  d*Argel6s  (Hautes-Pyr^n^es). 

(4)  Ossun  (Hautes-Pyr^n^es). 

(5)  Nestalas,  canton  d'Argel^s  (Hautes-Pyrdn^es). 
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voit  k  la  chappelle  de  Saint-Pierre  et  a  celle  de  Saiute-Catherine  pres- 
que  comqe  k  la  rue;  pour  uu  cost^  du  cloistro  alaut  vers  Ic  refecloir  ou 
cuisine,  ii  estoit  k  terre;  et  un  boa  prebtre  qui  s'appelle  Monsieur  Vita- 
lis  qu'est  a  pr^ent  recteur  de  Vic  (1),  nous  aumosna  uno  pi6ce  bien 
longue  pour  ledit  cloistre;  et  ainsin  de  notre  pauvret6  mesmo  faloit  faire 
les  reparations  les  plus  press6es. 

Et  ce  qui  nous  pressoit  le  plus,  c'estoit  de  Ireuver  les  femmes  k  tout 
rencontre  dans  le  dortoir  de  Messieurs  les  Antiens;  et  nonobstant  les  re- 
questesde  Mons^  Barr6re,  procureur  du  Roy  au  sen^chal  de  la  ville  de 
Tarbc,  et  les  assignations  k  elles  donn6es  et  k  leurs  maris,  n'en  peusmes 
venir^  bout.sinon  par  uncas  estrange.  Le  R^  pfere  Dom  Paul  d'lllaire, 
second  sup^rieuren  ce  monast^re,  un  dimenclie  matin  disant  la  Grand 
Messe,  un  de  nos  p5res  en  vit  une  qui  entroit  en  la  cbambre  dudit  vicaire; 
il  la  fit  altendre  aux  serviteurs  du  monast^re,  avec  charge  que  quand  elle 
sortiroit,  de  la  prendre  et  la  conduire  dans  Testable  du  cheval  et  la  ferraer 
la  dedans  avec  le  cheval  dcrri^re  la  clef;  et  y  demeura  eflEectivement  jus- 
ques  a  midy  frap6,  tellement  que  cela  se  sachant  dans  le  bourc,  leur  donna 
une  telle crainte  et  effroi  que  aucun  n'osa  passer  plus  avant  que  du  clois- 
tre; tellement  qu'il  falut  se  rdsoudre  k  les  chasser  aussi  du  cloistre^  car 
Taumosne  g^ndrale  du  caresme  s'y  faisoit.  Monsieur  du  Casse,  aumos- 
nier,  s'y  opposoit;  et  k  ses  fins,  sollicila  toute  la  commune  du  bourc  pour 
s'y  opposer;  les  fit  venir  en(re  la  grand  porle  du  S^  abb(^  et  la  n6tre,  et 
apr^  plusieurs  remonstrances  que  s'ils  aymoient  la  nettct6  de  leurs 
femmes  et  la  leur,  que  cela  estoit  uecessairo;  et  s^en  retournans  tout 
gromelans  entre  les  dents  avec  mcnasses,  il  falut  qu'un  de  nos-  P^rcs 
print  les  clefs  de  la  porte,  de  crainte  qu'ils  no  les  prinsent  au  portier; 
et  la  femme  d'un  appell^  Dupont,  dudit  Saint-Sabin,  prenant  la  feurie 
des  Amasonnes,  les  Religieux  faisant  la  procession  par  le  cloistre,  elle 
entra  apr6s;  mais  ce  bon  P^re,  apr^s  Tavoir  price  de  se  retirer  et  ne  le 
voulant  faire,  il  la  print  par  le  bras  un  peu  rudement  et  luy  fit  sauter 
quelque  degr^et  la  poussa  dans  Tesglisc;  tellement  qu'elles'en  plaignoit 
audit  Dupont  son  mari;  on  espia  ledit  p6re  quand  il  s'en  iroit  dehors, 
pour  y  faire  quelque  desplaisir.  Et  de  faict,  la  premiere  fois  quand  i\ 
sortit,  il  se  saisit  de  la  bride  de  son  cheval  non  gufere  loing  de  la  porte 
du  monastfere;  et  ledit  Perc  descendit  et  s'en  rentra  dedans.  Cela  estant 
SQCu  par  le  bourc  et  k  la  notice  du  vicaire  appclle  Monsieur  Sorgues  du 
lieu  de  Balanias  et  vicaire  audit  Saint-Sabin,  ledit  Dupont,  croiant 
entrer  un  jour  en  leur  esgiise,  il  Tarreta  tout  court  a  la  porte,  luy  disant 

(1)  Vic-en-Bigorre  (Hautes-Pyrenees),  probablement. 
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qu'il  estoit  excommuni6;  cela  fut  cause  qu'il  rentra  un  peu  en  soy;  eten 
vint  demender  pardon,  car  la  pluspart  sent  subjects  i  lomber  facile- 
ment,  aussi  se  rel6yent-ils  sans  grand  difficult^. 

Pour  Messieurs  les  Antiens,  ils  nous  ont  traverses  cinqou  six  fois, 
une  fois  entre  autres  quails  vouloient  faire  Toffice;  et  de  faict  ils  alloieut 
chanter  Vespres  solennellemeiit;  mais  le  lendement  ils  n'en  dirent  pas 
la  Grand  Messe :  aiant  faict  venir  un  notaire  pour  les  intimider  d'en 
faire  informer,  ils  quitarent  leur  entreprinse. 

I/autre  fut  d'entrer  et  sortir  k  heures  indues  la  nuit.  Cela  dura  envi- 
ron deux  ans;  et  apr^s  les  avoir  advertis  que  s'ils  ne  se  retiroient  quand 
la  second'  cloche  sonneroit  apres  complies,  on  n'ouvriroit  point  les 
portes;  et  de  fait  on  en  fit  coucher  quelques  uns  deux  ou  trois  fois,  et 
entre  autres  Monsieur  Trensanes,  qui  s'en  alachercher  ses  parans,  qui 
pensferent  mettre  la  premiere  porte  en  pieces,  et  apr^s  sur  le  toict  du 
monastfere;  pour  tout  cela  on  n'ouvrit  point.  Peu  i  peu,  ils  s'adoucirent 
et  entrarent  k  Theure. 

L'autre  difficult^  est  de  faire  sortir  les  s6culiers  de  leurs  chambres, 
quand  ils  y  avoi[en]t  soup^;  on  leur  dit  de  sortir  k  Theure  par  le  mes- 
me  signe,  de  se  retirer  vitement;  qu'il  y  eut  bien  de  la  peine;  et  k  la 
fin  les  falut  faire  coucher  dans  leurs  chambres,  et  entre  autres  un  La- 
roy  de  Saint- Sabin  et  Thomas-  Barries  du  mesme  lieu,  qui  demeurarent 
une  partie  de  la  nuict  par  le  cloistre  avec  Monsieur  Forio  et  Monsieur 
Soustrade  antiens;  et  les  sdculiers  avec  leurs  dagues  nous  pensarent 
metres  bas  nos  serrures,  telement  que,  aiant  dress6  notreplainteau 
sieur  vicaire  de  Tabbaye,  et  qu'en  voulions  faire  informer,  il  fit  venir 
lesdits  Larroy  et  Barries,  et  leur  fit  demander  pardon  k  genoux,  et 
qu'ils  n'iretoumeroi[en]tplus.  Et  comme  cela  ils  vindrent  doux  comme 
des  aigneaux. 

Un  autre  fois  un  appell^  Monsieur  Cossio  qui  est  encores  vivant,  et 
estoit  pour  Ihors  in  sacrisy  et  fist  tant  avec  un  petit  garsson,  que  nous 
avions  pour  nous  servir  les  messes  qui  s'appeloit  Dupont,  qui  estoit 
de  Cautares  (1),  il  fit  tant  qu'il  Tintroduisit  la  nuit  dans  notre  dortoir. 
Mais  il  y  avoit  un  pere  qui  nedormoit  pas  gu^re  jamais  profond^ment, 
Tentendit  et  le  vit  qu'il  regardoit  la  lampe  du  bout  du  dortoir;  il  en  ad- 
vertit  le  R**  p6re  D.  Pierre  Besiat  prieur,  tellement  qu'on  Tala  treuver; 
et  il  avoit  un  de  ses  religieux  qui  avoit  grand  envye  d'y  metre  la  main 
dessus;  mais  il  luy  feust  deffendu,  k  peine  de  d^sob6issance,  de  bouger; 
et  le  lendemain  arriv6,  ledit  R**  prieur  avec  son  compagnon  ala  voir 

(1)  Cauterets  (Hautes-Pyr6n6es). 
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Mons*"  I'Evesque  de  Tarbe  appelle  Diarche  (1)  qui  estoit  venu  se  pro- 
mener  k  la  montaigne  k  une  petite  l[i]eue  de  Saint-Sabin  appell6  Aysar, 
luy  en  faire  la  plainte;  telement  qu'il  ne  se  Toublia  pas,  car  ledit  sieur 
Cossio  ne  peut  avoir  les  autres  ordres  sacr6s,  que  par  les  pri^res  et  sup- 
plications qu'en  fist  ledit  R^  pfere  audit  S^  Evesque. 

De  nouveau  je  n'eseryray  la  pauvret6  de  la  sacristie  ny  de  Tesglise 
et  moins  de  ce  qu'ons  y  a  acheptfi  :  car  je  serois  trop  long,  encors  que 
je  y  ay  pass(5  le  plus  succinctement  que  j'ay  peu  (2). 

C'est  evidemmeDt  en  sMnspiranl  en  majeure  parUe  de  ce 
recil  curieux,  que  D.  Marlene  raconta  a  son  lour  Tinlroduc- 
tion  de  la  reforme  de  Sainl-Maur  a  Saint-Savin  de  Lavedan. 
II  y  ajoula  cependant  quelques  fails  dignes  d'etre  not6s. 
On  ne  lira  pas  sans  inleret  eel  exlrait  de  YHislaire  de  la 
Congregation  de  Sainl-Maur  que  je  dois  a  Tobligeance  de 
D.  Piolin. 

1625.    INTRODUCTION  DE  LA  REFORME  A  SAINT-SAVIN  DE  TARBES. 

M^  de  Saint-Sivier,  abb^  de  Saint-Savin  de  Tarbes,  non  content 
d*avoir  donn6  la  premiere  idte  du  s6minaire  de  Saint-Louis,  qu'il 
voyait  rempli  d'excellents  sujets,  ne  perdait  pas  de  vue  son  premier 
dessein  de  reformer  son  abbaye.  II  crut  que  cet  6tablissement,  fait  h 
Toulouse  k  sa  sollicitation,  disposerait  les  sup^rieurs  k  lui  accorder  sa 
demande.  Dom  Martin  Tesni6res,  k  qui  il  s'6tait  d6jk  adress6,  lui  avait 
donn6  quelques  esp^rances  pour  I'avenir,  et  ne  s*6tait  excus6  pour  le 
pr&ent  que  sur  T^loignement  des  lieux.  L'abbS  fit  de  nouvelles  ins- 
lances,  et  enfin  passa  un  concordat  avec  Dom  Thomas  Baudry,  prieur 
du  siminaire  de  Saint-Louis,  au  mois  de  mai  3624. 

D^  le  commencement  de  Fannie  suivante,  Dom  Ambroise  Tarbou- 
rier  et  Dom  Eudes  de  la  Mothe  furent  envoys  k  Saint-Savin  pour 
tout  preparer  et  pour  instruire  les  pcuples  deces  montagnes  qui  vivaient 
dans  une  profonde  ignorance  des  choses  les  plus  n^ssaires  au  salut. 
lis  arriverent  chez  le  pfere  de  M**  TAbbfi,  gentilhomme  des  plus  qua- 

(1)  Salvat  d'lharsc  II  (1602-1648). 

(2)  Autographe.  Archives  de  la  Haule-Garonne,  Daurade,  liasse  205.  Au 
dos :  Hfstolrc  de  ce  qui  se  passa  a  I'establissernont  du  s^minairo  Salnnt- 
Louys. 
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Hfi&idu  f9kf9;  et  06  seigneur,  quoiqu'il  fut  rieux  et  incommode,  les  con 
duisit  lui-m6me  k  Samt-Savin,  afin  de  disposer  les  religieux  et  les  habi- 
tansdu  Heu  k  les  reoevoir  avec  le  respect  qu'ils  mdritaierit.  lis  3'  firent 
leur  premiere  entree,  le  27  Janvier,  et  y  furent  regus  avec  honneur  par  tout 
ce  pauvrepeuple,  k  qui  I'on  avait  fait  [entendre]  qu'ils  venaient  pour  les 
inslpuire  et  s'6tablir  dans  le  monast^re.  Les  religieux  m6mes,  frappds 
d'luie  affaire  d'6clat  qui  6tait  arrivee  quelques  anudes  auparavant  dans 
leur  dglise,  ne  t^moignferent  pas  moins  de  joie  k  leur  arrivde.  Le  doyen, 
qui  itait  en  m6me  leraps  prieur,  les  logea  dans  sa  maison  en  attendant 
qu'on  leur  eut  accommodd  quelques  cellules.  Dom  Ambroise  crut  que 
8oa  premier  devoir  dtait  d'aller  recevoir  la  benediction  de  TEv^que;  il 
se  rendit  k  Tarbes  auprte  de  ce  prdlat  qui,  charmd  d'avoir  ces  nou  veaux 
ouvriers  dans  son  diocese,  leur  donna  tous  les  pouvoirs  ndcessaires 
pour  le  minist^re  sacr6.  lis  le  commenc^rent  aussit6t  avec  un  si  grand 
z^le  et  tant  de  succ^,  non-se\ilement  k  Saint-Savin,  mais  encore  dans 
tous  les  bourgs  et  les  villages  de  ces  lieux  presque  inaccessibles,  que 
toutecetle  contrde  changea  bient6t  de  face.  Dom  Ambroise  avait  un  don 
particulier  pour  la  predication  et  Dom  Eudes  un  talent  admirable  pour 
instruire  la  jeunesse.  Leurs  predications  fureut  si  efficaces  qu'ellcs 
gagnferent  les  plus  endurcis;  ces  esprits  sauvages  s'adoucirent  pen  k 
peu.  Les  plus  emportes  devinrent  doux  comme  des  agneaux;  les  haines 
les  plus  inveterees  furent  suivies  d'une  reconciliation  parfaite  et  d'au- 
tant  plus  admirable  qu'on  avait  vu  jusques  k  18  meurtres  dans  une 
m6me  famille  pour  des  inter^ts  de  peu  de  consequence;  les  voleurs  qui 
etaient  en  grand  nombre  dans  le  pays  abandonn^rent  leurs  dete^tables 
pratiques  et  restituferent  leurs  larcins.  On  eut  dit  que  ces  deux  mis- 
sionnaires  avaient  change  la  nature  des  hommes  :  la  charite  avait  tene- 
ment pris  la  place  du  caractfere  feroce  qui  avait  jusques  alors  domine, 
qu'on  voyait  des  personnes  chargees  d'injures  en  public  les  souflrir 
sans  repondre  un  seul  mot :  la  grice,  secondant  le  zfelc  de  ces  sages 
ministres,  apprit  k  tout  ce  peuple  k  se  rendre  maltre  de  ses  passions. 
L'usage  frequent  des  sacrements  succeda  au  peu  de  soin  que  Ton  avait 
d'en  approcher,  et  les  confessions  sincferes  au  peu  de  bonne  foi  et  de 
contrition  avec  lesquelles  on  les  faisait  auparavant.  Les  peuples 
venaient  en  foule  des  villages  circonvoisins  ecouter  les  instructions  de 
Dom  Eudes,  et  quoiqu'ils  n'entendissent  pas  bien  la  langue  franQaise, 
la  vie  edifiante  de  ces  missionnaires  leur  servait  de  module  et  de  guide 
dans  le  chemin  de  TEvangile.  Ces  deux  saints  religieux  passaient  la 
joumee  dans  les  travaux  du  minist&re  et  la  niiit  on  oraison :  leurs 
jcAnes  etaient  sevferes  et  continuels :  souvent  m6me  ils  n'avaient  pas 
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de  pain  ni  de  quoi  se  garantir  du  froid  qui  est  exoessif  dans  ces  mon- 
lagnes.  Cette  extreme  pauvret^  et  le  peu  de  soin  qu'ils  prenaient  de  se 
procurer  les  plus  grandes  n^^ssit^s,  donn^rent  k  ces  peuples  une  si 
grande  id^  de  leur  vertu,  qu'ils  les  regardaient  comme  des  anges 
envoy^s  du  ciel  pour  les  (iclairer  et  les  conduire. 

M*"  rAbb6  inform^  de  ce  qui  so  passait,  pressa  les  sup^rieurs  d'en- 
voyer  au  plul6t  une  communaut6  k  Saiut-Savin  et  d'en  prendre  pos- 
session :  il  accompagna  lui-m^me  ces  nouveaux  religieux  dans  Tap- 
prehension  de  quelque  opposition.  Mais  Dieu  appela  k  lui  celui  diKjuel 
iJ  y  avait  le  plus  k  craindre.  lis  furent  regus  k  la  porle  du  monastfere 
par  les  anciens  religieux  et  par  Dom  Ambroise  Tarbouriech  et  Dom 
Eudas  do  la  Mothe.  On  avait  fait  a  la  Mte  un  dortoir  de  planches  de 
sapin  sur  un  c6te  du  cloltre  attenant  au  gros  murde  T^glise  dans  lequel 
on  les  logea  et  oil  ils  eurent  extr6mement  a  souffrir  du  froid  et  de  Tin- 
commodit6  des  neigcs.  lis  auraient  manqud  des  choses  les  plus  n^cesH 
saires  a  la  vie  sans  la  cbarit6  du  pieux*  Abb6  qui  pourvut  k  tons  leun 
besoins.  Deux  jours  aprfes'  leur  entrte,  ils  prirent  possession  de  toui 
les  lieux  r^guliers  le  20  mars  1625,  veille  de  saint  Benolt,  et  par  un 
actc  public,  pass6  pardevant  nolaires,  on  se  chargea  des  principaux 
meubles  de  T^lise,  savoir :  de  la  ch^sse  d'argent  qui  renferme  le  corp* 
de  saint  Savin,  de  deux  coffres  d'ivoire  oil  6taient  quelques  relique«, 
d'une  crosse  d'argent  et  de  deux  calices  :  le  reste  ne  m<^.rilait  pas  d*6tre 
mis  dans  un  inventaire.  Le  lendemain,  M'^  les  anciens  assistferent  it 
tout  TofRce,  au  seimon  pr^chd  par  Dom  Ambroise  Tarbouriech  et  au 
r^fectoire  oii  Tun  des  nouveaux  venus  fit  une  exhortation  trfes  tou- 
chante.  Le  6  avril  arrivferent  deux  religieux  de  Toulouse  qui  firent  le 
nombre  de  s'^pt;  et  Dom  Anselme  Rolle,  qui  6tait  venu  pour  la  prise  de 
possession,  apr6s. avoir  nommci  Dom  Ambroise  prieur,  s'en  retourna  au 
s^minairede  Saint-Louis.  lis  continuferent  leurs  travaux  apostoliques 
avec  un  si  grand  fruit,  que  M*"  T^v^ue  do  Tarbes  faisant  la  jvisile  des 
paroisses  de  cette  vallfe,  ne  pouvait  assez  admirer  les  benedictions  que 
Dieu  avait  donntes  a  leur  ministfere,  il  trouva  ces  peuples  instruits 
dans  la  foi  et  regies  dans  leurconduite.  Au  lieu  de  chansons  profanes, 
les  bergers  et  paysans  chantaient  les  myst^res  de  notre  religion  en  vers 
fails  par  ces  zeife  missionnaires  dans  le  langage  du  pays.  Le  13  de 
novembre  suivant,  Dom  Ambroise  re<jut  une  lettre  des  superieurs  qui 
lui  mandaient  de  se  rendre  k  Toulouse  aussitftt  la  presente  rcQue.  II 
partit  sur  le  champ  sans  differer  et  trouva  en  chemin  Dom  Paul  d*Hi- 
laire,  que  le  Chapitre  general  avait  nomme  prieur  de  Saint-Savin  et 
qui  ne  put  s'empteber  d'admirer  la  prompte  obeissance  de  ce  saint  teli- 
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gieux.  Dom  Paul  continua  d'mslruire  ce  peuple  fidMe  et  de  le  consoler 
de  la  perte  qu'ils  avaient  faite  de  son  pr6d&;esseur  (1). 


VI.  Apostolat  de  D.  Maur  Barrez.  Mort  et  testament 
de  Jean- Michel  de  Saint- Sivi6. 

D.  Hugues  Calmeils  ecrivit  le  recit  que  Ton  a  lu  plus  haul 
apres  la  mort  de  Jean-Michel  de  Sainl-Sivie :  «  Feu  M,  Tabbe 
de  Sainl-Sabin,  »  dit-il.  C'esl  le  21  fevrier  1652  que  les  reli- 
gieux  demanderenl  Touverture  de  son  testament.  Vraisem- 
blablement  il  etait  mort  dans  les  derniers  mois  de  Tannce 
prec6dente.  D.  Hugues  Calmeils,  decede  a  Saint-Savin,  le  10 
juillet  1652  (2),  le  suivit  de  pres  au  tombeau.  L'un  et  Taulre 
virent  les  27  premieres  annees  de  la  reforme  de  Saint-Maur 
k  Saint-Savin,  lis  jouirent  Tun  et  Pautre  des  fruits  de  bene- 
diction que  D.  Maur  Barrez  accomplit  dans  la  valine  de 
Lavedan.  Ce  religieux  n'a  pas  elenomme  jusquMci.  Mais  c'est 
peu  apres  Tintroduction  de  la  reforme  a  Saint-Savin  qu'il  y 
fut  envoye.  II  nous  appartient,  sans  compter  qu'il  est  gascon. 
Aussi  bien  comment  ne  pas  metlre  sous  les  yeux  du  lecteur 
la  delicieusc  notice  que  D,  Martene  lui  a  consacrfee?  Je  la 
donne  d'apres  la  copie  qui  m'a  ete  envoyee  par  D,  Piolin. 

VIE   ET   ELOGE   DE   DOM   MAUR   BARREZ 

Dom  Maur  Barrez  mourut  k  Saint-Sever  de  Rustan  en  odeur  de 
saintet6,  le  5  aout  1653.  II  6tait  de  Messine  (3),  au  dioc6se  de  Condom, 
et  avait  fait  profession  au  s^minairc  de  Saint-Louis,  k  Toulouse,  le  2 
fevrier  1625.  II  eut  besoin  de  tout  son  zele  et  de  toute  sa  ferveur  pour 
supporter  Faust^rit^  et  la  pauvrel6  du  lieu,  qui  6tait  on  ne  pent  plus 
grande;  mais  plus  elle  6tait  extrtoe,  plus  elle  anima  son  amour  pour 
la  penitence.  Son  humilite  6tait  parfaite,  et  son  union  continuelle  k 
Dieu  r^levait  jusqu'a  la  contemplation. 

(1)  Hlstoire  de  la  Congregation  de  Saint-Maur,  par  le  R.  P.  Dom  Edmond 
Mart6ne  (in^dite,  copie  manuscrite  de  Tabbaye  de  Solesmes,  tome  i,  p.  220-225). 

(2)  Matricule  de  la  Congregation  de  Saint-Maur. 

(3)  Meslnas,  dans  le  registre  matriculaire,  peut-^tre  M^zin  (Lot-et-Garonne), 
autrefois  du  diocese  de  Condom. 
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II  fut  envoys  par  une  providence  singulifere  au  monastfere  de  Saint- 
Savin  de  Tarbes,  oil  Dieu  voulait  se  servir  de  lui,  pour  le  salut  de 
plusieurs  qui  vivaient  auparavant  dans  une  ignorance  profonde  des 
mysteies  de  la  foi.  Dfes  qu'il  fut  arrive,  son  sup^rieur,  qui  connaissait 
son  z^le  et  son  talent  pour  la  conversion  des  4mes,  lui  ordonna  de  se 
disposer  k  pr^cher  et  k  cat^chiser  le  peuple.  II  le  fit  avec  tant  de  succ6s 
que  le  pays  changea  de  face.  II  6tait  ais6  de  voir  que  c'^tait  l^esprit  de 
Dieu  qui  agissail  en  lui.  Quoique  d'un  pays  fort  ^loign6  et  dontle  Ian- 
gage  ^tait  fort  different  avec  celui  do  Tarbes,  il  apprit  celui-ci  avec  tant 
de  Vitesse,  qu'on  eut  cru  que  Dieu  le  lui  avait  appris  par  infusion.  II 
eut  d'abord  beaucoup  k  travailler,  parce  que  Tignorance  6tait  extrfeme, 
de  na^me  que  la  brutality  des  moeurs/  suite  ordinaire  de  Tignorance.  11 
fut  oblig6  de  faire  quatre  ou  cinq  pr^ications  ou  cat^hismes  par  jour. 
II  allait  de  village  en  village  faisant  assembler  tous  les  habitants  qu'il 
instruisait  avec  une  douceur  et  une  clarte  admirables.  Autant  de  zfele 
il  re^ut  de  Dieu,  autant  il  donna  k  ses  auditeurs  de  zMe  et  d'ardeur  pour 
recevoir  ses  saint^s  instructions.  Pour  que  le  souvenir  des  myslferes  de 
noire  foi  s*imprirait  plus  avant  dans  leur  esprit,  il  les  riduisit  en  vers 
dans  la  langue  du  pays;  ils  les  apprenaient  par  coeur,  etces  saints  can- 
tiques  leur  servaient  d'entretien :  il  eut  mtoe  la  consolation  deles  voir 
prendre  la  place  des  chansons  profanes. 

Tous  ces  voyages  de  village  en  village  et  de  bourg  en  bourg  furent 
souvent  accompagn6s  de  dangers  ^videnls,  surtout  en  hiver.  Souvent 
il  se  trouva  expose  au  danger  de  se  perdre  dans  les  neiges  ou  dans  1^ 
torrents,  k  la  rencontre  des  b^tes  f6roces  et  des  malfaiteurs.  Dieu  reii 
d^livra  par  une  protection  particulifere,  et  s*il  permit  quelquefois  qu'il 
lomb^t  entre  les  mains  des  voleurs,  il  lui  envoya  comme  inopin^ment 
du  secours  pour  Temp^cher  d'en  ^tre  la  victime. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  dans  ses  travaux  apostoliques,  c'est 
que  jamais  ils  ne  lui  servirent  de  prdtexte  pour  se  rel^cher  des  njoin- 
dres  observances.  II  ^tait  persuade  qu'avant  toutes  choses  il  devait 
s'acquitter  de  ce  qu'il  devait  k  Dieu  et  k  la  religion  paries  devoirs  de 
sa  profession.  Sil6t  qn'il  6tait  renti^  dans  son  monastfere,  il  reprenait 
ses  exercices  r^guliers,  comme  s'il  n'eut  eu  autre  chose  i  faire.  Safer- 
veur  n'avait  rien  d'outr^.  Son  caractfere  6tait  la  douceur,  et  jamais  on 
ne  le  vit  contester  avec  personne.  II  6tait  ponctuel  k  Toffice  divin,  assidu 
k  Toraison  et  k  la  lecture  des  bons'livres,  particuliferement  de  TEcriture 
Sainte  qu'il  savait  par  coeur  presque  tout  entiere. 

On  pent  connaltre  jusqu'oii  ce  grand  serviteur  de  Dieu  portait  sa 
charit^  par  la  derni^re  action  de  sa  vie.  Avant  appris  que  la  contagion 
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aTait  gagn*  le  monastfere  de  Saint-Sever  de  Rustan,  et  que  ses  confrfe- 
res  qui  en  itaient  attaqu^s  avaient  besoin  de  seoours,  il  s'offrit  pour 
alter  les  assister,  s'estimant  trop  heureux  s'il  mourait  dans  un  si  saint 
exercice.  Dfes  qu'il  en  eut  obtenu  la  permission  des  sup^rieurs,  il  vola 
k  Saint-Sever  ou,  6tant  arrive,  il  fit  un  sacrifice  de  sa  vie  qu'il  offrit  k 
Dieu  pourle  soulagement  de  ses  frferes.  11  se  chargea  de  Toffice  d'infir- 
mier,  et  servit  les  malades  avec  une  charitA  incroyable,  t^chant  tou- 
jours  d'accompagner  les  services  corporels  qu'il  leur  rendait  de  quelque 
consolation  spirituelle,  et  les  encourageant  par  ses  paroles  toutes  de 
feu  k  faire  un  bon  usage  de  leur  mal,  et  k  le  souffrir  pour  faire  horo- 
mage  it  la  justice  de  leur  Dieu.  Enfin,  Dieu  voulant  couronner  la  cha- 
rity de  son  serviteur  permit  qu'il  fut  lui-mtoe  frapp6  du  mal  conta- 
gleux.  II  I'aocepta  avec  joie  comme  un  present  qui  lui  venait  de  la 
main  du  Seigneur,  le  souflFrant  avec  patience  et  soumission  jusqu'i  ce 
qu'il  plut  a  Dieu  de  le  tirer  de  oe  monde,  pour  le  faire  jouir  de  la  gloire 
et  de  la  recompense  de  tant  de  travaux  qu'il  avait  soufferts  pour  lui  (1). 

Jean-Michel  de  Saint-Sivie  n'euWI,  dans  son  zele,  oblenu 
que  de  procurer  a  Saint-Savin  un  religieux  du  mferile  de  D. 
Maur  Barrez,  il  eut  dA  se  feliciter  grandemenl.  II  voyail  de 
plus,  gr&ce  a  raclivite  de  D.  Hugues  Calmeils,  Tordre  revenlr 
dans  le  temporel  dePabbaye.  La  letlre  suivante,  blen  que  temoi- 
gnant  de  quelques  deconvenues,  nous  montre  ce  religieux  k 
Toeuvre,  reconslituant  les  archives  de  Tabbaye  et  s'employanl 
k  faire  respecter  ses  droits.  Elle  contient,  de  plus,  quelques  de- 
tails sur  le  fameux  hiver  de  1644.  C'esl  celte  letlre  autographe 
qui  m'a  permis  d'attribuer  k  D.  Hugues  Calmeils  le  recit  ano- 
nyme  de  Tarrivfee  des  religieux  a  Toulouse  et  a  Saint-Savin. 

Au  R6t)^rend  P^re  Dom  Ephrem  Dalley  religieux  et  scindic 
au  MorV^  de  la  Daurade  a  Tholose. 

Pax  Christi.  f 

Mon  R6v6rend  Pfere, 
Nous  avons  receu  le[s]  papiers  avec  la  bulle  d'AllexendreXs^c)  3^  (2)  et 

(1)  Histoire  de  la  Congregation  (Ui^Saint-Maar,  par  D.  Mart^ne  (copie  de 
rabbaye  de  Solesmes.  i,  1038-1042). 

(2)  C'est  la  Bulle  d'Alexandre  III  conflrmant  les  acquisitions  du  monast^re  de 
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la donnation  du  conte  Ramon  (1)  et  autres;  oependant  j^  v^rray  dans  les 
rolles  que  nous  avons  s'ils  y  sont  tons.  D'une  choee  je  voudrois  .prier 
voire  R^v^rence,  de  voir  de  terminer  un  jugement  donnd  conire 
Madame  la  Vicontesse  de  Lavedan  (2)  pour  les  torts  que  nous  avons 
en  la  directe  de  ladite  dame  pour  lo  prieur[^]  de  Saist-Vincent  au  Ueu  de 
Beaocen  (3),  lequel  jugement  j*envoya  k  dom  Francois  pour  nous  taire 
faire  la  liquidation  des  arreraiges  centre  Forcade  et  Boneau,  et  pour 
faire  payer  les  los  et  rentes  de  quelques  terres,  que  ledit  p^re  pour- 
suivit  k  Tliolose.  Nous  aurions  aussi  besoin  de  la  sommation  faiote 
centre  Calliau  d'Arcisans  (4),  afin  de  la  faire  inthimer  audit  d'Abbidie, 
avec  sommation  de  nous  payer  la  rente  obituelle  de  24  livres  petits  et 
une  livre  et  demie,  ou  autrement  luy  prot^ter  de  tons  despens^  domai- 
ges  et  iutftrestz,  et  en  cons^uence  luy  faire  bannir  les  fruicts  qu'il  a 
aux  terres  et  biens  de  celle  qui  nous  a  leguA  la  rente  et  luy  faire  donner 
apr^  assignation  aux  requestes  pour  se  voir  adjuger  les  biens  sesis 
selon  Tadvis  que  votre  R6v6rence  nous  manda,  il  y  a  assez  longtemps; 
et  apr^s  nous  vouis  renvoyerons  le  tout.  Nous  desirons  faire  cella  de 
bon[ne]  heure,  afin  que  jugement  en  soit  donn6  avantque  les  fruits  soient 
pr^[t]s  k  retirer,  car  s'il  les  retiroit  nous  n'en  aurions  rien,  veu  que  c'est 
un  chicaneur,  et  de  plus  que  ledit  bien  nous  est  afaict^;  car  11  n'est  que 
gendre  la  dedans. 

M.  Pujo,  chanoine  de  Tarbe,  et  frfere  de  Monsieur  le  juge  mage  de 
Tarbe  (5),  nous  a  escrit  pour  nous  prier  de  vouloir  remettre  nostre  diffe- 
rant  que  nous  avons  pour  la  rente  et  les  arreraiges  touchant  le  prieutd 
de  SaintOrens en  Lavedan  k  deux  advocatz k Tholose oui  Tarbe; il  se 
ditprieur,  nonobstant  qu'un  religieux  du  prieur6  de  Saint-Orens  d'Aux 


Saint-Savin.  Jafle-Loewenfeld,  Regesta  Pontif.  Romanorum,  n'  11341.  Origioal 
scelle,  Archives  des  Basses-Pyr6n6es,  H  148.  Copie,  Bibl.  nation,  ms.  lat.  12695, 
fol.  345;  Archives  des  Hautes-Pyr6n^,es,  H  97  (c'est  sans  doute  la  copie  dont 
parle  ici  D.  Hugues  Cahneils).  Publide  plusieurs  fois,  GalL  christ.,  i,  Instru., 
193;  Migne,  PatroL  lat,,  torn,  cc,  451;  Bascle  de  Lagr^ze,  Monographic iU  Saint- 
Saoin,  79. 

(1)  Donation  de  la  valine  de  Cauterets  aux  religieux  de  Saint-Savin  par  Ray- 
mond»  comte  de  Bigorre  (945).  Copie,  Archives  des  Hautes-Pyr6n6es,  H  113; 
inipr.  dans  NJarca,  Hlat.  do  B^arn,  904;  Gall,  christ.,  i,  1248;  Davezao-Macaya, 
Essais  8ur  la  Bigorre,  i,  139;  Bascle  de  Lagr^ze,  Monographie  do  SainU 
Saoin,  12. 

(2)  Marie  de  Gontaud.  Archives  des  Hautes-Pyr6n6es,  B  20. 

(3)  Beaucens  (Hautes-  Pyr^n^es). 

(4)  Arcizaus-Avant(Hautes-Pyr6n6e8).  Dans  ce  mSme  d^partemeni  Arcizans- 
Dessus. 

(5)  Jean  de  Pojo»  juge  mage  de  Tarbes.  Arcbires  des  Hautes-Pyrda^es, 
B  20,  26. . 
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le  Itiy  conteste  (1);  et  nous  desirerions  bien  que  Taulre  le  gagnast  con- 
tre  luy,  et  seroit  melhieur  pour  nous  autres,  car  il  est  trop  proche,  et 
sondit  frfere  a  trop  de  credit  k  Tarbe;  et  cependant  faudra  suspendre  la 
poursuitte  et  nous  mander,  s'il  vous  plaist,  votre-advis,  afin  que  nous 
en  sortions  le  plus  promptement  que  nous  pourrons. 

Pour  celle  de  Saint- Justin,  nous  vous  avons  envoyi  la  seconde  assi- 
gnation sur  deflfaut;  mais  je  croye  quelle  y  sera  arrivde  trop  tard,  k  cause 
que  Mons''  Salari^  de  la  ville  de  Luz  ne  pent  nous  la  faire  tenir  plustot  k 
cause  des  grandes  neiges  qui  avoient  bouch6  les  chemins  qu'on  ne  pou- 
voit  passer;  car  jamais  homme  vivant  n'a  veu  la  pareille  chose,  et  ne 
cesse  continuellement  d'en  tomber.  Un  lict  de  neige  se  deschargea  sur 
une  maison  de  neuf  personnes  qui  estoient  dedans;  il  ne  s'en  sauva 
q[u]'un  petit  enfant  qui  estoit  emmalhot^  dans  un  berceau  qui  se  trouva 
k  50  pas  de  li  sur  la  neige  sans  aucun  mal;  et  de  plus  enfonga  tous  les 
estables  et  granges  et  tout  le  bestial  qui  se  perdit.  Pour  Cautares,  je 
croy  que  feront  des  jeunes  qui  ne  se  trouveront  pas  dans  le  decalogue. 
Et  audit  Cauteres  se  brulla  un  jeune  homme  ces  jours  passes  de  trois 
quHls  estoient,  dans  une  grange,  except^  la  teste  et  une  des  mains, 
et  la  poche  de  ses  chausses  ou  il  avoit  son  chappelet,  et  tout  le  reste 
feust  rMuit  en  cendres;  et  Mons^  de  Monblanc  est  si  fort  et  puissant  en 
ce  pais,  que  voulant  passer  un  jour  la  rivifere  du  Gabe,  il  Taresta  plus 
de  4  k  5  heures  durant  sans  passer  outre.  La  sant^  est  assez  bonne 
o6ans,  Dieu  graces,  except^  le  pauvre  gouteux  qui  s*en  va  peu  k  peu, 
lequel  souette  la  participation  de  vos  saints  sacrifices  et  pri^res,  comme 
cellui  qui  est, 

Mon  R**  pfere, 

Votre  trfes  humble  et  lr6s  obt^issant  servileur, 


A  St-Sevin,  ce  4  mars  1644. 


Fr.  HriGUES  Calmeils, 
Moyne. 


Avec  votre  permission,  je  salueray  le  pfere  Maistre  et  don  Ensemble 
(Anselme)  la  Bourgade  qui  vous  expliquera  ce  dessus;  el  si  votre  R6v6- 
rence  nous  envoye  un  chappellet  en  paiant,  car  je  perdeu  le  nostre, 
nous  obligera  infiniment. 

Nous  renvoions  k  votre  Rdv^rence  un  ex6culoire  et  un  appoiatemeut 


(1)  L'annde  suivante  il  sc  disait  encore  prleur  de  Saiut-Orens  en  Lavedan. 
Archives  des  Hautes-Pyr^n^es,  B  36. 
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et  un  autre  m^moire  pour  Saint-Tibery  (1),  qui  estoient  parmi  les  papiers 
que  nous  av6s  envo)'6s.  J  ay  apprins  que  le  prieur  de  Saiut-Justin  est 
fils  d'un  advocat  de  Tholose  qui  s'appelle  Monsieur  Martres,  et  croy 
qu'fls  roBpondront  pour  luy  (2). 

Cependant,  Jean-Michel  de  Siint-Sivie,  sans  onblier  sa  fa- 
mUle(3),  songeaila  procurer  a  Saint-Savin  les  avanlages  les 
plus  serleux.  Seigneur  de  dix  villages  situ6s  sur  la  riviere  de 
Saint-SaviQ  (4),  il  rie  fit  pas  assez  au  gre  de  D.  HugnesCal- 
meils,  s^ns  doute  trop  exigeant.  Le  11  juillel  1648,  il  donnait 
aux  abbes  ses  successeurs  et  au  chapitre  des  rellgieux  de 
Saint-Savin,  presents  D.  Pierre  Pontalier,  prieur,  et  D.  Hu- 
gues  Calmeils,  sous-prieur,  savoir  la  justice  haute,  moyenne 
et  basse  et  greffe  que  ledit  seigneur  abbe  avait  acquis  de  Sa 
Majeste  aux  lieux  de  Sikinl-Savin,  Adnst,  Neslalas,  Soulom, 
Gauterels,  Balagnas,  Lau,  Villelongue  et  Arcisans;  faculted'e- 
tablir  juges,  consuls,  et  tous  autres  ofliciers  necessaires,  con- 
formemenl  a  Tedit  de  Sa  Majeste,  en  pareage  et  par  moilie 
enlre  Tabbe  et  les  religieux  (5).  L'abbe  voululde  plusetre 
enseveli  par  les  soins  des  religieux.  Son  testament,  redige  le 
1"  juillet  1642,  portait :  «  Ordonnons  la  sepulture  de  notre 
corps  6tre  faite  dans  notre  abbaye  de  Sainct-Sevin,  au  diocese 


(1)  Abbaye  de  Saint-Tib6ri  (Hi^rault). 

(2)  Autographe.  Archives  de  la  Haule-Garonne,  Daurade,  liasse  191. 

(3)  17  septembre  1649.  —  Conirat  de  mariage,  au  chAteau  de  Sav^res  (Haute- 
Garonne),  diocese  de  Lombez,  s^iiochausstie  de  Toulouse,  entre  noble  Esticnne 
de  Mi)ntaud  de  Sainot-Sivie,  seigneur  de  Visker  (Hautes- Pyrenees),  assiste  de 
«  Messire  Jean-Michel  de  Montaud  de  Sainct  Sivie,  prebtre,  abb<S  d^  Sainct 
Scvin,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  seigneur  et  baron  de  Monlaud,  Beau- 
mont et  Sainct  Sulpice  Lezadois,  son  fr^re;  de  messire  Hector  de  Terssac  de 
Montbcraud,  etc.,  etc.; »  Tabbd  de  Montaut  donne  ^  son  fr^re  les  terres  et  baron- 
nies  de  Montaut,  Beaumont,  Sain t-Sul pice;  les  terres  et  seigneuries  de  Baint- 
Sivie,  Arbouix,  Cohitte  et  Visker,  sans  y  comprendre  les  droits  appartenant  ^ 
noble  Pierre  de  Montaut  de  Saint-Sivie,  sieur  d'Arbouix.  son  frere.  L'abb6  se 
reserve  Tusufiniit  sa  vie  durant.  —  Actc  insinu^  ii  Tarbes,  le  10  jauvier  1650. 
Reyiatrc  des  insinuations.  Archives  des  Hautes-Pyron6es,  B  721.  Communique 
par  M.  G.  Balencie. 

(4)  G.  Balencie,  Sommarro  description  du  pals  et  comtS  de  Bigorre, 
p.  XXXIII,  p.  17,  not«  1. 

(5)  Archives  des  Hautes-Pyr6nt*es,  Rcgistre  des  insinuations,  B  721.  Com- 
munique par  M.  Balencie. 
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de  Tarbes,  el  qn'en  quel  lieu  que  nous  dec6dions,  notre  corps 
soil  porte  en  notre  dite  abbaye  et  livre  entre  les  mains  des 
religieux  reformes  qui  seront  pour  lors  en  noire  dite  abbaye, 
pour  estre  par  eux  enterre  en  tel  lieu  et  place  de  I'eglise  quMl 
leur  plaira,  sans  aucune  autre  pompe  ext6rieure  que  celle 
qui^t  deue  a  un  simple  pretre^  aux  frais  eldespens  de  notre 
bien  (!)•  » 

II  avail  vraiment  bien  merite  de  la  Congregation  de  Saint- 
Maur :  elle  ne  lui  a  pas  epargne  les  elogcs.  II  avail  plus  par- 
liculierement  merite  de  Tabbaye  de  Saint-Savin :  rinlroducUon 
de  la  reforme  dans  ce  monastere  fut  son  oeuvre  de  choix;  il 
Tenrichit  de  biens  meme  apres  sa  mort.  Toulouse  ne  pent 
oublier  qu'elle  lui  doit  d'avoir  eu  Ic  seminaire  Saint-Louis, 
qui  fut  Torlgine  du  novicial  des  Benediclins  de  la  Daurade; 
c'est  ce  novicial  qui  rendit  les  abbayes  et  prieures  du  Midi 
apparlenanl  a  la  Congregation  de  Sainl-Maur  tribulaires  de 
eel  antique  monastere  jusqu'a  la  Revolution. 

c.  nouAis. 


(I)  Archives  des  Hautes-Pyr4in$es,  Reglstfo  des  insinuations,  B  721.  U 
laissa  une  chapellc,  qui  fut  roccasion  de  la  declaration  suiTante  par  son  fr^re : 

«f  Je  soussign<5  declare  que  la  chapelle  de  feu  mon  frfere  est  cach^e  au  lieu  oil 
il  avoit  acoustura^  de  cacher  son  argent  h  Sent  Sevier,  qui  est  au  plus  haut 
plancher  de  la  tour  neufve,  du  cost^  du  verger;  bastie  ladiie  chapelle  est  dans 
une  li^te  fermee  i  clefs,  et  ladite  liete  est  cach^e  au  long  du  toit  i  main  gauche 
entrant  dans  ledit  plancher.  II  y  a  un  vuide  le  long  dudit  toit,  ou  Ton  trouvera 
la  chapelle  en  y  meitant  le  bras  et  la  main  bien  avani;  plus  Ton  trouvera  2000  liv. 
en  or  et  en  argent  dans  ma  malle;  ladite  malle  est  k  present  k  Montau^  Fait  k 
Saint  Sevier,  le  23  decembre  1654.  Signe :  Montaud  Sent  Sevier.  »  ibid.  Com- 
munique par  M.  Dalcncie. 


Digitized  by 


Google 


BIBLIOGRAPHIE 


PUBLICATIONS    OFFICIBLLBS  • 

IV 

[Miai8t6re  de  rinstruction  publique  et  des  Beaux-Arts.  —  Bulletin  aroh6o- 
logique  du  Comity  des  travaux  historiques  et  scientiftques.]  J.  de  Car- 
8ALADE  DU  PoNT.  MosaXque  antique  decouverte  pr^s  de  Montreal  (Gers). 
Paris,  E.  Leroux,  1890.  4  pp.  grand  in-8',  plus  line  planche  grav6e.  — 
G.  Tholin.  Inventaire  du  mobilier  de  Jules  Mascaron,  ev^ue  d'Agen, 
en  1703.  Ibid.  23  pp.  gr.  in-8*. 

Ces  deux  brochures  nous  permettent  de  prendre  connaissance  de 
communications  faites  par  nos  deux  confreres  au  Congrfes  des  Socidt^s 
savantes  et  qui  ont  obtenu  le  meilleur  accueil  de  la  docte  assembl6e. 

La  note  de  M.  Tabb^  de  Carsalade  est  la  concision  m^me  :  il  ne  peut 
6tre  question  de  la  rdsumer  ici.  Nos  lecteurs  connaissent  d'ailleurs,  par 
un  travail  de  M.  Breuils  (i?.  de  G.,  xxix,  323),  les  mosaiques  de 
Montreal  et  sp^cialement  le  dieu  Ocianus  avec  les  attributs  que  lui 
donne  cette  oeuvre  gallo-romaine.  Voici  Tavis  de  M.  de  Carsalade  sur 
la  date  de  ces  mosaiques  :  «  ...  Par  une  m^daille  de  Flavia  Helena, 
femme  de  Julien  TApostat,  trouvte  dans  les  fouilles  de  la  villa  (la  seule 
m^^aille  d'ailleurs  que  ces  fouilles  aient  fournie),  on  peut  afRnner 
qu*elles  sont  ant^rieures  au  iv*  si^cle,  tandis  que  la  perfection  du  des- 
sin  et  la  forme  des  lettres  sem blent  accuser  le  n*  si6cle.  »  L'attrait  prin- 
cipal et  Tint^r^t  nouveau  de  cette  plaquelte  sont  surtout  dans  la  compa- 
raison  de  VOcianus  de  Montrtel-du-Gers  (aujourd'hui  conserv6  dans 
le  musde  de  la  Socid(6  historique  de  Gascogne,  k  rarchev6ch6  d'Auch) 
avec  deux  mosaiques  analogues  du  musde  de  Toulouse  et  de  celui  de 
Vienne  (Isfere),  representees  par  deux  bons  dessins  au  simple  trait. 
Quant  k  la  principale  mosa'ique  de  Montreal,  on  nous  en  donne  une 
reproduction  colori^  d'une  excellente  ex^ution  et  d'un  grand  effet. 

M.  Tholin  a  rendu  service  k  la  curiosity  litt^raire  et  artistique  en 
publiant  Tinventaire  aprfes  d6c^  du  mobilier  du  c6lfebre  6v^ue  d'Agen 
Jules  Mascaron.  II  aprouv6  de  plus  un  gout  judicieux  en  n^ligeant 
les  parties  indiff^rentes  de  ce  gros  et  lourd  document  et  surtout  en  Tac- 
compagnant  d'une  sobre  notice,  instructive  et  piquante  k  la  fois.  Le 

(•)  Voir  les  trois  premiers  articles  de  cette  s^rie  au  numero  pr^oMent,  t.  xxxi, 
p.  585  et  suiv. 
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catalogue  de  la  biblioth^ue  de  Teloquent  prdlat  r4v61e,  quoique  fort  mal 
fait,  la  d^licatesse  et  T^tendue  de  ses  gouts  litt^raii^es.  Le  niobilier  de 
r6v6ch6  d'Agon  et  de  la  niaison  de  campagne  de  Monbran  6tait  consi- 
derable et  offrait  quelques  pi^s  d'un  grand  pnx.  Tout  cela,  du  reste, 
disperse  et  perdu,  surtout  depuis  la  raort  d'Hdbert,  successeurde  Mas- 
caron  et  acqu^reur  en  partie  de  son  mobilier.  II  faut  reniercier  le  savant 
archiviste  d'Agon  de  fairo  revivre  selon  son  pouvoir  les  nobles  figures 
des  prdlats  de  cette  ville  et  jusqu'au  luxe  de  leur  palais. 

L.  C. 

V 

Catalogue  des  Actes  de  Francois  V\  Tome  ni.  Paris,  impr,  nationale. 
1889.  In-4-. 

Continuant  le  depouilleraent  (1)  du  prteieux  recueil  public  avec  tant 
d^activitd  par  TAc^ddmie  des  Sciences  morales  et  politiques,  j'aborde 
le  tome  iii,  qui  a  paru  en  novembre  1889,  et  qui  embrasse  la  pdriode 
comprise  enti^  le  1*"'"  Janvier  1535  et  le  mois  d'avril  1539.  Dans  la  pre- 
miere partie  de  cette  note,  j'indiquerai  les  documents  relatifs  k  Tun  des 
plus  habiles  et  des  plus  renommc^s  prdlats  diplomates  du  xvi^  sifecle, 
r^v^ue  de  Tarbes  Antoiue  de  Castelnau.  Dans  la  seconde  partie,  jo 
signalerai  les  documents  qui  intdressent  diverscs  localitcs  ou  divers 

person  nages  de  not  re  region. 

Ph.  Tamizey  de  Larroque. 


§1. 

Mandement  au  tr^sorier  de  I'epargne  de  payer  a  Antoine  de  Castelnau, 
evequo  de  Tarbes,  conseiller  au  Grand  Conseil,  3,600  livres  tournois  pour 
vacquer  pendant  180  jours  en  qualit6  d'ambassadeur  du  roi  en  Angleterro, 
oi!i  il  va  remplacer  le  sieur  de  Morotte.  12  mai  15.35. 

Mandemont  au  monie  de  payer  135  livres  h  Pierre  Godemel,  clerc  d'A. 
de  Castelnau,  eveque  do  Tarbes,  qui  part  le  jour  meme  pour  aller  porter  i 
son  maitro,  ambassadeur  en  Angleten-e,  des  lettres  du  roi.  13  f6vrier  1535. 

Mandement  au  meme  de  payer  135  livres  k  Jean  de  Haraulde,  serviteur 
de  Teveque  do  TarU's,  qui  va  porter  une  roponse  du  roi  aux  lettres  dudit 
Eveque  et  du  bailli  de  Froyes,  ses  ambassadeure  on  Angleterre.  31  mai  1536. 

Mandement  au  meme  do  payer  a  I'eveque  de  Tarbes,  ambassadeur  du 
roi  en  Angleterro,  3,600  livres  pour  180  jours  d'exercice  de  sa  charge, 
comptes  du  0  mai  1536  au  1"  novembre  suivant  10  juillet  1536. 

Mandement  au  memo  de  payer  225  livres  h  Lancelel  de  Carles  ^2),  secre- 

(1)  Voir  Rcou/i  dc  Gascofjnn,  t.  xxx  (1889).  p.  30. 

(2)  I.e  fiitur  ^vemie  dc  Hiez,  ocrivam  dont  je  me  siiis  occupy';  dans  le  recneil 
tir6  du  manuscrit  do  CoUetet :  Vies  das  poctcs  bordelais  i:t  /jeriyourdins  (Bor- 
deaux, p.  5,  50). 


Digitized  by 


Google 


—  45  — 

taire  de  T^veque  de  Tarbes,  qui  part  le  jour  meme  pour  aller  en  Angle- 
terre  porter  k  son  maitre  une  r6ponse  du  roi.  14  octobro  1536. 

Mandement  au  meme  de  payer  1,125  livres  h  Ant.  de  Castelnau,  eyeque 
de  Tarbes,  qui  va  en  Angleterre  commeambassadeur  du  roi.  16  fevrier  1537. 

Don  de  1,800  livres  h  Ant.  de  Castelnau  en  recompense  des  services  qu'il 
a  rendus  au  roi  en  quaiite  d'ambassadeur  aupr^s  do  renipereur.  22  aout 
1538. 

Mandement  au  tr^orier  de  T^pargne  de  payer  k  Ant.  de  Castelnau,  am- 
bassadeur  en  Angleterre,  1,800  livres  pour  cent  quatre-vingts  jours  d*cxer- 
cice  de  sa  charge,  du  22  aout  1538  au  17  fevrier  suivant.  22  aout  1538. 

Mandement  au  m^.me  de  payer  900  livres  a  Ant.  de  Castelnau,  pour  un 
voyage  qu'il  va  faire  en  Espagne  corame  ambassadeur  du  roi.  26  aout  1538. 

Permission  h,  Ant.  de  Castelnau  de  resignor  son  office  de  conseiller  au 
Grand  Conseil  en  favour  de  Geoff  roi  Couillaud;  k  celui-ci  de  resigncr  son 
office  de  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux  k  Pierre  de  Kerrand,  notairo 
et  secretaire  du  roi,  lequel  pourra  aussi  abandonner  sondit  office  de  secre- 
taire au  profit  de  Jerome  Marchand,  serviteur  dudit  ^veque;  cette  der- 
niere  resignation  affranchie  du  droit  habituol  k  payer  au  roi.  3  septerabro 
1538. 

Pouvoirs  donnes  par  le  roi  k  Antoine  de  Castelnau  pour  traitor  avec  les 
deputes  de  Tempereur.  14  decembrel538. 

Mandement  au  tresorier  de  I'epargne  de  payer  k  Ant.  de  Castelnau, 
6v^ue  de  Tarbes  ct  ambassadeur  aupr6s  do  i'empereur,  3,600  livres  pour 
cent  quatre-vingts  jours  d'exercice  do  sa  charge,  du  18  fdvrier  1539  n.  s. 
au  16  aout  suivant.  7  fevrier  1538. 

§2. 

Mandement  uu  tresorier  de  Topargnede  payer  ^  Andre  de  Montalembert, 
sieur  d'Esso,  675  livres  touruois  pour  se  rendre  en  mission  aupr6s  du  roi 
et  dela  reine  de  Navarre,  en  residence  k  Bayonne.  12  fevrier  153^4. 

Mandement  au  meme  de  payer  k  Frangois  de  Rigault,  sieur  de  Fro- 
cillon,  capitaine  do  Dax,  2,400  1.  t.  pour  sa  pension  des  annees  1533  et 
1534. 16  mars  1534. 

Mandement  au  meme  de  payer  275  1.  t.  k  Adrienne  do  Beaumont, 
baronne  de  Burloy  en  Navarre,  qui  est  venue  de  son  pays  k  Neubourg 
trouver  le  roi,  pour  etre  gudrie  des  6crouelles.  21  mars  1534. 

Mandement  au  ra^me  de  payor  k  Menault  de  Castelbayard  [Castelbajac], 
gentilhomme  de  la  maison  du  roi  de  Navarre,  .225  1.  t.  pour  porter  k  co 
prince,  qui  doit  se  ti'ouver  dans  le  pays  de  Foix,  des  lettros  de  Francois  I". 
26  mars  1534. 

Mandement  au  memo  de  payer  k  Jean  de  Mauleon  et  k  Renard  de 
Cortia,  demeurant  k  Marracq,  pr6s  Bayonne,  40  1.  t.  pour  se  rendre  do 
Bon-Port  k  Fonlainebleau  examiner  Tendroit  ou  doit  se  faire  la  plantation 
de  pins  ordonnee  par  le  roi.  2  avril  1535. 

Lettres  de  don  k  Perret  de  Ruthie,  capitaine  du  chateau  de  Mauleon  en 
Soulle,  de  700  livres  k  prendre,  chaque  annee,  pendant  dix  ans,  sur  la 
recette  ordinaire  de  la  senechauss6e  des  Lannes.  8  Janvier  1535. 

Confirmation  des  privil^es,  franchises  et  coutumes  des  habitants  de 
Lomboz.  Fevrier  1535. 

Lettres  donn6es  en  favour  du  roi  ot  de  la  reine  de  Navarre,  portant  que 
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dosormais  les  marches  de  la  ville  d'Auch  se  tiendront  le  morcredi  et  le 
Baraedi,  une  semaine  sur  la  place  de  la  Treillo,  et  Tautre  semaine  sur  la 
place  de  Beauclaire,  et  ainsi  de  suite  altera ativement,  h  perp6tuite.  18  mars 
1535. 

Declaration  portant  que  quatro  personnages  experimentcs  au  fait  de  la 
justice,  d61dgu6s  par  les  rois  de  Franco  et  de  Portugal,  s'assemblerontentro 
Bayonne  ot  Fontarabie  pour  rcgler  les  donimages  r^ciproques  de  la  guerre. 
22  mars  1535. 

Provisions  do  Toffice  de  bailli  de  Labour  accord6os  k  Jean  Damour,  en 
survivance  de  son  boau-pere,  Jean  de  Chicon,  seigneur  de  Saint-Pe, 
14  avril  1535. 

Lettres  do  confirmation  et  prorogation  dcs  droits  de  Souchet  et  de  Bou- 
clicrie,  dont  la  levee  a  6t6  octroyoe  aux  habitants  de  Condom  par  lettres 
du  19  Janvier  1530 (N.  S.),  pour  reparation  de  leurs  murailles.  17  mai  1536. 

Mandement  au  parlcment  de  Toulouse  d'enregistrer  les  lettres  relatives 
aux  marches  d'Auch,  donnees  le  18  mars  precedent,  en  favour  du  roi  et  do 
la  reine  de  Navarre.  Lyon,  3  juin  1536. 

Mandement  au  trcsorier  de  I'^pargne  de  payer  1,533  livres  6  sous  8  de- 
niers  k  Georges  d'Armagnac,  eveque  de  Rodez,  pour  120  jours  comptds  k 
partir  du  5  juin  1536,  d'oxercice  de  sa  charge  d'ambassadeur  k  Venise,  oti 
il  est  envoys  pour  rcmplacor  Georges  de  Solve,  ev^£ue  de  Lavaur.  5  juin 
1536. 

Commission  adress^e  k  Jean  de  Calvimont,  president,  et  a  Bertrand  de 
Manicamp,  conseiller  au  parleraent  de  Bordeaux,  de  se  transporter  k 
Bayonne,  pour  trailer  avec  les  envoyos  du  roi  de  Portugal  d'un  arrange- 
ment au  sujetdcs  prises  maritimes  faites  de  part  etd'autre(l).  2  juin  1537. 

Pouvoirs  adresscs  a  deux  commissaires  pour  examiner  c<;  jnger  a 
Bayonne,  de  concert  avec  les  commissaires  du  roi  de  Portugal,  raflfairo 
d'Emmanuel  Michel,  marcliand  de  Lisbon  ne,  qui  se  plaignait  de  ce  que  le 
baron  de  Saint-Blancard  s'etait  empar6,  k  la  hauteur  du  port  de  Toulon, 
d'un  navireet  de  sa  cargaison  qu'il  conduisait  en  Italie.  2  juin  1537. 

Commission  adressee  k  Pierre  d'Ages  et  k  Geoflroy  de  La  Chassagne  de 
se  transporter  dans  les  villes  de  Bordeaux,  Bergerac,  Agen,  Condom, 
Auch,  etc. ,  pour  lever  les  sommes  imposees  sur  chacune  de  ces  villes  en 
vue  de  la  defense  du  royaume.  6  juillet  1537. 

Don  k  Antoine  Raffin  dit  Poton,  senechal  d'Agenais,  de  son  droit  do 
chaufiage  en  la  for^t  de  Chinon  pour  son  chdteau  d'Azay.  27  avril  1537. 

Don  k  reveque  et  au  chapitre  de  Dax  d*une  somme  de  12,500  livres 
tournois  sur  les  deniers  provenantde  la  traite  de  Bordeaux,  outre  la  somme 
de  30,000  livres  par  an  qui  leur  a  ete  octroyee  anterieurement,  pour  reb4tir 
le  palais  episcopal  et  les  maisons  canoniales,  et  edifter  une  chapelle  do 
Notre-Dame  de  Consolation.  2  septembre  1537. 

Remise  faite  k  Georges  d'Armagnac,  eveque  de  Rodez  et  de  Vabres,  am- 
bassadeur  k  Venise,  de  ce  qu'il  aurait  du  payer  pour  ses  deux  dioceses  dans 
I'imposition  de  trois  decinies  raise  sur  tout  le  clerge.  7  octobre  1537. 

Don  k  Jean  d'Escoubleau,  s'  de  Sourdis,  gentilhomme  de  la  Chambre, 
de  la  confiscation  des  biens  de  Jean  de  Gout,  s'  de  Loux,  et  de  Joachim  de 


(1)  Mandement  au  parlement  de  Bordeaux  pour  renregistrement  des  precd- 
dentes.  1^  novembre  1537. 
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Massancuyne  (sic\  (1)  dit  Monluc,  son  gendro,  adjugds  au  poi  pa?  MrH  du 
parloment  de  Toulouse,  pour  plusiours  crimes  par  eux  comniis  (2).  1"  Jan- 
vier 1537. 

Permission  aa  capitaine  Magdelon  d'Ornezan  de  faire  amener  de  Dau- 
phin6  k  Marseille  par  ri>?6re,  la  Durance  et  le  Rhone,  franc  de  tons  droits 
ct  peages,  un  radeau  de  bois  destine  au  radoub  dcs  galores  dont  il  a  la 
charge.  21  mai  1538. 

Edis  de  revocation  d05  offices  do  licut-'nants  criminels  nouvellement 
crecs  aux  si6gos  do  Saint-Sever,  Dax  et  Bayonne.  27  mai  1538. 

Don  a  Cesar  Fregose  ct  au  s'  de  Brissac,  pjir  egale  portion,  de  tous  Ics 
deniers  dont  serout  redevables,  par  U  cl6ture  de  leurs  comptes,  les  commis 
h  la  recctte  des  emprqnts,  decimes,  dons  et  octrois  du  dioc6se  d'Agen,  du 
temps  que  lo  feu  cardinal  de  La  Rovero  et  Antoine  de  La  Rovere  en  ont  6t6 
cvequos  (1487-1538)  ou  Ics  heritiers  desdits  pr^lats  ct  commis.  12  juin  1538. 

Mandemont  au  tr(^sorier  de  i'opargne  do  payer  450  livrcs  au  s'  de  Monluc, 
chambrier  du  pape  (3),  qui  est  »>our  I'instaut  ambassadeur  du  roi  li  Rome. 
22  juillet  1538. 

Don  et  cession  k  Jacques  Galyot  de  Genouillac,  grand  ecuyer  de  France, 
des  rentes,  vcntes,  grefles,  etc.,  de  Montfaucon,  de  Carlucet  et  du  Mont* 
Sainte-Marie  en  Quercy,  le  tout  montant  a  98  livres  7  sous  6  deniers  toor^ 
nois  par  an,  pour  en  jouir  jus(fu'a  I'entier  payement  d'une  somme  de 
2,000  6cus  d'or  soleil  que  le  roi  lui  donne  pour  le  d^dommager  des  frais  et 
depenses  qu'il  a  du  fairp  durant  le  t«mps  qu'il  a  reside  k  Bayonne  pour  la 
garde  et  defense  de  cette  villo.  29  septembre  1538. 

Edit  portant  suppression  du  cours  dans  le  royaume  de  certaincs  raon- 
naies  ^trangores,  teilcs  quo  los  vache^  de  Boarn,  les  niqucts  et  les  liards  de 
Lauzanne.  29  novembre  1538. 

Lettres  accordant^  Charles  de  Gramont,  archoveque  de  Bordeaux,  d6- 
duction  de  ce  qui  se  trouvera  par  lui  redu  des  decimes,  dons  gratuits  et 
emprunts  pour  raison  do  ses  beneflces,  sur  ce  que  le  roi  pent  devoir  audit 
archoveque  de  son  etit  et  pension  de  lieutenant  au  gouvernement  de 
Guyenne.  4  ddcembre  1638. 

Don  k  la  reine  de  Navarre  de  90  livres  parisis,  moitie  de  trois  amendes 
montant  i  180  livres  parisis,  prononcees  centre  elle  par  le  parlcment  de 
Paris,  dont  le  roi  lui  avait  fait  remise  entiere,  et  que  la  Chambro  des 
Comptes  n'a  voulu  enterinerque  pour  moiti^,  et  de  60  livres  parisis,  mon- 
tant d'une  autre  amende  prononc6e  centre  ladite  dame  par  arret  de  la  meme 
Cour.  23  decembre  1538. 

Loltres  ordonnant,  pour  la  reparation  du  pont  de  Bayonne,  la  somme  do 
2,000  livres  toumois  k  prendre  sur  les  deniers  de  la  recette  des  Lannes, 
provenant  de  I'imposition  r6cemment  niiso  sur  les  marchandises  exportees 
de  ladite  ville  depuis  deux  ans  et  durant  la  derni6re  guerre.  28  f^vrier  1538. 

(1)  Mauvaise  lecture  pour  Massoncomc.  C'est  Toccasion  de  citer  une  autre 
mauvaise  lecture  de  la  page  275 :  «  Lettres  do  naiuralit^  avec  faculty  de  tenir 
des  benefices  en  France,  accordces  k  Andr6  de  Gounea  (sic  pour  Gouoea),  prin- 
cipal du  college  de  Guyenne  k  Bordeaux,  naiif  de  Beja  en  Portugal.  Janvier 
1536. »  Voir  encore  (p.  y12)  le  nom  du  poete  Salmon  Macrin  change  en  Sal- 
monin  Macrinus. 

(2)  Quel  efiErayant  horizon  ouvert  par  ce  document  devant  les  futurs  historiens 
de  ia  maison  de  Monluc! 

(3)  Jean  de  Monluc,  le  futur  6v6que  de  Valence. 
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Don  au  roi  dc  Navarre  de  toas  les  biens  meubles  et  immeubles  qui 
appartinrent  h  Bertrand  de  Lando  et  h  Pierixj  de  Irrigaray,  condamnes  au 
bannissement  k  perpetuit6  et  a  la  confiscation  «  pour  avoir  fait  change, 
triage,  trebuschage,  billonnage  et  grande  quantite  de  monnaye  de  dixains 
et  douzains.  »  21  mars  1538. 


CHRONIQUE 

li'abondance  des  travaux  historiques  qui  nous  sent  confi6s  et  qui, 
bien  malgr^  nous,  attendent  irop  longiemps  dans  nos  cartons  leur  tour 
de  publication,  a  rendu  de  plus  en  plus  ^troile  la  part  du  present  dans 
la  Reoue  de  Gascogne.  Les  livres  historiques  de  la  region  sont  eux- 
m^mes  trop  souvent  negliges  ou  soumis  k  de  f^cheuses  quarantaines; 
les  6v(5nements  du  m6me  ordre  n'ont  presque  jamais  le  moindre  6cho 
dans  nos  pages,  C'est  pourtant  un  tort,  m6me  grave,  qui  n'a  pu 
^chapper  k  I'examen  de  conscience  et  aux  actes  de  bon  propos  qu'ap- 
pellent  naturellement  la  fin  d'une  ann6e  et  I'telosion  d'un  volume 
nou veau.  Mais  Tomission  la  plus  bl^mable  dans  Tesp^,  c'est,  je  crois, 
celle  qui  louche  au  souvenir  de  nos  coUaborateurs  enlev6s  par  la  mort 
k  VcBuvre  commune.  Je  mesouviens  d  avoir  entendu  dire,  voil^  bien  des 
anniies,  k  propos  de  notices  ndcrologiques  ins^rtes  dans  la  Revue ;  «  II 
n'y  a  plus  que  vous  qui  sachiez  ensevelir  vos  morts.  »  Helas !  on  aurait 
pu  nous  dire,  depuis,  que  nous  ne  faisions  plus  exception  aux  habi- 
tudes d'ingrat  oubli  qui  gagnent  tout.  Pour  ne  pas  c6der  d^finitivement 
k  ce  courant  deplorable,  accordons  ici  au  raoius  une  mention  supreme 
k  ceux  de  nos  coUaborateurs  que  nous  avons  perdus-dans  le  courant  de 
Tannde  6coul6e. 

f  Avant  m^me  que  cette  annte  s'ouvrit,  le  29  d^cembre,  s'6teignait 
k  Aire-sur-rAdour,  dans  sa  soixante-deuxi^me  ann^,  un  des  amis  les 
plus  chauds  de  notre  ceuvre,  M.  le  D^  Leon  Sorbets.  Fils  de  m6- 
decin,  et  lui-m^me  mddecin  d^voue  k  ses  clients  et  k  ses  Etudes 
sp6ciales  (t^moin  ses  nombreuses  observations  adress^es  k  la  Gazette 
des  H6pitaux)y  il  pr^f^rait  pourtant  k  son  art  Tarch^ologie  et  Thistoire 
r^ionales.  Chroniqueur  gonial  de  VEcho  religieux  de  PaUy  il  prodi- 
guait  encore  ses  communications  Erudites  k  tons  les  recueils  et  k  tons 
les  congres  scientifiques  de  la  r(5gion.  A  d^faut  de  d^couvertes  impor- 
tantes  ou  d*oeuvre  originale,  il  laisse  d'utiles  notes  disperses,  des  r6- 
sum6s  consciencieux  et  une  collection  int^ressantC;  sur  laquelle  j'airae 
k  ciler  un  de  ses  amis,  M.  Tabb^  Joseph  Dudon  : 

«...  Au  milieu  de  ces  occupations  multiples,  il  trouvait  encore  le  temps  de 
collectionnor;  avec  rapreavidit<S  deTamateur,  il  6piait  toutesles  occasions 
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d'acquerir  des  choses  rares  et  curieus^s.  Comme  il  4tait  prompt  k  se  trans- 
porter par  tout  oil  le  hasard  mettait  au  jour  quelque  relique  du  pass^ !  Au 
prix  des  efforts  lesplus  per86v6rant8,  il  avait  raasembl6  un  tresor  et  trans- 
forme  son  vestibule,  son  cabinet  de  travail  et  son  salon  en  un  veritable 
Musee.  La  Soci6t6  frangaise  d'arch6ologie  lui  fit  I'honneur  d'une  visite  en 
1888  et  rendit  un  juste  hommage  k  son  merite  en  lui  ddcernant  une  M6- 
daille  d'argent. 

»  Mais  cet  aspect  de  la  vie  de  M.  L6on  Sorbets,  continue  le  meme  ^ri- 
vain,  n'est  pas  k  nos  yeux  le  principal :  ce  que  nous  louerons  surtout  en 
lui  et  ce  qui  recommande  le  plus  sa  m^moire,  c'estson  attachement  k  Dieu 
et  &  la  Foi.  II  6tait  de  ceux  qui  voient  au-deli  de  la  mati^re  ce  que  le  scal- 
pel ne  pent  d^couvrir;  il  savait  qu'apres  les  combats  et  les  ^preuves  d'une 
existence  souvent  bien  lourmenteeil  y  a  la  recompense;  il  croyait,  il  esp6- 
rait  et  Tambitioh  qui  chez  lui  primait  tout  le  reste,  6tait  celle  de  conquerir 
le  Ciel;  aussi  n*a-t-il  jamais  h6sit6  i  se  montrer  chrMien  resolumont  et 
sans  respect  humain.  II  dut  donner  k  Dieu  sa  ^le  unique,  eprise  de  la 
piete,  du  recueillement  etde  J'abn^ation  qui  r^gnent  k  Sainte-Ursule;  la  se- 
paration ne  se  fit  pas  sans  dechirement  et  ^*ans  larmes ;  mais  la  resignation 
vint  apr^s ;  et  avec  elle,  comme  compensation  legitime,  une  intuition  plus 
sereine  du  monde  sup^rieur  que  la  religion  illumine  de  pures  et  radieuses 
clart^. 

»  II  s'est  vu  mourir.  Gr^ce  k  une  constitution  vigoureuse  et  aux  soins 
les  plus  d^licats,  il  a  pu  lutter  avec  6nergie  contre  le  mal  implacable  qui 
leminalt;  il  en  suivait  revolution  et  le  progr^s  sans  se  faire  illusion,  n'at- 
tendant  que  du  miracle  une  gu6rison  qu'il  aurait  accept^e  avec  recon- 
naissance, >  mais  sur  laquelle  il  se  gardait  bien  de  compter.  II  n'a  pas 
cease  de  traitor  avec  Dieu  comme  avec  un  P^re  en  qui  il  avait  confiance  et 
a  qui  il  s*abandonnait;  la  deruiere  crise  venue,  il  n*a  pas  et6  surpris  :  il 
etait  pret  »  (Ij. 

f  II  avait  et6  pr^cdde  dans  une  vie  meilleure  par  un  de  ses  compa- 
triotes,  non  moins  divoue  aux  etudes  historiques,  M.  Tabbe  Jules 
BoNHOMME,  si  connu  par  ses  beaux  et  importants  mSmoires  sur  This- 
toire,  la  theorie  et  la  pratique  du  plain-chant.  On  n'a  pas  oublie  la 
savante  6tude  sur  le  pfelerinage  de  Buglose  qu'il  voulut  bien  confier  k 
notre  Revue.  C'est  comme  un  fragment  du  grand  et  complei  travuil 
qu'il  avait  redig^  sur  les  lieux  de  peierinage  consacres  k  la  Sainte- 
Vierge  dans  la  province  ecciesiastique  d'Auch.  Ce  travail,  confie  k  M. 
Hamon,  cur6  de  Saint-Sulpice,  a  ete  deplorablement  mutiie  etdefigur6 
par  cet  excellent  homme  dans  le  second  volume  de  son  liistoire  de 
Notre-Dame  de  France.  Une  part  de  collaboration  moins  malheu- 
reuse,  mais  h  pen  prfes  egalement  anonyme,  revient  k  M.  Bonhomme 
dans  les  xecherches  de  M.  Dompnier  sur  Thistoire  du  diocese  de  Dax. 
Travailleur  d6sinteresse,  notre  compalriote  n'avait  ni  les  inquietudes  ni 
les  ambitions  ordinaires  des  emdits.  Le  s6jour  de  Paris  ne  lui  avait 
rien  6te  de  Thumeur  gasconne,  et  nul  n'avait  plus  que  lui  le  droit  de 

(1)  Journal  das  Land«$,  3  Janvier  1890. 
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chanter  dans  d'aimables  reunions  le  joli  refrain  :  C'est  bonhomme 
qu'on  me  nomme.,.  Mais  sa  pi6t6  sacerdotale,  son  z^le  apostolique 
Temportaient  sur  tout  le  reste.  Pour  utiliser  son  admirable  activity, 
Tadmiuistration  diocfeaine  de  Paris  Tavait  nomm^  depuis  deux  ans  k  la 
cure  de  Crenelle,  ou  des  oeuvres  fort  importautes  6taienten  souffrance. 
H^las !  les  soucis  et  les  travaux  out  h4t6  la  fin  de  notre  cKer  correspon- 
pondant,  qui  a  rendu  son  ^me  k  Dieu,  le  11  novembre  1889,  k  T^de 
soixanle  ans. 

f  Le  19  mars  de  la  presente  annte  mouraitk  Auch,  aprfes  trois  jours 

de  maladie,  M.  le  chanoine  pRANgois-ETiENNE  Sabatie,  dont  le  nom 

restera  cher  au  clerge  d'Auch  el  pardculi^rement  aux  amis  des  bonnes 

Etudes.  Ne  k  Jegun,  le  26  decembre  1815,  de  Joseph  Sab&ti^  et  d'Agn^ 

Laporte  (d'une  excellente  famille  d'Auch),  il  fit  ses  classes  au  Petit 

S^minaire  de  cette  ville,  oil  il  rentra  comme  professeur  aprfes  ses  cours 

de  philosophic  et  de  th^ologie.  II  y  remplagait  en  1840,  comme  profes- 

seur  de  rh^lorique,  Tabb^  Nauziel,  dont  le  haul  m^rite  litl^raire  ^tait 

si  justement  appr^i6.  M.  Sabati^  contribua  pour  sa  bonne  part  k  main- 

tenir  et  a  fortifier  la  renomm^e  de  r^tablissernent,  qui  devint  alors, 

comme  j'ai  eu  d'autres  ocoasions  de  le  dire,  le  centre  d'un  mouvement 

notable  de  recherches  ei  d*(5tudes  savantes.  11  cut,  en  particulier,  des 

relations  litteraires  fort  actives  avec  Tabb^  Monlczun,  qui  commenQait 

k  publier  son  Histoire  de  la  Gascogne.  Aussi  n'a-t-il  voulu  laisser  k 

person  ne  le  soin  de  rappeler  et  de  r6sumer  cette  oeuvre  importante,  dans 

les  pages  de  notre  publication  encore  k  ses  debuts.  Lorsquelaloi  de 

1850  permit  de  cr6er  au  Petit  S6minaire  une  classe  de  philosophic  pr6- 

paraloire  au  baccalaur^t  6s  lettres,  M.  Sabati^,  dont  les  Etudes  s'6taient 

toujours  porttes,  malgr^  ses  predilections  litteraires,  vers  loutes  les 

hautes  questions,  se  trouva  parfaitement  pr6par6  k  ce  nouvel  enseigne- 

ment,  qui  fut  couronn^  du  plus  brillant  succfes.  II  n'6tait  pas  moins 

pr^t  aux  oeuvres  pastorales,  comme  I'a  prouve  son  ministfere  paroissial 

de  vingt-quatre  ans  (1854-1878)  k  VaJence-sur-Baise.  Dans  ces  der- 

ni^res  ann^es,  nomm6  chanoine  de  la  m6tropole,  il  ne  se  reposait  de 

ses  travaux  de  professeur  et  de  cur6  qu'en  consacrant  plus  de  temps 

soit  k  la  predication  soit  aux  etudes  ecciesiastiques,  sans  prejudice  des 

questions  litteraires  et  sociales  qu'il  aimait  k  traiter  dans  des  reunions 

intimes,  et  des  recherches  historiques  oil  il  suivait  de  tr^  prfes,  en  te- 

moin  sympathique,  au  besoin  en  collaborateur  actif,  ses  confreres  de  la 

Societe  historique  de  Gascogne.  II  laisse  des  regrets  k  tous,  mais  parti- 

culi^rement  k  ses  anciens  eifeves,  qui  avaient  pu  apprecier  de  plus  prfes 

son  talent  deiicat  et  facile  et  son  coeur  encore  sup6rieur  k  son  talent.  C'est 

surtout  le  cas  du  directeur  de  IdiBeoue  qui  eut  jadis,  en  qualite  de  parent, 

une  part  priviiegiee  dans  les  soins  devoues  de  Texcellent  professeur. 

t  M.  le  D^  J.-B.  NouLET,  qui  avait  conserve  dans  son  extreme 
vieillesse  toute  Tactivite  de  son  intelligence  et  de  ses  -gouts  laborieux,  a 
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M  frapp6  subitement'  dans  la  nuit  du  23  au  24  mai  dernier.  Les  revues 
et  les  recueils  acad^miques  de  Toulouse  ont  rappel^  et  rappelleront 
encore  ses  litres  de  savant  naturaliste,  d'^rudit  romanisant  et  d*hoiAmo 
d'esprit.  II  appartient  k  la  Revue  de  Gascogne  de  saluer  au  moins 
d'un  souvenir  reconnaissant  ce  v6t4ran  des  6tudes  m^ridionales,  qui 
lisait  nos  livraisons  avec  une  attention  toujours  sympalhique  et  qui 
aimait  k  y  voir  son  nom  et  quelques-unes  de  ses  conscieocieuses  re- 
cherches  sur  Thisloire  littdraire  du  Midi.  Mis  en  rapport  avec  lui,  il  y 
a  de  longues  anntes,  par  une  petite  affaire  de  cet  ordre,  je  Tavais  long- 
temps  presque  perdu  de  vue;  mais  depuis  cinq  ou  six  ans  nos  rela- 
tions dtaient  devenues  fr^quentes,  presque  intimes.  J'ai  ^t6  heureux  de 
prendre  quelque  part,  comme  reviseur  d'^preuves,  k  ses  derniers 
ouvrages.  Peut-^tre  est-ce  un  pen  pour  cela  que  j'ai  raal  tenu  les  pro- 
messes  de  comptes-rendus  que  j'avais  faites  h  cet  excellent  homme.  Je 
r^parerai,  j'esp^re,  au  moins  en  partie,  cetle  longue  n^ligence,  en 
Iraitant  ici,  dans  le  courant  de  Tannic,  de  ce  qu'il  y  a  de  gascon  dans 
telle  de  ses  publications  des  derniferes  ann^es.  II  me  parlait  souvent 
lui-m^me  de  ses  travaux,  avec  quelque  complaisance,  mais  sans  vanity. 
€  Je  sais  mon  languedocien,  disait-il,  mais  je  ne  suis  pas  philologue.  » 
II  se  contenlait,  par  exemple,  de  dire  que  son  Edition  des  Joyas  del 
gay  saber,  quoique  d^fectueuse,  6tait  passable  pour  T^^poque  ou  elle  a 
paru  (1849).  Sur  toutes  les  questions  de  grammaire  savante,  il  s*in- 
clinait  volontiers  devant  les  maitres,  particuliferement  devant  son  ami 
M.  Chabaneau,  professeur  de  langues  romanes  k  la  Faculty  des 
lettres  de  Montpellier.  Celle  de  ses  d^couvertes  k  laquelle  il  tenait  le 
plus  concerne  C16mence  Isaure.  L'existence  de  c«  po^tique  personnage 
avait  &^  ni6e,  non  sans  grave  motif,  par  plusieurs  des  plus  savants 
historiens  de  Toulouse;  mais  c'est  M.  le  D^  Noulet  qui  a  d^montr^  la 
substitution  de  ce  mythe  k  la  Vierge  Marie.  «  Je  suis  catholique,  me 
disait-il  un  jour;  mais  je  voudrais  Tfetre  avec  la  ferveur  de  plusieurs 
de  vos  confreres  de  TAcad^mie  des  Jeux-Floraux,  pour  leur  faire  sentir 
combien  ma  d^uverte,  loin  de  lui  faire  tort,  est  honorable  et  glo- 
rieuse  pour  elle.  » 

«  • 

L'espace  qui  me  reste  est  trop  6troit  pour  parcourir  les  6vteements 
acadimiques  de  I'annee  qui  int^ressent  plus  ou  moins  notre  oeuvre.  II 
a  4t6  dit  quelque  chose,  le  mois  pr&6dent,  du  dernier  congrfes  des 
Soci*t6s  savantes  k  la  Sorbonne.  J'attends  le  prochain  Bulletin  de  la 
Soci^t^  arch^ologique  du  Midi  pour  noter  les  sujets  gascons  qui  Font 
occupy  quelquefois,  et  signaler  notamment  la  rto)mpense  qu'elle  a 
dfeernfe  au  travail  de  M.  A.  Plieux  sur  Tlnstruction  publique  k  Lec- 
loure,  public  dans  cette  Revue,  La  bibliogi*aphiecourante  nous  amfenera 
probablement  d'autres  mentions  propres  k  int^resser  et  k  instruire  nos 
lecteurs. 
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Mais  ils  ont  droit  de  s  attendre  peut-6tre  k  une  relation  de  la  course 
litteraire  des  f^libres  et  des  cigaliers  dans  notre  Sud-Ouest.  lis  ne  la 
trouveront  pourlant  pas  ici  :  ne  Font-ils  pas  lue  im  pen  partout? 
Nous  esp^rons  d'ailleurs  qu'une  publication  sp6ciale  nous  oflfrira 
bient6t,  avec  le  r&it  du  voyage,  les  perles  d'iloquence  et  de  po&ie  qui 
ont  6t^  semfes  avec  tant  de  profusion  k  toutes  les  Stapes. 

Contentons-nous  d'un  sommaire  en  style  t6l6graphique  : 

Samedi  9  aout,  arriv^  k  Agen  :  reception  et  vin  d*honneur  k  la 
salle  de  Thdtel  de  ville.  —  Dimanche,  inauguration  du  buste  de  Cor- 
t^te  de  Prades,  po^le  agenais,  oeuvre  du  sculpleur  Amy;  ode  de  M.Elie 
Four^s;  discours  de  M.  Sexlius  Michel;  po6sie  patoise  de  M.  Ratier. 
—  Pose  d'une  plaque  commemorative  sur  la  maison  de  Jasmin;  dis- 
cours de  M.  Blade,  qui  preside  ensuite  le  banquet  dans  lacour  du  lycfe. 

Le  lundi,  k  Montaubau,  pose  d'une  plaque  sur  la  maison  d'Ingres, 
apr6s  un  diner  de  deux  cents  converts. 

A  Auch,  le  mardi,  inauguration  du  buste  de  Saluste  du  Bartas, 
oeuvre  du  peintre  Mazi^s;  discours  d'Henry  Fouquier.  Banquet  k  TMtel 
de  ville;  lecture  d'une  ode  famili^re  de  M,  Joseph  Noulens  k  d' Astros 
(Jean- Guiraac?,  et  non  Jeaji-Guillem);  discours  de  M.  Georges  NieL 

Ici  une  parenthfese.  —  Les  relations  sont  unanimes  k  vanter  la  f6te 
auscilaine,  et  pourlant  j'ai  constat^,  au  bout  de  quelques  jours,  k  Auch^ 
lout  autre  chose  que  de  Tenthousiasme  k  ce  sujet.  II  pent  y  avoir  plus 
d'une  cause  k  cette  disparate.  Je  propose  cette  explication  :  la  ffete  oflS- 
cielle  a  ^te  brillante,  mais  la  f6te  litteraire,  fort  belle  aussi,  n'a  pas  paru 
honorable  aux  Ausciiains.  Je  pourrais  citer  une  relation  oil  on  lit  que, 
sans  M.  B4netrix,  ces  braves  gens  n'auraient  pas  m^meconnu  le  nom 
de  Du  Bartas.  Voil^  ce  que  les  Parisiens  ont  pa  croire.  Pourqu(rit 
Tout  simplement  parc^  que  la  Society  historique  de  Gascogne,  qui  a 
son  si^e  k  Auch,  et  qui  est  hautement  appr^ciee  m6me  k  Tlnstitut  de 
France,  n'a  pas  eu  dans  cette  f^  litt6raire  la  place  qui  lui  itait  evi- 
demment  due. 

A  Tarbes,  banquet  dans  le  jardin  Massey;  chant  de  romances  de 
Despourrins;  discours  de  M.  de  Cardaillac.  Inauguration,  sous  une 
pluie  battante,  du  buste  de  Theophile  Gautier;  discours  d'Henry  Fou- 
quier, sonnet  d'Armand  Silvestre. 

Le  14  au  soir,  course  k  Bagnferes-de-Bigorre;  le  15,  k  Argelte,  k 
Luz,  k  Pan,  oil  M.  Pierre  LaflStte  lit  un  trfes  sirieux  et  trfes  long  61oge 
d'Henri  IV. 

Le  samedi,  k  Oloron,  inauguration  du  quatritoe  buste,  celui  de  Na- 
varrot,  oeuvre  brillante  du  sculpleur  bigourdan  Escoula;  discours  de 
M.  Sexlius  Michel;  vers  b^arnais  de  M.  Montaut. 

Une  excursion  en  Espagne  a  dignement  couronn6  cette  odyss6e  Iriom- 
phale,  oil,  grkce  au  patriotisme  et  k  Tenthousiasme  po^tique,  la  j^  et 
i'union  des  coeurs  n'avaient  pas  eie  un  instant  troubiees. 

L.  C. 
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ESQUISSES  BIOGRAPHIQUES  (•) 


VI 

I 

LE  BARON  D'ARROS  D'ARGELOS 

CAPITAINE  DE  VAISSEAU  ET  BRIOADIER  DES  ARMEES  NAVALES 


Parmi  les  douze  hauls  barons^  appeles  en  1220  a  forjmer 
la  Cour  majour  de  Beam,  figure,  au  seplifeme  rang,  En 
Guilhem  d'Arros,  seigneur  d'Arrode  ou  de  Rode  (1).  Depuis 
cette  6poque  recul6e,  Ton  retrouve  le  nom  des  sei- 
gneurs d'Arros  a  chaque  page  de  Thisloire  de  cette  province* 

Aq  XVI*  siecle,  cette  famille  6tait  divisee  en  deux  branches 
principales.  L'ainee,  qui  avait  conserve  en  apanage  la 
baronnie  dont  elle  portait  le  nom,  se  fondit  dans  la  maison 
deGontaut-Biron.  D'elle6tait  sortile  c6l^bre  Bernard  d'Arros^ 
lieutenant  general  en  Beam  et  serviteur  aussi  devou6  que 
fidele  de  Jeanne  d'Albret. 

La  cadette,  avantagee  aussi  de  nombreui  fiefs,  avait  a 
cette  in6me  epoque,pour  representant,  noble  Bernard  d'Arros, 
ecnyer^  seigneur  de  Beuste,  Argelos  et  Auriac  (2).  De  cette 

O  Voir  au  Tolume  pr6c^dent»  livraison  de  juillet-aout  1890,  p.  321. 

(1)  lyapr^  Marca,  oette  famille  aurait  pour  premier  auteur  comiu  Oddo 
d'Arros,  qui,  Van  1097,  fut  reconnu  par  T^glise  de  Lescar  pour  Tun  de  ses 
bienfaiteurs.  —  La  baronnie  d'Arros  comprenait  la  paroisso  de  ce  nom  et  celle 
de  Bosdarros,  situ6es  toutes  deux  non  loin  de  Nay  et  ressortissant  au  bailliage 
de  Pau. 

(2)  Beuste,  canton  de  Clarao ;  Argelos  et  Auriac,  canton  de  Th^ze,  depart,  des 
Basses-Pyr^n^es, 

Tome  XXXII.  —  F^rier  1891.  6 
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alliance  avec  Bearnese  de  Barziin,  il  laissa  deux  fils,  Jacques 
et  Jean  d'Arros,  de  la  poslerite  desquels  il  convienl  de  dire 
quelques  mots;  car  peu  de  families  ^ont  monlre  aulant  que 
celle-ci  la  volonle  du  sacriQce  et  rambilioii  hcredilaire  d'un 
glorieux  trepas.  De  1600  a  1790,  dix-neuf  officiers  du  nom 
de  d'Arros  furent  tues  a  reniiemi  ou  moururent  de  leurs 
blessures. 

Branche  ain^ey  dite  d'Arros-Vivens. 

I.  Mari*  par  contra t  du  premier  octobre  1606  k  Anne  de  Bfern- 
Abfere,  Jacques  d'Arros,  seigneur  de  Beuste,  Vivens  et  Auriac,  fut 
p^re  de  sept  enfants : 

1^  Jean,  qui  suit; 

2^  Henri  d'Arros,  tu^  k  Neufchitel,  au  retour  de  la  guerre  d'AUema- 
gne; 

3°  t^aul  d'Arros,  capitaineau  r^^iment  de  Tonneins,  tu6  en  Catalogue; 

4**  Pierre  d'Arros,  lieutenant  de  la  mestre  do  camp  au  regiment  de 
Ttoneins ;    fait  prisonnier  k  L6rida,  il  mourut  en  Espagne ; 

5®  Abraham  d'Arros,  enseigne  au  regiment  d'Auterive,  tu6  en 
HoUande; 

6°  David  d'Arros,  capitaine  de  chevau-16gers  (1); 

7*  Et  Anne  d'Arros,  allite  le  6  fdvrier  1534  k  noble  Henri  du  Faur, 
seigneur  de  Lonboey ; 

H.  H^ritier  untversel  de  son  pijre,  Jean  d'Arrros  porta  le  mousquet 
pendant  plusieurs  annfes,  et  obtint  par  lettres  d'avril  1651,  en  consi- 
deration de  868  services  et  de  ceux/aits  a  VE tat  par  ses  prid^ces- 
seursy  r^rection  en  baronnie  des  terres  de  Vivens,  Argelos  et  Auriac. 
De  son  manage  avec  Catherine  de  Montaut,  tante  paternelle  du 
mar^chal  due  de  Navailles,  il  laissa: 

1°  Henri,  qui  continue  la  post6rit6 ; 

2°  David  d'Arros,  major  au  regiment  de  Languedoc,  tu6  k  la 
bataille  d'Asfelt; 

(1)  De  son  manage,  contracts  le  22  mai  1650,  avec  Paule  d'Espoeys  de  Bordes, 
soBur  du  brave  lieutenant  g^n^ral  de  ce  nom,  David  eut  trois  fils  :  les  deux 
ain6s  d4c6d6rent  officiers  aux  gardes;  le  troisieme,  foro6  de  s'expairier  pour 
cause  de  religion,  passa  en  Hollande  et  y  commanda  plusieurs  ann^es  un 
regiment  de  cavalerie;  il  mourut  loin  de  sa  patrie,  sans  avoir  pris  d'alliance. 
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3**  Pierre  d'Arros,  chevalier  de  Saint-Louis,*  colonel  du  regiment 
de  Languedpc,  brigadier  des  armfes,  mort  sans  post^riti^de  demoiselle 
de  Launay ; 

4**  Jean  d'Arros,  d'abord  capitaine  d'infanterie,  puis  chevalier 
d'honneur  au  parlement  de  Metz  (1) ; 

5°  et  6°  Deux  filles  marines  dans  les  maisons  de  Batz  et  de  Lasser- 
re-Cadillon. 

III.  Henri  d'Arros,  baron  de  Vivens,  membre  des  Etats  de  Btem 
dfes  1660,  abjura  publiquement  k  Pau  en  1682  la  religion  r6form6e, 
que  ses  pr6d6cesseurs  et  lui  avaient  pratiqute.  En  1717,  quoique  fort 
kgi,  il  assista  au  mariage  de  sa  petite-fiUe,  demifere  repr^sentante  de 
ce  rameau,  avec  messire  Jean  Anchot  de  Mesplfes,  chevalier,  baron 
d'Esquiule. 

Branche  cadetie,   dite  d'Arros  d'Argelos. 

I.  Jean  d'Arros,  avocat  au  parlement  de  Navarre,  laissa  de  son 
mariage  (1626)  avec  EUsabeth  de  Bto^venl,  trois  fils  : 

1'  Isaac,  qui  suit; 

2**  Thtephile  d'Arros  d'Argelos,  qui  servit  pendant  vingt  campa- 
gnes  cons6cutives,  en  quality  de  capitaine  de  ca valeric.  Aprfes  la  paix 
de  1659,  il  passa  dans  Tile  de  Candie,  commanda  une  compagnie  de 
dragons  sous  le  prince  Alexis  de  Modfene,  et  devint  ensuite  aide  de 
camp  du  due  de  Navailles.  A  son  retour  en  France,  il  obtint  la 
lieutenance  du  chftteau  de  Lourdes. 

3^  Et  Antoine  d'Arros,  capitaine  dans  le  r^ment  de  Persan,  tu6  en 
Flandres,  k  Tattaque  d'une  brfeche. 

IL  De  Gracieuse  de  Lacomme,  Isaac  d'Arros,  baron  d'Argelos,  eut 
entre  autres  enfants : 

III.  Jean  d'Arros,  capitaine  de  brulots  et  chevalier  de  Saint-Louis 
marie  k  Jeanne-Marthe  d'Espoey  de  Bordes,  dame  d'Aranoe. 

IV.  Leur  fils  aln6,  Frangois  d'Arros,  baron  d'Argelos,  est  le  sujet 
de  cette  notice. 


(1)  Jean  d'Arros  se  flxa  ^  Metz.  II  fut  pfere  d'Armand,  dlt  le  comte  d'Arros, 
lieatenant  gt^n^ral  des  armies,  chevalier  de  Saint-Louis,  mort  au  chateau  de 
La  Grange,  en  septembre  1772,  ^6  de  84  ans.  Ce  rameau  s*4teignit  en  la 
personne  de  Charlotte-Louise  d'Arros,  marine  vers  1825  ^  Hippolyte  Hallez, 
Leurs  eolants  iurent  autoris6s,  par  ordonnance  royale  datSe  de  1841,  k  porter  fe 
nom  d*HallesHi'Arro8, 
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Habitu6  dfes  son  jeune  Age  a  n'enlendre  parler  que 
d'honneur,  de  discipline,  de  devouemenl,  le  jeune  d'Arros 
compril  bien  vile  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  la  servitude 
militaire.  A  peine  dge  de  quatorze  ans  (1),  ilelait  attache 
(20  mai  1774),  en  qualite  de  garde  de  la  marine,  a  Tequi- 
page  du  vaisseau  IMrden/,  commande  par  M.  de  Merchieu. 
Envoye  a  Louisbourg,  cette  premiere  campagne  dura  onze 
mois.  En  1745,  il  passa  sur  le  Magnanme,  charge  d'escor- 
ter  une  floUe  se  dirigeant  sur  la  Martinique.  Au  cours  de 
cette  traversee,  le  comte  Dugay   le  nomma  garfon  major. 

Des  sa  rentrfee  en  France  (1746),  Jean-Frangois  obtenait 
d'etre  rembarque  sur  la  fregate  le  Roves,  en  qualite  d'eleve 
officier.  Placee  sous  les  ordres  de  M.  du  Chaflfault,  cette 
fr^te  devait  croiser  le  long  des  c6tes  de  TOcean,  et  con- 
veyer toates  sortes  de  na vires  portant  le  pavilion  frangais. 
En  1747,  on  retrouve  lour  a  lour  le  jeune  officier  sur 
fe  Foiigueux  et  le  Z^phir,  dont  les  campagnes  furent  de 
courteduree.  Enseigne  de  vaisseau  en  1748  a  bord  de  ce 
dernier  navire,  il  fut  dirige  vers  Quebec  porteur  du  Iraite  de 
paixsigjieaAix-la-Chapelle.  Durant  la  traversee,  constatenl 
ses  6tats  de  service,  il  eut  la  glorieuse  satisfaction  de  sauver  la 
fregate  d'un  risque  evident.  DnZephir,  il  passa,  a  la  demande 
de  M.  de  Tilly,  sur  le  Saint-Laurent,  dont  le  cadre 
d'officiers  6tait  incomplet.  Apres  une  campagne  de  dix-huit 
mois,  il  embarqua  sur  la  Diane,  commandant  Duvignau,  et 
fit  un  nouveau  voyage  en  Canada.  Nomme,  a  son  retour  en 
France   (1751),    sous-lieutenant  d'artillerie,  ces  nouvelles 

(1)  Son  acte  de  naissance  est  ainsi  Ubeil6  :  «  Le  vint  et  six  aoust  mil  sept  cent 
trente  iiaquit  Jean  Francois,  flls  legitime  k  messire  Jean  d'Arros  Argelos,  capi- 
taine  des  vaisseaux  et  cheyalier  de  Tordre  miiitaire  de  Saint-Louis,  et  de 
dame  Jeanne- Marthe  de  Despoeys.et  a  6t4  baptist  lemSme  jour  et  mois  :parrain, 
Jean  d'Arros,  et  marraine  Suzanne  d'Arros.  Fait  par  moi,  de  Laborde,  archi- 
pr6tre  d'Orthfes.  »  —  «  Le  21  juillet  1779,  je  soussignd  archipretre  d'Orthfes  en 
B^arn,  dioc^ze  de  Lescar,  royaume  de  France,  declare  avoir  tir6  Textrait  cy- 
dessus  des  registres  des  baptSmes  de  I'^Use  Notre-Dame,  paroisse  d'Ortb^s. 
En  foy  de  quoy  ay  signd  :  Touya  archiprdtre.  » 

Archly,  de  ia  marine,  dossier  d'Arros  d'Argelos. 
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fonctions  le  rellftrent  a  terre  Tespace  de  deux  annees. 
En  1735,  il  reprend  la  mer  et  suit,  sur  la  Fnponne,  M.  de 
Treville  a  Tile  de  Saiat-Domingue.  Eq  1755,  ilrepassea 
bord  du  Zephir,  commande  alors  par  La  louche  Tr6viUe. 
Celle  fregate,  qui  avec  PAtalante  faisait  partie  d'une  petite 
escadre  a  destination  de  la  Martinique,  etait  placee  sous  les 
ordres  de  M.  d'Aubigny,  monte  sur  le  Prudent.  A  peine 
celte  floltille  avait-elle  quitte  Rochefort,  que  le  commandant 
de  rAlalanle,  du  Chafifault  de  Besne,  entre  en  chasse  avec  un 
vaisseau  anglais,  le  Warwick,  de  64  canons. 

«  Tandis  que  le  Prudent  tenait  un  peu  le  vent,  le  Z^phir  coupait 
so\x%\ey^ni,Q\VAtalante  arrivait  pour  serrer  Tennemi.  Aprte  une 
heureet  demie  de  poursuite,  VAialante  se  Irouva  k  port6e  d'engager 
le  combat,  le  fit  soudain  par  une  manoeuvre  dont  il  resta  dans  la 
marine  un  beau  souvenir  pour  Duehaflfaut,  lan^a  sa  bord^e  en  poupe 
du  Warwick^  et  se  mit  sous  le  vent  k  lui,  afin  de  pouvoir  se  servir 
plus  facilement  de  tous  ses  canons,  qui  rendirent  un  feu  terrible.  La 
victoire  ^tait  plus  qu'^  demi  remportte  par  VAialante^  lorsque  le 
Prudent  s'approcha  k  son  tour  du  vaisseau  anglais  en  tirant  ses  canons 
d'avant.  Le  Warwick  lui  envoya  sa  dernifere  bordte  comme  pour 
monlrer  qu'il  faisait  son  devoir  jusqu'i  la  fin,  puis  se  tut  et  baissa 
pavilion  (1).  »  ^ 

Amarine  et  conduit  a  la  Martinique  oil  on  le  r6arma,  il  fut 
mis  sous  les  ordres  de  M.  Duchaffaut  et  joint  a  la  petite 
escadre  frangaise.  M.  d'Arros  passa  alors  sur  I'Atalanle, 
dont  il  conserva  le  commanderaent  pendant  cinq  mois  (2). 

Nommfe,  a  sa  rentree  en  France  (1756),  lieutenant  de 
vaisseau  et,  la  m6me  annee,  lieutenant  d'arlillerie,  ii  fut 
charg6  pendant  environ  trols  mois  dMnstruire  400  canonniers 
garde-c6tes  au  tir  de  la  bombe  et  du  canon. 

Embarque  en  1757  comme  major  a  bord  du  Prudent, 
il  elait  dirigesur  Tile  d'Aix,  ou  les  Anglais  venaient  d'opferer 


(l>Gu6rin,  Histoire  maritime  de  France,  t.  iv,  p.  353. 
(2)  ArcJiiv.  de  la  marine,  dossier  d'Arros. 
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uae  descente  et  de  faire  sauler  tes  forts.  Peu  apres,  con- 
yoyant  quatre  navires  de  ligne  plac6s  sous  les  ordres  du 
comle  de  Beaussiet^  il  faisail  voile  sur  Louisbourg,  egale- 
ment  menace  par  les  Anglais.  Lorsque  le  Pi^udent  arriva  dans 
cette  rade,  vers  les  premiers  jours  de  mai  1758,  troisfregates 
fran^aises^souslecommandement  de  M.  des  Gouttes,  venaient 
d'y  Jeter  Pancre.  LeSjuin,  Tamiral  Boscawen  arrivait  a  son 
tour  avec  la  flotte  anglaise,  compos6e  de  ^  vaisseaux  de 
ligne  et  de  18  fregates ;  les  troupes  de  debarquement  etaient 
sous  les  ordres  des  g6neraux  Amherst  et  Wolfe.  Malgrfe  les 
efforts  de  la  garnison,  Tamiral  anglais  disposa  si  bien  ses 
vaisseaux  qu'ils  couvraient  la  ville,  la  mena^ant  parlout  a  la 
fois.  Bienldt  le  bombardement  de  la  place  commenQait.  Le 
21  juillet,  un  boulet  mettait  le  feu  a  Tun  des  cinq  vaisseaux 
de  guerre  fran^ais  :  presque  aussit6t  le  navire  saulait, 
communiquant  le  feu  a  deux  autres  qui  etaient  pres  de  lui 
et  qui  fnrent  consumes.  Les  deux  derniers,  dont  Tun  etait 
le  Prudent,  leverenl  leurs  ancres  et  essayerent  de  passer  a 
travers  le  feu  des  batteries  ennemies  ;  un  seul  y  parvint. 
Quand  au  Prudent,  malgre  une  lutle  desesperee,  il  tomba 
bientdt  entre  les  mains  des  assiegeants  (1). 

Conduits  en  Angleterre  apres  la  capitulation  de  Louisbourg, 
MM.  de  Beaussier  et  d'Arros  ne  furent  echang6s  qu'en  1761. 
A  son  retour  en  France,  Tancien  major  du  Pnuient  elail 
nomm6  capitaine  d'artillerie  (1762)  et  peu  apres  chevalier  de 
Tordre  militairQ  de  Saint-Louis.  Apres  avoir  servi  deux  ans 
dans  les  brigades  de  la  marine  Saint- Julien  et  de  la  Brosse  et 
fait  une  campagne  a  bord  du  vaisseau  la  Couronne,  M. 
d'Arros  recevait  le  commandement  des  flutes  la  Baleine  et 
la  Fortune,  avec  mission  d'aller  relever,  dans  la  rade  du 
Fort-Royal  de  la  Martinique,  suivant   les  plans  quMI  avail 

(1)  Archiv.  de  la  marine,  dossier  d'Arros.  —  Histoire  du  Canada,  par  F. 
Gameau,  t.  ii,  p.  274;  La  Canada  sous  la  domination  franoaisc,  par 
L.  Dussieux,  p.  150;  .Histoire  maritime  de  France,  par  L.  GuMu,  t.  iv, 
p.  365. 
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soQmis  lui-iD^me  iu  miDistre,  les  bli.timeDts  qite  les  Anglais 
y  avaient  coul6s  et  dont  les  carcasses  incomtnodaient  Tabord 
de  celle  rade.  Arrive  en  celle  He  au  mois  de  juin  1766,  cet 
ofBcierentreprenait  aussil6t  cetle  difficile  besogne.  Dej^  le 
port  elait  en  parlie  debarrasse,  lorsque  un  epouvantable 
ouragan^  survenant  lout  a  coup  dans  la  nuit  du  15  au  li 
aout  1766,  fit  echouer  a  la  c6te  tons  les  bailments  marcbands 
rassembles  dans  la  rade  de  Fort-Royal  (1).  Aide  par  son 
equipage,  le  baron  d'Arros  se  porta  a  leur  secours;  par  son 
acUvite  et  son  intelligence,  il  parvint  a  sauver  la  vie  i  plu- 
sieurs  centaines  de  naufrages  (2).  Le  Conseil  superieur  de 
Pile  se  h&ta  de  signaler  cette  belle  action  au  gouvernement 
frangais,  et,  sur  la  proposition  du  ministre  de  la  marine, 
d'Arros  etait,  au  mois  de  decerabre  1766,  nomme  capitaine  de 
fregate.  Trois  ans  apres,  TAcademie  royale  de  marine  Tadmet- 
talt  au  nombre  de  ses  membj*es,  en  m^me  temps  que  le 
marquis  de  Briqueville,  le  baron  de  Monteil  et  le  comte  de 
Goimpy,  tons  trois  chefs  d'escadre  (3).  Enfln  en  1772,  il 
obtenait  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau  (4). 

A  cette  epoque,  la  solde,  meme  celle  d'un  officier  supfefleur, 
etait  si  minime,  en  raison  surtout  des  nombreuses  depenses 
aaxquelles  on  etait  astreint,  que  presque  tons  ceux  qui 
avaient  Thonneur  deservir  la  France  s'endettaientpour  sou- 
tenir  convenablement  leur  rang.  Le  paragraphe  suivant, 
extrait  d'un  Memovr  adresse  par  le  baron  d'Arros  au  minis- 

(1)  Le  baron  d'Arros  avail  ^pous^  depuis  quelques  ann^es  une  grande 
h^riti^rede  la  Martinique,  qui  lui  avait  apport4  de  tres  riches  plantations.  La 
tempete  da  14  aout  maltraita  si  bien  son  habitation  que,  d'apr^s  un  rapport, 
cent  cinquante  mille  livres  n'auraient  pas  sufft  pour  remettre  en  6tat  les 
nombreuses  d<5pefidances  et  manufactures  qui  furent  d^truites. 

(2)  Archiv.  de  la  marine,  dossier  d'Arros.  —  Histoire  des  Antilles,  par  A. 
Dessolles,  t.  v,  p.  415. 

(3)  L'Academle  royale  de  marine^  par  A.  Doncaud  du  Plan,  professeur  k 
I'Ecole  navale  —  Reoue  maritime  et  coloniale,  1882.  —  En  1765,  le  baron 
d'Arros  avait  adress^  k  ce  corps  savant  un  M^moire  sur  lesprdm^s  qui  obtint 
un  fort  grand  et  fort  legitime  succ^.  En  dehors  de  ce  M6moire,  on  doit  encore 
k  cet  officier  les  plans    et  devis  de  deux  frigates. 

(4)  Archiv.  de  la  marine,  dossier  d'Arros^  Etats  de  service. 


Digitized  by 


Google 


—  60  — 

tre  de  la  marine^  le  19  octobre  1773^  contient  sur  ce  sujet  de 
curieuses  rev61ations  (!)•  - 

Aprfes  avoir  remis  en  itat  larade  de  Fort-Royal,  M. 

d'Arros  retournoit  on  Europe,  en  1768,  commandant  la  flute  du  Roi 
la  Balance^  lorsqu'elle  lui  coula  has,  presque  sous  les  pieds,  i  cent 
lieues  de  terre,  aprfes  avoir  vainement  lutt6  contre  les  flots,  par  le 
moyen  des  pompes,  pendant  28  jours,  el  mis  ses  gens,  son  ^uipage  et 
ses  passagers  sur  les  dents.  Us  ne  se  sauvferent  qu'avec  la  chemise,  sur 
un  petit  tetiment  qu'on  avoit  rencontripar  hasard.  A  peine  M.  d'Arros 
put-il  emporter  les  papiers  du  Roi,  qu'il  prit  de  pr6f6rence  k  tout  ce 
qu'il  possMoit  en  propre  de  plus  prteieux ;  il  avoit  oependant  avec  lai 
pour  plus  de  cinquante  mille  livres  de  fonds  retires  de  son  habitation 
que  le  ministre  lui  avoit  permis  d'embarquer,  et  qu'il  a  perdu  dans 
ce  malheureux  naufrage,  ainsi  que  lous  les  eflEets,  meubles.  uslensiles 
et  linge  n&essaire  k  sa  table  et  ii  sa  garde-robe,  ce  qui  n'est  pas  de 
pen  de  cons&juence  pour  un  commandant  des  vaisseaux  du  Roy  qui 
doit,  chez  T^tranger  oil  il  est  dans  le  cas  d'aborder,  faire  honneur  k  sa 
nation  et  partant  k  la  place  qu'il  occupe. 

Cependant  n'ayant  pas  moins  conserve  son  zfele  pour  son  estat  et 
son  affection  pour  le  service,  le  commanderaent  de  Taviso  VExp^ience 
lui  fut  donn6  pour  aller  dans  Tlnde  :  mais  ce  n'est  qu'en  ^puisant 
ses  biens  de  France  qu'il  a  pu  faire  ce  nouvel  arniement. 

II  est  done  parti  des  rades  de  I'isle  de  R6  le  dix-huit  novembre  1768, 
faisant  nombre  de  Tescadre  de  M.  le  vicomte  de  Roquefeuil.  Le 
lendemain,.  une  temp^te  abominable  qui  s'61eva  tint  son  b&timent 
presque  noy6  pendant  quatre  fois  vingt-qualre  heures,  et  il  ne  rentra 
k  Rochefort  qu'aprte  des  peine  incroyables  et  k  travers  mille  perils. 
La  fr^te  la  Terpsicore,  qui  commandoit  I'escadre,  y  rentra  aussi, 
d6m4tte  de  tons  ses  mdts.  Mais  de  ce  mfeme  coup  de  vent  une  gabarre 
du  Roy,  command^  par  M.  Fraizier,  et  allant  k  Bayonne,  fut  perdue 
corps  et  biens,  et  cinquante  quatre  navires  de  commerce  de  diff^ren- 
tes  nations  furent  jettfe  sur  les  c6tes  de  la  baye  de  Biscaye. 

(1)  Voici,  pris  entre  plusieurs,  un  second  exemple  de  cette  douloureusc  v^rit6. 
Le  comte  Le  Vassor  de  la  Touche>  de  riUusti*e  famille  de  ce  nom,  qui  a  f  oumi 
de  si  nombreux  et  si  braves  mahns,  chef  d'escadre  en  177L  mourut  lieutenant- 
g4n^ral  des  ann^es  navales,  et  commandant  de  la  marine  h  Rochefort.  II  ^tait 
k  ce  moment  tellement  ob4r6,  que  sa  succession  fut  r^pudi^e  par  ses  h^ritiers . 
Louis  XVI,  pour  laisser  intacte,  autant  qu'il  ^tait  en  lui,  la  mdmoire  d'un  si 
yaillant  ofl&cier,  confla  aux  cr^anciers  de  la  succession,  k  titre  d'indenmiU^,  un 
b4timent  de  T^tatpour  faire  des  navigations  commerciales  k  leur  profit.  (Gudrin, 
HUtoire  maritime  dp.  France), 
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Nouvelles  d^penses  encore  pour  r^parer  ces  nouvelles  pertes,  II 
faUut  alors  que  le  baron  d'Arros  empruntftt  de  toutes  parts  pour  se 
r&inner  sur  la  flute  du  Roi  la  Nourice,  avec  laquelle  il  a  continue  sa 
mission.  II  est  revenu  en  Europe  commandant  le  vaisseau  du  Roy 
Vlndien,  qui  a  d^rm6  k  Brest  le  premier  juin  dernier. 

II  s'est  done  ^uW  pr^s  de  cinq  aT?n^  depuis  son  premier  depart 
de  France  pour  I'Inde  jusqu'k  son  ddsarmement  au  retour.  Pendant 
oel  espace  de  tems,  les  diverses  d^penses  de  son  double  armement,  la 
cherts  exhorbilante  des  vivres  dans  les  diflf^rentes  relaohes  qu'il  n'a  pu 
se  dispenser  de  faire,  TAchange  de  piastres  pour  celles  du  Br6sil,  son 
s^jour  k  risle  de  France,  les  payemens  qui  luy  ont  ^t6  faits  en  papiers 
de  cette  colonic,  sur  lesquels  il  a  perdu  jusqu'Jt  quarante  pour  cent, 
et  les  passagers  dont  il  a  6t6  accabli  en  revenant,  lui  ont  occasionnd 
la  d^pense  6normede  314,000  livres,  ainsy  qu'il  appert  par  le  journal 
de  son  mattre  d'hotel,  qui  dtoontre  cependant  que  le  baron  d'Arros  ne 
s'est  point  &jart6  du  sist6me  d*economie  qu'il  a  dii  suivre.  II  n'a  regu 
du  Roy,  pendant  ce  m6me  intervalle,  que  la  somme  d'environ  140,000 
livres  brut,  dont  35,000  livres  seulemeut  en  argent  de  France  et  le 
resteen  billets  monnoye;c'est  done  174,000  livres  dontilse  trouvoit 
en  arrifere.  Mais  madame  d'Arros  ayant  fait  honneur  sur  les  biens  de 
son  mary  k  quelques-unes  de  ses  lettres  de-  change,  il  ne  se  trouve 
devoir  aujourd'huy  que  la  somme  de  86,000  livres,  dont  il  y  en  a 
36,000  en  billets  ou  lettres  de  change  qui  doivent  echeoir  le  25  du 
mois  prochain  et  qu'il  est  hors  d'etat  de  payer. 

Monseigneur  n'aura  sans  doute  pas  I'inhumanitd  de  voir  arreter  et 
peut-^tre  emprisonner  le  baron  d'Arros  pour  des  dettes  qu'il  n'a 
contractus  que  forc^ment  par  les  circonstanoes  ou  I'a  rMuit  le  service 
du  Roi  et  les  pertes  qu'il  a  faites  sur  son  papier.  II  esp^re  au  cx)ntraire 
que  par  le  moyen  de  Monseigneur,  S.  M.  voudra  bien  Ten  indemni- 
ser,  ainsi  qu'elle  a  eu  la  bont6  de  le  faire  pour  MM.  de  Monteil, 
commandant  le  vaisseau  VAciionnairey  de  Troujoli,  conunandant 
celui  rC/hio/i,  etde  Cillart,  commandant  la  flute  Ulsle  de  France , 
qui  n'eul  qu'une  courte  campagne  en  comparaison  decelledu  baron 
d'Arros.  Tous  ces  messieurs  n'ont  pas  mieux  servi  que  luy,  n*ont  pas 
6t6  aussi  malheureux  et  ne  se  trouvoient  pas  dans  sa  triste  situation. 

11  n  y  seroit  pas  sans  doute  s'il  cut  touch6  les  revenus  auxquels  il 
s'attendoit  de  ses  biens  d*Am6rique ;  mais  par  une  fatality  attach^ 
juqu'i  present  k  son  sort,  il  en  a  6l6  frustr6  et  restd  pour  ainsi  dire 
sans  autre  ressour^e  que  les  bonU^s  de  Monseigneur  :  car  il  n'imagine 
pas,  qu'aprfes  avoir  pass4  sa  vie  honorablement  et   utilement   au 
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service  de  S.  M.,  il  en  salt  abandonn^  et  se  voie  oblig^  de  vendre  lea 
biens  qui  lui  restent,  ou  plutdt  k  sa  femme  et  k  ses  enfans,  pour  payer 
des  dettes  que  le  service  seul  lui  a  occasionnds.  11  est  bien  di'}k  assez 
malheureux  de  se  Irouver  r6dait  k  solliciter  uae  grace  pfcuniaire  :  11 
n'y  est  pas  accoutum6. 

II  r6sulte  done  que  le  baron  d'Arros  supplie  Monseigneur  d'engager 
S.  M.  h  lui  accorder  : 

1°  une  gratificatioh capable  d'appaiser  ses  cr^anciers  les  plus  pressfe ; 

2^  un  sauf- conduit  (1),  pour  se  scustraire  aux  poursuites  des 
autres  qu'il  saiisfera  avec  le  terns'; 

3<*  un  cong^  de  dix-huit  mois  pour  aller  en  cons(5quence  r^gir 'lui- 
ra^me  ses  biens  k  la  Martinique  jusqu'^  ce  qu'il  y  ait  r^tabli  Tordre 
et  qu'il  se  soil  liquid^ ; 

4*^  La  jouissance  de  ses  appoinlemens,  pour  soutenir  pendant  son 
absence  sa  fille  au  convent  et  son  fils  au  college  (2) 

(Sign^  :  )  Le  baron  d'Arros. 

A  celle  supplique,  le  ministre  de  la  marine  repondit  par 
line  fin  de  non-recevoir. 

«  Cependant,  ajoutait-il,  S.  M.  ne  vous  refusera  pas  le  cong6  dont 
vous  av6s  basoin  pour  1 'arrangement  de  vos  affaires  k  la  Martinique; 
j'espfere  qu*elle  voudra  bien  ajoutei*  k  cette  grdce  la  jouissance  de  vos 
appointemens  pendant  votre  absence.  Vous  pouv^s  faire  en  conse- 
quence les  dispositions  ndcessaires  pour  votre  depart  :  vous  ser6s  par 
la  a  convert  des  poursuites  de  vos  cr6anciers,  sans  6(re  oblige  de 
recourir  k  la  ressource  facheuse  d'un  sauf-conduit,  qui  ne  pourroit 
^tre  accord^  qu'en  donnant  un  6tat  detains  de  la  nature  et  de 
I'objet  de  vos  dettes  (3).  » 

Plus  equitable  que  son  ministre,  le  roi  fit  delivrer  au  baron 
le  brevet  d'une  pension  de  mille  livres,  en  consideration, 
conslale  ce  document,  «  lant  du  service  que  lo  dil  sieur  a 
rendu  en  neloyant  la  radedu  Fort  Royal  de  la  Martniique, 
que  des  pertes  essuyees  par  lui,  lors  de  Touragan  arrive  dans 

(1)  C'est-^  dire  un  permis  d'allor  en  quelquo  endroit.  d*y  sojourner,  d'en 
revenir,  sans  crainte  d'etre  arrets. 

(2)  Archiv.  de  la  marine,  dossier  d'Arros.. 

(3)  Ibid. 
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cette  isle  et  par  le  naufrage  de  la  flAte  la  Balance,  qu'il 
commandoil,(l).  » 

An  raois  de  mars  1781,  le  baroa  d'Arros  recevait  le 
commandement  du  Languedoc,  de  8i  canons  et  de  240 
hommes  d' equipage  :  ce  vaisseau  elait  designe  pour  faire 
parlie  de  Tarm^e  navale  plac6e  sous  les  ordres  du  comte  de 
Grasse. 

Nous  avons  deja  dil  quelques  mots  de  cette  campagne  (2). 
Le  rOle  que  devait  y  jouer  le  baron  d'Arros  nous  oblige  a 
enlrer  dans  de  nouveaux  details. 

Apres  la  conquete  de  Tile  Saint-Christophe  par  le  marquis 
de  Bouille,  le  comte  de  Grasse,  precede  d'un  convoi  de  150 
b&timents  de  transport,  se  dirigea  avec  sa  flolte  vers  Saint- 
Domingue,  dans  le  but  d'y  operer  sa  jonction  avec  les 
Espagnols,  alors  nos  allies.  Dans  la  nuit  du  11  avril  1782, 
unabordagemalheureuxayanteulieu  enlreto  Ville  de  Paris, 
quemonlaitTamiral,  eileZete,  commandepardeGraz-Preville, 
ces  deuxvaisseaux,  nepouvantplusmanoeuvrer,  furententraf- 
nes  par  le  vent.  La  flotte  anglaise,  composee  des  escadres 
de  Famiral  Rodney  el  de  celle  du  vice-amiral  Hood,  qui 
surveillait  les  mouvements  Qe  nos  vaisseaux,  ayant  remarque 
ce  conlre-lemps,  se  bile  de  faire  voile,  alleinl  notre  escadre, 
la  coupe  par  une  manoeuvre  bardie  et  la  force  d'accepter  le 
combat.  Temoin  de  ces  fails,  le  marquis  de  Vaudreuil,  qui 
avail  pris  les  devants,  fail  signal  a  toule  Tarmee  d'arriver 
pour  proteger  le  general :  presqueaussitdl  labataille  s'engage. 

Pendant  que  I'infortun^  de  Grasse,  sur  Id  Ville  de  Paris, 
se  livre^  des  efforts  dfeesp^r^s,  inouis,  pour  6chapper  aux  cons^uen- 
ces  de  sa  falale  rencontre,  les  ennemis  s'abattent  en  foule  sur  lui. 
Dix  vaisseaux  se  disputent  k  I'envi  la  conquete  de  la  Ville  de  Paris  : 
plus  de  quatre  cents  canons  k  la  fois  foudroient  cette  masse,  imposante 

(1)  Ibid.  —  Payable  d'abord  sup  les  fonds  de  la  maiine,  cette  pension  fut 
depuis  inscrite  sur  le  tresor  royal  et  r<^duite  k  883  livres  6  sols  8  deniers. 

(2)  Voir  ia  notice  consacree  k  Charles  comte  do  Charrlttc,  oice  -amiral  et 
grand-croiw  de  Vordre  do  Saint-Louis  (fiooue  de  Gascogm,  J 
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encore  dans  sa  d^tresse.  Le  Barfteur^  montipar  le  vice-amiral  Hood, 
est  un  des  plus  acharn^s  dans  cette  lulte  de  tons  conti^  un  seul,  et  de 
Grasse,  qui  ne  le  connaissait  d^jk  que  trop  bien,  le  regarde  comme  le 
signal  assur6  de  sa  perte  prochaine.  Le  marquis  de  Vaudreuil,  avec 
le  Triomphanty  et  d'Albert  de  Rions,  avec  le  Pluton,  viennent  et 
s'^puisent  pour  faire  lecher  prise  k  tant  d'ennemis  conjur^.  Le  c^lfebre 
du  Pavilion,  qui  combattait  sur  le  Triomphani,  estfrapp^  k  mort; 
k  mort  aussi,  sur  son  vaisseau  VHercule,  le  fameux  La  Clocheterie, 
qui  avait  eu  Thonneur  de  commencer  si  gbrieusement  cette  guerre. 
Voilk  un  noble  vaisseau  encore  qui  vient  se  sacrifier  pour  sonamiral: 
c'est  le  Cdsavj  command^  par  Bernard  de  Marigny.  Cebravecapitaine, 
qu'un  coup  mortel  vient  bient6t  atteindre,  est  dignement  remplac6 
par  Georges  Laub,  ofRcier  de  fortune^  qui  continue  k  se  battre  depuis 
neuf  heures  du  matin  sans  interruption  jusqu'k  trois  heures  et  demie, 
aveo  la  plus  grande  opini^tret^  :  le  C^sar  a  ses  voiles  en  lambeaux, 
ses  mAts  hors  de  service;  et  il  ne  lui  reste  plus  que  trente-six  coups 
de  canon  k  tirer  de  tous  calibres;  en  cette  extr6mit6  il  ne  se  rend  que 
pour  sauter  bient6t  apr^s.  U Hector  tombe,  non  sans  honneur,  au 
pouvoir  des  Anglais ;  il  s'est  battu  pendant  sept  heures  et  son  brave 
capitaine,  La  Vicomt^,  est  tu6  :  enfin  il  ne  lui  reste  plus  un  seul 

ofRcier  en  6tat  de  commander,  quand  il  amene  son  pavilion 

Pendant  ce  temps,  la  Ville  de  PariSj  qui  continuait  k  6tre  attaqu^  de 
Tarri^re  et  des  deux  bords,  dont  les  munitions  de  guerre  ^taient  6pui- 
s6es,  qui  ne  pouvait  plus  lirer  un  seul  coup  de  canon,  et  sur  laquelle 
enfin  il  ne  restait  plus  que  quelques  hommes  valides,  y  compris  de 
Grasse,  qu*un  dernier  coup  du  sort  laissa  sain  et  sauf  au  milieu  de 
tant  de  ruines^  la  Ville  de  Paris,  don  magnifique  fait  autrefois 
par lesParisiens  k  Louis  XV,  cessa toute  resistance aprfes  plus  de  dix  heures 
de  combat.  De  Grasse,  comme  il  T^crivit  lui-m6me,  croyant  avoir 
assez  fait  pour  Thonueur,  amena  son  pavilion,  et  remit  sa  personne 
et  son  6p6e  k  Hood,  le  premier  auteur  de  ses  disgraces  successives  (1). 

Apres  raccomplisseinenl  de  ce  Irisle  acle  de  soumission/ 
Bougainville  et  Vaudreuil  ramenaient  k  SaiiU-Euslache  el  a 
la  Martinique  les  vaisseaux  qui  avaient  le  plus  besoin  de 
reparalion.  Des  son  arriveea  Saint-Domingue,  le  marquis  de 
Vaudreuil  adressait  un  long  rapport  au  minislre..  Dans  celle 

(1)  L.  Gu6rin,  HUtoira  maritime  da  France,  t.  v,  p.  113. 
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reiaUon;  te  marquis  rendait  comple  de  laconduite  derarmee, 
ellouaitparticulieremenlMM.  d' Albert,  de  Castellane,  de  Char- 
rille  et  de  Viella.  II  joignail  a  cette. piece  le  rapport  parliculicr 
da  baron  d'Arros,  Tun  des  matelots  du  comle  de  Grasse  (1). 
Conduit  d'abord  i  la  Jamaique,  puis  de  la  en  Anglelerre, 
Pamiral  prisonnier  regut  a  Londres  «  une  de  ces  ovations 
que  les  Anglais,  dans  le  but  de  relever  leurs  propres  triomphes, 
savent  arranger  pour  ceux  de  leurs  ennemis  qui  ont  acquis 
quelques  illustration  en  les  combattant,  mais  quMls  ne 
craignent  plus,  De  Grasse,  a  ce  qu'il  parait,  se  laissa  faire 
trop  volontiers  :  et  celui  qui  avail  rendu  a  Tennemi  son 
vaisseau  amiral,  n'eul  pas  assez  de  dignity  pour  se  refuser  a 
paraitre,  idiverses  reprises,  sur  son  balcon,  devant  toute  une 
population  insolemment  flatteuse,  qui  Tappelait  a  grands 
oris  el  le  saluait  du  nom  de  vateureux  Frangais  (2).  »  Sen- 
tant  nfeanmoins  le  besoin  de  justifier  sa  conduile,  le  comle 
redigea  a  son  lour  un  long  factum  qu'il  fit  imprimer  sous 
le  litre  :  Journal  d'tin  officier  de  I'arm^e  navale  en  Ammque 
en  1781  et  178S,  avec  cette  epigraphe  fastueuse  :  Magnus 

(1)  Le  Rapport  du  marquis  de  Vaudreull  sur  la  bataillo  du  12  acril  1782  a 
^te  public  in  eastenso  par  L.  Gu^rin,  dans  son  Hlstolro  maritimo  de  France,  11  se 
trouve  panni.  les  Notes  et  pieces  justificatioes  qui  accompagnent  le  tome  v,  p.  510. 

(2)  En  France,  il  6tait  Tobjet  du  mepris  g^n^ral :  on  lit  dans  les  Memoires  de 
Bachaumont,  tome  xxxi,  p.  89  et  236  :  «  M.  d'Estaing,  ayant  et^  appel6  k 
remplacer  M.  de  Grasse,  on  pretend  que  le  mar^clial  de  Richelieu  dit.  en 
apprenant  cette  npuvelle  :  Aprfes  avoir  rendu  graces  ((^rasses)  h.  Dieu,  nous 
aliens  nous  remettre  au  destin  (d'Estaing).  »  —  «  On  connoit  le  nouvel  orne- 
ment  de  col  appel^  la  Jeannctte,  qui  n'est  autre  chose  qu'une  crois  d'or,  de 
diamant  ou  de  perles.  Autrefois  ces  Jeanneltes  ^taient  enrichies  d'un  coeur  qui 
se  rejoignoit  au  col  et  servoit  de  coulant.  On  n*en  met  plus,  et  Ton  appelle  ces 
Jeannettes  sans  coeur  des  Jeanneltes  d  la  Grasse,  »  —  Enfin  les  couplets  suivants 
6taient  chantds  sur  I'air  des  fraises,  dans  toutes  les  rues  de  Paris  : 


Rodney  se  vante  beauconp ; 
Pour  cetle  fois  passe : 
On  peat  Ini  pardonner  toat 
Qaand  nous  reoevons  ce  coup 
De  grice,  de  gr^ce,  de  gr&ce, 
De  Grasse. 

Poartant  ne  faal  que  T Anglais, 
Redoablant  d'aadace, 
Prenne  en  piti6  le  Frangais 

8di  ne  demande  jamais 
e  grdce,  de  gr&oe,  de  grftoe, 
De  Grasse. 


Au  vrai,  tout  n'est  pas  au  pis, 
Dans  cette  disgrace  : 
Pleure  ton  vaisseau,  Paris, 
Mais  notre  amiral  est  pris... 
Rends  grdce,  rends  grAce,  rends  grdcc, 
Rends  Grasse. 

Sans  que  d'un  si  piteux  cas 
La  honte  s'effaoe, 
Que  dans  de  nouveaux  combats 
L'ennemi  ne  trouve  pas 
De  grdce,  de  grAce,  ae  gr&ce, 
De  Grasse. 


{Correspondance  Utiraire  da  baron  de  Grimm  :  3*  partie,  tome  i.) 


Digitized  by 


Google 


sceclmim  nascitur  ordo.  Adress6  au  roi,  co  Journal  incrhiiU 
nait  tous  les  officiers  qui  avaient  servi  sous  les  ordres  du 
Gomle  et  principalement  M.  de  Bougainville  qui,  en  cetle 
raalheureuse  aCfaire,  comnnandait  Parriere-garde.  Ceux-ci 
ayant  de  ieur  cdle  rfeplique  par  des  memoires  parliculiers 
accusant  la  conduile  de  Ieur  chef,  Louis  XVI  reconnul  la 
necessile  de  faire  inlervenir  son  aulorite.  En  consequence 
on  reunit  a  Lorient  un  conseil  de  guerre,  dont  les  operations, 
commencees  en  ffevrier  1784,  durferent  pres  d^un  an.  De 
ndmbreux  temoins  furent  enlendus  :  la  deposition  la  plus 
importante  fut  celle  du  commandant  des  troupes  a  bord  de 
la  VUlede  Pans.  Interroge  sur  ce  qu'il  pensait  de  lareddition 
de  ce  navire,  il  r6pondit  qu'il  ne  pouvait  en  raisonner  en 
marin,  mais  que,  a  ne  considerer  ce  vaisseau  que  comme 
une  citadelle,  il  estimait  qu'un  commandant  qui  Faurait 
rendu  dans  Petal  ou  etait  la  Ville  de  Paris  meritait  d'avoir  la 
tete  tranchee.  Enfin  le  conseil  de  guerre,  estimant  que  MM. 
de  Vaudreuil  et  de  Bougainville  6taient  coupables  de  n'avoir 
pas  obei  aux  signaux,  les  matelots  (1)  d'avoir  abandonue 
la  Vitle  de  Paris,  et  les  commandants  de  s'etre  rend  us  en 
bon  etat,  cita  devant  lui  et  decreta  d'ajournement  tous  les 
officiers  ayant  commande  en  cette  memorable  journee.  Outre 
leurs  depositions,  chacun  d'entre  eux  devait  fournir  un 
rapport  explicatif  de  ses  actes  durant  le  combat. 

Le  ilAmoire  fourni  a  cette  occasion  par  le  baron  d'Arros 
contient  dix-neuf  pages  manuscrites  (2)  :  nous  n'en  rappor- 
teroas  que  de  courts  extraits  : 

J'^tois,  ferit  cet  officier,  matelot  de  rarrifere  de  la  Ville  de  Paris. 
M.  de  Grasse  ne  m'imputant  rien  k  raison  du  combat  da  8  avril  1782, 
jo  crois  inutile  d'entrer  dans  un  plus  long  detail. 

(1)  Lo  matelot  d'aoant  d'un  vaisseau  est  le  vaisseau  qui  le  precede  dans 
Tordre  de  bataille  ^tabli  par  Tamiral.  Lo  matelot  d'arrUre  est  celul  qui  le  suit 
dans  le  mdme  ordre. 

(2)  Les  vol"  XXV,  pp.  31  et  174,  et  xxvi,  p.  55,  des  Mdmolrea  de  Bachau- 
mont  contiennent  une  analyse  tr^s  succincte  de  ce  rapport,  qui  fut  g^n^ralement 
trtoremarqu^. 
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LelO  et  le  11,  Tarmfe  du  roi  Tenvoya  dans  le  canal  de  la  Guade- 
loupe pour  s'^lever  au  vent.  Notre  general  avoitfait  partirle  convoy  le 
10;  il  fut  assur6  dans  la  journ^e  quo  ce  convoy  elait  hors  de  danger. 

Dans  la  nuit  du  11  au  12,  la  Ville  de  Paris  fut  abord^  par  le  Zd^, 
Ce  dernier  vaisseau  fut  tr^s  incommode  par  cet  abordagc;  il  cassa  son 
mki  de  beaupre  et  celuy  de  misaine  .  sa  ^uibre  (1)  lut  aussi  emportfe. 

M.  de  Grasse,  craignant  que  le  Z4U  ne  lomb^t  au  pouvoir  des 
ennemis,  voulut  le  secourir  :  il  r6solut  de  livrer  le  combat^ 

A  six  heures  du  malin,  M.  de  Grasse  fit  signal  de  rallier  Tarmte  en 
ligne  de  bataille,  les  amures  k  babord  dans  Tordre  renvers^,  et  celuy 
de  se  preparer  au  combat,  A  six  heures  un  quart,  le  g^n^ral  fit  signal 
de  forcer  de  voiles,  de  mettre  tout  dehors  :  il  signala  la  route  au  sud- 
sud-ouest;  les  vents  ^toient  de  la  partie  de  Test-sud-est. 

Le  combat  commeuQa  avant  que  notre  ligne  fut  entiferement  formte. 
H  commenga  pour  moi  &  7  h.  55  m.  Je  £us  prolong^  par  31  vaisseaux, 
lesquels  portant  environ  trois  quarts  largue,  arrivoient  successive- 
ment  et  nous  combattoient  k  bord  oppos6. 

A  8  heures  7  minutes,  M.  de  Grasse  fit  signal  k  toute  larmfe  de 
virer  lof  pour  lof  (2),  tons  k  la  fois,  les  amures  k  babord.  Au  signal 
de  tenir  le  vent,  succWa  celuy  de  virer  lof  pour  lof  par  la  contre-marche. 

Cette  Evolution  6toit  aussi  impraticable  que  celle  do  virer  lof  pour 
lof  tons  k  la  fois.  Nous  ^tions  trop  prfes  deTennemy,  et  le  vaisseau  de 
t^te,  en  d6crivant  la  nouvelle  ligne,  6toit  expos^e  au  feu  de  Tennemy 
et  ^  celuy  des  vaisseaux  franQois  :  enfin  ce  mSme  vaisseau,  6tant 
retenu  par  le  calme  qui  r^gne  sous  le  Morne-du-Capucin,  isle  de  la 
Dominique,  ce  mouvement  ne  fut  point  ex&ut6  k  cause  de  son 
impossibility. 

Les  Anglois  avaient  toujours  du  vent,  landis  qu'il  cessoit  de  souflEier 
pour  nous.  Notre  ligne  fut  couple  au  Glorieux  (3),  qui  fut  entifereraent 
d6m4t6  et  ras6.  Quatre  vaisseaux  anglois,  ayant  rompu  la  ligne, 
pass^rent  au  vent  de  Tavant-garde  qu'ils  combattoient,  tandis  que 
vingt  et  un  vaisseaux  la  prolongeoient  et  la  combattoient  sous  le  vent. 

Cette  passade  meurtrifere  dura  deux  heures.  Un  canon  crfeve  dans 
ma  seconde  batterie  :  son  explosion  blesse  et  tue  plusieurs  personnes. 

(1)  On  donue  ce  nom  k  toute  la  charpente  qui  se  trouve  en  saillie  sur  Tavant 
des  b^timents. 

(2)  Vlrcr  lof  pour  lof,  c'est-A-dire  virer  vent  arri^re^  en  mettant  au  vent  un 
c6t^  du  yaisseau  au  lieu  de  I'autre. 

(3)  Capture  par  les  Anglais,  apr^s  la  mort  de  son  capitaine  d'Escars,  ce 
yaisseau  ne  devait  pas  voir  les  ports  d'Angleterre.  II  avait  tellementsouffert 
qu*U  ooulait  bas  peu  d'heures  apr^s  sa  prise. 
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EHe  d^molit  une  partie  du  gaillard  d'arrifere.  La  brfeche  f ut  si  con- 
sid<^rable  qu'elle  me  priva  de  trois  canons,  de  douze  qui  y  ^loient 
placds. 

Un  autre  canon  est  d^raont^  dans  la  mAnie  batterie;  trois  canons 
de  36  sont  pareillement  d6mont6s  dans  la  premiere. 

Tandis  que  ramiral  Rodney,,  pr^cMe  et  suivi  d'un  vaisseau  k  trois 
ponts,  dtoit  par  mon  travers  et  qu'ils'me  combattoient  ensemble  k  la 
porlde  de  la  mousqueterie,  je  m'apperQus  que  la  Ville  de  Paris 
restoit  en  arrifere  :  elle  6toit  d^r66e.  Quoique  je  n'eusse  que  mes  deux 
huniers,  je  mis  le  grand  sur  le  m&t.  et  je  restai  en  panne.  Je  soutins 
dans  cet  6tat  le  feu  de  ces  trois  vaisseaux.  Je  fus  moi-m^me  bient6t 
d6gr6e  :  toutes  mes  manoeuvres  furent  coup^  :  mes  huniers  viiJrent 
bas  et  leur  m4ts  ^toient  offenses  k  tel  point  que  je  ne  pouvois  les 
hisser.  Je  restai  coeff^  (1), 

Je  redoublois  d'efforts  pour  faire  repasser  quelques  manoeuvres 
sous  le  feu  de  la  mousqueterie  ennemie  :  mais  je  conservois  toujours 
mon  poste,  et  combattis  en  avant  de  la  Ville  de  Paris  jusqu'au  trente 
et  unifeme  vaisseau  anglois  qui  formoit  la  ligne  qui  nous  prolongeoit 
et  nous  combaltoit. 

Ce  fut  pendantcette  passadequeleg^n^ralfitlessignauxd^jkrappelfe : 
ce  fut  aussi  dans  cette  premiere  action  que  je  regus  dans  ma  mature 
des  avaries  considerables  et  auxquelles  je  ne  pouvois  porter  aucun 
remade.  Le  grand  m^t,  celui  de  hune,  la  grand  vergue,  le  m&t  de 
misaine,  le  m4t  de  hune,  le  mkt  d'artimon  ^toientou  coupes,  ou  brisks, 
ou  fortement  endommag^s.  Enfin  le  m4t  de  fougue,  une  vergue  de 
hune  et  la  vergue  sfeche  6toient  absolument  hors  d'usage.  Le  corps  du 
vaisseau  n'avoit  pas  iii  ^pargn^  :  j'avois  regu  plusieurs  boulets  dans 
la  flotaison,  et,  malgr6  la  force  et  T^paisseur  de  I'^chantillon,  quelques- 
uns  donnoient  de  Teau. 

Voil^  le  tableau  de  mes  principales  avaries.  II  n*est  pas  ndcessaire 
d*6tre  marin  pour  comprendre  que  je  ne  pouvois  manoeuv^rer  comme 
je  le  d^sirois.  Cependant  je  me  conservois  toujours  en  avant  de 
la  Ville  de  Paris. 

Tandis  qu'elle  restoit  en  arrifere,  je  restai  en  panne,  et  me  resserrai 
continuellement  sur  elle.  Je  fus  m^me  plus  expos6  au  feu  que  le 
vaisseau  amiral,  parceque,  pour  le  couvrir  d'avantage,  je  le  laissai 
un  peu  au  vent  k  moy. 

(1)  Un  navire  est  coeff'6  lorsque  le  vent  vient  k  frapper  les  voiles  carr^s  sur 
leur  partie  ani^rieure  :  elle  s'appliquent  alors  contre  le  m&t  et  tendent  ^  faire 
culer  le  b^timent  (fiictionn.  des  termes  de  marine). 
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A  11  heures  55  minutes,  M.  de  Gtasse  fit  signal  de  ralUement  dans 
Tordre  de  bataille  renvers6,  les  amures  h  bas  bord.  Le  combat  cessa 
pour  quelques  momens  :  je  profilai  de  ce  temps  pour  faire  r^tablir  mes 
manceuvres  et  me  meitre  en  6tat  de  soutenir  un  nouvel  engagement 
qui  alloit  bient6t  recommencer. 

A  une  heure  dix  minutes,  le  signal  de  ralliement  dans  Tordre  de 
bataille  renvers6,  les  amures  k  bas  bord,  fut  encore  ripit^. 

A  2  heures  22  minutes,  M.  de  Grasse  fit  signal  k  la  seconde  escadre 
de  diminuer  de  voiles.  Ce  signal  fut  ex6cut6.  Quelque  temps  aprfes 
M.  le  marquis  de  Vaudreuil  fit  signal  k  son  escadre  de  virer  vent 
devant,  tons  k  la  fois. 

A  3  heures  50  minutes,  M.  de  Vaudreuil  fit  signal  k  toute  Tarmte 
de  tenir  le  vent  tous  k  la  fois  et  celuy  d'6chiquier  (l)i  sur  la  ligne  du 
plus  prfes  bas-bord,  les  amures  k  tribord,  au  plus  prfes  du  vent.  Pour 
6tre  k  m6me  d'ex6cuter  ce  signal,  je  me  plagai  par  le  bossard  de  bas- 
bord  de  la  Ville  de  Paris,  de  mani^re  k  la  relever  k  quatre  airs  de 
vent  (2),  afin,  par  cette  manoeuvre  et  selon  tous  les  principes  de  tacti- 
que,  de  me  trouver  dans  ses  eaux. 

Enfin,  k  3  heures  59  minutes,  ce  chef  d'escadre  fit  signal  de  former 
la  ligne  de  bataille  par  rang  de  vitesse.  Ce  signal  fut  r6p6t6  de  suite 
par  la  Ville  de  Paris, 

Tous  les  officiers  sdvent  que,  d'aprfes  ce  signal,  tous  les  postes  fixes 
disparoissent.  En  efifet,  dfes  que  le  signal  de  vitesse  est  fait,  on  ne 
reconnoit  plus  un  ordre  de  bataille.  Chaque  vaisseau  doit  forcer  de 
voiles  et  se  placer  le  plut6t  possible  dans  la  nouvelle  ligne.  Qtiel- 
quefois  il  en  a  la  queue.  Ainsi  ce  signal  d^truit  tous  les  ordres  de 
bataille.. 

M.  de  Vaudreuil  n'avoit  fait  ce  signal  que  pour  porter  plus  rapide- 
ment  du  secours  k  la  Ville  de  Paris,  et  aux  vaisseaux  qui  combat- 
toient  auprfes  d'elle,  au  nombre  desquels  il  m'a  toujours  vu. 

M.  de  Grasse  mit  done  des  bonnettes  basses,  pour  acc^l6rer  sa 
jonction  avec  les  vaisseaux  qui  ^toient  sous  le  vent  k  nous  et  qui 
s'efforQoient  denous  rejoindre  en  tenant  le  vent  malgr6  leurs  avaries. 
Cependant  je  ne  perdis  point  la  Ville  de  Paris  :  je  restois  toujours 
assez  prfes  d'elle  pour  fetre  en  iiaX  de  la  d^fendre  et  de  la  prot^er.  Je 
mesurai  ma  raarche  sur  la  sienne,  mes  avaries  d'ailleurs  m'empfechant 

(1)  Ordre  particulier  de  marche  :  on  dit  se  former  en  ^hiquier,  courir  en 
dchiqtiier,  marcher  en  ^chiquier.  ,     "^      •"    ' 

(2)  Aire  du  vent,  direction  du  yent. 
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d'aller  fort  'vrilB  :  peut-Atre  la  Ville  de  Paris  ^toit-elle  dans  le  mftme 
caa :  du  moins  je  le  crus  en  la  voyant  embarder  d'un  bord  et  de 
I'autre. 

La  Ville  de  Paris  et  moy,  nous  fumes  bienl6t  attaquis  par  les 
meilleurs  voiliers  de  Tarmee,  lesquels  se  detachant  successivement  sur 
nous  venoient  nous  canonner  :  nous  soutlnmes  leur  feu,  et  j'esp^rai 
loujours  que  les  vaisseaux  qui  venoient  nous  secourir  arriveroient  k 
teinps  pour  nous  sortir  du  danger  qui  nous  menagoit.  Pendant  que 
je  m'occupois  du  soin  de  repousser  les  attaques  raomentanfes  des 
ennemis,  M.  de  Grasse  me  fit  crier  au  porte-voix  de  diminuer  un 
peu  de  voiles.  J'ob^is  k  Tinstant  :  je  courois  grand  largue,  je  mis  le 
gmnd  hunier  et  le  perroquet  de  fougue  en  ralingue  :  je  ne  pouvois  les 
masquer,  le  vent  6tant  trop  de  Tarriere.  Les  diffdrentes  voltes  de 
Tennemy  que  je  venois  de  recevoir  ayant  coupi  une  grande  partie  de 
nies  haubatis  a  tribord  ct  en  mfeme  temps  mon  grand  6tay  et  celuy  du 
grand  mkti  de  hune,  mes  m^t3,  qui  ^toient  extrfemement  avarife  et 
sans  appui,  devoient  nteessairement  tomber  k  la  moindre  seeousse. 
Je  me  voyois  dfes  lors  dans  Taflreuse  position  de  ne  pouvoir  revenir 
dans  les.eaux  dela  Ville  de  Paris,  si  elle  avoit  tenu  le  vent,  priv6de 
luy  donner  le. moindre  secours  apr^s  la  chute  de  ma  m&ture,  et  moi- 
m^me  embarrass^  pour  ma  propre  defense.  Je  n'avois  pas  k  balancer, 
et  voulant  me  procurer  tout  ce  qui  pouvoit  prolonger  la 
defense  la  plus  opini^tre,  j  arrivai  de  trois-quarts  sur  bas-bord  pour 
Iravailler  et  pour  assurer  mon  grand  mAt  en  me  mettant  vent  arrifere. 
(Tons  les  marins  savent  que  c'est  la  seule  manoeuvre  k  faire  pour 
raffermir  les  m4ts  majors). 

Cette  arrivde,  loin  de  m*61oigner  du  combat,  me  jeltoit  sur  des 
vaisseaux  ennemis  que  je  combattis  de  bas-bord,  sans  discontinuer  le 
feu  du  c6t^de  tribord.  Mais  press6  par  Tabsolue  n&essit6  d*une  indis- 
pensable reparation,  c'est  en  combattant  des  deux  bords  que  je  parvins 
en  peu  de  temps  k  reprendre  mes  6taysetmes  haubans  :  il  fallut  tenter 
la  bravoure  des  ^uipages,  Tactivil^  des  maltres  et  Tintr^pidit^  de  MM. 
Vergier,  de  Maron,  de  Samial,  enseignes,  qui  6toient  avec  moy  sur 
les  gaillards  pour  faire  sous  un  feu  aussi  vif  une  reparation  qui  me 
doima  les  moyens  d'aller  secourir  la  Ville  de  Paris. 

Je  revins  sur  tribord  avec  confiance,  aprfes  les  precautions  que  je 
venois  de  prendre,  et,  me  rapprochant  de  la  Ville  de  Paris  qui 
couroit  grand  largue,  je  trouvai  en  avant  d'elle  k  la  distance  d'une 
encablure,  le  Triomphant  et  la  Bourgogne,  un  peu  plus  au  vent, 
Je  me  pla?ai  au  vent  du  Triompfianiy  ne  trouvant  point  de  place 
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entre  ces  vaisseaux  et  la  Ville  de  Paris,  autorisi  k  cela  d'ailleurs^ 
autant  par  le  signal  de  vitesse  que  par  la  n^ssit6  urgente  de  seconder 
le  plul6t  possible  le  feu  de  sept  ou  huit  vaisseaux,  que  les  ennemis 
assailloient  avee  une  grande  superiority  de  force.  Ce  combat  devint 
lifes  vif :  les  Anglois  nous  prolongeoient  courant  largue  comme  nous,, 
et  cette  manifere  de  combattre,  en  nous  ralliant  aux  vaisseaux  sous  la 
vent,  devoit  augmenter  k  chaque  instant  le  nombre  des  vaisseaux  de- 
notre  petite  ligne.  C'est  dans  le  plus  fort  de  ce  nouveau  combat,  c'est 
dans  le  moment  que  nous  combaltions  avec  le  plus  d'achamemenf, 
c'est  k  I'instant  ou  nous  nous  flattions  de  Tespoir  de  voir  parvenir  la 
Ville  de  Paris  k  Tabry  de  notre  feu,  puisque  nous  n'avions  que  pen- 
de  voiles  et  qu'elle  avoit  une  bonnette  basse,  qtielle  a  tenu  le  verd 
iribord  amure,  s'est  coeffde,  et  a  amen4  son  pavilion  d  6  heures  10 
minutes  d  ma  montrel 

Ce  spectacle  ^branla  un  pen  le  courage  de  nos  ^juipages. 
Mais  bient6t,  ranim^s  par  un  dfeir  de   vengeance  qui  tenoit  de 
rh^roisme,  ils  se  ranimferent  de  nouveau  malgrS  leur  ^puisement  et 
r^vidente  certitude  de  se  battre  bien  avant  dans  la  nuit  sans  espoir  de 
se  sauver. 

Pouvions-nous,  en  effet,  nous  flatter  que  sept  ou  huit  vaisseaux 
centre  vingt-cinq  les  forceroient  k  lacher  prise?  Malgr^  la  capture  du 
g6n6ral,  nous  continu^es  encore  de  combattre  trfes  longtemps.  Nous 
forQ&mes  la  tfttede  ligne  angloise  k  tenir  le  vent,  et  ce  mouvement  se 
communiqua  dans  tout  le  reste  de  leur  arm6e.  Nous  finlmes  ainsi  le 
combat  k  sept  heures,  n'ayant  plus  d'ennemis  k  combattre.  C*est  alors 
que  M.  de  Vaudreuil,  me  doublant  k  bas  bord,  me  cria  de  forcer  de 
voiles,  et  de  tAchei  de  le  suivre. 

Je^n'entrerai  point  dans  la  discussion  desmotifsquiontengag6M.de 
Grasse  k  rendre  son  vaisseau  :  je  n'examinerai  point  s'il  pouvoit  enco* 
re  le  d6fendre.  Mais  je  vais  examiner  succintement  si  je  suis  dans  le 
cas  de  m^riter  d'6tre  puni,  m*6tant  conduit  en  homme  d'honneur,  dans 
lous  les  instants  de  cette  malheureuse  journ6e. 

K.  d'Arros  entre  a  ce  momenl  dans  une  Tongue  discussion 
herissee  de  mots  techniques,  et  demontre,  s^appuyant  sur  le 
code  maritime  et  les  ordonnances  alors  en  vigueur,  que,  ft 
signal  de  vitesse  donnd,  il  elait  oblig6  d'executer  cet  ordre 
avec  ta  plus  passive  obeissance;  que  cependant  11  ^'etait 
toujours  tenu  dans  les  eaux  de.  la  Ville  de  Paris^  ob^issant 
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m6me  aux  divers  commandemeats  donnes  a  la  voix  par  M- 
de  Grasse. 

Ma  conduite,  ajoutait  le  commandant  du  Langtiedoc,  f^^\,  juslifi(*e 
par  les  ordonnances  :  elle  se  jusdfie  elle-m6me,  puisqu'il  e^t  vrai  que 
cen'estpasmoiquiai  quitt6  la  direction  de  la  ligne  de  la  Ville  de 
Paris;  qu'il  est  tr^  vrai  que  je  ne  cessois  de  combattre  pendant  lout 
le  temps  que  j'employai  k  me  r^tablir;  que  mes  boulets  frappoient 
Tennemy;  que  le  vaisseau  amiral  6toit  prot<^g6  par  mon  feu ;  qu  aucun 
vaisseau  anglois  ne  se  pla^a  jamais  entre  la  Ville  de  Paria  et  moy. 
II  me  sufEt,  pour  ne  pas  6tre  accus6  d'abandon,  d'avoir  demo  litre  que 
je  suis  toujour^  resl6  k  portte  du  g^n^ral,  que  j'ai  combaitu  et  qne  la 
ligne  n'a  pas  6t6  rompue  entre luy  et  moy  par  les  Anglois, 

Tel  est  mon  cas  :  ainsi  mon  innocence  se  prouve  d  ene-ra6me. 
Mais  ce  qui  finit  de  la  mettre  dans  tout  son  jour,  c'est  le  combat  que 
j'ai  soutenu,  m6me  apr^s  que  le  g^n^ral  eut  amen6.  J'*^tois  place 
aupr^s  du  Triomphant,  M.  le  marquis  de  Vaudreuil,  voyant  le  gen^ 
ral  rendu,  rfeolut  de  sauver  les  vaisseaux  qui  combattoient  encore. 
Heureusement  la  t6te  des  vaisseaux  ennemis,  maltraitfe  pamotre  feu, 
tint  le  vent.  Alors  le  chef  d'escadre  m'ordonna  b,  la  voix  de  le  suivre  et 
de  forcer  voiles.  II  m'indiqua  la  route  :  il  6tait  nuit  close  quand  je 
lui  ob^is,  car  le  combat  finit  aprfes  sept  heures. 

Dans  cette  journ^e  j'avais  tir6  1,777  coups  de  canons  :  it  me  restait 
encore  1 ,500  gargousses  de  tout  calibre,  ayant  eu  la  pr6eaiiiiou  da 
les  faire  faire  pendant  le  combat. 

Yoilk  Texposd  simple  et  fidfele  de  ma  conduite.  J 'attends  saus 
crainte  le  jugement  de  S.  M.  Mon  innocence  et  sa  justice  me  rassurent- 
Le  terns  et  la  qualitd  de  mes  services  ne  sont  point  uu  titre  que 
j'invoque.  Je  dirai  seulement  que  je  sers  depuis  trente  neuf  ans  et 
c'est  la  premiere  fois  que  je  suis  accusd  d'avoir  maiiquo  k  mon 
devoir  (1). 

Apres  une  instraclion  qui  dura  plus  de  onzc  mois,  le 
conseil  de  guerre  de  Lorient,  preside  aiusique  nous  Tavons 
dit,  par  le  comte  de  BrengnoQ,  put  enfla  rendre  son  verdict, 
«  Les  malheurs  du  comle  de  Grasse,  sa  caplivilc,  que 
pourlanl  il  s'etait  laisse  faire  Irop  triompliale  par  ses 
propres  vainqueurs,  le  souvenir  de  sa  belle  et  decisive  vicloi- 

'  (1)  Archiv.  de  la  marine,  dOifeSicr  d'Arros. 
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re  navale  de  la  Chesapeak,  le  desinteressement  magniflque 
dont  il  avail  donn6  des  preaves,  et  les  negocialions  doat  H 
s'elail  rendu  Palile  intermediaire  a  Londres,  pour  amener  les 
conclusions  du  Iraite  les  plus  favorables  a  la  France  (1),  lui 
epargnerent  sans  doute,  aulant  que  la  faveur  de  la  cour, 
d'etre  impliqu6  comme  principal  accus6  dans  cette 
affaire  (2),  oil  la  gloire  du  navigaleur  ne  couvrit  pas  de  la 
ineme  indulgence  la  conduile  du  marin^  dans  la  personne  de 
IMlIustre  Bougainville  (3).  » 

Le  jugement  du  Conseil,  imprime  et  rendu  public,  declara 
Louis  Anloine  de  Bougainville,  chef  d'escadre,  commandant 
la  Iroisieme  division  de  Tarmee  du  roi  sur  le  vaisseau 
FAugiiste,  ineprochable  jusqu'a  midi  de  la  journ6e  da  12 
avril  1782  ;  bldmable  dans  Tapres-midi,  pour  n'avoir  pas 

(1)  UHistoire  de  la  guerre  de  I'irMpendance  des  Etats-Unis,  par  Lebou- 
cher,  conlient  la  correspondance  6ohang6e  au  sujet  de  ces  n^gociations  entre 
le  comt6  de  Grasse  et  le  comle  de  Vergeimes. 

(2)  Des  le  debut  de  I'instruction,  le  comte  devait  refuser  de  comparaitre, 
d6niant  la  juridiction  du  conseil  de  guerre.  Apr^s  le  pronoQC^  du  jugement,  il 
^crivit  au  roi,  le  suppliant  d'etre  son  seul  juge.  Le  21  juin,  le  inar^chal  de 
Castries,  alors  ministre  de  la  marine,  lui  adressait  la  r^ponse  suivante  : 

«  Le  Roi  a  hi.  Monsieur,  la  lettre  par  laquelle  vous  r6cusez  d'avance  les 
mcmbres  du  Conseil  de  guerre  et  vous  suppliez  S.  M.  de  vous  juger  elle-mtoe. 
S.  M.  n*a  point  approuv^  les  motifs  de  la  reclamation  anticip^e  que  vousformiez 
conwe  le  jugement  d^finitif  qui  devoit  -Hre  rendu  par  le  conseil  de  guerre 
assemble  k  L'Orient,  et  elle  n*a  pas  pu  les  approuver  d'avance  depuis  que  le 
jugement  est  connu. 

»  S.  M.  a  fait  examiner,  et  a  examine  elle-meme  avec  la  plus  grande  attention 
tous  les  chefs  d'accusalion  qui  se  trouvent  confondus  dans  les  lettres  et 
m«^moires  que  vous  avez  rc^pandus  en  Europe  et  que  vous  avez  port^s  centre 
I'arm^e  navale  dont  vous  aviez  le  commandement.  Elle  a  vu  que  toutes  les 
inculpations  de  d6sob6issance  ^taient  d^truites  par  le  conseil  de  guerre,  et  qu'on 
ne  pouvoit  attribuer  anx  fautes  particulieres  qui  ont  <3te  commises,  la  perte  de 
la  baiaille.  II  rt^sulte  de  ce  jugement  que  vous  vous  etes  permis  de  compromettre 
par  des  inculpations  mal  fondees,  la  reputation  de  plusieurs  officiers,  pour  vous 
jusiifier  dans  Topinion  publique  d*un  ev^nement  malheureux  dont  vous  eussiez 
Irouve  peut-etre  Texcuse  dans  I'inferiorite  de  vos  forces,  dans  Tincertitude  du 
sort  des  armes  et  dans  des  circonstances  qu'il  vous  etait  impossible  de  maitriser. 

»  S.  M.  veut  bien  supposer  que  vous  avez  fait  ce  qui  dtait  en  votre  pouvoir 
pour  pr^venir  les  malheurs  de  la  journ^e  :  mais  elle  ne  peut  avoir  la  m6me 
indulgence  sur  les  torts  que  vous  imputez  injustement  ^  ceux  des  officiers  de 
la  marine  qui  se  trouvent  d6charg6s  d'accusation. 

»  S.  M.,  m6contente  de  votre  conduite  ^  cet  ^gard,  vous  defend  de  vous 

presenter  devantelle,  dans  la  circonstance  aotuelle,  dans  votre  province » 

(Memoires  de  Bachaumont,  t.  xxxvi,  p.  62.) 

(3)  L.  Guerin,  Histotre  maritime  de  France. 
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particalarise  ses  signanx^t  fait  manceuvper  sa  division  pour 
le  plus  prompt  ralliement  possible  au  corps  de  bataille,  etle 
condamna  en  consequence  a  ^tre  admonestd  en  presence  du 
tribunal  assemble.  Les  autre  officiers  commandants,  places 
dans  k  m4mecas,  furent  les  chevaliers  de  Coattes,  comman* 
dant  CHefxule  apr^s  la  mort  de  la  Clocheterie;  Renaud 
^'AWns,  commandant  le  Neptune;  Coriolis  d'Espinousse,chef 
dCescadre,  montant  le  due  de  Bourgogne. 

Jean  Michel  de  Gouzillon,  qui  avait  rendu  I' Ardent,  dans 
nn  etat  oii  la  resistance  lui  etait  encore  possible,  fut  inter- 
dit  pour  trois  mois  de  ses  fonctions. 

Le  consell  loua  specialement,  dans  leur  personne  ou  dans 
leur  memoire,  MM,  le  marquis  de  Vaudreuil,  Trogofif  de 
Kerlessy,  de  Marigny,  tue  sur  le  C^sar,  Laub,  de  Caslellane- 
Majastre,  d' Albert  de  Rions,  Saint-Cesaire,  tue  en  commandant 
te  Northumberland,  Le  Saige  de  la  Meltrie,  de  Gombaud  de 
Roquebrune,  La  Yicomte,  de  Beaumanoir  et  le  vicomte  de 
Mortemart. 

Les  autres  officiers  furent  declares  s^fitre  bien  conduits. 

Quant  au  baron  d'Arros,  qui  avait  ele  interne  au  ch&teaa 
de  Saumur,  le  Conseil  de  guerre  pronon^ait  sa  mise  en 
liberte,  le  dechargeait  de  toute  accusation  et  ordonnait  la 
suppression  detous  memoires,  leltres  et  ecrits  en  ce  qu'ils 
contenaient  d'attenlatoire  a  son  honneur  et  a  sa  reputa- 
tion (4). 

Employfe  jusqu'au  mois  de  mai  1785,  le  baron  obtenait  a 
cette  epoque,  pour  raison  de  sant6,  Tautorisation  de  passer 
a  la  Martinique.  Lorsqu'il  arriva  parmi  les  siens,  il  les  trouva 
plonges  dans  la  plus  aflfreuse  douleur.  Depuis  deux  mois  sa 
femme  avait  cesse  de  vivre,  et  sa  flile  etait  dans  un  6tat 
dfesespere.  L'habitalion  elle-meme,  dfevastee  par  un  nouvel 
ouragan,  n'offraitplus  que  des  mines. 

(1)  Doneaud  du  Plan,  L'AcacUmie  royale  de  marine. 
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Une  lettre  du  president  du  Coaseil  superieur  de  la  Marti- 
nique informait  de  ces  fails  le  ministre  de  la  marine.  Le 
signalaire  ajoutait  que  le  vieux  mmn,  «  altaque  lui-mSme 
d'une  maladie  considerable,  eloit  re(?uit  a  une  situation  de 
fortune  Irfes  precaire  :  il  faisoit  supplier  le  Roi  de  se  rappe- 
ler  quil  avoit  servi  la  France  durant  quarante  el  one  annees 
et  que  pendant  ce  temps  il  avoil  cent  oinqaanle-six  mois 
de  commandement »  (!)• 

Rien  dans  le  dossier  que  nous  avons  eu  sons  les  yeux 

n'indique  que  cette  requele  ait  ele  prise  en  consideration  : 

an  surplus  le  baron  d'Arros  s'eteignail  pea  de  mois  aprte 

(9  seplembrel791),  laissant  a  ses  enfantsle  souvenir  d'une 

existence  honorablement,    honndtemenl  et  laborieusement 

remplie. 

Arnaud  COMMUNAY, 

NOTES  DIVERSES. 


CCLVII1.  Deux  oentenaires  gasoons. 

Les  deux  mentions  suivantes  doivent  se  joindre  k  celles  que  la  Reoue  a 
d6}k  publiees,  au  sujet  des  ph6nom^nes  de  long6vit6  dans  notre  pro- 
vince (2).  Je  les  rel6ve  i'une  et  Tautre  dans  la  m^me  page  du  Mercure  de 
France  (mars  1754) : 

«  La  nomm^e  Jeanne  Lassese  est  morte  k  Aire  en  Chalosse  [sic],  le 
24  novembre  [1753],  fig^e  de  106  ans.  Elle  avoit  6t6  marine  en  1666  k  Jean 
Boerie^  sculpteur  de  cette  ville;  elle  n*a  jamais  6prouv6  d'autres  infirmity 
qu'un  peu  de  foiblesse  dans  les  jambes, 

»  Pierre  du  Bures,  de  la  paroisse  de  Buollade,  diocese  d'Auch,  k  une 
lieue  de  la  meme  ville  d'Aire,  est  mort  le  15  octobre  dans  la  114'  annde  de 
son  ^e.  Trois  jours  avant  sa  mort,"  il  tua  un  li6vre  qu'il  envoya  au  sub- 
d^legue  de  I'lntendant  k  Aire.  » 

Le  nom  de  BuoUade  est  ^videmment  estropi^.  Serait-ce  Arblade(-le- 
Bas)?  BernMe?.. 

On  m'assure  que  la  ville  d'Auch  poss6de  encore  une  v6n6rable  fille  qui 
a  depasse  I'dge  de  Pierre  du  Bures.  L  C. 

(1)  Archiv.  de  la  marine,  dossier  d'Arros. 

(2)  XVI,  94;  xxviii,  430;  xxix,  536. 
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UN  CURE  DE  CAZAUX-PARDIAG 


Nous  avQns  trouve  dans  nos  papiers  de  famille  quelques 
details  singuliers  sur  les  circonstances  qui  accompaguereat  la 
nomination  d'un  de  nos  grands-oncles  a  la  cure  de  Gazaux- 
Pardiac,  au  diocese  d'Auch.  Nous  les  rapportons  ici  afln  quMIs 
ne  tombenl  pas  dans  I'oubli  et  qu'on  puisse  connailre  dans 
quel  etrange  etat  d'abaissement  etaient  ceux  qui  nous  ont 
precedes  a  la  fin  du  dernier  siecle,  quelques  annees  avant 
Tepouvantable  orage  qui  emporta  noire  soci6te.  Noqs  regret- 
tons  d'etre  dans  Fobligalion  de  reproduire  a  cette  occasion 
une  lettre  de  ce  miserable  Voltaire,  a  qui  Dieu  avail  large- 
ment  departi  le  talent  et  Tesprit,  mais  qui  semblait  tenir  de 
Tenfer  les  sentiments  les  plus  vils  et  les  plus  infimes. 

Au  commencement  de  Tannee  1765,  la  cure  de  Cazaux  en 
Pardiac  devint  ^acante  par  la  mort  de  son  titulaire,  Le  mar- 
quis de  Villepinte  6tait  alors  seigneur  de  Cazaux  et  avail  droit 
de  presentation.  M.  de  Villepinte  se  trouvait  dans  une  situa- 
tion financiere  fort  embarrassee  el  il  devait  des  sommes  con- 
sid6rables  au  sieur  Beyrie,  tresorier  des  Etats  de  Bigorre.  Ce 
dernier  usa  de  son  influence  aupres  de  son  debiteur  pour 
ob tenir  la  presentation  au  benefice  de  Cazaux  de  M«  Louis 
Barris,  orlginaire  de  Montesquiou,  recommande  parM.  Des- 
paulx,  avocat  au  Parlement,  qui  avail  la  direction  des  affaires 
du  sieur  Beyrie. 

M.  de  Villepinte  accueillit  favorablement  la  demande  et 
promit  que  la  nomination  de  M.  Barris  ne  souffrirait  aucune 
difficulte,  le  sujet  pr6sente  remplissant  toutes  les  conditions 
voulues  et  se  trouvant  en  outre  agreable  a  Tarcheveque 
d'Auch. 
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Mais  il  y  avait  alors  a  Paris  un  pr6tre  nomme  Doliac,  ori- 
ginaire  da  diocfese  de  Tarbes,  qui  s'etait  mis  en  tete  d'etre 
iiomm6  a  la  cure  de  Cazaux.  Pour  arriver  k  ses  fins,  il  n'h6- 
sila  pas  k  se  servir  de  toules  les  influences  dont  il  pouvait 
disposer;  et  sacbant  que  M.  de  Yillepinte  avait  des  relations 
inlimes  et  frequentes  avec  la  Clairon,  celebre  comedienne  de 
cette  epoque,  il  n'eut  pas  bonte  de  cbercber  un  appui  aupres 
d'elle  aflh  de  se  faire  accepter  comme  candidat  par  le  sei- 
gneur de  Cazaux. 

Cet  abbe  JDoliac  avait  eu  quelques  relations  avec  Voltaire. 
On  salt  quel  etait  Tascendant  de  cet  borame  sur  tout  ce  qui 
tenait  au  tbe&tre;  aussi  notre  abb6  bigourdan  s'iniagina  que 
si  Voltaire  voulait  s'inleresser  a  son  affaire,  il  pourrait 
oblenir  de  la  Clairon  qu'elle  travaill&ten  sa  faveur  aupres  de 
M.  de  Villepinte.  L'abbe  Doliac  partit  done  pour  Geneve 
et  obtint  de  son  prolecteur  la  letlre  suivante,  que  nous 
avons  en  copie  dans  nos  papiers  el  que  nous  donnons 
sans  y  rien  changer: 

Ferney 1765. 

Vous  aUez  6tro  surprise,  Mademoiselle,  qu'un  homme  comme  moi 
vous  demande  une  cure;  vous  a!lez  croire  d'abord  que  c'est  la  cure  de 
quelque  pauvre  amant  i  qui  voire  talent  et  vos  graces  auront  tourn6  la 
t^te,  ou  bien  la  cure  de  quelque  malade  en  faveur  de  qui  je  vous  prie 
d'int^resser  M.  Tronchin?  Rien  de  tout  cela;  c'est  une  cure  de  village! 
Un  dr61e  de  corps  de  pr^lre,  du  pays  d'Henri  IV,  se  meurt  d'envie 
d'etre  cur6  du  village  de  Cazaux.  Ce  pr6tre  a  cru  que  j'avais  quelque 
credit  aupres  de  vous  et  que  vous  en  aviez  bien  plus  auprfes  de  M.  de 
Villepinte.  Si  tout  cela  est  vrai,  donnez-vous  le^  plaisir  de  nommer  k 
une  cure  au  pied  des  Pyr6ndes  k  la  sollicitation  d'un  homme  qui  vous 
en  prie  du  pied  des  Alpes. 

Les  pr^tres  qui  vousont  excommunide,  vous  canoniseront  quand  ils 
sauront  que  vous  donnez  des  cures;  souvenez-vous  que  Moli6re,  le 
plus  grand  ennemi  des  m^decins,  obtint  de  Louis  XIV  un  canonicat 
pour  le  fils  de  son  m^decin.  Au  I'este,  qnand  est-ce  que  vous  monterez 
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sur  le  JdU^le  Tdtre  pavoisse  (1]  pour  y  lire  la  d^claratioa  du  Roi  en 
faveur  des  arts  liWraux  contre  les  sots?  Car  c'est  k  vous  qu'il  appar- 
tient  de  la  lire. 

Adieu,  Mademoiselle,  soyez  persuadee  que  personne  n'est  plus  sen- 
sible que  moi  k  vos  diff^rents  nitrites,  aoit  que  vous  donniez  des  cures 
aux  pr^tres,  soit  que  vous  les  m^prisiez. 

VOLTAmE. 

La  Clairon  vit  M,  de  Villeplnte  et  agit  chaadement  en 
faveur  du  candidal  Doliac,  mats  ce  fut  en  vain,  Le  gros  crean- 
cier  Beyrie  remporla  la  victoire.  Le  seigneur  presenta  son 
candidal,  el  M.  Barrisfut  nommecar6,  raalgr6  Voltaire  et  sa 
digne  acolyte  la  Clairon, 

Ce  pretre  respectable  administra  la  parolsse  de  Cazaux 
avec  zele  et  piete  et  sut  s'atlirer  Taffection  de  ses  paroissiens. 
Aussi,  lorsqne  la  persecution  religieuse  so  fit  senlir  dans 
nos  paisibles  campagnes,  M.  Harris  trouva  aide  et  soutien 
aupres  des  habitants  de  Cazaux.  Au  mois  d'avril  4791,  il  fut 
appele  devant  les  officiers  municipaux  de  la  commune  pour 
salisfaire  a  la  loi  dn  serment  conslitulionnel.  II  refusa  de 
preterce  serment  schismatique  et  remit  aux  membres  de  la 
municipalite  un  memoire  contre  la  constitution  civile  du 
clerge, 

Au  mois  de  septembre  suivant,  il  dut  quitter  sa  paroisse 
pour  se  refugier  dans  sa  famille,  a  Montesquieu,  Le  district 
de  Mirande  le  fit  arreter  et  couduire  aux  prisons  d'Auch  dans 
le  courant  de  1793,  Apres  le  9  Ihermidor,  ce  venerable  con- 
fesseur  de  la  foi  revinta  Monlesqniou.  Mais  ses  souffranccs 
n'etaient  pas  terminees.  En  1796,  il  fut  de  nouveau  arrfile  cl 
condamne  i  la  deportation  comme  pretre  insoumls.  U  fut 


(I)  [C'est  une  metaphore.  Voltaire  vcul  engager  Clairon  h  reraonter  sur  le 
thditre,  qu'elle  venait  de  quitter,  en  1765,  in  I'age  de  quarante-deux  ans  (Voyez 
Memoires  do  Af '•  Clairon,  1822,  p.  37-50).  —  Qn^ni  k  la  declaration  donl  11  est 
question  aussitdt  apr6s,  Voltaire  la  soUicilait  preciseinent^  cette  ^poque  pour  la 
rehabilitation  complete  des  com^diens.  Voir,  dans  sa  oorrespondance,  sa  lettre  du 
4  l^vrier  1766  in  Jabineau  de  la  Voute.  ~  L.  C] 
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eondait  a  Itechefort  ^et  embarque  sar  les  pontoos  de  l-ite 
d'Aix,  ou  il  eul  k  subir  loutes  les  harrears  de  ce  cruel  em- 
prisonneinent. 

En  1798,  M.  Barns  revial  dans  s^  famille,  ou  il  regut  les 
solos  que  reclamait  sa  sanl6  d^Iabree. 

En  1802,  il  reparut  a  la  t^te  de  la  paroisse  de  Cazaux,  ou 
il  mourut  en  odeur  de  sainlete  le  19  Janvier  1815. 

Cyprien  U  PLAGNE-BARRIS. 

Note  complWentaire. 

II  y  a  prfes  de  trente  aas  qu'une  copie  de  la  lettre  de  Voltaire  rela- 
tive i  la  cure  de  Cazaux-Pardiac  me  fut  communiquee  par  feu  M.  TabW 
Dours,  des  Missionnaires  dioc&ains  d'Auch;  le  texte  en  6tait  conforme 
k  celui  qu'on  a  lu  plus  haul.  Je  constatai  dfes  lors,  eans  me  rendre 
bien  compte  de  cette  particularity  curieuse,  qu'il  diff6rait  notablement 
de  celui  qui  est  imprim^  dans  la  Correspondance  de  Voltaire.  Voici  ce 
dernier  texte,  ou  je  mets  en  italiques  lout  ce  qui  fait  variante  ou  addi- 
tion h  la  legon  donn<fe  plus  haut  dans  Tarticle  de  M.  La  Plagne.  Encore 
ne  puis-je  par  ce  proc^6  rendre  sensibles  k  Toeil  des  interversions 
qu'on  pourra  constater  en  rapprochant  les  deux  textes. 

Femey,  30  mars  [1766]. 

Vous  allez  fetre  un  pea  surprise,  Mademoiselle;  je  vons  demande 
une  cure.  Vous  allez  croire  que  c'est  la  cure  de  quelque  malade  pour 
qui  je  vous  prieraia  deparler  d  M.  Tronchin,  ou  la  cure  de  quelque 
esprit  faible  queje  recommanderais  d  voire  philosophiey  ou  la  cure 
de  quelque  pauvre  amant  k  'qui  dos  talents  et  vos  graces  auraient 
lourni  la  t^te;  rien  de  tout  cela;  c'est  une  cure  de  paroisse.  Un  dr61e 
de  corps  de  pr^tre  du  pays  de  Henri  IV,  nomm^  Doleac,  demeurant 
it  Parisy  sur  la  paroisse  Sainte-Marguerite^  meurt  d'envie  d*6tre 
cur6  du  village  de  Cazeaux.  M.  de  Villepinte  donne  ce  b^n^Jice,  Le 
prfttre  a  cru  que  j'avais  du  credit  aupr^s  de  vous,  et  que  vous  en  aviez 
bien  davantage  auprfes  de  M.  de  Villepinte;  si  tout  cela  est  vrai, 
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donnez-vous  le  plaisir  de  nommer  nn  cur^  au  pied  des  Pyrfn6es,  k  la 
requite  d'un  homme  qui  vous  en  prie  du  pied  des  Alpes.  Souvenez- 
vous  que  Molifere,  Vennemi  des  m^eeins,  obtint  de  Louis  XIV  un 
canonicat  pour  le  fils  d*an  m^ecin. 

Je  ne  sais  pas  quand  vous  remonterez  sur  le  juW  de  votre  paroisse. 
Vous  devriez  choisir,  pour  voire  premier  role,  celui  de  lire  au 
public  la  dtelaralion  du  roi  en  faveur  des  beaux-arts  contre  les  sots; 
e'est  k  vous  qu'il  appartient  de  la  lire. 

Adieu,  Mademoiselle;  je  vous  supplie  de  vouloirfaire  souvenir  de 
moi  vos  amis,  el  surtout  d'etre  bien  persuad6e  qu'i7  n't/  en  a  aucun 
de  plus  sensible  que  moi  k  tous  vos  differents  m^rites.  Je  vous  serai 
attache  toute  ma  vie,  soit  que  vous  donniez  des  b^n^Jices  a  des  pri^ 
ires,  soit  que  vous  les  corrigiez  de  leur  impertinence,  soit  que  vous 
les  m^prisiez. 

Comme  on  ne  pent  gu^re  supposer  que  VoUaire  ait  r6dig6  cette 

ledi-e  en  deux  faQons,  on  se  demande  quelle  en  est  la  legon  aulhen- 

lique,  celle  que  M.  La  Plagne  a  trouv^  dans  ses  papiers  de  famille, 

ou  celle  qui  est  imprim^e  dans  toutes  les  Mitions  de  la  Correspondance, 

depuis  r^dition  de  Kehl.  11  est  naturel  de  d^ider  en  faveur  de  cette 

dernifere,  et  de  croire  que  Tautre  version  aura  (^t6  copi^  trop  k  la  h4te, 

ou  retenue  imparfaitement,  d  apr^s  le  texte  vrai.  Mais  cette  hypothec 

n'est  pas  sans  difficult^s,  vu  surtout  les  differences  notables  et,  d'autre 

part,  Texactitude  lilt^rale  de  tant  de  details.  D'ou  Ton  i)eut  ^tre  amen6 

k  croire  que  le  texte  authentique  est  celui  de  M.  La  Plagne,  et  que  la 

le(tre  imprim^  a  6t6  refaite  par  un  6diteur  trop  peu  scrupuleux.  On 

sait  que  I'abb^  Duvernet  a  traits  avec  ce  sans-fagon  incroyable  un 

grand  nombre  cle  lettres  du  philosophe  de  Ferney.  Voyez  Les  vraies 

lettres  de  Voltaire  a  Cabb6  Moussinoi,  publiees  pour  la  premiere 

fois  sur  les  autographes,  par  Courtat  (Paris,   Ad.  Lain^,   1875). 

J'a voue,  du  reste,  que  cette  hypothfese  paralt  offrir,  elle  a'lssi,  de  graves 

difficult^s.  Et  mtoe,  s'il  fallait  absolument  choisir,  j  oplerais  pour  la 

premiere.  Mais  il  vaut  mieux  ne  rien  decider  jusqu'a  plus  ample 

juforme. 

L.  C. 
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EGLISES  ET  PAROISSES 

D'ARMAGNAC,  EAUZAN,  GABARDAN  ET  ALBRET 

D'APRBS  UNE  ENQUfiTB  OB  1646  C) 


IX     - 

L'Enquetc  a  Saint-Pe  d'Homimort,  Sainl'Simon  de  Labal, 
Suini- Michel  de  La  Roque,  Sainle-IHagdelcine  de  Senlcx, 
Broca,  Totrcbren,  le  Himbez. 

Le  18  Janvier,  Burel  et  Belengaier,  seals  avec  le  sergcnt 
Saint-ArnaucI,  allerent  visiler  les  eglises  de  Saint-Pe  d'Homi- 
mort,  Sainl-Simon  de  Labat,  Saint-Michel  de  La  Roque  el 
Sainle-Magdeleine  de  Sentex.  Des  leur  relour  a  Sos,  dans  la 
sojr6e,  ils  flrent  leur  rapport  sur  cesdiverses  visites.  L'eglise 
.  Saint-Pe  d'Homimort  (1),  «  alias  de  Boloignois  (2), »  elait, 
dirent-ils, 

Bien  baslie  et  voull^e  de  pierre  avec  son  clocher  sice  pene  et  clo- 
ches, le  cimetiere  bien  ferm6  de  pieri*e,  sauf  que  pour  ce  que  lad. 

(•)  Voir,  au  volume  precedent,  livraisons  de  septembre-octobre,  page  467. 

(I;  Saiiit-P<5,  canton  de  Mezin  ^Lot-et-Garonne),  appel6  aussi  Saint-P<5-Saint- 
Simon  depuis  que  I'ancienne  paroisse  de  Saint-Simon  de  Labat  lui  a  H6  reunie 
apres  le  Concordat  de  1801;  le  nom  d'Homimort,  sous  lequel  Saint-F6  ^tait 
jadis  connu,  ecclosia  Sci  Petri  do  Homine  mortao,  est  maintenant  tombe  en 
d^su^lude  complete.  11  existe  dans  cette  paroisse  plusieurs  grottes  taill^es,  pr^s 
desquelles  on  a  tiouv^,  il  y  a  une  dizaine  d'ann<^es,  un  cimetiere  qui  a  6te  re- 
connu  appartenir  k  la  pMode  de  transition  entre  les  temps  prehistoriques  ethis- 
ioriques  de  TAquitaine.  (Cf.  MaUriauoj  pour  aeroir  d  I'histoire  do  Vhomme 
par  Cartailhac,  1881,  t.  xvi,  p.  539-549,  et  la  Reoue  de  Gascogne,  1888,  p.  387- 
399.)  L'eglise  de  Saint-Pe  est  romane  et  a  conserve  son anliquevoute  de  pierre; 
eUe  6tait  k  chevet  droit;  le  chevet  actuel,  qui  est  semi-rirculaire,  a  (^t6  construit 
vers  1840.  On  voit,  k  1  kilometre  au  nord-ouest  de  Saint-Pe,  un  lieu  dit  au 
Pin,  oil  Ton  a  d^couvert  de  nombreuses  mines;  une  tradition  ancienne  veut 
qu'il  y  ail  eu  li  une  6glise. 

(2)  Le  manuscrit  confond  ici  ii  tort  Saint-P6  d'Homimort  avec  T^glise  Saint-Pe 
de  Boulogne,  ecclesia  Sci  Petri  do  Bolonia,  qui  se  trouvait  non  loin  de  celle 
d'Homimort,  en  un  lieu  appel6  encore  k  Boulogne.  Cette  ancienne  paroisse  de 
Boulogne  a  disparu  depuis  fort  longtemps  dans  celle  de  Saint-P^  d'Homimort, 
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esglise  estoit  trop  petite  pour  recevoir  les  paroissiens  d*icelle,  quatre  ou 
cinq  ans  sont  passes  que  a  est^  comauci  d'agrandir  du  haut  bout 
d'icelle,  et  les  murailles  sont  fort  advanc6es,  mais  il  reste  k  faire  deux 
arcs  de  voultc  ct  ieeux  couvrir,  que  coustera  beaucoup,  comnie  ils  ont 
diet  avoir  entendeu  par  les  habilans  dud.  lieu,  jaQoit  que  dans  le  cime- 
tiere  de  lad.  esglise  y  aye  bonne  provision  de  pierre,  chaux  et  sable 
pour  advancer  lad.  reparation. 

Les  fabriciens,  Peryron  de  Tamt  el  VIdal  de  Saint-Orens, 
se  pr6sentferent  avec  leur  Hvre  de  comples,  le  23  Janvier,  k 
Sos.  Durant  Tannee  couranle,  ils  avaient  ramasse  47  «  quar- 
taux  sioe  sacs »  de  seigle,  i  quartaux  de  fromenl,  2  sacs  de 
mil,  milloque  et  panis  (4),  4i2  quart  de  bailhard,  4  pipol  de 
vin  (2)  et  une  cerlaine  quanlile  de  lin  venda  depuis  pour 
4  francs  bordelais  «  qui  valent  2  L  S  s.  t,  (3).  » 

Et  tons  lesd.  granages,  ensemble  vingt-quatre  francs  bourdeloisqu 'ils 
receurent  de  la  vente  d'urie  piece  de  terre  appartenante  k  lad.  fabrique, 
ont-ils  bailie  en  payement  aux  massons  qui  ont  prins  k  faire  la  beson- 
gne  de  leurd,  esglise,  en  deduction  de  la  somme  de  troys  cent  francs 
bourdelois  qu'ils  leur  ont  promis  payer  tout  ainsi  que  lad.  besongne  se 
fera,  ensemble  certaine  quantity  de  granages  [suivant  un  trait6  passi 
avec  les  magons  k  Sos,  chez  M®  Bernard  Seris,  notaire,  le  12  juin 
1540]. 

Nos  fabriciens  furenl  convoquesde  nouveaule  26  Janvier; 
a  leur  deposition  pr6cedenle>  ils  joignirent  celle-ci :  quils  ne 
devaient  rien  au  mafon  «  de  la  besougne  qui  est  faicte  jus- 
ques  a  present,  car  Tout  paye  ainsy  que  ToBuvre  sefaisoit  de 

(1)  Panis y  petit  millet,  identique  ou  tr^s  semblable  &  ce  qu'on  appelle  dans  le 
pays  la  mllfiade, 

(2)  Lc  pipot  ^tait  le  quart  de  la  barrique  ou  le  huiti^me  de  la  pipe  et  oontenait 
32  pots  ou  pichesy  c*est-A-dire  80  litres  (Af  *  Larcher,  aux  Archives  de  Condom; 
acte  du  7  fdvrier  1581,  etude  Castay,  k  Gondrin). 

(3)  Cest  par  une  erreur  de  compte  que  le  manuscrit  afflrme  ici  que  4  francs  bor- 
delais ne  valent  que  2 1.  5  s.  t,  ou  45  sols.  D'apr^s  ceite  estimation,  le  franc  bor- 
delais n'aurait  valu,  comme  nous  Tdvons  d^j^  fait  observer  plus  haut,  que  11  sols 
et  1  Hard.  Or,  tous  les  documents  de  T^poque  s'aocordent  h  donner  au  franc 
bordelais  un  valeur  de  15  sols;  cette  Evaluation  du  franc  bordelais  k  15  sols  so 
voit  notamment  en  plusieurs  aotes  du  xvi«  si^cle  conserves  chez  M«  Castay, 
notaire  &  Gondrin.  Notre  manuBdrit  devcait  done  dire  que  les  4  £ranca  bordelaia 
font  3 1. 1.  et  non  pas  2  L  5  s.  t 
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jour  en  jour.  »  Arnaud  Claverie  rendit  alors  une  ordonnance 
par  laquelle  il  obligea  la  fabrique  de  Sainl-Pe  a  donner  an 
college  d'Auch  la  inoilie  de  son  revenu  a  venir;  et,  vii  le  refus 
que  les  fabriciens  avaienl  fait  dc  se  rendre  devant  la  Commis- 
sion aux  jours  primilivemenlassignes,  ils  furenl  condamnes, 
pour  ce  defaul,  a  5  i.  d'amende  chacun.  On  les  aurait  mSme 
emprisonnes  iramedialement  jusqu'au  payement  de  leur 
amende,  si  Thdle  de  la  Commission,  Pierre  Clement,  n'elait 
inlervenu  et  n'avalt  lui-meme  repondu  pour  ce  payement. 

A  Saint-Simon  (1)  de  Labat,  nos  magistrals  purent  recon- 
naitre  que  Teglise  etait  — 

Bien  et  deuement  baslie  et  voultte  de  pierre,  le  cimetiere  bien  tevmi 
avec  son  clocher  et  cloches,  et  en  tel  ordre  que  n'est  besoing  y  faireaul- 
cune  reparation,  sauf  que  k  I'un  des  coustfe  de  lad.  esglise  ont  com- 
mence les  fondemcnts  pour  faire  une  petite  sacristie,  mais  n'y  est  poinct 
necessairo,  car  tout  tenant  de  lad.  esglise  y  a  force  logis  (2)  pour  le 
service  d*icelle,  et  y  a  aussy  assez  quantity  de  chaux  et  de  pierre  pour 
continuer  lad.  sacristie. 

M"  Guiraud  de  Rouilhan,  vicaire  de  Saint-Simon,  present 
a  cette  visite,  se  chargea  de  Iransmettre  aux  fabriciens  du 
lieu  Tassignalion  pour  comparaftre;  ceux-ci,  en  effet,  avaienl 
eu  soin  de  disparaitre  et  de  «  se  cacher,  comme  a  este  did 
par  ceuxqui  estoienl  illec  presents. »  Cependant  Tun  d'eux, 


(1)  Saint-Simon,  aujourd'hui  annexe  de  Saint-P6  d'Homimort,  canton  de 
M6zin  (Lot-el-Garonne),  ancienne  paroisse  de  rarchidiacon(^  de  Sos,  ccclesia 
Set  Symonis  do  A b bat;  la  voute  do  1546  n'existe  plus  qu'en  partie,  au-dossus 
du  sanctuaire.  La  sacristie,  que  Ton  se  pr^parait  alors  ^  construire,  fut  construite 
en  effet;  c'est  la  sacristie  actuelle,  elle  est  vout^e.  II  y  avait  jadis,  k  2  kilometres 
de  r^glise  de  Saint-Simon  et  au  sud-ouest,  sur  la  pente  des  coteaux  de  la  rive 
gauche  du  petit  ruisseau  du  Rimb&s^  une  <^glise  avec  un  cimetifere.  Ce  lieu,  oix 
la  culture  jouniali^re  a  fait  decouvrir  de  nombreux  ossements  et  fragments  de 
pierre,  est  encore  appel^  le  Glesia  clo  Sarpouta;  11  est  compris  dans  le  territoire 
actuel  de  Saint-Simon. 

(2)  Ce  a  logl«  »  existe  encore  en  partie,  accol6  aux  murs  mdridionaux  de 
Teglise;  il  tombe  en  ruines.  La  tradition  du  pays  veut  qu'il  y  ait  eu  1^  un  monas- 
tere,  et  le  nom  de  Labat,  jadis  donn6  k  Saint-Simon  et  aujourd'hui  totalement 
oubli6>  viendrait  peut-^tre  k  Tappui  de  la  tradition.  En  tout  cas^  si  ce  monast^re 
ejista,  ce  fut  assur^ment  k  une  ^poque  fort  recul^e;.  aucun  doaument  connu 
n'en  fait  m^moire. 
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GuiraQd  de  Saint-Orens,  flnit  par  se  rendre  devant  la  Com- 
mission, le  21  Janvier,  a  Sos.  II  dil  que  le  livre  des  comptes 
elait  entre  les  mains  de  son  compagnon,  Jean  de  Bentejac,  et 
quMls  avaient  recolte,  duranl  I'annee,  pour  leureglise  quatre 
carlaux  deseigle,  un  cartau  et  demi  de  millade,  deux  cartaux 
et  demi  de  mesture,  un  demi  cartau  de  feves,  un  cartau  de 
panis  et  trois  cartaux  et  quart  de  milloc;  il  leur  restait  aussi 
une  pipe  de  vin  rouge  de  Tannee  precedente;  «  et  le  tout  a 
este  vandu  ou  despandu  pour  les  affaires  et  reparation  de 
leurd.  esgHse. »  II  comparul  de  nouveau  le  25  Janvier,  a  Sos, 
cette  fois  avec  Jean  de  Bentejac,  son  collegue,  pour  declarer 
que>  du  prix  de  leur  recolte,  ils  avaient  — 

Commence  de  payer  Bernard  de  Guillaume  masson,  avec  lequel, 
quinze  jours  peuvent  esli-e  passes,  ils  firent  march6  de  faire  une  petite 
chapelle  et  une  sacristie  de  leurd.  esglise,  et  pour  ce  faire  luy  ont  pro- 
mis  donner  quatre  vingts  quinze  francs  bourdelois,  deux  cars  de  bled 
etdeux  pipes  de  vin. 

La  Commission  examina  avec  soin  leur  livre  de  comptes  et 
reconhut  qu'on  devait  a  la  Fabrique  une  somme  de  565  fr. 
bord.  5  sols  bons  et  quelques  grains.  Se  basant  la-dessus, 
Arnaud  Claverie,  par  son  ordonnance,  prit  pour  le  college 
d'Auch  les  deux  tiers  des  revenus  de  celle  6glise  et  laissa  a 
sa  disposition  toutes  ses  creances;  en  outre,  et  parce  quMIs 
avaient  fait  defaut  aux  premieres  assignations,  les  fabriciens 
furenl  condamnes  a  25  1.  d'amende. 

Moins  rebelles  que  ceux  de  Saint-Simon,  les  fabriciens  de 
Saint-Michel  de  la  Roque  (1)  s'etaient  present6s,  des  le  16 
Janvier,  i  Sos;  c'etait  Guiraud  du  Gay  et  Monet  de  Tressey. 

(1)  Saint-Michel  de  La  Roque,  ancienne  paroisse  de  Tarchidiacone  dc  Sos, 
dont  le  territoire  appartient  aujourd'hui  ^  celle  de  Saint-P^-Saint-Simon,  can- 
ton de  Mezin  (Lot-et-Garonue),  ccclesla  Scl  Michaolls;  I'^glise  que  Ton  cons- 
truisait  en  1546  n'existe  plus;  mais  on  y  voit  encore,  au  fond  d'un  ^troit  vallon 
et  centre  des  rochers,  quelques  ruines  d'une  6glise  plus  ancienne,  au  dessous 
desquelles  se  trouve  aussi  un  petit  sanctuaire  avec  voute  en  berceau,  le  tout 
taill6  dans  le  roc.  Nous  avons  parl6  de  cette  dgUs<^  de  la  Roque,  ainsi  que  de9 
grottes  du  Pont-Neuf  ses  voisines,  dans  la  Reoue  do  Gascogne,  1888,  p.  395. 
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Apres  avoir  dit  qu'ils  ne  poss6daient  aucun  livre  de  comptes, 
ils  ajouterent  que  les  fruits  elrevenusde  leuregiise  — 

Avoient  este  bailhfe,  deux  ans  peuvent  estre  passes,  au  masson  qui 
a  faict  les  murailles  de  leurd.  esglise  en  payement  dlcelles  pour  Tes- 
paee  de  sept  ans,  desquels  luy  en  reste  tirer  cinq  ann^es,  comme  pent 
aparoir  par  rinstrument  du  bail  sur  ce  faict  et  rettenu  par  M®  Jean 
Garroste,  notaire  de  Sos. 

Mais  la  Commission  avail  su  quMl  existait  un  livre  de 
comptes  et  qu'il  etait  au  pouvoir  d'un  ancien  fabricien  de 
Saint-Michel,  Monet  de  Rouilhan;  aussi  fut-il  ordonne  que 
Guiraud  de  Gay  serait  retenu  prisonnier  a  Sos  chez  le  bailli 
archiepiscopal  jusqu'a  ce  que  son  compagnon,  Monet  de 
Tressy,  apport&t  ce  livre.  En  attendant,  on  alia,  le  18  Jan- 
vier, visiter  Teglise  Saint-Michel  de  la  Roque. 

Avons  veu  et  visitt6  T^glise  de  S.  Michel  de  La  Roque  nexe  dud.  S. 
Pierre  d'Hommemort.  Icelle  avons  trouvte  dessoubs  une  roche  bien 
pourement  bastie  en  lieu  dangereux  i  descendre,  k  cause  de  quoy  sur 
lad.  roche  ont  trouv6  qu'avoyent  commence  d'ediffier  une  aultre^Use, 
et  les  murailles  d'icelle  sont  fort  advanc^s^  en  sorte  que  ne  reste  y 
faire  que  troys  arcs  de  voulte,  et  le  cimetiere  y  est  tout  tenant  bien 
letmi  de  murailhes  avec  un  clocher  sive  pene  garnie  de  ses  cloches, 
et  veulent  les  habitans  dud.  lieu,  comme  ils  ont  entendeu,  renouer  le 
service  de  lad.  esglise,  qu'est  soubs  ladite  roche,  k  lad.  6glise  neuve, 
mais  que  soit  parachev6e. 

Cependant  le  livre  de  comptes  s'etait  retrouvfe  et  avait  6t6 
soumis  a  la  Commission,  le  24  Janvier;  du  m6me  coup,  notre 
prisonnier  avait  recouvre  sa  liberie.  II  se  rencontra  que  les 
creances  de  la  fabrique  s'elevaient  a  la  somme  de  501  fr. 
bord.  1  sol  bon  7  liards  (4).  L'ordonnance  d'Arnaud  Claverie 
appliqua  au  collfege  d'Auch  Tensemble  de  ces  dcttes,  de  plus 
la  moitie  des  revenus  annuels  k  partir  de  1551,  puisque  Ten- 
trepreneur  de  Feglise  devait  les  percevoir  j usque- la. 


(1)  Ilfallait  quatre  liards  pour  iaire  un  sou(act9  du  25  avril  1580,  4tude  Cas- 
tay,  h  Gondrin). 
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Apres  avoir  visile  Saint-Michel  de  La  Roque,  Burel  etBa- 
lenguier  parlirent  pour  Sentets  (1),  oil  ils  virent  «  Peglise  de 
la  Marie  Magdelaine  dud.  Iieu».  lis  rapporlcrcnt  ensuite  — 

Icelle  avoir  trouvfe  bien  bastic  de  murailles  et  voull6e  de  boys  en 
partie,  ety  falloit  encore  faire  autre  partie  de  voulte,  viirer,  et  ne  y  fal- 
loit  faire  autre  reparation,  fors  que  au  tenaut  de  lad.  esglise  et  k  un 
cost^  d'icelle  en  ont  commence  une  autre  qui  est  avanc^e  de  murailles 
et  couverte  de  luille  pour  les  remeltre  toutes  deux  en  une  et  en  faire 
une  qui  soit  plus  spacieuse  et  commode  pour  recevoir  les  habitans  dud. 
lieu.  Mais  cela  pour  le  present  n'y  est  point  n6cessaire  ny  autre  repa- 
ration que  celle  que  dessus  est  dicte. 

Us  auraient  aussi  voulu  voir  les  fabriciens;  mais  ceux-ci 
avaient  pris  la  clef  des  champs;  et,  comme  il  etail  nuit,  Burel 
et  Belenguier  rentrerent  a  Sos  sans  insister  davantage,  non 
toutefois  sans  avoir  laisse  a  Sen  lex  des  lellres  de  convocation 
pour  le  lendemain.  Nos  fabriciens  firenl  d'abord  defaul  et  ne 
parurenl  que  le  21  Janvier  a  Sos,  en  la  personue  de  i'un 
d'eux,  Bernard  Bosc,  I'aulre,  Peyrolon  du  Bosc,  continuant 
a  elre  absent.  II  ful  dil  alors  par  Bernard  Bosc  que  la  Fabriquc 
avail  recueilli  celle  annee  huit  carlaux  de  fromenl  et  un  « boi- 
chet  (2),  neuf  quarts  de  mesture, »  trois  quarts  de  millade, 
Irois  «  boissets  de  railloc  »  et  une  barrique  de  vin.  Le  mer- 
credi  26  Janvier,  il  y  eut  pour  Sentex  une  nouvelle  audience; 
les  fabriciens,  accompagoes  de  plusieurs  de  leurs  compa- 
triotes,  dirent  — 

Que  pour  achever  Touvrage  de  Icurd.  esglise  que  deux  ans  sont 
pass&  ont  commence,  commo  appert  par  Tinstrument  sur  ce  fait  du- 


el'^ Sentets,  anoienne  paroisse  de  rarchidiacond  de  Sos,  situee  pres  de  Sainte- 
Maure  et  aujourd*hui  supprimee  depuis  longtemps.  On  ne  doit  pas  la  conlondre 
avec  une  autre  paroisse  du  m^me  nom  qui  se  trouvait  aussi  dans  rarchidiacond 
de  Sos  et  dont  T^glise  existe  encore,  Sentex,  entre  le  Parlebosq  (Landes)  et  Ca- 
zaubon  (Gers).  —  T^moins  k  I'enquete :  M"  Jean  du  Cousso,  Arnaud  du  Cousso, 
Martin  de  Hayssies,  Jeannot  de  Saint-Seb6,  Feyrot  et  Arnaud  de  Scobet. 

(E)  Boisset,  en  gascon  boucJiet,  ancienne  mesure  encore  usit^e  en  quelques 
parties  de  rArmagnac.  8  bouchets  font  le  quart  de  rhectolitre.  Par  oons^quent, 
le  bouchet  contient  3  litres  et  un  peu  plus  d'un  quart  de  litre. 
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qael  ont  produit  un  paieat  (1),  leur  est  besoin  acheter  un  millier  de 
luile  coppin  (2)  que  pourra  couster  quattre  livres  ou  environ,  et  aussy 
qu'ils  doibvent  de  reste  d'icelle  au  masson  ung  sel  (3),  requ6rant  y 
avoir  tel  esgard  qu'il  appartiendra. 

Arnaod  Claverie  n'ecouta  gaere  lear  demaode;  il  condamna 
en  effel  la  fabrique  a  danner  pour  le  college  d'Auch  d*abord 
la  moitie  de  ses  revenus  et  ensaite  toutes  les  creances  qa'elle 
possedailet  qui  se  monlaienl  a  114  fr.  bord.  7  sols  bons. 

Le  21  Janvier,  les  deux  procureurs,  Burel  et  Mailhos,  visi- 
terent  Teglise  Saint-Pierre  de  Broca  (4); 

LaqueUe  ont  trouv6  bien  bastie  do  murailles  de  pierre,  couverte  de 
ihuile  k  canal,  sans  voulte  ny  en  fa^n  pour  en  pouvoir  faire,  avec  clo- 
cher  sive  pene  et  cloches  et  un  promenoir  couvert  devant  la  porte  de 
lad.  esglise  tout  neuf  et  en  tel  estat  que  convient  selon  le  lieu  ou  est 
scitu6. 

Des  le  lendemain,  Mengon  de  Prieu  et  Martin  du  Bordilha, 
fabriciens,  se  rendirent  a  Sos,  par  devant  la  Commission^  et 
direut qu'ils  avaient  recueilli  cette  annee  six  cartaux  de  seigle, 
une  mesqre  et  demie  de  froment  el  un  carlau  et  derai  de  mil, 
cc  qui  pouvait  valoir  4  ou  5  ecus  petils,  et  c'etait  la  leur 
revenu  annuel  ordinaire.  Leurs  cr6ances  n'6taient  pas  non 
plus  trfes  considerables  et  n'arrivaient  qu'a  19  fr.  bord.  9  s. 
et  6  d.  L'avocat  Serris  reclama  vainement,  <r  veue  la  pau- 
vrele  de  lad.  eglise,  lout  le  revenu  et  debles  de  lad.  esglise 
eslre  laisse  pour  I'entretenement  d'icelle. »  Et,  bien  que  les 
procureurs  se  fussent  ranges  a  son  avis,  Arnaud  Claverie 
rendit  une  ordonnance  par  laquelle  loutle  revenu  de  la  fa- 
brique fut  consacre  au  college  d'Auch;  il  lui  laissa  cependant 
la  libre  disposition  de  ses  creances. 

(1)  On  appelait  pateat  une  copie  authentique  d'un  acte  notari6. 

(2)  La  tuile  coppin  est,  croyons-nous,  la  tuile  plate. 

(3)  Ung  sel  (sic);  peut-etre  a-t-on  voulu  dire  im  sac  de  sel. 

(4)  Broca,  ancieane  paroisse  de  Tarchidiacon^  de  Sos,  situ6e  pr63  Meylan, 
aujourd'hui  su^pprimde,  ecclesia  de  Brocario;  les  Pouillds  d'Auch  la  rattachent 
comme  annexe,  a^ec  celle  de  Meylan,  k  I'^glise  coll^giale  Saint-Saturnin  de 
Sos.  T^moins :  Nauton  de  Bordilha  et  Arnaud  de  Langardon,  habitants  de  Broca, 
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Nos  enqufiteurs  serendirent  aussi  a  Torrebren  (1),  des  le 
18  Janvier;  mais,  ayanl  trouve  Teglise  fermec  a  clef  et  ne 
voyanl  personne  aux  environs,  ils  durent  balire  en  retraile 
vers  Sos.  lis  furenl  plus  lieureux  le  23  Janvier  et  purenl  alors 

Proc6der  k  la  visilte  de  Tesglise  S.  Jean  Baptiste  de  Torrebren  et 
icelle  a  est&  trou  vte  bien  bastie  de  murailles  et  toute  couverte  de  thuiUe, 
voultte  de  pierre  sur  le  mur  seuUement,  et  le  demeurant  est  bien  cou- 
verte et  garnie  de  vitres  n6cessaires  avec  son  clocher  sive  pene  et  clo- 
ches selon  la  quality  d'icelle,  et  en  tel  ordre  que  pour  le  present  ny  a 
besoing  faire  aucune  reparation  n^cessaire,  fors  de  fermer  le  sa(metie)re 
d'icelle  dont  pour  ce  faire  y  a  assez  bonne  quantity  de  pierre. 

L'interrogaloire  des  fabriciens,  Jean  de  Lafargue  el  Sanxot 
du  Bnac,  eat  lieu  le  lendemaio  a  Sos.  lis  declarerent  quMIs 
avaient  ramasse  cetle  annee-li  treize  cartaux  sive  sacs  de  ble, 
trois  carlaux  el  demi  de  seiglc,  hull  carlaux  de  speule  (2)  et 
orge,  une  pipe  de  viri  rouge  et  quelque  peu  de  lin  vendu 
13  sols  bons;  le  tout  etait  depose  au  chateau  de  Torrebren, 
chez  noble  Bernard  de-La  Rocau,  seigneur  de  Torrebren. 

Et  ont  diet  que  dix  ans  ou  environ  sont  passes  que  les  habitans  dud. 
lieu  avoient  propousd  de  faire  plus  grand  k  lad.  esglise  et  icelle  de 
bastir  et  faire  de  neuf ,  et  de  faict  firent  march^  pour  ce  faire  avec  Nau- 
let  de  La  Manche  masson  de  Chasteau  neuf  d'Auzan  (3),  auquel 
avoient  promis  donner  la  somme  de  vingt  cinq  escuts  petits  et  le  re- 
venu  de  lad.  esglise  pour  Tespace  de  cinq  ann^es  et  de  cinq  cueilliettes, 
de  quoyluy  ont  advance,  peu  vent  eslre  passes  huict  ans,  quelques  de- 
niers  et  grains,  le  tout  pouvant  valloir  vingt  francs  bourd.  pour  cona 
mencer  de  tirer  pierre  pour  led.  bastiraent,  et  de  fait  y  a  desia  assez 
bonne  provision  de  pierre  liree.,Toutesfois  lad.  oeuvre  n'a  poind  est6 
commencte,  lepaieat  du  bail  de  laqueUe  ont  mis  et  produict  par  de- 


(1)  Torrebren,  annexe  deLabarrfere,  canton  de  Montreal  (Gers),  ancienne  pa- 
roisse  de  Tarchidiacone  de  Sos,  non  mentionn^e  par  les  PouiU^s  d'Auch  du 
moyen-^e.  On  roit  sur  une  pierre  du  mur  ext^rieur  septentrional  de  I'^glise  de 
Torrebren,  une  inscription  en  lettres  capitales  gothiques  ainsi  con^ue  :  HEI> 
MVNDVS,  REI,  R. 

(2)  La  apeuio  (^peautre?)  est  une  graine  dont  on  se  sert  principalement  pour 
engraisser  les  oies. 

(8)  Castelnau-d'Auzan,  canton  de  Montreal  (Gers). 
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vers  nous,  au  dos  duquel  est  le  pourtraict  et  figure  de  lad.  oeuvre,  en 
datte  du  premier  jour  du  moys  d'aoust  mil  cinq  cens  trente  six,  rettenu 
et  signe  par  Guiraud  notaire  :  Marcat  feyiy  etc.,  requ6rant  y  avoir  tel 
esgard  qu'il  apparliendra. 

Malheureusement  pour  ces  projels  de  construction  d'eglise, 
Arnaud  Claverie  se  monlra  fort  s6vere  dans  son  ordonnance; 
il  prit  pour  le  collfege  d'Auch  la  moitie  des  creances  de  la 
fabrique,  dont  le  total  s'elevait  a  386  francs  bordelais  et 
9  liards,  et  decida  aussi  que  la  moitie  des  fruits  a  venir  re- 
viendrail  au  college. 

Le  21  Janvier,  fut  visitee  aussi  Teglise  Saint-Luper  de 
Rimbes(4), 

Et  icelle  trouv^e  biea  bastie  de  ses  mtirailles,  voultfe  sur  le  mur,  et 
le  demeurant  bien  couvertde/)os^ed  (?)  avec  son  beau  clocher  et  clo- 
ches, une  chapelle  k  Tun  cost6  bien  couverte,  le  cimitiere  bien  ferm6, 
en  tel  ordre  que  pour  le  present  n'est  besoing  ny  nteessaire  y  faire 
aulcune  reparation. 

Des  le  lendemain,  les  fabriciens,  Sansonnet  de  Castarede  et 
Jean  de  Prieu,  comparurent  par  devaut  la  Commission.  Apres 
avoir  remis  leurs  comptes,  ils  exposerent  quMIs  etaient  mar- 
guilliers  depuis  trois  ans  et  qu'en  la  presente  annee  ils  avalent 
recueilli  pour  la  fabrique  un  char  de  froment  (2),  six  chars 
de  seigle,  douze  quarlaux  de  millet,  trois  pipots  de  vin,  six 
livres  de  laine  et  quelques  fagots  de  lin;  ils  avaienl  encore  a 
ramasser  le  mil. 

Et  durant  lesd.  troys  annfes,  o^t  faict  quelques  reparations  h.  lad. 
esglise,  et  encore  Tannfe  pr6sente  ont  baill6  k  refaire  une  cloche  k  M« 

(1)  Le  Rirabes,  canton  de  Gabarret  (Landes),  ancienne  paroisse  de  Tarchidia- 
coii^  de  Sos.  l/^glise  est  romane  et  n*a  gu6re  change  d'aspect  depuis  1546;  le 
cho3ur  est  encore  voiite  en  pierre,  et  «  le  demeurant  »  convert  de  planches.  A  la 
sacristie,  on  remarque  une  pierre  ou  est  inscrit  un  chrisrae.  T6moins  ^  I'en- 
queie  :  M'  Bernard  de  La  Mothe,  pretre,  « jadis  vicaire  de  lad.  esglise,  »  et  M« 
Vital  Bunyer,  notaire. 

(2)  Observons  ici  que  le  char  contenait  dix  sacs.  C'est  ce  que  prouvent  diver- 
ses  deliberations  consulaires  d'Eauze  en  1683,  relatives  i  des  einprunts  de  fro- 
ment et  autres  grains  fails  par  la  comraunautt^  d'Eauze  ^  Madame  de  Maniban, 
dame  de  La  Balle,  pres  Gs^barrct.  (Arcb.  municipales  d'Eauze.) 
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Estienne  Maurel,  campanii  d'Agen,  qui  la  doibt  agrandir  de  troys 
quintaux.  Et  pour  ce  feiire  luy  donnent  troys  vingt  livres,  de  quoy  ils 
luy  en  ont  pay6  une  partie,  mais  encore  luy  restent  d^biteurs  en  la 
somme  de  quarante  francs  bourdalois,  car  ils  ont  eulad.  cloche,  comme 
ont  faict  apparoir  dud.  marchi  faict  par  lepaiheai  qu'ils  ont  produict 
relt^nu  par  Vives  notaire  :  S'emeguen^  etc. 

Ensuile,  le3  comptes  ayant  ete  verifies,  il  so  trouva  quMl 
etail  du  a  la  Fabriqae  du  Rimbes  la  somme  de  290  fr.  bord. 
6  s.  bons  1  d.  t.  L'ordonnance  de  Claverie  porta  que  celle 
somme  en  entier  et  les  deux  tiers  du  reyenu  fatur  de  la  fa- 
brique  seraient  donnes  au  college  d'Auch. 

{Asuiwe.)  A.  BREUILS. 


APPENDICE 


Deujc  erreurs  g^ographiques  de  D.  Brugeles. 

A  propos  de  la  paroisse  du  Rimbez  (canton  de  Gabarret,  Landes), 
nous  croyons  devoir  observer  ici  que  cette  paroisse  a  ^i^  pour  D.  Bru- 
gfeles  Tobjet  d'une  confusion  qu*il  pent  6lre  utile  de  relever.  Notre 
chroniqueur  a  confondu  le  Rimbez  avec  une  autre  paroisse  maintenant 
disparue,  Rombceuf  (Cf.  Chroniques,  p.  357,  et  les  Preuves  de  la 
2*^  partie f  p.  55).  Son  erreur  provient  de  ce  qu'il  a  traduit  ces  mots  : 
Ecclesiam  Sancice  Marice  de  ArrembodiOy  que  Ton  lit  dans  la  charle 
citte  auxdites  Preuves,  par  «  ^lise  N.  D.  de  Rimbez;  »  il  aurait  du 
traduire  :  «  N.  D.  de  Romboeuf .  »  Cette  charte,  la  12®  du  Cartulaire 
de  Saint-Mont,  rapporte  la  donation  defl'^lise  de  Arrembodio  (Rom- 
boeuf) aux  B6n6dictins  de  Saint-Mont  (canton  de  Riscle,  Gers),  par 
Bernard  de  Fourc^s,  seigneur  de  Fourc6s  (canton  de  Montr^l,  Gers). 
Romboeuf  devint  alors  une  d^pendance  de  Saint-Mont,  et  une  habi- 
tation, pour  les  moines  que  Tabbaye  de  Saint-Mont  devait  y  envoyer, 
y  fut  construite  k  c6t4  de  T^glise  alors  toute  neuve  et  r^cemment  con- 
sacrte  par  Simon,  6v6que  d'Agen,  en  presence  de  Pierre,  6v^ue 
d'Aire.  Le  prieur6  ou  grange  de  Rombceuf  appartint  k  Saint-  Mont 
jusqu'^  la  Revolution.  Le  20  juillet  1628,  Dom  Maur  Doat,  religieux 
de  Saint-Mont  et  prieur  de  Romboeuf,  en  afferma  le  reveuu  pour  un 
an,  moyennant  la  somme  de  400  I.  t.  (Destremau,  notaire  royal  de 
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Nogaro).  Un  PouilW  in^dit  des  Mn^ces  du  diocfese  de  Condom,  dressfi 
vers  Je  commencement  du  xviii®  sitele,  marque  un  revenu  annuel  de 
750 1.  pour  le  prieur  de  Romboeuf  (Arch,  du  cMteau  de  Malliac,  Gers). 
Rombceuf  6tait  en  effet  dans  le  diocese  de  Condom,  et  se  Irou  vait  com- 
pris  dans  la  juridiction  de  Fourc^.  L'<5glise  a  disparu  k  T^poque  de  la 
Revolution,  mais  Tancienne  habitation  romane  des  religieux  existe 
encore  presque  entiferement  au  nord-est  de  la  commune  de  Fourcfe,  suf 
les  plateaux  qui  dominent  la  rive  droite  de  TAusoue. 

La  m^me  charte  a  donn6  lieu  dans  le  texte  des  Chraniques  indiqui 
ci-dessus  h  une  seconde  erreur.  On  y  voit  que  «  le  mfeme  Bernard  de 
Fourc^s  donna  aussi  {k  Saint-Mont)  Figlise  de  Saint-Martin  de  Ri- 
cau.  »  Or,  rien  dans  ladite  charte  n'autorise  k  conclure  que  cette  ^lise 
de  Ricau  appartenait  au  diocese  d'Auch.  On  ne  connaJt  au  moyen  Age 
que  deux  paroisses  du  nom  de  Ricau  dans  Tancien  diocfese  d'Auch. 
L'une  existe  encore  et  est  annexe  de  Beaumarch^  (canton  de  Plai- 
sance,  Gers).  L'autre  a  disparu  depuis  la  Revolution;  elle  ^tait  annexe 
de  Cazeneuve  (canton  de  Montreal,  Gers);  et  son  ^glise,  maintenant 
demolie,  s  elevait  sur  les  hauteurs  qui  dominent  le  chAteau  moderne 
du  Mailh,  dans  la  commune  de  Lagraulet  (canton  de  Montreal,  Gers). 
Si  Ton  s'en  tenait  k  D.  Brug^les,  ce  serait  done  une  de  ces  deux  pa- 
roisses que  Bernard  de  Fourcfe  aurait  donnfe  k  Tabbaye  de  Saint- 
Mont.  En  r^alite,  ni  Tune  ni  Tautre  ne  furent  Tobjet  de  cette  donation. 
11  y  avait  alors  dans  le  diocese  d*Agen  une  ^glise  Saint-Mariin  de 
Ricau.  Elle  ^tait  situ^e,  comme  Rombceuf,  dans  Fourc^s,  et,  ainsi  que 
rindique  la  charte  en  question,  dans  le  voisinage  de  Romboeuf,  sur 
les  coteaux  de  la  rive  gauche  de  TAusoue,  prfes  de  la  limite  actuelle  du 
Gers  et  de  Lot-et-Garonne,  en  un  lieu  oil  Ton  voit  encore  aujourd'hui 
un  hameau  appel6  k  Ricau.  C*est  1^  r^glise  que  Bernard  de  Fourc^s 
donna,  avec  Romboeuf,  au  monastere  de  Saint-Mont. 

A.  B. 


Un  Oascon  pere  de  trente-deux  enfants. 

(A  propos  dela  note  CCLVH,  ins^r^  dans  la  Reouode  Gascogne  de  ddcembre  1890). 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  prouver  k  mon  savant  confrfere, 
M.  Tamizey  de  Larroque,  qu'il  s*est  trop  hftt6  d'humilier  notre  chfere 
Gascogne^  en  la  croyant  incapable  de  trouver  dans  son  sein  un  pfere 
de  trente-deux  enfants.  Ce  p6rea  exists,  et  je  suis  fier  de  le  rencontrer 
dans  une  branche  de  ma  propre  famille,  branche  pourtant  iteinte  vers 
1775. 

Ce  p6re  module  se  noramait  Bertrand  du  Cos,  seigneur  de  Saint- 
Sever,  6cuyer,  gendarme  de  la  compagnie  de  Monseigneur  de  Lava 
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lette.  II  ^tait  le  quatrifeme  fils  de  Jacques  I  du  Cos^  seigneur  de  La 
Hitte,  et  d'Agnfes  de  Monlezun  (1). 

II  ipousa,  le  23  dteembre  1571,  Philiberte-Catherine,  fille  deN.de 
Courent,  seigneur  de  Saint-Sever  en  Faudoas,  et  de  Marguerite  de 
Piguilhan,  de  BetWze  en  Magnoac. 

Cette  mfere  exemplaire  itait  ftg6e  de  15  ans  k  Tipoque  de  son  manage. 
Elle  mourut  &g^  de  75  ans,  le  13  mai  1631. 

C'est  de  ce  manage  que  sont  n6s  les  trenle-deux  enfants. 

Voici  les  preuves  que  je  puis  donner : 

Le  fils  dn6  se  nommait  Jean-Baptiste.  11  ^pousa,  le  27  aout  1613, 
Anne  de  Preissac;  il  ilait  gentilhomme  du  prince  de  Cond6et  capitaine 
au  IWgiment  de  Sfere. 

Pour  laisser  k  ses  enfants  des  souvenii*s  prteis  sur  Torigine  de  sa 
famille,  11  eut  la  bonne  pensfe  d'6tablir  un  registre  sur  lequel  il  fit  des- 
siner,  k  Tencre  de  Chine,  quatre  portraits  de  ses  aieux  et  le  sien.  A 
c6t6  de  chaque  portrait  se  trouve  inscrite  une  petite  notice,  et  au-des- 
sous  se  lisent  les  copies  collationntes  par  notaires  des  principaux  actes 
qui  les  concernent. 

C'est  dans  ce  registre  que  je  trouve  la  preuve  des  trente-deux  enfants 
de  son  pfere. 

Je  copie  textuellement  la  premifere  page  de  ce  registre,  terite  de  sa 
main: 

Auiourdhui  troisieme  du  mois  de  janbier  mille  sis  sans  trante  et  heuit, 

moy  80UX  sinne  ey  fet  travaile  au  conclusionnement  des  actes  et  documans 

de  mes  ansetres  portant  le  noume  de  du  Cos,  et  se  par  les  dus  noteres  au 

pie  des  dix  axtes  soux  sinnes,  supliant  et  ordonnant  a  sus  qui  viendront 

apres  moy  de  garder  soinusemant  le  dit  livre  et  di  fere  inserer  lurs  pactes 

de  mariaies  et  testamans  a  Tavenir,  afln  do  pouvoir  touiours  justifier  lur 

isu  et  avoir  devant  les  ieus  lonur  de  lurs  ansetres  pour  se  trouvor  indiiix 

a  les  imiter  ou  a  fere  quelque  chose  de  mieus.  Sur  quoy  je  lur  donne  mes 

b^nMixions  et  me  suis  soux  sinne. 

Saint  Sever. 

A  c6t6  du  portrait  de  son  pfere,  Jean  a  encore  ^rit  de  sa  main  ce  qui 
suit: 

Ce  portret  est  le  porti-et  de  Bertrand  du  Cos  et  le  oontrat  suivant  sont 
ses  pactes  de  mariaie,  lequel  Bertrand  du  Cos  estoit  fils  de  Jacques  du  Cos 
proueu  de  la  charie  de  lieutenant  de  Roy,  duquel  mariaie  f  ut  procree  trante 

(1)  Voir  la  Reoue  de  Gascogtic  de  1884  (p.  50  et  51),  ou  se  trouve  un  extrait 
de  son  oontrat  de  mariage  aVec  Jacques  du  Cos,  seigneur  de  La  Hitte. 
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ei  dus  anfans  desquels  ie  me  trouve  auiourdui  leine  6t  leritier  de  la  meson 

de  Saint  Seber  qui  est  la  meson  de  ma  mere,  car  mon  pere  estoit  le  ca- 

trieme  des  anfans  da  dit  Jacques  du  Cos  seinur  de  Lahitte  proueu  de  la 

charie  de  lieutenant  de  Roy  (1). 

Saint  Sever. 

Enfin,  voici  ce  que  Jean-Baptiste,  fils  alu^  de  Bertrand,  pfere  des 
trente-deux  enfants,  a  6crit  k  cbti  de  son  portrait : 

Le  portret  suivant  est  a  moy  soux  sinne,  Jean  du  Cos,  seinur  de  Saint 
Seber,  et  ce  qui  suit  est  mon  contrat  de  mariaie  du  quel  mariaie  est  sorti 
Jacques  du  Cos  (2)  et  Filiberte  du  Cos^  et  Clere  du  Cos  (3)  et  Marie  du 
Cos  religieuses  au  monastere  de  Lebhinac  et  Anne  du  Cos  au  coubant  de 
Monthex. 

Nous  avons  touiour  conserve  an  droite  libne.  ce  nom  de  du  Cos  depuis 
Geraut  si  desus  premier  represante.  Lacte  qui  suit  mes  pactes  sent  les  pro- 
visions que  fu  Monsieur  le  Prinse  me  donna  me  fesant  ienthiloume  de  sa 
chanbre  et  le  suivant  et  la  comision  de-capitenne  au  regiment  de  Sere. 

Saint  Sever. 

Voil5,  les  preuves  que  je  puis  fournir.  Elles  me  paraissent  suffi- 
santes,  car  on  ne  peut  supposer  que  Jean  du  Cos,  seigneur  de  Saint- 
Sever  y  gentilhomme  du  Prince  de  Condd  ei  capitaine  au  Regiment 
de  Sdre,  ait  voulu  faire  une  gasconnade  sur  un  registre  do  famillo 
qui  devait  passer  k  ses  enfants. 

J'ajoute  qu'il  ne  pouvait  tromper  les  deux  notaires  qui  ont  tent  et 
collationn6  tous  les  titres  de  ce  registre  en  regard  de  chaque  portrait. 

Honneur  done  soit  rendu  k  notre  ch6re  Gascogne,  qui  en  fait  de  vail- 
lance  est  toujours  au  premier  rang ! 

Chateau  de  La  Hitte,  le  26  ddcembre  1890. 

Comte  DE  LA  HITTE. 


(1)  Jacques  du  Cos,  seigneur  de  La  Hitte,  capitaine  de  gens  pour  le  Roi,  fut 
charge  par  Monluc,  avec  le  baron  de  Moiitaut,  Sainte-Christie  et  Saint-Criq  de 
Ja  defense  de  la  ville  d*Auch  pendant  son  absence,  comme  ^tant  tous  tres  aflfeo- 
tionn6s  au  service  du  Koi, (Commentalres  de  Monluc,  M.  de  Ruble, T.  V.,  p.  96.) 

(2)  Jacques  du  (Jos,  seigneur  de  Saint-Sever,  capitaine  au  Regiment  de 
Gensac,  epousa,  le  22  juin  1649,  Anne  de  Montaut,  fillc  de  Francois  de  Montaut, 
seigneur  de  Labat,  et  de  Marguerite  de  Montrain.  De  ce  raariage,  /2  enfants. 
Le  Roi  lui  accorda  une  pension  de  2,000  livres,  faveur  qui  6tait  accord^e  h  lout 
gentilhomme  p6re  de  12  enfants. 

(3)  Claire  du  Cos  de  Saint-  Sever  fut  abbesse  du  monastere  de  Sainte-Claire  de 
L^A^ignac;  elle  T^tait  encore  en  1701. 
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par  Em.  Rebouis.  Parisy  Larose  et  ForccL  1888.  28  pp  in-8*.  —  Les 
CouTUMES  DE  l'Agenais  I  Monclar,  Monflanquin,  Saint-Maurin,  par 
le  meme.  Ibid,  1890.  48  pp.  in-8*. 

IV.  Hercule  d'Argilemont,  par  Ph.  Tamizey  de  Larroque.  Bordeaux^ 
impr,  Gounouilhou,  1890.  3i8  pp.  in-8*.—  Une  lettre  de  Peiresc  a  son 
REUEUR  Corberan,  p.  p.  LE  MEME.  PaPis,  1890.  8  pp.  in-8\  —  Les  cor- 

RESPONDANTS  DE    PeIRESC.    XVII.    pRANfOIS    DE    GaLAUP-ChASTEUIL,    lo 

solitaire  du  Mont-Liban.  Lettros  in6dites,  6crites  de  Provence  et  de  Syrie 
ii  Peiresc  (1629-1633),  publ.  et  annotdes  p.  lememe.  Digney  1890.  52  pp. 
in-8\  —  XVIII.  Boniface  Borrilly.  Lettres  ined.,  ^r.  d'Aix  k  Peiresc 
(1618-1631),  p.  p.  LE  meme.  Aix-en-Procence,  1890.  72  pp.  in-8*. 

I.  Le  dernier  volume  du  recueil  de  la  Societe  scientifique  d'Agen 
nous  occupera  fort  peu  k  cette  place.  Ce  n*est  pas  que  les  trois  m^ 
moires  (1)  qu'il  nous  apporte  soient  d^pourvus  de  valcur  ou  d'int6r6t, 
il  s'en  faut  de  tout  point.  Mais  le  deruier  {Les  Manuscrits  de  la  Bi- 
blioth^que  de  Saint-Amans,  par  M.  Ph.  Lauzun)  a  6l6  d6jk  6tudi6 
dans  la  Revue  de  Gascogne  (xxxi,  387);  et  les  deux  prte6dents  6tant 
encore  inachev^s,  il  vaut  mieux  en  attendre  la  fin  pour  en  rendre 
compte.  Je  n'en  donnerai  ici  que  les  titres  :  La  charte  d'Alaon  est-- 
elle  un  document  faux  ou  digne  defoi^  par  M.  Jules  de  Bourrousse 
de  Laffore  (p.  1-157);  —  Essai  sun  Vhistoire  et  V organisation  de  la 
commune  d'Agenjusquau  traits  de  Brdtigny  (1360),  par  M.  Andr6 
Duwm  (p.  159-322).  On  voit  assez  Timportance  de  ces  sujets.  11  faut 
ajouter  tout  de  suite  qu*ils  sont  Irait^s  avec  un  appareil  remarquable 
d'^rudition.  Le  premier  a  6t6  interrompu  par  la  mort  de  Tauteur;  raais 
corame  j  ai  vu  il  y  a  deux  ou  ti'ois  ans  ce  gros  travail  acheve,  je  sup- 
pose sans  en  toe  siir  que  le  resle  paraitra  dans  le  prochain  volume  du 

(1)  La  Table  d^s  matidras  indique  «le  plus,  en  quatri^me  lieu,  un  travail 
de  M.  E.  Cabht,  Obsercattons  8ur  les  olsoause  dans  lo  d^partomcnt  de  Lot- 
ct'Garonfw;  c'est  un  recueil  m(Hhodique  d'indications  relatives  :\  uue  soixanlaine 
d'cspeces  (avec  les  uoms  patois),  eu  une  feuilJe  in-plano. 
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re6ueil  agenais.  En  attendant,  je  m'empresse  de  rendre  un  dernier 
honunage  au  vdn6rable  M.  de  Laffore,  enleve  le  19  juillet  dernier,  k 
Taffection  de  ses  confreres  et,  on  pent  Tajouter,  de  tons  ceux  qui  avaient 
eu  roceasion  de  le  fr^ueijter.  Ne  k  Paris,  le  12  f^vrier  1811,  d*un 
pfere  connu  par  une  mitbode  particulifere  pour  Tenseignement  de  la  lec- 
ture {statikgie),  6tabli  k  Agen  copame  mMecin  en  1843,  assez  long- 
temps  presque  absorb^  par  ses  travaux  professionnels,  mais  ensuite, 
depuis  1859  surtout,  \o\i6  sans  partage  aux  recherches  g6n6alogiques, 
il  a  muUiplii  en  ce  genre  des  publications  Erudites,  consciencieuses, 
quoique  parfois  compromises  par  un  exc^  de  confiance  dans  des  tradi- 
tions et  des  indices  suspects  d  antiquity  f^odale  et  de  parentis  prin- 
cieres.  Sa  rehabilitation  de  la  charte  d'Alaon,  qui  rattache  aux  rois 
m^rovingiens  une  foule  de  families  mdridionales,  &happe-t-elle  k  ce 
reproche?  C'est  ce  que  je  t^cherai  d'felaircir  plus  tard.  Quoi  qu'il  faille 
en.penser,  la  bonne  foi  de  Tbomme  est  incontestable,  aussi  bien  que 
son  obligeance  et  son  extreme  courtoisie.  J*en  emprunterai  une  preuve 
toucbante  k  Texcellente  notice  que  lui  a  consacr^e  son  confi*fere  et  ami 
M.  Ad.  Magen  dans  la  R^vue  de  f  Agenais  de  septembre  et  octobre 
derniers : 

...  M.  de  LafEore,  qui  publiait  la  geiKjalogie  du  Montpezat,  se  pr^parait  k 
y  insurer  une  pi^  analysee  dans  VIrwentaire  sommaire  des  Archives 
departementales,  dent  la  cote  n'^tait  pas  sans  reproche.  Elle  portait  un 
nom  mal  lu :  Armand  au  lieu  d*Arnaud  (de  Montpezat).  Lui-meme  fit 
lemarquer  la  faute  k  M.  Tholin;  apr^s  quoi,  contrairement  k  ce  qui  se  fait 
d'ordinaire,  il  etablit  ainsi  la  correction  dans  son  livre  :  «  M.  Tholin,  ar- 
chiviste,  m*a  signal^  cette  erreur  d'impression  et  m'a  fait  voir  Arnaud  et 
non  Armand  sur  la  pi6ce  en  parchemin.  »  I^  mensonge  le  plus  aimable  : 
«  M.  Tholin  m*a  signaie  »,  les  circonstances  les  plus  att^nuantes :  «  erreur 
d'impression  »,  *out  ce  que  peut  inspirer  et  dieter  la  plus  delicate  courtoisie 
se  trotive  dans  cette  courte  note.  Maxime  miranda  in  minimis. 

II.  En  effet,  ce  petit  trait  est  bien  de  Thomme  au  coeur  excellent,  au 
bienveillant  sourire,  dont  Tabsence  se  fera  longtemps  sentir  dans  les 
reunions  de  nos  soci^t^s  rdgionales.  II  me  semble  aussi  que  Tanecdote 
fait  presque  autant  T^loge  du  savant  archiviste  qui  en  a  r6v6l6  le  se- 
cret. Mais  comme  il  est  plus  d61icat  de  louer  les  vivants  que  les  mort?, 
je  siHS  heureux  de  renvoyer,  sur  M.  Georges  Tholin,  k  un  livre  oil, 
sans  poser  le  moins  du  monde,  il  a  ^t^  amen6  falalement  k  se  faire 
connaltre,  jecrois  que  tons  ses  lecteurs  ajouteront  a  se  faire  estimer...  et 
quelque  chose  dc  plus.  Dans  ce  volume  d* Impressions,  dtudes  et  sou- 
venirs, je  vise  surtout  trois  morceaux  d'une  assez  grande  etendue  et 
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d'un  ini^r^t  tr6s  piquant:  Le  camet  d'un  franc  tireur  (p.  1-58); 
Quarante  jours  en  lialie  (59-182);  Un  mois  en  Alg^rie  (183-291). 
L'explorateur  de  liotre  colonie  d'Afrique  diploic  une  curiosit6  et 
une  sympalhie  humaines  particuli^rement  attachantes  dans  un  fervent 
disciple  de  Nemrod.  Quelquefois  m6me  de  Tobservation  de  la  race  et  du 
paysage,  il  glisse  de  iui-m^me  au  roman  et  k  la  po^sie;  c'est  la  faute 
des  palmiers,  dit-il  quelque  part,  quoiqu'il  n'y  ait  pour  ainsi  dire  plus 
de  palmiers  en  Alg6rie;  c'est  plut6t,  direz-vous,  Theureux  ^panouis- 
semerit  d'une  nature  droite,  franche  et  simple,  mais  richement  dou^. 
—  Les  m^mes  qualit^s  brillent  dans  les  leitres  toites  d'ltalie  k  M.  Ad. 
Magen.  On  n'y  trouvera,  bien  entendu,  ni  un  guide  m^thodique,  ni 
un  itin^raire  personnel  exactement  dress^;  mais  sans  la  moindre  re- 
cherche d'originalit^,  quelle  originality  r'felle,  quelle  portde  s6rieuse 
dans  r^tude,  pourtant  si  rapide,  des  lieux,  des  hommes  et  des  oeuvres 
d'art!  J'ai  pass6  beaucoup  plus  de  quarante  jours  dans  le  beau  pays  oil 
le  si  r^sonne;  eh  bien !  dans  les  notes  de  sa  course  hMive  de  G6nes  % 
Naples,  M.  Tholin  ra'a  fait  revoir,  et  beaucoup  mieux,  ce  que  j'avais 
plus  longtemps,  mais  moins  bien  observ6  que  lui.  Je  crois  devoir  re- 
commander  surtout  aux  voyageurs  en  Italie  passes  et  futurs  ses  re- 
marques  sur  toutes  les  branches  deTart  italien  :  el  les  sont  d'un  criti- 
que absolument  sincere  et  qui  sait  exprimer  nettement  ce  qu'il  a  vrai- 
ment  senti;  rien  n'est  plus  rare!  —  Mieux  que  Tobservateur  et  Tar- 
tiste,  c'est  Thomme  mtoe  que  vous  aimerez  dans  le  Camet  d' un  franc- 
tireur,  Volontaire  de  la  defense  nationale,  il  a  vu  aussi  bien  qu'un 
autre,  quoique  simple  routier,  ce  qui  nous  a  manqu6  dans  cette  Iriste 
campagne;  mais  il  a  senti,  chez  lui  et  chez  bien  d'autres,  le  noble  61au 
d'un  patriotisme  desint6ress6,  et  il  le  rend,  sans  phrases,  dans  des 
r6cits  familiers  ou  T^motion  et  la  gaiet<i  se  succ^dent  si  vite  que,  par- 
fois,  elles  en  viennent  presque  k  se  confondre.  Je  n'analyse  pas;  pour 
engager  nos  lecteurs  k  puiser  k  la  source,  je  cite  un  seul  trait  et  je  le 
prends  presque  au  hasard,  d^s  les  pages  du  d6but : 

Apr6s  une  ^tape  de  huit  heures,  sur  dea  chemins  ecu  verts  de  neige  fon- 
dante,  trerapes  jusqu'aux  moelles  par  une  pluio  froido,  nous  otions  trois  ^ 
frapper,  un  jour,  k  la  portc  d'un  cordonnier.  Nous  lui  demandons  le  gite  et 
le  convert.  II  nous  scrre  d'abord  la  main,  bien  vite  fait  feu  de  tout  son  bois, 
charge  sa  fenmie  des  apprets  de  la  cuisine,  et  nous  abandonne  son  Kt,  le 
soul  de  la  maison.  Tandis  qu'avant  do  nous  reposer,  debout,  les  habits 
furaants,  nous  faisions  pile  on  face  aux  larges  Hammers  du  foyer,  notro 
bote  nous  racontait  les  sou ff ranees  quo  lui,  soidat  autrefois,  avait  endurees 
dans  les  tranchces  de  Sebastopol.  11  nous  repctait  combien  il  ctait  heureux 
d'adoucir  des  souff ranees  pareilles. 
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Au  depart.,  lo  lendemain,  impossible  de  faire  accepter  k  ce  brave  homme 
la  moindre  indemnite  pour  son  bois,  pour  des  conserves  dont  il  avait  ren- 
forc^notre  ordinaire.  En  vain  nous  luidisions  que  nous  avions  autre  chose 
que  notre  paie,  beaucoup  plus  d'argent  que  n'on  gaguent  les  soldats.  Son 
refus  n*admettait  pas  d'insistance. 

Je  m'avisai  d*un  detour,  et  lui  dcmandai  —  ce  n'et^it  pas  sans  besoin 
d'ailleurs  —  une  paire  de  fortes  chaussures.  «  Voil^  ce  qu'il  vous  faut,  me 
dit-il,  des  brodequins  ferres,  comme  les  veulent  nos  gars  :  lis  me  deman- 
dent  do  ceux  qui  durent  une  ann^e,  et  je  ne  les  trompe  pas.  A  vrai  dire, 
quand  ils  cheminent  par  les  sentiers  oil  Ton  ne  passe  gu6re,  ils  raeitent 
peut-etre  la  chaussure  au  bout  du  bAton;  mais  ils  font  les  fiers  sur  les 
grandes  routes  et  ne  regret  tent  pasleurs  sabots.  Du  cuir  comme  cela  fait 
bon  profit  tout  un  an,  h  le  porter  plus  souvent  que  les  dimanches !  »  — 
Une  paire  m*allait  i  merveille.  «  Combien?  -—  Huit  francs.  —  Pas  pos- 
sible. J'ai  toujours  paye  le  double.  —  Dans  les  villes,  Monsieur,  Inais 
je  puis  vendre  a  un  prix  moindre  que  les  grands  marchands,  car  je 
fabrique  moi-meme.  »  Jene  pouyais  etre  dupe  de  I'intention,  et  cependant 
je  ne  r6ussis  pas,  dans  une  derni^ro  tentative,  k  faire  tenir  dans  sa  main 
plus  de  huit  francs. 

J'ignore  le  nom  de  ce  pauvre  artisan.  Nous  passions,  nous  avions  froid. 
Le  bois  de  son  foyer  nous  a  peut-^tre  sauve  la  vie  :  il  nous  I'a  donn6.  II  a 
compte  pour  rien  deux  journees  d'un  travail  avare.  Veteran,  il  a  voulu 
faire  encore  quelque  cho3e  pour  un  soldat,  pour  son  pays.  Combien  je 
aouhaite  que  Dieu  le  lui  rende! 

II  y  a  encore  autre  chose  que  ces  trois  excellents  morceaux  dans  ce 
volume.  Mais  jc  ne  puis  que  signaler  le  reste  :  Les  animaux  (raoestis, 
curieuse^tude  de  zoologie  16gendaire  et  symbolique;  I^es  nids  d'oiseaux, 
chapitre  d'oruithologie,  k  la  fois  tres  exact  et  tr6s  poetique;  Vieux  che- 
minSf  vieux  moulins,  esquisses  bien  enlev6es  de  paysages  attachants; 
Excursions  d'un  naturaliste,  notes  de  zoologie  et  de  botanique  pro- 
venc^les,  dues  au  P.  A.  Tholin,  pr6tre  de  la  Soci6t6  de  Marie,  fr^re 
tr^s  regrett^  de  Tarchivisle  de  Lot-et-Garonne. 

III.  M.  Emile  Rebouis,  biblioth6caire  k  la  Sorbonne,  s'applique 
depuis  longtemps  k  publier  ce  qui  reste  des  coutumes  de  I'Agenais,  et 
!a  Nouvelle  revue  historique  de  droit  Jran^ais  et  stranger  accueille 
avec  empressement  les  textes  de  cet  ordre  que  lui  confie  cet  excellent 
travailleur.  Les  deux  brochures  dont  on  a  lu  le  litre  plus  haut  sont 
extraites  de  ce  recueil.  Les  coutumes  de  [Labastide-JCastel-Amourous, 
canton  de  Bouglon,  et  de  Saint-Pastour,  canton  de  Monclar  (arron- 
dissement  de  Villeneuve-sur-Lot,  Lot-et-Garonne),  furent  accordtes 
presque  k  la  m6me  date  (1287^  1289)  par  Edouard  l®*",  roi  d' Angle- 
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terre.  —  Celles  de  Monclar  et  de  Monflanquin  (tine  mfeme  charte)  fu- 
rent  octroy^es  en  juin  1256  par  Alfonse  de  Poitiers,  frfere  de  Saint- 
Louis.  -  Celles  de  Saint -Maurin  (canton  de  Beauville),  viennent 
d'lin  abb^  du  monastferc  de  ce  nom  et  ne  datent  que  de  la  seconde  moi- 
tid  du  quatorzieme  si6cle;  de  plus,  elles  n'existaient  que  dans  line  eopie 
•du  xviii®  siWe,  qui  est  entre  mes  mains  et  que  j'ai  iie  heureux  de 
coramuniquer  successivement^  MM.  O.  Falli^res  et  Em.  RSbouis. 
Elles  n'ea  offrent  ps^  moins,  au  jugement  de  ce  dernier,  un  veritable 
int^r6t  i  la  fois  juridique  et  linguistique. 

La  brochure  qui  renferme  ces  deux  demises  chartes,  s'ouvre  par 
une  bibliographic  d4taill6e  des  coutumes  de  TAgenais,  6dit6es  ou  in6- 
dites.  Ce  travail,  d6jt\  esquiss6  par  M.  Jules  Andrieu  dans  un  article 
de  rexcellente  Bibliographie  de  I'AgenaiSy  est  pouss6  naturellement 
ici  beaucoup  plus  loin,  gr^  aux  publications  r^centes  et  §.  un  appareil 
plus  complet  d'informations  spfeiales-.  La  crainte  d'etre  long  m'emp^ 
che  d'en  extraire  les  remarques  particuH^rement  utiles  k  nos  lecteurs. 
Je  signalerai  seulement  T^loge  d*un  travail  du  legretti  M.  Moulli6,  le 
commentaire  des  Coutumes  de  Laroque-Timbaud,  qui  devrait  6tre 
constamment  sous  les  yeux  des  travailleurs  occup^s  de  notre  moyen- 
^ge.  M.  Rebouis  le  qualifie  trfes  justement  c  un  module  du  genre.  » 

Mais  je  veux  transcrire  le  r^sum6  qui  termine  cette  pr&ieuse  notice 
bibliographique,  en  Fouhaitant  que  des  travaux  similaires  soient  faits 
dans  chaque  r^^on  de  notrc  domaine  provincial.  (J'aurai  bientdt  occa- 
sion de  signaler  celui  de  M.  le  chanoine  Pettier,  pour  le  d^partement 
de  Tarn-et-Garonne.) 

On  connalt  rexistence  des  coutumes  de  cinquante  locality  agenai- 
ses.  Mais  vingt-sept  textes  seulement  ont  ^t6  publics  jusqu'ici. 

Lo  Recueil  des  tracaux  dc  la  SocieU  d* agriculture,  sciences  et  arts 
d'Agen  a  publie  ceux  d'Agen  et  de  l^ayrac;  les  Archives  historiques  de  la 
GirondCy  ceux  de  Fumely  Gontaudy  Marniande,  Meilhan,  N6rac,  Pujols; 
le  Bulletin  de  la  Socidte  archdologique  et  historiquc  de  Tarn-et-Ga- 
ronne, celui  de  Valence  dfAgen;  le  Recueil  des  Ordonnances  des  rois  de 
France,  ceux  d.*Aiguillon  (Lunas)  et  de  Saint-Sardos;  la  Revue  historic- 
que  de  droit  jran^ais  et  dtranger,  ceux  de  Labastide-Castel^Amouroux 
et  Saint-Pastour,  Clermont-Dessus,  Lamontjoic,  Laroque-Timbaut, 
Monclar  et  Monjlanquin,  Prayssas,  Puymirol  et  Saint-Maurin.  Enfin, 
les  coutumes  d'AstaJort,  LafoXy  La  Sauvetat,  Montesquieu,  Tonneins, 
Villeneuce-sur-Loty  ont  fait  Tobjet  de  publications  sp6ciales. 

Quant  aux  vingt-trois  textes  encore  inMits,  la  publication  par  M.  Bara- 
dat  do  Lacaze  des  six  coutumes  du  Bruilhois  est  prochaine  :  Aubiac,  La- 
plume,  Montagnac,  Sainte-Colombe,  Sdrignac,  Caudecoste*  Pour  notre 
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part,  sans  parler  de  la  nouvello  Edition  des  coutunies  d'Agen  dans  la  Rcoue 
des  langucs  romanoSy  nous  publierons  successivcment,  dans  la  Recue  his- 
torique  de  droit,  les  coutumes  d*Eijmety  do  Salnie-Foy,  de  Noindieu,  de 
Saucagnas  ct  de  VlllercaL  Le  nombre  des  tcxte^s  actuellemcnt  conn  us  ct 
inedits  sera  ainsi  ramcne  k  dix,  M.  Pasquier  devant  publier  cclui  de  Dati- 
bd^e  et  M.  de  Luppc  celai  du  Mas-d' Agcnais. 

,Au  moment  ou  j'allais  adresser  cette  page  k  rimprimeur,  la  Nou- 
velle  Becue  historique  de  droit  (novembre-decembre  1890)  a  publi6 
(p.  891-925)  les  coutumes  dc  Nomdieu  en  Brulhois  et  celles  de  Sau- 
vagnas  (1264),  loujours  par  les  soins  de  M.  E.  R^bouis.  Ces  deux  lo- 
cality elaient  jadis  deux  commandcries  de  Tordre  de  Malte;  ce  sont 
aujourd'hui  deux  petites  communes  d'environ  500  habilans,  Sauva- 
gnas  dans  le  canton  de  Laroque-Timbaut,  arrondissement  d'Agen, 
Nomdieu  dans  le  canton  de  Francescas,  arrondissement  de  Nerac.  La 
publication  de  ces  deux  textes  proveng;mx  est  pour  M.  R6bouis  I'occa- 
sion  d'annoncer  un  Esaai  sur  Vhisioire  du  droit  agenaiSy  dont  il  est 
d^i^  permis  de  se  faire  une  excellente  id6e. 

IV.  En  6tudiant  et  en  faisant  connaltre  Peiresc,  le  grand  6rudit 
provengal  du  xvii^  sitele,  notre  infatigable  collaborateur,  M.  Ph. 
Tamizey  de  Larroque,  est  amen6  k  remeltre  au  jour  quantity  de  figures 
du  pass6  dignespour  divers  motifs  de  sorlir  de  Toubli  qui  les  couvrait. 
Ainsi  QJd  petit  tyranneau,  Hercule  d'Argilemont,  picard  d'origine,  mais 
malheureusement  pour  noscontrt^es,  gouverneurdes  cMteaux  de  Cau- 
mont  en  Agenais  et  de  Fronsac  ea  Bordelais.  La  haine  populaire  a 
conserve  Ic  souvenir  de  cet  intrepide  pillard.  Au  dire  des  bonnes  gens 
de  Caumont,  recueilli  par  M.  T.  de  L.,  «  Argilemont  exigeait  que 
chaque  passages  vint  d^votement  baiser  sa  botte,  comme  Gessler  exi- 
geait que  Ton  saluAt  son  bonnet.  »  Les  deux  traditions  n'ont  peut-6tre 
pas  plus  d'exactitude  litterale  Tune  que  Tautre.  Mais  c'est  avec  des 
documents  irr^cusables  que  Tediteur  de  Peiresc  (qui  eut  lui-m^me, 
comme  abb6  do  Guitres,  k  souflErir  de  la  rapacity  d'un  si  iriste  voisin) 
.fait  connaltre  plusieurs  faits,  surtout  des  derni^res  ann^es  d'Hercule 
d^Argilemont,  et  nous  permet  d'appr^cier  son  activity  merveilleuse, 
mais  par  malheur  bien  mal  employee.  Au  bout  de  cette  notice  substaa- 
tielle  (pp.  5-17),  se  trouvent  deux  rt^impressions  de  pieces  rares : 
10  Proems  verbal  des  crimes  de  leze  majeste  et  malversations  com- 
mises  par  le  baron  d' Argilemont,,.,  ex^cutd  d  mort  en  presence  des 
seigneurs  de  la  Courpar  arrest  de  la  Cour  du  Parlement  de  Hour- 
deauXf  en  ladite  ville,  le  24  septembre  1620,  Paris,  jouxte  la  copie 


Digitized  by 


Google 


—  100  — 

impr.  k  Bourdeauxpar  Simon  Millanges,  1620  (pp.  21-27);  2^  Remar- 
quable  execution  faicie  a  Bourdeaiix  en  la  personne  du  goucerneur 
de  Fronsac.  Bourdeaux,  Sim.  Millanges  (pp.  29-33).  Voici  un  trait 
de  ce  dernier  r6cit : 

Estant  arrive  au  lieu  du  supplico  devant  le  Palais  et  mont^  sur  Tescha- 
faux,  prest  k  recevoir  le  coup  qui  devoit  separer  sa  teste  de  ses  espaules  et 
son  arae  de  son  corps,  11  rogarda  la  multitude  assemblee  pour  son  subject 
[plus  de  20000  personnes,  dit  la  premiere  relation],  et  demanda  pardon  k 
Dieu,  au  Roy  k  la  justice  et  k  tous  ceux  qu'il  avoit  offencez,  et  jamais  ne 
voulut  permettrc  d*estre  bandc  pour  toutes  les  remonstrances  et  persua- 
sions de  Monsieur  I'Evesque  d*Aire  [Philippe  de  Cospeau,  depuis  ev.  de 
Nantes  et  de  Lisieux]  et  d*un  pere  jesuite  qui  le  consoloient;  et  se  voyant 
pressd  de  cela  avec  importunity,  il  dist  audict  evesque  :  Monsieur,  mettez 
vous  en  ma  place  et  vous  en  ferez  ce  qu*il  vous  plaira. 

Tout  k  la  fin  de  cette  curiouse  plaquette,  M.  T.  de  L.  donne  quel- 
ques  extraits,  int^ressants  |.>our  les  historiens  et  pour  les  humanistes, 
d'un  recueil  de  vers,  publi6  k  Bordeaux  en  1624,  en  Thonneur  des 
demolitions  accomplies  par  le  commissaire  du  roi,  J.  0.  Du  Sault,  qui 
fit  raser,  outre  Caumont  et  Fronsac,  «  les  places  fortes  de  Clairac, 
Meilhan,  Ndrac,  Puch-de-Gonlaud,  Tonneins,  etc.  » 

—  La  Lettre  de  Peiresc  d  son  relieur  Corberan  (28  oct.  1630)  n*a 
rien  de  gascon.  Signalons-la  seulement  comme  une  preuve  instructive 
et  touchante  de  la  vive  araiti^  et  de  la  confiance  enti^re  d'un  savant 
illustre  pour  un  habile  ouvrier,  dont  il  faisait  parfois  son  coUaborateur. 

—  Ses  deux  correspondants,  Fr.  de  Galaup-Chasteuil  et  Boniface 
Borrilly,  nous  sont  6galement  Strangers;  provenQaux  TunetTautre,  ils 
m6ritent  Tattention  curieuse  et  sympathique,  non  seulement  de  leurs 
compatriotes,  mais  de  lous  les  amis  de  Thistoire  litt^raire.  Le  pre- 
mier, «  le  solitaire  du  Mont-Liban,  >  fut  un  saint  et  un  savant,  vers^ 
surlout  dans  les  langues  orientales  et  dans  les  Etudes  bibliques;  le 
second,  notaire  d'Aix-en-Provence,  un  antiquaire  fameux  de  son 
temps  et  dont  les  catalogues  de  curiositds,  publics  par  M.  T.  de  L., 
exciteront  souvent  Tenvie  et  quelquefois  la  gaiete  des  amateurs  mo- 
dernes,  Au  reste,  dans  ces  deux  brochures,  comme  dans  les  seize  pr6- 
c^denles  de  la  m6me  s^rie,  il  y  a  des  textes  et  surtout  des  notices,  des 
notes  et  des  appendices  d'un  grand  prix  pour  Tam^lioration  de  tous 
nos  recueils  histoiiques  et  critiques. 

L.  C. 
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A  Monsieur  Kristoffer  NYROP 

PROPESSEUR   A    L'UNIYERSITE    DE    COPENHAQUE 
EN  SIGNS  DE  HAUTE  ET  AFFECTUEUSE  ESTIME 


GfiOGRAPHIE  HISTORIQUE 


DB  LA 


VASCONIE  ESPAGNOLE 

JUSQU'a  la  pin  DE  LA  DOMINATION  ROMAINE 


On  sail  qu'entre  les  annees  580  et  587  de  Fere  chrgtieane, 
les  Vascons  espagnols  s'emparerent  d'une  portion  de  la 
Novempopulanie,  qui  bientdt  devint  la  Vasconie,  et  dont  uoe 
grande  partie  constitua,  vei-s  872,  le  dache  her6ditaire  de 
Gascogne.  Dans  Thistoire  de  ce  pays,  que  j'espere  bien  finir 
avant  deux  ans,  je  tS.cherai  de  tenir  compte  suffisant  de  cette 
conqufite  et  de  ses  consequences,  que  Ton  a  d'ailleurs  fort 
exagerees.  Pour  en  montrer  les  plus  lointaines  origines,  je 
devrai  meme  consacrer  une  bonne  partie  de  mon  Livre  pri- 
Hminah^e  aux  Vascons  espagnols  avant  leur  entrde  en  Novem- 
populanie. 

Ce  livre  se  composera  de  cinq  chapitres,  dont  le  premier 
comprendra  les  Generalilds  sur  les  Mres,  car  les  Vascons 
etaient  de  race  et  de  langue  iberiennes.  Dans  le  second, 
j'etudierai  la  Gdographk  historique  de  la  Vasconie  espagnole 
jusqu'a  la  fin  de  la  domination  romaine.  Enfln,  j'exposerai 
dans  le  troisieme  tout  ce  qui  conceme,  au  point  de  vue  poli- 
tique, Les  Vascons  espagnols  jusqiCa  Vorigine  du  royaume 
de  Navarre.  Quant  aux  deux  derniers  chapitres,  lis  seront 
Tome  XXXn.  —  Mars  1891.  8 
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consacres  a  des  sujels  que  je  ne  crois  pas  utile  de  signaler 
maintenaut. 

Le  r6sultat  de  mes  recherches  concernant  les  Vascons  espa- 
gnols  peut  6lre  scinde,  sans  le  moindre  inconvenient,  en  trois 
memoires,  dont  je  donne  aujourd'hui  le  plus  long  et  le  plus 
difficile,  celui  ou  j'ai  consign^  toute  la  partie  geographique. 

Dans  celte  portion  de  nion  travail,  j'ai  largement  Wneficie 
de  trois  importants  ouvrages :  la  NoHHa  utriusqm  Vasconke 
d'Oihenart,  VHistoire  de  Biarn  et  la  Marca  Hispanica,  de 
Marca,  et  La  Vasconia  d'un  religieux  Augusiin,  le  P.  Risco, 
Ce  dernier  livre  a  paru  a  Madrid  en  1779,  et  il  forme  le 
tome  xxxii  de  la  Espana  sagrada,  reimprimee  il  n'y  a  pas 
longleraps  par  les  soins  de  rAcadSmie  Royale  d'Histoirc  de 
Madrid.  Le  rouge  de  la  honte  me  prend,  quand  je  songe  que, 
ni  dans  le  siecle  passe,  ni  dans  le  ndtre,  aucun  erudil  fran- 
^ais  n'a  encore  sferieusement  utilise  la  bonne  doctrine  de  ces 
mattres,  n'a  reful6  la  mauvaise,  n'a  comble,  dans  la  moindre 
mesure,  les  lacunes  inevitables  en  cet  ordre  d'investiga- 
tions. 

La  plupart  des  erreurs  de  mes  devanclers  procedent  de  Tin- 
t^rfit  politique.  Ce  reproche  n'alleint  pas  souvent  Oihenarl. 
Mais  Marca  fut  un  agent  de  Mazarin,  etcontribua,  comme  tel,  a 
la  conclusion  du  traile  des  Pyrenees  (1659),  dont  Tarlicle  XLII 
porte  en  substance  que  les  Pyrenees,  qui  separaient  jadis  la 
Gaule  de  TEspagne,  formeraienl  aussi  dorenavant  la  limite 
des  deux  £tals.  Marca  n'avait  pas  attendu  cette  convention 
pour  plaider  d6ja,  dans  son  Histoiro  de  BiarUy  les  iQl6rets 
du  roi  de  France,  sans  grand  souci,  dans  ce  cas,  de  la  verite 
historique.  Cette  tendance  s'accuse  encore  plus  dans  la 
Marca  Hispanica,  ceuvre  puissante,  mais  deparee  par  mainles 
chicanes  de  procureur.  Jamais,  au  gre  de  Marca,  les  Pyre- 
nees, et  par  consequent  le  domaine  du  roi  de  France,  ne 
s'avancent  assez  vers  le  sud.  Sans  doute,  il  signale  k  tout 
I^opos,  et  mdme  hors  de  propos,  la  ligne  de  fafte  comme 
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elant  presquc  toujoors  la  veritable  fronlifere.  Mate  il  Pin- 
diqae  souvenl  ou  elle  ne  ful  jamais. 

Par  conlre,  le  P.  Risco,  en  bon  espagnol,  prend  encore, 
au  xviir  siecle,  le  contre-pied  de  Marca.  Pour  lui,  loutes  les 
Pyrenees,  le  versant  sud  comme  le  versant  nord,  apparte- 
naient  a  PEspagne  romaine.  La  Gaale  ne  commengait  qu'au 
pied  du  versant  septentrional  de  la  chatne  de  montagnes. 
Ainsi  se  trouvaient  eventuellement  pr6par6es,  dans  La  Vas^ 
conia,  les  revendications  de  PEspagne. 

Mais,  si  Pinter^t  politique  inspire  souvent  k  Marca  et  k 
Risco  de  mauvaises  raisons  historiques,  il  leur  en  sugg&re 
parfois  de  bonnes.  Le  tout  est  de  profiler  des  prertiferes  el 
d'ecarler  les  secondes.  Voila  preciseraenl  ce  que  je  voudrais 
faire  ici,  sans  me  dispenser  neanmoins  d'aucune  investigation 
complementaire  et  personnelle.  II  demeure  d'aillears  bien 
entendu  que  les  presenles  recherches  se  limilent  aux  6poques 
anle-romaine  el  romaine.  Sans  doule,  Othenart,  Marca  et  le 
P.  Risco  invoquent  souvent  des  textes  posl6rieui*s,  pour  en 
tirer,  a  droit  ou  a  tort,  des  preuves  ou  des  presomptions 
d'un  plus  ancien  ordre  de  choses.  Mais,  en  general,  les  auteurs 
grecs  et  latins  suffisent  a  nous  renseigner  la-dessus.  C'est 
pourquoi,  sauf  ce  qui  concerne  le  pays  d'Oyarzo,  je  n'utill- 
serai  guere  d'informalions  postericures  k  la  fin  de  la  domina- 
tion romaine  en  Espagne.  Cerles.  je  suis  loin  de  nier,  en  de 
pareils  cas,  Putilite  frequente  de  documents  redig6s  durant  le 
haul  moyen-age,  la  periode  feodale  et  meme  Pepoque  moderne. 
II  me  semble  pourtant  preferable  de  ne  pas  m'engager  aujour- 
d'hui  dans  les  recherches  de  eel  ordre,  donl  chacune  trouvera 
mieux  sa  place  au  decours  de  mon  Histoire  de  la  Gascogne. 

^  I.  PREMIERES  POPULATIONS  HISTORIQUES  DE  l'ESPAGNE. 

Depuis  quarante  ans,  on  a  decouvert,  en  Espagne,  quantlti 
de  vestiges  de  la  tres  ancienne  existence  de  Phomme.  J6  ne 


Digitized  by 


Google 


—  104  — 

veux  pas  en  parler  ici,  non  plus  que  des  fables  qui  font  peu- 
pler  ce  pays  par  Tubal,  flls  de  Japhet.  Pas  davantage,  je  ne 
songe  a  m'inquieter  des  contes  qui  font  visiter  la  Peninsule 
par  Osiris,  Bacchus,  Hercule,  les  Argonautes,  etc.,  etc.  11  me 
suffit  de  constater  que  les  Iberes  sont  la  premiere  population 
historique  de  ce  pays.  A  une  epoque  reculee,  les  Celtes  pene- 
trerenl  dans  la  Peninsule  et  se  melerent  aux  Iberes,  dans  la 
vallee  de  Tfibre.  Telle  est,  dit-on,  Porigine  des  Celtiberiens 
ou  Cellibeies  (1). 

Le  domaine  des  Iberes  s'etendait  d'abord  non-seulement 
sur  touterEspagne,  maisaussi  sur  le  midi  de  la  Gaule,  jus- 
qu'ao  Rhfine,  vers  le  levant  (2).  Au  couchant,  il  englobait  la 
region  approximativement  delimitee  par  TOcean,  les  Pyre- 
nees et  le  cours  de  la  Garonne  (3),  autrement  dit  TAquitaine 
primitive,  dont  les  habitants  se  rattachaient  aux  Iberes  par  le 
type,  la  langue  et  les  institutions  (4). 

Plus  lard,  nous  voyons  Tlberie  reduite  a  la  Peninsule,  et 
separee  de  la  Gaule  paries  Pyrenees.  II  est  a  croire  que  cette 
restriction  n'est  pas  de  beaucoup  antferieure  a  la  conquete 
romaine.  En  efifet,  Strabon,  apres  avoir  parte  de  Tancienne 
6lendue  de  Tlberie,  ajoute  qu'elle  est  maintenant  bornee  par 
les  Pyrenees  du  c6t6  de  la  Gaule  (5).  Les  autres  ecrivains  de 
Tantiquite,  Agatberaere  (6),  Silius  Italicus  (7),  Pline  (8). 
Ptolemee  (9),  sont  unanimes  a  designer  les  Pyrenees 
eomme  separant  TEspagne  et  la  Gaule.  Est-il  besoin  d'ajouler 


(1)  Stuab.,  Gcoyr,,  1.  i,  c.  ii,  §  7. 

(2)  HenoDor.,  Hist.,  1.  ii,  c.  xxxin;  Caes.,  Bell,  Gall.,  1. 1,  c.  1. 
(S)  Stkau,,  Googr,,  1.  iii,  c.  v,  §  19 

(4)  Caks.,  BgU.  GalL,  1. 1,  c.  i;  Strab.,  Geogr.,  1.  iv,  c.  i,  prooem. 

(5>  Stkad.,  Geogr.,  1.  iv,  c.  i. 

(6;  AciATUGMBR.,  Geogp.,  ir\format.,  in,  7. 

(7)  Pyrene  celsa  nimbosi  verticis  arce 
Divisos  Celtis  longe  prospectat  Hiberos 
Atque  aeterna  tenet  magnis  divortia  terns. 

SiL.  Italic,  Punic.,  1.  in,  v.  417-19. 

(8)  Pyrenaei  montes  Hispanias  Galliasque  disterminant  promontoriis  in  duo 
diYersa  maria  proiectis.  Pun.,  Nat,  Hist,,  1.  in,  c.  iv  (in). 

(9)  ProLEM.,  Geogr.,  1.  ii,  c.  vii,  prooem. 
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que  cette  limile  elait  purement  administrative,  puisqu'alors 
la  Gaule  etTEspagne  appartenaieDt  aux  Romains? 

S  II.  LES  VASCONS  AVANT  AUGUSTS. 

Les  VascoDs,  donl  les  descendants  parlent  encore  aujour- 
d'hui  Fidiome  basque,  sur  les  deux  versants  des  Pyren6es 
occidenlales,  se  ratlachaient  incontestablement  aux  Iberes. 
Leur  nom  n'apparait  pourlanl  dans  Thistoire  qu'apres  le  regae 
d'Auguste.  Auparavant,  nous  !es  voyons  confondus,  sous  la 
denomination  vague  et  generate  de  Cantabres,  avec  d'autres 
peuples  qui  s'elendaient  aussi  le  long  du  littoral  de  TE'spagne, 
depuis  Tembouchure  de  la  Bidassoa  jusqu'aux  Asturies. 

On  a  beaucoup  ecrit  sur  les  Cantabres  et  sur  leur  pays. 
Mais  Phonneur  d'avoir  particulierement  eclairci  le  probleme 
apparlient  au  P.  Risco,  que  ne  troublaienl  plus  ici  ses  preoc- 
cupations de  fldele  sujet  du  roi  d'Espagne  (1).  Get  ferudit  a 
prouve,  en  efifet,  que  le  nom  de  Cantabrie  a  chang6  quatre  fois 
de  sens,  depuis  Taurore  des  temps  historiques  jusqu'a  Sanche 
le  Grand,  roi  de  Navarre,  mort  en  999.  Avant  Tavenement 
d'Augusle  a  Tempire,  la  Cantabrie,  encore  fort  mal  connue 
des  Romains,  s'elendait  depuis  le  pays  des  Vasconsjus- 
qu'aux  Asturies.  A  dater  de  Tavenement  d'Auguste,  et  jusqu'a 
la  fln  de  la  domination  romaine  en  Espagne,  la  Cantabrie, 
d'oii  sont  alors  exclus  les  Vascons,  ne  dfesigne  plus  d'ordi- 
naire  que  les  peuples  conquis  par  le  fils  adoptif  de  Cesar,  les 
Iribus  qui  3'etendaient,  le  long  du  litioral,  depuis  la  limits 
orienlale  du  pays  des  Aslures  jusqu'a  la  frontiere  occidental 
dela  Vasconie.  Sans  compter  leur  appellation  collective,  ces 
tribus  se  distinguenl  deja  les  unes  des  autres  par  les  noms 
de  Cantabres  proprement  dits,  de  Caristes,  d'Autrigons  et  de 
Vardules.  Au  temps  des  rois  visigoths,  la  Cantabrie  reprend 

(1)  Risco,  La  Vaaconia,  c.  i  et  ii. 
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^Sfli  6teDdue  primitive,  mais  sans  quMl  y  soit  alors  fait  mention 
de  peuples  distincls.  Cesl  une  province  qui  s'etend  sur  les 
deux  rives  du  cours  sup6rieur  de  I'fibre  jusqu'a  sa  source, 
et  se  prolonge  ensuite  jusqu'aux  Pyrenees  et  a  rOc6an.  Enfin, 
sous  la  domination  sarrasine  et  sous  les  premiers  rois  de 
Navarre,  on  ne  designe  plus  comme  Cantabres  que  les  popu- 
lations du  district  actuel  de  Rioja. 

Telle  est,  en  somme,  la  trfes  siire  doctrine  du  P.  Risco, 
qui  m6rite  de  pr6valoir  sur  celles  de  Nebrija,  de  Qurita,  de 
Garibay,  de  Morales,  de  Mariana,  d'Oihenart,  de  Marca,  de 
Moret,  de  Henao,  de  Florez,  etc.,  etc.  La  preuve  du  plus  ancien 
des  quatre  fitats  gSographiques  que  je  viens  de  signaler,  est 
fournie  surtout  par  deux  passages  deCesar.  Dans  le  premier,  le 
conquerant  des  Gaules  raconte  qu'apres  la  prise  de  Toppidum 
des  Soliates  ou  Sontiates,  par  son  legat  P.  Crassus  (56  av. 
J.-C),  les  autres  peuples  de  TAquilaine,  eflfrayes,  reclamerent 
le  concours  des  peuples  de  TEspagne  Citerieure  auxquels 
ils  conflnaient.  Ceux-ci  leur  adresserent,  pour  les  exerccr  aux 
habitudes  militaires  des  Romains,  des  g6neraux  formes  a 
rScole  de  Sertorius.  lis  leur  depechferent  aussi,  sous  le  nom 
de  Cantabres,  de  si  nombreux  auxiliaires,  que  Tarm^e  flnale- 
ment  vaincue  par  Crassus  s'elevait  a  cinquante  mille  hom- 
mes  (1).  Or,  TAquilaine  conflnait  vers  le  sud  a  celie  portion 
de  rjSspagne  interieure  oil  les  ecrivains  de  Tantiquite  pos- 
terieurs  a  Cesar  s'accordent  a  placer  les  Vascons.  Ce  peuple 
se  trouvait  done  englobe,  en  56  av.  J.-C,  dans  la  Cantabrie 
ante-augustale.  Le  second  passage  de  C6sar  prouve  d'une 
fagon  tout  aussi  claire  que  cette  Cantabrie  comprenail  en 
outre  les  autres  peuples  de  la  c6te  nord  de  TEspagne  jus- 
qu'au  pays  des  Astures  (2). 


(1)  Ex  millium  numero,  quae  ex  Aquitania  Cantabrisque  constabat  coiive- 
nisse,  etc.  <^aes.,  BelL  Gall.,  1.  iii,  c.  xxvi. 

(2)  His  rebus  oonstitutis,  equites,  auxiliaque  toti  Lusitaniae,  a  Petreio  Celti- 
beris,  Cantabris,  barbarisque  omnibus,  qui  ad  Oceanum  pertinent,  ab  Afranio 
imperantur.  Caes.,  BtlU  cio'.,  1. 1,  c.  xxxyui. 
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Ges  coDSlatations  ne  tendent  pas,  d'ailleurs>a  nier  qa'avant 
de  figurer  dans  Tbistoire  sous  un  nom  special  et  distinct,  les 
Vascons  formaient  deja,  et  sans  doule  depuis  longiemps,  un 
peuple  parliculier.  Mais  enfin,  comme  nous  le  verrons  plus 
bas,  ce  peuple  n'est  mentionne  pour  la  premifere  fois  que 
dans  Slrabon,  c'est-a-dire  au  temps  de  Tibere.  Quelles  etaient 
alors,  quelles  furent  durant  toute  la  dur^e  de  la  domination 
romaine  en  Espagne,  les  limites  de  la  Vasconie?  Voila  le  pro- 
bleme  Impartialement  aborde,  mais  non  resolu  tout  k  fait 
par  O'lhenart,  el  bientdt  si  grandement  obscure!  par  M^rca, 
dans  rinterel  politique  du  roi  de  France,  et  par  le  P.  Risco 
dans  celui  du  roi  d'Espagne.  II  y  a  done  lieu  d'exposer, 
avant  tout,  et  d'apres  les  textes  seuls  des  auteurs  de  Tan-* 
tiquite,  la  bonne  doctrine  sur  la  Vasconie  maritime  et  la 
Vasconie  mediterranee. 


%  UK   LA  VASCONIE  MARITIME. 

Sous  le  nom  de  Vasconie  marilime,  j'englobe  la  portion 
du  territoire  des  Vascons  baignee  au  nord  par  rOc6an. 

J'ai  deja  dit  que  le  nom  des  Vascons  apparaft  pour  la  pre- 
miere fois  dans  Strabon.  On  trouve  ensuite  ce  peuple  men- 
tionne par  bon  nombre  d'autres  ecrivains  de  Tantiquite. 
Dans  le  domaine  de  ces  Vascons,  il  convient  de  distinguer 
la  partie  maritime  et  la  partie  mediterranee.  Parlous  d'abord 
de  la  premiere. 

Strabon,  Pline  et  Ptolemee  s'accordent  a  nous  pr6senter  le 
pays  des  Vascons  comme  la  derniere  portion  du  territoire  de 
TEspagne,  dont  ils  formaient  par  consequent  la  limite  par- 
tielle  au  nord,  en  partant  du  littoral  de  rOc6an  cantabrique, 
el  en  suivant  a  Test  la  chaine  des  Pyrenees.  Strabon  compte 
expressement  les  Vascons  (oo«<TX6)v«f)  comme  le  dernier  peuple 
de  la  cdte  septenlrionale  de  la  Peninsule,  nommant  avant  lui 
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les  Gallaeques,  les  Astares  et  les  Cantabres  (1).  Ce  geographe 
D^est  pas  moins  precis  quand  il  parle  des  stades  olympiques 
k  compter,  en  passant  au  pied  des  Pyr6n6es,  depais  Tarra- 
gone  jusqu'a  la  mer  cantabrique.  La  encore,  il  nomme  les 
Vascons  les  derniers,  et  leur  donne,  sur  la  cdle,  la  cite 
d'Oeaso  (o/«(y«v«).  Le  trajet,  dit-il,  est  de  deux  mille  qualre 
cents  stades,  et  il  abootit  a  la  limite  de  TAquitaine  et  de 
TEspagne^  Ptol6mee  fait  de  meme  dans  sa  description  de  FEs- 
pagneJTarraconsuse,  quand  il  donne  aux  Vascons  (ooaerxovwv) 
le  prornontoire  Oeaso  (oia<r<T«  ax/)ov  uypnvn^)  (2),  qui  limite  TEs- 
pagne  de  ce  c6te  (5).  Pline  mentionne  aussi  ce  peuple  le 
dernier  dans  son  denombrement  des  populations  etablies 
depuis  Tarragone,  sur  la  Mediterranfee,  jusqu'a  TOcean  can- 
tabrique (4). 

Mais  comment  concilier  le  temoignage  de  ces  trois  geogra- 
phes  avec  celui  de  Tespagnol  Pomponius  Mela,  quand  il  decrit 
toute  la  c6te  septentrionale  de  la  Peninsule,  depuis  le  cours 
du  Salia,  dans  les  Asturies,  jusqu'a  la  limite  de  la  Gaule? 
Vardxdi  una  gens,  hinc  ad  Pyrenaei  iugi  promontoriiim  per- 
linens,  daudil  Hispanias  (5).  Ces  Vardules  sont  nommes 
apres  les  Cantabres,  et  ils  semblent  former,  vers  le  nord,  la 
limite  dePEspagne.  En  ce  cas,  les  Vascons  n'auraient  done  rien 
possede  le  long  de  la  mer.  Aussi  Marca,  poursuivant  son  but 
politique,  propose  de  modifier  comme  suit  le  texte  de  Pompo- 
nius Mela :  Vardtdi  una  gens  ad  Pyrenaei  iugipromoniorium 
pertinens,  quodclaudit  Hispanias.  Mais  cette  modification,  qui 
n'est  d'ailleurs  autoris6e  par  aucun  manuscrit  ancien,  a  de 
plus  rinconv6nient  de  ne  rien  concilier.  Qu'importe,  en  effet, 
que  les  mots  claudit  Hispanias  s'appliquent  au  promontoire 
et  non  aux  Vardules,  si,  dans  le  surplus  du  passage,  on  trouve 

(1)  Strab.,  Geogr.,  1.  iii,  c.  iv,  §  10. 

(2)  Ptolbm.,  Googr.,  1.  ii,  c.  vi,  §  10. 

(8)  Id.  Ibid,,  I.  II,  c.  V,  §.  1,  2,  3,  4,  5,  6,  7,  8,  9, 10. 

(4)  Pun  ,  Nat  Hist.,  1.  in,  c.  iii  (ii). 

(5)  Pomp.  Mela,  Do  situ  orbia,  1.  iii,  c.  i. 
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encore  la  preuve  que  ce  peuple  aboutissait  audit  promon- 
toire,  s'il  6tait  bien  le  dernier  sur  cette  portion  du  territoire 
espagnol,  et  s'il  conflnait  a  la  Gaule?  Ce  n'est  pas  tout.  Si  les 
Vardules,  d'apres  Pomponius  Mela,  touchaient  au  promon- 
toire,  et  si  ce  point  marquait  la  limile  de  TEspagne,  quelle 
portion  de  littoral  ce  geographe  peut-il  alors  donner  aux  Var- 
dules, pour  ne  pas  rester  en  contradiction  avec  Strabon, 
Pline  et  Ptol6m6e?  Et  puis,  bien  que  la  correction  propos6e 
par  Marca  Concorde  en  grande  parlie  avec  la  leQon  generale- 
ment  adoptee,  reste  encore  a  surmonter  la  difficulle  du  texte 
anterieur,  ou  il  est  dit  que  les  Canlabres  et  les  Vardules 
occupaient  tout  Tespace  compris  entre  le  cours  du  Salia  et  Ic 
promontoire.  Cela  revient  bien  a  dire  qu'a  partir  du  Salia,  il 
n'y  avait,  dans  cette  partie  du  nord  de  I'Espagne,  que  les 
Cantabres  et  les  Vardules.  Ainsi,  la  correction  proposee  par 
Marca  ne  concilie  absolument  rien. 

Un  robuste  annaliste  de  TAragon,  Qurita,  pense  que  la  con- 
tradiction entre  Pomponius  Mela  et  Strabon,  qui  ecrivirent  a 
des  dates  mediocrement  eloignees,  vient  de  ce  que  le  premier 
considere  les  Vardules  comme  le  peuple  le  plus  important, 
tandis  que  le  second  attribue  cet  avantage  aux  Vascons.  Dans 
son  livre  sur  La  Cantabria,  le  P.  Florez  declare  que  si  Pompo- 
nius Mela  omet  les  Vascons,  ce  n'est  pas  un  motif  pour  leur 
contester  une  portion  du  littoral.  Le  geographe  latin  les  aura 
simplement  sous-entendus,  en  parlant  des  Vardules,  k  cause 
de  la  grande  notoriete  de  ceux-ci.  Mais  la  verite  est  que  rien 
n'atteste  cette  superiorite.  Nous  verrons,  au  cuntraire,  que  les 
Vascons  occupaient  une  rfegion  bien  autrement  vaste  et  plus 
peuplee  que  celle  des  Vardules.  Et  puis,  les  Vajscons  etaient 
tenus  en  grande  estime  par  les  empereurs  romains,  a  raison 
de  leurs  services.  L'espagool  Pomponius  Mela  devait  etre  tout 
sp6cialement  renseigne  sur  son  pays  natal,  et  par  cons6quent, 
il  n'a  pu  donner  les  Vardules  comme  un  peuple  plus  impor- 
tant que  les  Vascons.  Gherchons  done  une  autre  explication* 
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Trfes  visiblement,  Pomponius  M61a  dfecrit  en  lermes  fort 
brefs  la  cdte  septentrionale  de  TEspagae.  II  se  limite  au  prin- 
cipal^ englobant  les  uns  dans  les  aulres^  et  les  agengant  par 
groupes.  Ainsi,  des  Canlabres  il  passe  aux  Vardules,  sans 
nommer  les  Autrigons,  etablis  poartanl  entre  ces  deux  peu- 
ples.  De  meme,  a  propos  des  Vardules,  il  a  du  sous-enlendre 
les  Vascons,  sans  doute  parce  quMls  occupaient  une  moindre 
portion  de  la  c6le.  Done,  tout  porle  bien  a  croire  que  ce  g6ogra- 
phe  a  voulu  surlout  insister  sur  la  limite  de  TEspagne.  Voila 
pourquoi,  apres  avoir  inclus  tacilement  dans  les  Cantabres 
proprement  dits  les  Autrigons,  qui  pourtant  limitaient  ce 
peuple  a  Test,  il  a  fail  de  meme  pour  les  Vascons,  k  propos 
des  Vardules,  bornes  a  Torient  par  ces  Vascons,  fevitant  ainsi 
toutes  explications  detaillees  sur  les  populations  maritimes  de 
cette  partie  de  I'Espagne. 

Strabon,  Pline  et  Ptolemee,  qui  font  tons  trois  aboutir  la 
Vasconie  a  TOcean,  s'accordent  aussi  k  lui  donner  une  cite 
sur  la  c6te.  Les  variantes  du  nom  de  cette  cite  dans  les  edi- 
tions critiques  de  Strabon  sonl  Oedasuna  (otSaaoCva),  Oeasona 
(otWwva,  oi«<Tvv«),  Idanusa  (i^aaowa,  ot$a<rovva).  Casaubou  pr6- 
fere  Oeasona.  A  mon  avis,  cetle  opinion  doit  prevaloir,  car 
les  manuscrits  de  Ptolemee  portent  tous  Oeaso  (o««(r(yw),  legon 
qui  se  rapproche  le  plus  d'Oeasona.  Dans  Pline,  on  lit  Olarso 
{Olarsonis)  (1).  Cette  forme  agree  si  fort  a  un  erudit  veni- 
tien  du  xr  siecle,  a  Hermolao  Barbaro,  que,  pour  la  retenir, 
il  suppose  que  tous  les  autres  manuscrits  de  Ptolem6e  sont 
corrompus  sur  ce  point.  Par  centre,  un  autre  commentateur, 
Fernand  Nunez,  dit  El  Pinciano,  retourne  la  meme  accusation 
centre  les  manuscrits  de  Pline.  Mais  ni  Tun  ni  Tautre  ne  don- 
nent  les  motifs  de  leurs  opinions.  On  sail  combien  sont  graves 
et  frequentes  les  alterations  des  noms  de  lieux  dans  les  ma- 
nuscrits des  auteurs  anciens.  Or,  tous  ccux  de  Pline  portent 

(1)  PtiN.,  Nai,  Hist.,  1.  in,  o.  iv  (in). 
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Olarso,  el  lous  ceux  de  Ptol6m6e  Oeaso.  VoilSi  bien  rindice 
qu'on  pronongait  ces  noms  comme  ils  sont  6crits.  11  n'y  a 
doDC  pas  lieu  de  s'inquieter  ici  de  savoir  si  les  manuscrits 
sont  corrompus,  car  on  pent  adaiettre  sans  inconvenient  que 
les  differentes  maniferes  d'ecrire  le  nom  de  la  cite  sont  tirees 
des  auteurs  mSmes. 

Ici,  je  me  place,  comme  on  voit,  dans  rhypolhese  ou  Pline 
auraitbien  voulu  signaler  sous  le  nom  d'Olarso  la  cite  que 
Ptolemee  appelle  Oeaso,  et  Strabon  Oeasona,  selon  la  le<jon 
adoplte  par  Casaubon.  Mais,  sans  tenir  compte  des  discus- 
sions des  6rudits  a  cet  egard,  il  est  facile  d'accorder  Pline 
avec  Strabon  et  Ptolemee.  En  effet,  Pline  ne  pretend  pas 
nommer  la  cite,  mats  bien  la  portion  en  retrait  du  littoral  de 
la  Vasconie.  Voyez  plutdt :  Proxima  ora  cUarioris  est,  eius- 
demque  Tarracmiensis  situs,  a  Ptjrenaeo  per  Oceanum,  Vas- 
conum  saltus,  Olarso  (1).  Ici,  on  ne  Irouve  pas,  comme  dans 
d'autres  passages  dif  m6me  auteur,  le  mot  oppidum  ou  tout 
autre  equivalent,  dont  Pline  se  sert  pour  designer  les  diverses 
populations.  Cet  6crivain  semble  bien  Tattribuer  i  la  montagne 
qui,  en  partant  des  Pyrenees,  et  en  longeant  TOcean,  se  rencon- 
trail  avant  d'atteindre  le  pays  des  Vardules.  Or,  a  Theure  pre- 
sente,  on  donne,  sur  cette  partie  de  la  cdte,  des  noms  fort  ana- 
logues k  des  localit6s  tres  distinctes.  Le  P.  Moret  a  dit  que, 
dans  Tidiome  basque,  le  nom  du  petit  fleuve  c6tier  la  Bidas- 
soa  pent  se  traduire  par  «chemin  d'(Easo. »  Maisici  Thistorlen 
de  la  Navarre  se  montre,  une  fois  de  plus,  trop  ingenieux.  Par 
centre,  on  pent  tenir  pour  certain  que  le  banc  de  sable  contigu 
a  Fonlarabie  se  nomme  Ondarralsu.  A  deux  lieues  de  li,  se 
trouve  la  vall6e  d'Oyarzo,  dont  il  sera  longuement  parte  plus 
bas.  Tout  pres  est  situfee  Renleria,  appelee  jadis  Villanueva 
de  Oyarzo.  Ce  nom  est  assurement  represenie  par  Jarsonis, 
dans  le  passage  suivant  de  Martianus  Capella,  grammairien 

(1)  Pun.,  Nat  Hist.,  1.  in,  o.  xxxiv  (xx). 
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du  V  siecle:  lalitudo  autem  Tarracom  ad  litus  Jarsonis.  11 
est  done  tres  vraisemblahle  qu'au  temps  de  Pline,  on  aflfectait 
li)  nom  d'Oeaso  a  la  cite  des  Vascons,  et  celui  d'Olarso  au 
promontoire  et  a  la  baie  appartenant  a  ce  peuple  le  long  de 
hi  mer  canlabrique.  Au  pis  aller,  voila  du  moins  le  seul 
iiioyen  de  concilier  les  dires  de  Slrabon  et  de  Pline. 

Les  auleurs  modernes  admeltent  communement  que  Pom- 
panius  Mela  a  fait  aussi  mention  de  la  cite  d'Oeaso,  adoptant 
ainsi  la  nieme  appellation  que  Ptolemee.  C'est  une  erreur  Ires 
yrossiere.  Mela  n'a  jamais  designe,  par  des  noms  propres, 
aucune  des  parlies  du  terriloire  maritime  des  Vascons.  Les  ma- 
nuscrits  de  ce  geographe  qui  nous  sont  parvenus  sonl  si  corrom- 
pus,  en  ce  qui  concerne  la  description  de  la  c6te  nord  de  TEs- 
pagne,  depuis  Tembouchure  du  Salia jusqu'aux  Pyrenees, quUl 
est  impossible  de  restituer  avec  leur  secours  la  le^on  originate, 
d'indiquer  les  cours  d'eau  et  les  peuples  dont  le  geographe  a 
voLilu  parler.  Les  variantes  y  sont  en  nombre  decourageant. 
Aussi  Vossius at-il prudemment decline cetle tache. U est vrai 
<]ue  d'autres  se  sont  montres  plus  hardis.  Tant  pis  pour  eux. 
Dans  les  editions  modernes  de  Pomponius  Mela,  on  trouve 
t;eneralemenl  :  Deinde  Ilurissam,  el  Oeasoneni  Magrada. 
Mais  comment  el  pourquoi  cette  leQon  doit-elle  prevaloir 
Eur  les  autres,  que  fournissent  les  anciens  manuscrits?  11  est 
certain  que,  dans  la  Vasconie  maritime,  se  trouvaient  les  deux 
bcalites  dont  s'agit.  Les  tables  de  Ptolemee  sont  formelles  a 
cet  egard.  Mais  comment  savoir  si  Pomponius  Mela  a  vouUi 
i3U  faire  mention?  Un  manuscrit  porle :  el  Decui  maria  sonans 
sanso  el  Magrada.  Dans  d'autres  on  lit :  et  Decium  AUnia 
sonans  sanso  el  Magrada.  II  y  aussi :  et  Deciimaloria  sonans 
samo  et  Magrada.  Signalons  enfin:  el  Decimma  turia  et 
sonans  sanso  el  Magrada.  Quelle  ressemblance  y  a-t-il  done 
eulre  ces  textes  pitoyables,  el  la  legon  qu'on  a  reussi  a  faire 
prevaloir  arbitral rement,  Deinde  Ilurissam  et  Oeasonem 
Magrada? 
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II  ne  manque  pas  d'ailleurs  de  bonnes  raisons  pour  ecartcr 
le  lexte  ainsi  arrele.  Aucun  geographe,  aucnn  hislorien  de 
Tantiquile  ri'alleste,  en  cffet,  que  la  Vasconie  fut  arrosee  par 
le  Magrada.  Mais  voici  encore  plus  fori,  avec  le  tcxte  de  Poin- 
ponius  Mela  que  je  cile  a  nouveau :  Vardtdi  una  gens  him 
ad  Pyrenaei  iugi  promontorium  pertinens  daudit  Hispanias. 
Admellons  que  Fautre  passage  soit  a  bon  droit  corrige,  et 
qu'il  faille  lire :  Deinde  Itiirissam  et  Oeasonem  Magrada.  En 
ce  cas,  le  geographe  latin  placerait  les  Vardules  au-dela  du 
promontoire  Oeaso,  en  tirant  vers  TAquitaine.  Or,  Pomponius 
Mela  aflGirme  formellement  le  contraire :  Traclum  Varduli  el 
Cantabri  tenent.  Ainsi,  ces  termes  designent  expressemcnt 
Tespace  compris  entre  la  limite  orientale  du  pays  des  Can- 
tabres  et  celle  de  TEspagne,  Tespace  ou  se  Irouvaient  la  cite 
et  le  promontoire  d'Oeaso.  11  n'y  a  par  consequent  rien  de  bon 
a  lirer  ici  du  texte  de  Pomponius  Mela,  dont  les  variantes 
precitees  montrent  assez  Vabominable  corruption. 

Outre  la  cite  et  le  promontoire  en  question,  la  Vasconie 
englobait  aussi  Tembouchure  du  petit  fleuve  Menlascus,  que 
Ptol6mee  place  plus  a  Touest. 

Bouches  du   fleuve    Menlascus   (msvU/ou,    var.   meUczo^zoj, 

Cite  d'Oeaso  (o«a(r(rw  Trat?)  (2). 

Promontoire  d'Oeaso  (otaffaw  Kxpov  uvf,nvrig)  (3). 

Voila  les  renseignements  que  je  tenais  a  fournir  ici  sur  la 
Vasconie  maritime.  On  voit  qu'ils  se  limitenl  strictemenl  a  la 
portion  de  ce  pays  conflnant  a  TAquitaine,  ici  representee 
par  les  Tarbelli.  Reste  encore  a  m'expliquer  sur  la  partie  du 
littoral  vascon  qui  s'etendait  au  levant  du  promontoire  Oeaso, 


(1)  Ptole.m.,  Geogr,,  I.  ii,  c.  vi,  §  10.  Ce  passage  ne  se  trouve  pas  dans  toutes 
les  Editions.  Muller  le  donna  en  note  dans  le  t.  i  de  son  ^dit.  de  Ptol^m6e 
(coll.  Didot),  t,  148,  d'apr^s  le  manuscrit  de  Paris,  avec  les  formes  M«v>«xou  et 

(2)  Id.  ibid.,  1.  ii,  c.  vi,  §  10. 

(3)  Id.  ibid. 


Digitized  by 


Google 


-  114  - 

autrement  dit  da  mont  Jaizquivel.  Mais  ceci  viendra  plus 
ulilement  quand  j'aurai  a  disculer  a  ce  sujel  les  doctrines  de 
Marca  el  du  P.  Risco. 

jEAN-FRANgois  BLADfi. 
{A  suivre.) 

NOTES  DIVERSES. 

CCLIX.  Un  cur^  de  Gontaud  et  ses  deux  ohapelles  &  Auch. 

J*ai  trouv6  dans  de  vieilles  paperasses  une  procui-ation  donn6e  par  le 
dernier  cur6  qu*ait  poss6d6  la  paroisse  de  Gontaud  avant  la  Revolution, 
I'abbe  de  Ponimaret,  pour  prendre^  en  son  nom,  possession  de  deux  cha- 
pelles  auscitaines  dont  I'avait  gratifte  un  gentilhomnie  g^n^reux,  Laurent 
Tarrieux  de  Taillan.  J'aime  k  publier  ici  ce  petit  document  oil  sont  rap- 
proch^es  deux  localites  qui  me  sont  chdres,  une  parco  qu'elle  est  ma  ville 
natale,  I'autre  parce  qu'elle  est  la  capitale  de  Tincomparable  Gascogne. 

T.  DE  L. 

Aujourdhuy  vingt-huit  du  mois  de  may  mil  sept  cent  quatre-vingt  huit 
avant  midi,  dans  la  ville  de  Gontaud  en  Agenois  par  devant  moy,  notaire 
royal  apostolique  soussign6,  presants  les  temoins  bas  nomm^s,  fut  presant 
Messire  Jean  Joseph  Denis  Bonhommede  Pommaret,  docteuren  theologie, 
bachelier  en  droit  canon  en  Tuniversite  de  Toulouse,  cur6  de  la  presante 
viUe  y  habitant,  lequel  a  fait  et  constitue  pour  son  procureur  general  et 
especial  {sic)y  une  qualite  ne  derogeant  k  I'autro  [le  nom  est  reste  en  Fair] 
auquel  il  donne  pouvoii*  de  pour  luy  et  en  son  nom  se  transporter  dans  la 
ville  d'Auch  et  partout  oil  besoin  sera  pour  prendre  possession  de  deux 
cliapelles  laicales  (sic)y  la  premiere  apell6e  de  St-Joseph  fondee  etdesservie 
dans  rhotel  de  ville  d*Auch  et  la  seconde  appell^  la  chapelle  de  Montai- 
gnan  sous  Tinvocation  de  St-Augustin  fondle  et  desservie  dans  Teglise 
parroissiale  Destipouy  (stc),  k  la  nomination  les  dites  deux  chapelies  de 
Messire  Laurent  Tarrieux  de  Taillan,  seigneur  de  Marceillan,  ancien  com- 
mandant de  bataillon  du  regiment  de  Bourbon,  chevalier  de  Tordre  mili- 
taire  de  St-Louis,  auxquelles  dites  deux  chapelies  mondit  seigneur  de 
Tarrieux  comme  collateurd'icellesauroit  nomm6  mondit  sieur  cbnstituant 
par  acte  du  sept  du  presant  mois,  devant  Lagelle  notaire  royal  de  la  dicte 
ville  d'Auch,  duement  controli^,  aux  fins  par  mondit  sieur  constituant 
jouir  pleinement  et  paisiblement  desdites  deux  chapelies  vacquantes  par  le 
dec^  de  Messire  Adrian  Tarrieux  de  Taillan,  frere  k  mondit  sieur  de 
Taillan,  et  ce  aux  honneurs,  revenus,  privileges  et  autorit^  attachees  aux 
susdites  chapelies  et  de  la  meme  maniere  qu'en  a  joui  ou  du  jouir  mondit 
feu  s'  de  Taillan  pourvu  d'icelles,  etc. 

Fait  et  pass6  en  presance  de  Monsieur  M*  Jean  Baptiste  Troutard,  doo- 
teur  en  theologie,  vicaire  de  la  presante  ville  et  de  Jean  Beaujon,  brassier, 
habitant  de  meme  que  mon  dit  sieur  abb^  de  la  presante  ville  qui  ont 
sign^  avec  mondit  sieur  de  Pommaret  constituant  et  nous  notaire  royal 
apostolique  soussign6. 

Pommaret  cur6  de  Gontaud  constituant.  Jean  Baptiste  Troutard^ 
vicaire  de  Gontaud.  Baujon.  Baudet  notaire  royal. 


Digitized  by 


Google 


L'ARCHIDIACONE  DU  CORRENSAGUET 

(DIOCfeSE  D'aUCH) 

AUX  XIV'  ET  XV'  SIECLES  (*) 


IV 

Paroiases  de  VArchipr^ir6  de  Miramont. 

Les  paroisses  modernes  qui  ressortissaient  jadis  de  cet  archipr6tr6 
sonl  :  1^  Saint-Sauvy;  2^  Ansan  avec  Lucvielle;  3°  Nougaroulet; 
4°  Augnax;  5°  Saiut-Antonin;  6"  Montaut;  7*^  Malartic;  8°  Mirepoix 
avec  Bianne;  9^  Crastes  avec  Mons;  10*^  Puycasquier;  11**  Miramont; 
12*'  Gabarret;  13**  Lalanne;  14°  Sainte-Christie  avec  Casteljaloux; 
15**  Tourrenquels  avec  Tourrens;  16**  Preignan  avec  Gaudoux.  Nous 
aliens  les  parcourir  successivement,  en  signalant  leurs  rapports  avec 
les  anciennes  ainsi  que  les  particularilfe  remarquables  qui  les  con- 
cement. 

1°  Saint-Sauvy.  —  Celte  paroisse  a  emprunt^  son  nom  au  patron 
de  son  ^lise,  saint  Salvi,  6v6que  d'Albi,  qui  vivait  dans  la  dernifere 
moiti^  du  vi*  siecle,  et  dont  la  vie  a  6t6  6crite  par  saint  Gr^goire  de 
Tours,  son  contemporain.  Elle  figure  dans  tputes  les  listes  sous  la 
mfeme  denomination :  Ecclesia  de  Sancto  Saloio,  avec  un  capella- 
nus  pour  en  faire  le  service.  Certainement,  on  doit  la  compter  parmi 
les  plus  anciennes  et  elle  est  des  pliis  marquantes  et  des  plus  conside- 
rables. Elle  fut  de  celles  donnfes  k  Tabbaye  de  Cluny  par  Guillaume 
de  Montaut,  eievi  sur  le  sifege  d'Auch  aprfes  lamort  de  saint  Auslinde. 
L'abbaye  y  itablit  cnsuite  une  pr6v6t6,  sous  la  d^pendance  du  prieurfi 
de  Montaut,  dont  la  paroisse  lui  avait  6t6  donnee  par  le  m6me  Guil- 
laume. Les  b&timents  claustrauxquiy furent  consttuits  et  ou  les  moines 
menaient  la  vie  conventuelle  subsist^rent  jusqu'aux  ravages  des  pro- 
testants.  II  en  restait  quelques  pans  de  murs  en  mines  au  commence- 
ment du  xva**  sifecle,  mais  aujourd'hui  on  n'en  voit  plus  aucune  trace. 

O  Voir  au  volume  precedent,  p.  349. 
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En  1277,  Amanieu  d'Annagnac,  archevfeque  d'Auch,  fit  en  divers 
lieux  des  donations  considerables  k  une  abbaye  de  femmes  de  Tordre 
de  Saint-Benolt  qu'il  y  avait  k  Goujon,  dans  la  paroisse  d'Auradi,  et 
dont  on  voit  encore  quelques  mines.  C'est  alors,  sans  aucun  doute, 
que  lui  fut  attribute  une  part  de  Tiglise  de  Saint-Sauvy,  dont  elle 
jouit  pendant  pr^s  de  deux  cents  ans.  Mais  en  1432,  Godon  ^tant  abb6 
de  Morimont,  dont  Goujon  elait  une  filiation,  cette  abbaye  fut  suppri- 
mie  d*autorit6  du  Chapilre  g6n6ral  de  TOrdre,  et  ses  possessions  attri- 
butes k  Tabbaye  de  Gimont,  de  mtoe  ordre  et  de  mfeme  filiation  (1). 

Au  temporel,  le  comte  d'Armagnac,  seigneur  suzerain,  avait  en 
outre  garde  dans  Saint-Sauvy  la  seigneurie  directe.  Lorsque  les  biens 
de  cette  illustre  famille  furent  confisqute  et  r^unis  k  la  couronne, 
Saint-Sauvy  tomba  dans  le  domsine  royal  et  y  resta  jusqu'i  la  fin  de 
Tancien  regime. 

L'^glise  primitive  dtait  Touvrage  des  moines.  Mais,  nous  ne  savons 
pourquoi,  des  travaux  considerables  etant  devenus  nteessaires,  on  les 
exteuta  au  commencement  du  xvi*  sitele  et  i  la  suite  eut  lieu  la  con- 
steration,  le  5  juillet  1539. 

Saint-Sauvy  eut  beaucoup  k  souflfrir  de  son  voisinage  de  Mauvezin 
pendant  les  guerres  religieuses.  Les  protestants,  k  diverses  reprises, 
s'y  livrferent  k  toutes  sortes  d*exc6s  :  r^glise  fut  d^vastte,  le  clocher 
detruit,  la  voute  enfoncee,  les  murs  seuls  restferent  debout.  Quand  un 
pen  de  calmc  fut  r^tabli,  on  jetta  sur  les  murailles  qui  restaient  une 
nouvelle  toiture;  on  remplaga  la  voute  par  un  lambris  en  planches; 
on  fit  en  im  mot  tout  ce  qui  etait  indispensable  pour  pouvoir  sans  in- 
dteence  y  accomplir  les  ceremonies  religieuses  et  y  ceiebrer  les  saints 
offices.  Mais  on  dut  en  rester  1^,  tant  etait  grande  la  mis^re  qui  regnait 
alors  dans  toute  la  contrte.  Get  etat  de  choses  qui  devait,  pensait-on 
alors,  n*6tre  que  provisoire,  a  cependantdure  jusqu'i  nos  jours.  II  y  a 
une  quarantaine  d'annees  seulement,  le  clocher  fut  k  demi  r6tabli : 
dans  ces  demiferes  anntes,  reglise  elle-mftme  tout  entifere  a  ete  res- 
taurte  avec  beaucoup  d'intelligence  et  de  gout,  la  voute  a  ete  retablie  et 
Tensemble  de  redifice  n'a  rien  perdu  de  son  cachet  primitif. 

Nous  ne  voyons  pas  que  la  paroisse  de  Saint-Sauvy  ait  jamais  eu 
d'eglise  secondaire  oil  se  fissent  les  offices  religieux.  II  y  avait  seule- 
ment, k  une  petite  distance  du  village,  du  c6te  du  couchant  et  sur  le 
bord  du  chemin  qui  conduit  k  Puycasquier,  une  chapelle  de  devotioa 
dedite  k  saint  Roch^  construite  certainement  comme  tant  d'autres  dans 

(1)  Gallia  chr.,  i,  1011. 
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nos  contr^es,  k  Foccasion  de  quelque  peste,  contre  laquelle  saint  Roch 
fitait  particuliferement  invoqui.  Fort  n6gligfe  aprts  la  nouvelle  orga- 
nisation des  paroisses  en  1801,  elle  a  6i&  restaur^  depuis  quelques 
annfes.  Un  autel  y  a  6t6  plac6  et  on  y  cilfebre  quelquefois  la  messe. 

11  y  a  au-dessous  du  cimetifere,  qui  est  sur  le  plateau  de  la  colline,  au 
nord  du  village,  une  petite  chapelle  creusfe  dans  le  versant,  dont  Fori- 
gine  est  entourte  de  myst^re.  Elle  6tait  bien  d^laissfe  et  complfetement 
abandonnde  depuis  longtemps,  lorsque,  il  y  a  ime  quarantaine  d*an- 
nfes,  ridte  vint  au  prMteesseur  de  M.  Vignaux,  en  ce  moment  curt, 
d*en  entreprendre  la  restauration,  dans  le  but  d'en  faire  le  Ueu  de  sa 
sepulture.  L'idfe  en  elle-m^me  itait  bonne,  mais  Texteution  fut 
malheureuse;  au  lieu  d'une  restauration,  on  eut  une  veritable  et  irrt- 
mSdiable  d^adation.  Les  murs  6taient  om^s  de  peintures  k  fresque, 
repr6sentant  divers  personnages;  elles  6taient  d^adfes  sans  doute  et 
avaient  besoin  d'toe  rafralchies  :  on  trouva  plus  simple  de  les  faire 
disparaltre  et  de  les  remplaeer  par  un  badigeon  au  lait  de  chaux.  Dans 
rintirieur  on  trouva  trois  sarcophages  de  marbre;  deux  6taient  vides; 
dans  Tautre  itait  un  coutre  de  charrue,  avec  les  autres  accessoires  dont 
elle  se  compose.  On  pla^  celui-ci  au  fond  de  la  chapelle  pour  servir 
de  tombeau  k  Tautel  qui  devait  y  6tre  bftti.  Les  deux  autres  furent 
enfonc^s  dans  la  terre  oil  ils  sont  encore,  en  attendant  une  autre  des- 
tination. 

Nous  avons  voulu  savoir  I'origine  de  ces  instruments  aratoires 
trouvfe  dans  le  premier  de  ces  sarcophages.  Or,  voici  ce  qu'en  dit  la 
l^ende  :  un  jour  (on  ne  fixe  aucune  ^poque)  un  laboureur  gravissait 
p6niblement  avec  son  attelage  la  c6te  ardue  que  suit  le  chemin,  le  long 
de  la  colline  au  sommet  de  laquelle  se  trouve  le  cimetifere.  Tout  k 
coup,  par  suite  de  quelque  grave  accident,  il  se  vit  dans  un  danger 
imminent  de  p^rir,  sans  espoir  de  secours.  II  leva  les  yeux  au  ciel  et  fit 
une  prifere  avec  la  foi  la  plus  vive,  Dieu  daigna  Texaucer :  et,  ce  qui 
paraissait  humainement  impossible,  ilarriva  heureusement  au  sommet 
de  la  colline.  Lk,  son  premier  mouvement  fut  de  se  jetter  k  genoux 
pour  rendre  gr^s  k  Dieu  de  sa  dilivrance.  Un  nouveau  prodige  r6- 
compensa  cet  acte  de  reconnaissance.  II  avait,  pour  faire  sa  pri6re, 
plants  en  terre  son  aiguillade  et  voilJi  qu'k  sa  grande  surprise  elle 
reverdit  et  se  couvre  de  fleurs.  Ce  serait  pour  perpStuer  le  souvenir  de 
tous  ces  prodiges  que  la  chapelle  aurait  ii&  construite  en  cet  endroit, 
et  ces  resles  de  charrue  dSposSs  dans  le  sarcophage.  Tel  est  le  r6cit  de 
la  l^nde.  Nous  ne  pr6tendons  pas  en  garantir  les  details,  fnais  le 
fond  doit  bien  renfermer  une  part  de  v6ntA. 

Tome  XXXII.  8 
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On  nous  a  signal^  comme  voisines  de  Saint-Sauvy  plusieurs  an- 
ciennes  ^lises  disparues  dont  il  n'a  pas  6t&  possible  jusqu'ici  de  retrou- 
ver  exactement  la  situation.  De  ee  nombre  6tait  une  ^lise  de  B^ral- 
mont  «  ecclesia  de  Beralmonte.  »  Depuis  peu,  nous  avons  acquis  la 
quasi-cartitude  qu'il  faut  la  placer  au  midi  de  Blanquefort,  sur  le  pla- 
teau de  la  colline  qui  domine  la  vall^  de  I'Arrats,  sur  les  bords  du 
ehemin  qui  va  d*Ansan  &  Gimont,  entre  la  juridiction  de  Blanquefort 
et  celle  d'Aubiet.  Elle  se  trouvait  sur  le  territoire  d'Aubiet.  Les  osse- 
ments  humains  qu'on  trouve  \k  en  quantity  sont  une  preuve  manifeste 
qu'tl  y  a  eu  jadis  un  cimeti6re,  et  Ton  sait  qu  aux  &ges  de  foi  le  cime- 
ti^  nejse  s^parait  jamais  de  T^lise. 

2**  Ansan,  Lucvielle.  Ecclesia  de  AnsanOy  ecclesia  de  Luco- 
villa.  —  La  paroisse  d' Ansan  a  aujourd'hui  pour  annexe  T^giise  de 
Lucvielle,  pourvue  cependant  depuis  1801  d'un  titre  de  chapelle  vica- 
riale.  Mais  il  n'en  a  pas  ^t^  toujours  ainsi.  L'annexion  paralt  s'6tre 
effectufe  au  commencement  du  xvii*  sifecle,  k  Toocasion  de  la  reorga- 
nisation du  diocese,  rendue  indispensable  par  les  mines  qu'avaient 
amoncelSes  de  toutes  parts  les  guerres  religieuses.  Jusqu'alors  chacune 
des  deux^lisesavait  eu  son  existence ind^pendante  aveGxincapellanus 
pour  la  desservir.  Nous  remarquons  cependant  qu'en  1405,  Lucvielle  est 
uni,  non  k  Ansan,  mais  k  Nougaroulet,  pour  le  payement  de  la  taxe 
mise  sur  les  b^ndfices  par  la  Cbambre  apostolique,  et  que  cette  taxe 
etait,  pour  les  deux,  de  15  sols  tournois  petits;  la  m6me  que  celle 
d'Aubiet,  Crastes,  Puycasquier,  etc.  La  reunion  qui  s'^tait  faite  avec 
Ansan  dura  jusqu'i  1789;  et  aprfes  le  Concordat,  quoique  Lucvielle  fut 
ligalement  pourvue  d'un  titre  de  chapelle  vicariale,  de  fait  elle  n'a 
jamais  oessi  d'etre  consid6r6e  comme  annexe  d' Ansan  et  d'fetre  desser- 
vie  par  son  cur6. 

Les  deux  sections  n'en  sont  pas  pour  cela  plus  unies,  et  il  est  trfes 
vrai  de  dire  que  Ik  pas  plus  qu'ailleurs  la  reunion  n'a  operS  la  fusion. 
On  le  vit  bien  en  1833.  Jusqu'alors,  Ansan  et  Lucvielle  avaient  form6 
deux  communes  ind^pendantes  Tunede  Taulre.  II  futalors  question  de 
supprimer  celle  de  Lucvielle  comme  la  moins  importante  et  de  la 
r6unir,  soit  k  Ansan,  soit  k  Saint-Sauvy,  laissant  aux  habitants  Toption 
entre  les  deux.  Le  bon  sens  voulait  qu'ils  optassent  pour  Ansan;  mais 
par  antipathic  et  par  d^pit,  ils  optferent  pour  Saint-Sauvy.  On  dit  que, 
depuis,  ils  ont  reconnu  leur  faute  et  en  ont  eu  bien  du  regret;  piais  il 
iiait  trop  tard.  Des  fautes  comme  celles-l&  ne  se  rdparent  pas. 

On  trouve  id  peu  de  souvenirs  histonques  k  noter.  Nous  citerons 
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seulement  la  donation  faite  k  Tabbaye  de  Gimont  en  1229,  par  An- 
ganad,  seigneur  d'Ansan  et  de  S^rempuy,  et  par  Gallian,  son  Spouse  et 
leurs  enfants,  des  droits  de  parcours  et  de  d6paissance  sur  toutes  leurs 
terres;  et  cela  cum  omnibus  fructihus  agrestibus.  lis  y  ajoutent  Tex- 
ploitation  des  bois,  ut  melius  intelUgi  potest  ad  omne  opus  et  utili^ 
iatem  habitantium  Gimundiy  et  enfin,  les  abeilles  et  les  droits  de 
chasse :  donamus  et  absoloimus  tobis  apes  et  cmnes  venationes  quaa 
irweneritis  aut  apprehenderitis  aliquo  modo  out  aliqua  arte,  L'ab- 
.  baye  a  en  effet  joui  et  xxsi  de  ces  droits  jusqu'Jt  la  fin  de  son  existence. 
On  trouve  encore  k  Aubiet  des  tronQons  du  chemin,  en  grande  partie 
d^truit,  que  les  moines  suivaient  pour  se  rendre  de  leur  grange  d'Uzan 
k  Ansan  et  qu'on  appelait  pour  cette  raison  le  camin  des  Monges. 

3**  NouGAROULET.  Ecclesia  de  Nugarolio. —  Autrefois,  cette  &g\\se 
itadX  sans  annexe.  Saint-Martin  Biagne  et  Coignax  ^taient  des  parois- 
ses  de  m6me  cat^orie.  Chacune  des  trois  itait  desservie  par  un  capel- 
lanus.  Au  xvii^  si^le,  Saint-Martin  et  Coignax  furent  du  nombre  des 
paroisses  supprim^es.  Saint-Martin  fut  annex*  k  Crastes  et  Coignax  it 
Nougaroulet.  Cet  arrangement  semaintintjusqu'i  1789.  Au  Concordat 
de  1801,  pour  donner  sans  doute  k  la  paroisse  les  m6mes  limites  qu'k 
la  commune  dans  laquelle  se  trouvait  Saint-Martin,  on  la  reprit  it 
Crastes  pour  Tannexer  k  Nougaroulet,  sans  n&mmoins  lui  prendre 
Coignax,  qu'elle  conserva  jusqu'i  sa  rdunion  avec  Laboubfe  pour 
former  une  paroisse  de  nouvelle  creation. 

Sur  le  territoire  de  Nougaroulet,  y  compris  Coignax,  qui  n*a  jamais 
oess6  d'en  d^pendre  au  civil,  il  y  a  eu  autrefois  plusieurs  ^lises  depuis 
longtemps  disparues.  Nous  pouvons  en  signaler  deux,  qui  se  trouvaient 
Tune  et  Fautre  dans  Coignax.  La  premiere  est  une  chapelle  faisant 
partie  des  d^pendances  d'une  ferme  appel^e  Brouillat,  autrefois  pro- 
pridt6  eccl6siastique,  coniisqufe  et  vendue  rdvolutionnairement  en  93. 
Cette  chapelle,  qui  n'a  pas  dt6  d^molie,  est  aujourd'hui  utiliste  pour 
des  usages  profanes.  Nous  trouvons lemplacement  de  la  seconde,  dont 
il  ne  reste  aucime  trace  apparente,  k  Lasseube,  m^tairie  de  M.  d'Es- 
parbfes.  Cet  emplacement  se  trouve  surement  indiqud  par  la  d&ouverte 
faite  il  y  a  une  quinzaine  d*ann6es,  en  un  lieu  appeW  le  gleisa,  d'une 
grande  quantity  d'ossements  humains.  C'est  la  marque  certaine  qu'U 
y  a  eu  Ik  jadis  un  cimetifere  et  cons^quenmient  une  ^lise. 

Nougaroulet  6tait  trop  rapprochi  des  deux  boulevards  des  Protes- 
tants, Mauvezin  et  Puycasquier,  pour  &diapper  i  leurs  invasions  et 
aux  ravages  qui  en  itaient  Finivitable  consequence.  Les  r^nseigne- 
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ments  fcrits  qui  s'y  rapportaient  ont,  il  est  vrai,  dispam  dans  Tincen- 
die  des  archives  communales  en  1793.  Mais  une  tradition  toujours 
vivante,  appuyde  sur  des  faits  encore  subsistants,  no  permet  aucun 
doute  k  cet  ^gard.  II  est  sur  que  les  protestants  ont  6t6  ies  maitres  de 
Nougaroulet  pendant  un  certain  temps,  et  qu'ils  y  firent  des  pros<51y- 
tes.  Leur  quartier  6tait  au  midi  du  village,  et  il  y  a  en  cet  endroit  une 
fontaine  communale  toujours  denomm^e  la  houni  des  Hugonaoua. 
L'^glise  f ut  brulde  pendant  Toccupation,  sa  voiite  enfonc^e,  ses  murs 
ferfetfe.  Pour  y  p6n6trer,  dit  toujours  la  tradition,  ces  forcenfe  avaient ' 
pratiqui  au  mur  de  fagade  une  large  brfeche,  au-dessous  du  clocher  en 
fer  de  lance  qui  le  surmonte.  «  Or,  ajoute  M.  le  cur6  de  NougarouW, 
i  qui  nous  devons  ces  renseignements,  nous  avons  pu,  il  y  a  peu  de 
temps,  constater  sur  place  la  r&dit6  du  fait.  Un  accident  de  foudre  nous 
ayant  mis  dans  la  n6cessit6  de  faire  reoonstruire  le  clocher,  qui  6tait 
bien  le  clocher  primitif ,  il  a  6t6  reconnu  par  Tarchitecte  que  cette  re- 
construction ne  pouvait  se  faire  sans  reprendre  aux  fondements  le  mur 
de  facade  tout  entier.  On  oommenga  done  par  d^molir  ce  mur  et  Ton 
s'apergut  que  sur  le  bas  il  6tait,  des  deux  c6t6s,  biti  en  pierres  d'assise, 
petit  appareil,  tandis  qu'au  milieu,  sur  un  certain  espace  et  i  une  cer- 
taine  hauteur,  on  ne  trouvait  qu'une  magonnerie  de  date  bien  post6- 
rieure,  faite  en  briques  et  debris  de  vieux  mat^iaux  ayant  d6j^  servi 
pour  d'autres  constructions.  II  n'y  avait  pas  k  en  douter  :  on  avait  la 
confirmation  inattendue  de  Texactitude  des  souvenirs  conserves  par  la 
tradition.  La  magonnerie  en  question  avait  6l6  faite  pour  fermer  la  br6- 
che  lorsque,  aprfes  la  d^livrance,  on  avait  pu  entreprendre  de  relever 
quelques  mines.  Id  comme  partout  on  dut  se  contenter  de  Tabsolu  n6- 
cessaire  pour  Texercice  du  culte,  et  il  arriva  comme  ailleurs  que  ce  qui 
devait  n'fetre  que  provisoire  dura  sans  changement  jusqu'^  la  fin  de 
Fancien  regime.  » 

L'^lise  de  Nougaroulet,  comme  toutes  les  autres,  fut  profan6e  pen- 
dant les  jours  sinistres  de  la  Revolution;  mais  le  corps  de  T^difice  de- 
meura  intact;  et  comme  apr6s  les  ravages  des  protestants  on  s'etait 
content^  de  recouvrir  k  la  h4te  ce  qui  restait  des  anciennes  murailles 
avec  un  lambris  en  planches  au-dessous  de  cette  toiture,  on  avait  en- 
core, sauf  la  voute  et  r6l6vation,  Taspect  g6n6ral  de  I'dglise  primitive, 
Elle  6tait  k  une  seule  nef .  Mais  sur  cette  nef  s'ouvrait,  du  c6t6  du  nord, 
une  chapelle  d6di6e  k  saint  Jean-Baptiste,  patron  de  la  paroisse.  M. 
rabb6  Delor,  pr6d6cesseur  imm^diat  de  M.  Tabb^  Romieu,  cur6  actuel, 
pour  etablir  la  r^lariti  et  donner  plus  d'ampleur  k  TWifice,  en  fit 
construire  une  parall61e  du  cdtS  du  midi. 
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11  y  avait  eu  jusqu'alors,  k  c6t6  et  en  dehors  de  la  chapelle  de  saint 
Jean-Baptiste,  une  fontaine  r6put6e  miraculeuse,  dite  la  hount  desent 
Jouan,  Elle  attirait  encore  au  commencement  de  ce  sitele  nombre  de 
pelerins  qui  venaient  y  puiser  et  emportaient  de  son  eau  pour  s'en  ser- 
vir  centre  certaines  maladies.  M.  Delor  crut  voir  \k  des  pratiques  su- 
perstitieuses  k  abolir,  et  pour  porter  au  mal  un  remfede  eflScaoe  et  ra- 
dical, il  fit  combler  la  fontaine  et  Clever  au-dessus  des  constructions 
pour  prolonger  la  chapelle  dans  toute  la  longueur  de  T^glise.  II  eut 
ainsi  comme  une  seconde  rief  k  c6t6  de  la  nef  centrale.  Mais  quand  cela 
f ut  fait,  il  comprit  que  cette  seconde  nef  en  appelait  une  troisifeme  au 
c6l^  oppos6.  II  la  fit  et  alors  s'imposa  en  quelque  sorte  la  n&essit^  de 
donner  k  la  nef  centrale  plus  d'^l^vation,  de  refaire  la  toiture,  et  de 
faire  le  lambris  k  neuf.  C'est  par  1^  qu'il  termina  son  oeuvre  :  une 
^lise  k  trois  nets  formant  Fensemble  barmonieux  qu'on  voit  aujour- 
d'hui. 

Le  baron  de  Montaut  6tait,  k  Nougaroulet  comme  k  Aubiet,  seigneur 
suzerain  et  avait  avec  la  communaut6  de  fr^quentes  relations.  On  con- 
serve encore  une  cloche  fondue  en  1596,  dont  le  baron  N.  F.  de  Voi- 
sins,  gendre  du  c^lebre  mar^chal  Blaise  de  Monluc  f  ut  parrain  avec  sa 
femme,  comme  l!atteste  Tinscription  suivante,  relev^e  sur  cette  cloche : 

t  I.HS.NAZ.  S.  JOANNES-BAPTISTA,  ORA  PRO  NOBJS, 

N.F.  DE  VOISINS.  P. 

N.C.  DE  MONLVC.  M.  1596. 

Parmi  les  anciennes  6glises  disparues  qu'oli  suppose  avoir  exists 
dans  ces  contrfes  sans  pouvoir  en  indiquer  au  sur  la  position,  il  en  est 
deux.  Tune  dite  ecclesia  Saneice  Lucice,  Tautre  ecclesia  Sancti 
LcLsari,  qu'on  presume  avoir  6te  dans  Coiguax  ou  ses  environs  :  il 
serable  assez  naturel  de  penser  que  ces  ^lises  ^taient  celles-1^  m6mes 
que  nous  avons  signal6es  vaguement  ci-dessus.  Nous  ne  voulons 
cependant  rien  affirmer. 

4^  AuGNAx;  5^  Saint-Antonin.  Ecclesia  de  Oinhax;  ecclesia  de 
Sancto  Aniolino.  —  Dans  nos  listes,  ces  deux  6ghses  figurent  Tune, 
Augnax,  comme  matrice,  desservie  par  un  capellanus,  Tautre  Saint- 
Antonin,  comme  secondaire,  desservie  par  un  rector.  Dans  les  reu- 
nions qui  se  firent  au  d6butduxvii«  si^clo,  cette  classification  futmain- 
tenue.  Augnax  conlinua  d'etre  paroisse  avec  Saint-Antonin  pour  an- 
jiexe;  mais  nous  ne  saurions  dire  s'il  y  eut  toujours  deux  pr^tres  pour 
le  service.  Au  Concordat  de  1801,  les  deux  6glises  furent  l*une  et  Tau- 
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tre  gratifies  d'un  titre  de  succursale  et  fonnferent  deux  paroisses  dis- 
tinctes,  comme  pour  le  civil  leurs  territoires  fonn^rent  deux  oom- 
munes. 

Saint-Antonin^  tr6s  rapproch^  de  Mauvezin,  avait  senti  la  funeste 
influence  de  ce  voisinage  lors  de  Tinvasion  dans  ces  contrtes  de  ThA- 
tisie  de  Calvin,  sous  le  patronnage  de  Tardente  huguenote  Jeanne 
d*Albret,  vicomtesse  du  Fezensaguet,  dont  Mauvezin  ^tait  la  capitale. 
La  majeure  partie  de  ses  habitants  avaient  ^mbrassfi  la  pr^tendue  r6- 
fonne.  lis  se  maintinrent  longtemps  fort  nombreux  dans  la  paroisse,  et 
le  v&i^rable  abb6  Davasse,  qui  y  fut  envoyi  comme  cari  en  1827  et  y 
est  mort  le  31  d6oembre  1878,  nous  a  dit  maintes  fois  qu'i  son  arrivie 
11  y  avait  trouvi  vingt-deux  families  protestantes  fort  attachtes  k  leur 
secte.  II  nous  disait  aussi  dans  les  derni&res  ann6e6  de  sa  vie  que  oe 
nombre  avait  bien  diminu^  depuis  et  qu'il  ne  restait  plus  que  sept  ou 
huit  families;  les  autres  s'dtaient  4teintes  ou  transport^es  aiUeiu^s;  mais 
il  n'y  avait  pas  eu  une  seule  conversion.  Une  observation  identique 
a  iii  faite  pour  Mauvezin. 

Au  Concordat  de  1801,  nous  voyons  que  Tabb^  Dubon,  d'Am6,  ou 
il  6tait  rest6  cach^  pendant  les  mauvais  jours,  administrant  secrete- 
ment  aux  fiddles  les  secours  religieux^  fut  nonun^  premier  cur6  de 
Saint-Antonin.  Mais  il  n'y  resta  pas  longtemps,  si  tant  est  qu'il  en  ait 
pris  jamais  possession.  Car  quelque  temps  apr6s  il  fut,  sur  sa  demande 
sans  doute,  nonmii  cur6  de  I'lsle-Am^,  sa  paroisse  natale,  qu'il  a  des- 
servie  toute  sa  vie  et  ou  il  est  mort  sur  la  fin  de  1842. 

Saint-Antonin,  dont  T^lise  fort  d61abr6e  fut  reb&tie  k  neuf  par  Tabbd 
Davasse  dfes  son  arriv6e  dans  la  paroisse,  est  devenue  depuis  cette  re- 
construction un  lieu  de  pfelerinage,  k  I'occasion  de  la  translation  qui  y 
iut  faite  du  corps  d'un  martyr  innomm6,  extrait  des  catacombes  de 
Rome  et  obtenu  par  I'interm^diaire  de  M.  I'abb^  Chevallier,  sup^rieur 
du  Grand-S&ninaire,  Tami  intime  de  M.  Davasse.  C'est  encore  au 
concours  de  ces  deux  saints  prfttres  qu'est  due  la  construction  d'un  con- 
vent oil  furent  d'abord  6tablies  les  Filles  de  Marie,  pour  I'instruction 
des  jeunes  filles,  et  qui  en  ce  moment  est  occup6  par  les  Filles  pauvres 
de  J^us,  de  Massac,  se  proposant  le  m6me  but. 

6**  MoNTAUT.  Eccleaia  de  Monte  Alio,  —  La  paroisse  de  Montaut 
a  eu  depuis  le  xi«  sifecle  une  importance  exceptionnelle  k  cause  de  son 
prieuri,  de  I'Ordre  de  Cluny,  dont  la  fondation  remontait  k  Guillaume 
de  Montaut,  archevfeque  d'Auch,  qui  lui-m6me  avait  6t6  moine  de 
cette  c^lfebre  abbaye,  ou  on  vint  le  prendre  pour  en  faire  le  successeur 
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de  saint  Austinde,  mort  en  1068.  Un  des  premiers  actes  de  son  po&tH 
ficat,  fut  la  donation  qu*il  fit,  de  oonoert  avec  ses  frtres  Raymond, 
Odon,  Otger,  Girald  et  Bertrand  k  Saint-Pierre  de  Cluny,  de  r^«e 
Saint-Michel  de  Montaul,  avec  des  champs  et  des  vignes  ajout6s  k 
cenx  i6\k  donn^  par  leur  p^re,  et  d'un  moulin  sur  le  ruisseau  de 
1' Arson.  Par  suite,  un  prieur^  y  fut  fond6,  occup6  par  un  certain  nom- 
bre  de  religieux  de  TOrdre,  qui  y  menaient  la  vieconventuelle  confor- 
m^ent  aux  r^les  de  Cluny,  sous  la  d6pendance  imm^ate  de  Tab- 
baye.  Pour  augmenter  la  dotation,  Guillaume  ajouta  quatre  ou  cinq 
paroisses  des  environs,  du  nombre  desquelles,  comme  il  a  6t6  dit  d^ji, 
se  trouvait  celle  de  Saint-Sauvy.  D'autres  lui  furent  encore  donn6es 
dans  le  diocfese  de  Lectoure.  Nous  pouvons  citer  en  particulier  celle  de 
Homps  {de  Ulmis)y  qui  nous  est  bien  connue,  ou  fut,  conune  &  Saint- 
Sauvy,  Stabile  une  pr6v6t6.  Ici,  les  moines  avaient  des  propriitfa  ter- 
ritoriales  assez  importantes  :  la  mitairie  qui  porte  encore  le  nom  de 
VErmiiey  un  moulin  du  m^me  nom  sur  TArrats,  les  champs  qui 
s'^tendent  dans  la  plaine,  au  sud  de  l%lise,  entre  le  chemin  de  Mau- 
vezin  et  le  canal  de  la  riviere  jusqu'au  chemin  de  TErmite  qui  les 
borne  au  midi.  Au  xiu*  sifecle  on  appelait  encore  cette  terre  la  terre 
d'Odon  de  Montaut. 

Quelques  siteles  plus  tard,  le  b^n^fice  prieural  de  Montaut  fut  r^uni 
au  monastfere  de  Saint-Orens,  sans  qu'il  cess&t  pour  cela  d*y  avoir  des 
religieux  k  Montaut,  contin'iant  k  vivre  en  communaut^,  jusqu'i  la 
suppression  des  ordres  religieux. 

A  Montaut,  comme  dans  toutes  les  paroisses  donntes  aux  abbayesi 
le  service  religieux  dtait  fait  par  un  pr6tre  Soulier  qui  ^tait  comme  le 
vicaire  de  Tabb^  ou  du  prieur,  selou  le  cas.  Ceux-ci  ^taient  d&sign^ 
dans  le  droit  par  le  nom  de  curds  primiti/a  et  conune  tels  ils  perce- 
vaient  la  totality  des  revenus  fixes  de  la  cure,  sauf  k  en  consacrer  une 
partie  k  la  remuneration  du  pr6lre  charge  du  service,  dit  vicaire  per- 
p^tuel,  Lepied  de  I'auiely  ce  qu'aujourd'hui  nous  appelons  casuel, 
lui  appartenait  en  seul.  Seul  aussi  il  ^tait  investi  des  pouvoirs  de  juri- 
diction,  qui  ne  regardaient  en  rien  le  cur^  primitif .  A  ce  point  de  vue, 
le  vicaire  perp^tuel  ne  diff^rait  pas  des  cur&s  ordinaires. 

Montaut  a  toujours  iii  comme  une  p6pinifere  de  prAtres.  Nous  cite- 
rons  pour  ces  derniers  temps  le  chanoine  Darr^.  Tout  jeune  pr6tre 
quand  la  Revolution  ^clata,  il  dut,  pour  echapper  k  la  persecution, 
aller  chercher  un  asile  sur  la  terre  etrang^re,  dans  la  protestante  Angle- 
terre.  Rentre  en  France  quand  le  calme  fut  retabli,  il  vint  reprendre  sa 
place  au  Chapitre  metropolitain,  dont  il  fut  toujours  un  des  membres 
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les  plus  distinguds;  ses  trois  neveux,  Bernard,  Alexis  eC  Germain, 
<Jont  la  mdmoire  est  toujours  chfere  au  clergd  du  dioctee;  Davasse,  mort, 
comme  nous  Tavons  dit,  curi  de  Saint- Antonin,  etc.  Nous  de-vions 
aux  deux  derniers  une  mention  spteiale  pour  I'amitid  dont  ils  voulaient 
bien  nous  honorer. 

7°  Malartic,  Ecclesia  de  Maleartico.  —  Malartic  qui,  pour  le 
civil,  fait  partie  de  la  commune  de  Montaut,  fut,  jusqu'au  xvi«  siMe, 
uiie  paroisse  inddpendante  desservie  par  un  capellanus.  A  la  reorga- 
nisation du  XVII*  sifecle,  elle  fut  supprimte  et  rdunie  k  Montaut,  et  cette 
reunion,  impos6e  par  les  circonstances,  s'est  maintenue  jusqu'i  la  fin 
de  Tancien  regime. 

Au  Concordat  de  1801,  Malartic  recouvra  son  inddpendance  et  eut 
comme  aux  temps  anciens  titre  de  paroisse^  ce  qui  n'emp^he  pas  qu'i 
niison  de  son  pen  d'importanoe  elle  a  presque  toujours  6t6  sans  titu- 
laire,  ou  bien  en  a  eu  qui  n'y  r&idaient  pas. 

8°^  MiREPOix.  Bcclesia  de  Mirapice, —  Mirepoix,  paroisse  inddpen- 
dante,  desservie  par  un  capellanus,  demeura  sans  annexe  jusqu'au 
xvu®  sifecle.  Alors  on  lui  adjoignit  Mons,  ecclesia  de  MoniibuSy  qui 
itait  auparavant  une  paroisse  de  m^me  categoric,  quoique  de  mediocre 
importance,  et  pour  ce  motif  comprise  parmi  les  supprim^es.  Cette 
union  finit  avec  Tancien  regime.  Au  Concordat,  Mons  fut  donn6  k 
Crastes,  qui  Ta  toujours,  et  Mirepoix  demeura  sans  annexe.  Cependant 
M.  le  cur6  de  Mirepoix  fait  d'ordinaire  le  service  debinagedans  Tdglise 
de  Biane,  pourvued'un  titre  dechapelle  vicariale,  le  plus  souvent  sans 
eraploi,  qui  est  dans  le  voisiuage.  Cette  ^lise,  sous  le  nom  de  Biane, 
ne  figure  dans  aucune  liste :  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est 
celle  qui  nous  est  signalee  dans  ces  parages  sous  le  nom  de  ecclesia 
Sanctce  Annce.  Nous  ne  voulons  cependant  rien  affirmer. 

9°  Crastes.  Ecclesia  de  Castris. —  Le  mot  latin  Castris,  de  Cos- 
iruniy  montre  bien  que  c'est  Castres  et  non  pas  Crastes  qu'il  faudrait 
dire.  Ce  nom^  selon  toute  apparence,  est  restS  k  cette  paroisse  en  sou- 
venir d'un  chateau,  d'une  forteresse  qui  a  du  se  trouver  \k  au  moyen 
kgQ.  La  situation  du  village  au  sommet  d'une  colline  abrupte  et  tr6s 
^ev6e^  de  m6me  que  Taspect  g6n6ral  des  lieux  environnants,  rendent 
all  moins  fa  conjecture  fort  vraisemblable.  L'6glise,  du  nombre  de 
celles  dont  le  ser\ice  se  faisait  par  un  capellanus,  ne  paralt  pas  avoir 
eu  anciennement  d'dglise  seoondaire  sous  sa  ddpendance.  Au  xvu« 
sifecle,  on  lui  donna  Saint- Martin-Biagne,  qu'elle  garda  jusqu'i  1789. 
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Mais  au  Concordat  de  I86I,  il  y  eut,  comme  nous  Tavons  i&]k  dit, 
une  nouvelle  combinaison  qui  pr^valut.  L'^lise  de  Mons,  annexe  de 
Mirepoix  pendant  les  demiers  si6cles,  en  f  ut  ddtachte  de  nouveau  pour 
toe  donn^e  k  Crastes,  tandis  que  Saint-Martin  passait  de  Crastes  h 
Nougaroulet. 

Toutes  nos  recherches  n'ont  pu  nous  faire  d^couvrir  sur  cette  pa- 
roisse  aucune  particularity  qui  m6rite  d'toe  signal6e. 

10'  PuYCASQOiER.  EccUsia  de  Podiocasquiero,  —  La  paroisse  de 
Puycasquier  remonte  certainement  h  une  haute  antiquity,  mais  le  cen- 
tre paroissial  n'a  pas  toujours  6ii  oil  iiest  aujourd'hui,  puisque  la  ville 
ne  remonte  pas  plus  baut  que  le  xn*  si6cle.  On  croit  non  sans  fonde- 
ment  que,  jusqu'alors,  il  y  avait  eu,  dans  le  vallon  ou  se  trouve  la 
cbapelle  de  Notre-Dame  de  Gaillan,  dont  nous  parlerons  bient6t,  sinon 
une  ville  remontant  k  Toccupation  romaine,  comme  quelques-uns  Font 
pens6,  du  moins  une  agglomeration  plus  ou  moins  considerable  r6unie 
autour  de  r^glise  de  Gaillan,  qui  etait  r^glise  paroissiale. 

Au  xn«  siWe,  le  vicomte  de  Fezensaguet  ayant  construit  sur  la  hau- 
teur qui  domine  Gaillan  un  ch4teau-fort,  casirum^  vouiut  aussi  b^tir 
tout  autour  une  nouvelle  bastide  k  Tinstar  de  celles  qu'on  voyait  k 
cetle  dpoque  s'^lever  de  toutes  parts,  surtout  dans  le  sud-ouest  de  la 
France.  Pour  la  peupler,  il  y  attira  les  habitants  de  la  plaine  en  leur 
faisant  esp^rer,  sous  sa  protection  et  k  I'ombre  Vie  sa  forteresse,  la  £6- 
curit6  qui  leur  manquait  dans  leurs  habitations  sans  defense.  L'appel 
lut  entendu;  la  plaine  fut  abandonnfe  :  Puycasquier  6tait  fond6. 

L'6glise  n&mmoins  ne  fut  pas  d6plac6e  et,  pendant  quelque  temps, 
on  descendait  de  la  hauteur  pour  y  cel^brer  comme  auparavant  les 
offices  religieux.  On  ne  tarda  pas  cependant  k  com  prendre  la  necessity 
d'en  construire  une  dans  le  lieu  m6me  oii  s'6tait  transport^  la  masse 
de  la  population.  Cette  nouvelle  ^glise,  b^tie  au  centre  mfeme  de  la 
bastide,  dans  le  style  de  I'^poque,  a  subsist^  jusqu'aux  ravages  des 
protestants.  lis  rdussirent  k  s'emparer  de  Puycasquier  et  en  firent  une 
de  leurs  places  fortes.  Le  nombre  de  leurs  adherants  fut  sans  doute 
considerable,  car  pendant  leur  occupation  ils  construisirent  un  temple, 
dont  il  ne  reste  aujourd'hui  que  Templacement.  L'6glise  des  catholi- 
ques  fut  d6vast6e  et  en  grande  partie  d^truite  pendant  ces  jours  n^- 
fastes.  Quand  le  calme  fut  revenu,  on  utilisa  du  mieux  qu'on  put  ce 
qui  en  restait  pour  en  faire  une  nouvelle  k  moindres  frais,  comme  Texi- 
geait  la  mis^re  profonde  ou  Ton  etait  r^duit.  Cette  6glise  existe  encore 
sans  avoir  subi  depuis  de  grands  changements :  mais  on  est  sur  le 
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point  de  la  restanrer  en  se  rapprochant  du  mieux  qu'on  pourra  du  plan 

et  du  style  de  T^lise  primitive,  dont  on  pent  encore^  par  ce  qui  en 

reste,  reconnaltre  le  veritable  caractfere, 
^  L'6glise  de  Gaillan,  qu'on  croit,  comme  nous  Tavons  di]k  dit,  avoir 

L^  iti  primitivement  T^lise  paroissiale,  est  dWite  sous  le  vocable  de 

Notre-Dame  de  la  Nativity.  Elle  a  6t6  dans  tons  les  temps  Tobjet  d'une 

^singuli^re  v6n6ration,  non-seulement  k  Puycasquier,  mais  encore  dans 
les  paroisses  voisines.  La  16gende,  comme  d'ordinaii-e  pour  oes  sortes 
d'6glises,  se  plait  k  entourer  son  berceau  de  oirconstances  merveil- 
leuses  dont  nous  n'avons  pas  k  nous  occuper  ici.  Disons  seulement 
que,  maintenue  en  son  6tat  apr^  la  construction  de  la  nouvelle  ^lise 
au  centre  de  la  bastide,  elle  ccntinua  longtemps  k  partager  avec  elle  le 
titre  d'6glise  paroissiale.  Elle  ne  cessa  pas  non  plus  d'attirer  les  pieux 
visiteurs  qui  s'y  rendaient  en  grand  nombre  soit  individuellement, 
soiten  processions  organises  dans  les  paroisses  voisines.  Leooncours 
prenait  surtout  des  proportions  grandioses  k  la  tete  de  la  Nativity  de  la 
Sainte  Vierge,  ffete  patronale  de  la  chapelle. 

Cette  ^glise  eut  certainement  beaucoup  k  souffrir  dans  le  temps  que 
les  protestants  itaient  maltres  de  Puycasquier :  il  est  m6me  assez  vrai- 
semblable  qu'elle  fut  d^truite,  6lant  donn6e  leur  rage  centre  toutce  qui 
se  rattachait  au  culte  de  Marie.  Mais  si,  en  eflEet,  la  destruction  eut 
lieu,  il  est  hors  de  doute  qu'un  nouveau  sanctuaire  ne  tarda  pas  k 
s'6lever  sur  les  mines  de  Tancien.  La  nouvelle  6glise  h^rita  de  toute 
la  v6n6ration  qui  avait  entour^  la  premifere.  Les  processions  et  les  pfele- 
rinages  reprirent  comme  auparavant  et  se  continu^rent  avec  le  m6me 
entrain  pendant  les  deux  sidles  qui  suivirent.  Le  lendemain  de  la  Pen- 
tec6le  le  concours  etait  dnorme  :  on  comptait  jusqu'k  vingt  et  une  pa- 
roisses qui  se  rendaient  processionnellement  k  Gallian  pour  demander 
un  temps  propice  aux  rteoltes  et  la  preservation  des  fl&iux  auxquels 
elles  sont  exposfes  k  cette  6poque  de  Tann^e,  Ces  paroisses  6taient : 

Maravat,  Crastes,  Saint-Martin-Biagne,  Pis,  Lalanne,  Miramont, 
Mirepoix,  Gavarret,  Sainte-Cbristie,  Casteljaloux,  Preignan,  Gau- 
doux,  Biane,  Tourrenquels,  Tourrens,  Montaut,  Nougaroulet,  Ansan, 
Augnax,  Saint-Antonin,  Montfort,  Saint  Brfes. 

De  nouveaux  d6sastres  attendaient  la  venerable  chapelle  en  1793. 
Elle  fut  entifcrement  pillte  et  d^vast^e.  De  r^difice,  il  ne  resta  que  les 
quatre  murs  sans  toiture.  C'^tait  k  d6sesp6rer;  et  n&mmoins,  le  culte 
k  peine  r^tabli  dans  T^lise  paroissiale,  les  souvenirs  de  la  chapelle  et 
de  ses  tetes  se  r^veillferent.  On  voulut  aussi  la  r^tablir.  Mais  on  ^tait 
si  d^pourvu  de  ressources,  qu'on  dut  dans  le  dibut  se  contenter  de 
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couvrip  oe  qui  restait  des  anciennes  murailles,  avec  quelques  ripara- 
tions  int6rieures,  pour  pouvoir  y  placer  un  autel  et  y  oflfrir  de  nouveau 
le  saint  sacrifioe. 

Tout  en  resta  li  pour  le  moment.  Mais  iorsque  la  situation  se  fut 
am^liorte,  k  mesure  que  les  ressources  le  permettaient,  la  restauration 
se  poursuivait,  lentement  il  est  vrai,  mais  sans  d^faillance.  II  6tait  r6- 
sepv6  i  M.  TabW  Eugfene  Rous,  homme  d'intelligence  et  de  coeur,  dont 
nous  gardens  toujours  le  meilleur  souvenir  comme  d'un  prfetre  modfele 
tout  d6vou6  k  Toeuvre  de  Dieu,  d'y  mettre  la  demifere  main,  d'imprimer 
k  la  devotion  des  fidMes  un  nouvel  6lan  et  de  remettre  en  faveur  les 
antiques  pfelerinages.  NommS  cur6de  cette  paroisse  en  1860,  il  Fa  des- 
servie  pendant  19  ans.  Devenu  infirme  dans  un  Age  pen  avanc^,  il  fut 
oblige  de  se  d6mettre  en  1879  et  mourut  dans  sa  paroisse  le  27  no- 
vembre  1883,  ftgi  de  66  ans.  Son  suceesseur,  M.  Tabb^  Lagarde,  n'a 
eu  qu'i  suivre  ses  traces,  et  c'est  justice  k  lui  rendre  de  dire  que  I'oeu- 
vre  laisste  en  si  bon  6tat  par  son  pr6d6cesseur  ne  p^riclite  pas  en  ses 
mains.  Les  p^lerinages  et  les  processions  continuent.  Poar  celles-ci,  il 
est  vrai,  le  nombre  a  diminu6,  mais  la  pi6t6  et  la  ferveur  sont  toujours 
les  mtoes.  Les  paroisses  fiddles  k  se  rendre  en  procession  k  Gaillan,  le 
lendemain  de  la  Pentecdte,  sont :  Crastes,  Miramont,  Gavarret,  La- 
lanne  et  Pis. 

11**  Miramont;  12®  Gavarret.  —  Miramont,  ecclesia  de  Mira" 
moniey  6lait  le  chef-lieu  de  Tarchiprfttr^.  C'est  \k  (\xx'k  toutes  les  6po- 
ques  jusqu'en  1789,  se  tenaient  les  reunions  eccl&iastiques  des  prfttres 
de  son  ressort.  Nous  remarquons  qu'^  s'en  tenir  aux  listes  que  nous 
avons  en  main,  les  limites  de  ce  ressort  n'ont  pas  6t6  toujours  les 
m^mes.  Quand  Tarchidiacon^  de  Corrensaguet  cessa  d'exister  par  suite 
d'une  nouvelle  organisation  du  diocfese  qui  suivit  les  guerres  du  xvi® 
sifecle,  certaines  6giises  qui  en  avaient  fait  partie,  comprises  dans  Tar- 
chipr6lr6  de  Miramont,  telles  que  R^jaumont  (ecdesia  de  Monte 
Regis),  Saint- Lary  {ecdesia  Sancti  Ytarii),  etc.,  sur  la  rive  gauche 
du  Gers,  en  furent  d^tach^s  et  r^unies  iTarchiprfetr^de  La  Sauvetat. 
De  plus,  nous  trouvons  dans  ces  m^mes  listes,  sur  la  rive  droite  du 
Gers :  Ciran  {ecdesia  Sancti  Cerasii)^  Gouts  {ecdesia  de  Gots  ou 
do  Gof);  puis,  Pis  ou  Piet  (ecdesia  de  Piamonte),  Maravat  {ecdesia 
de  Mara),  Aigues-Mortes  {ecdesia  de  Aquis)  et  quelques  autres 
encore,  toutes  trfes  rapproch^es  et  m6me  limiirophes  de  Miramont, 
mais,  pour  le  chef-lieu  du  moins,  du  diocfese  de  Lectoure.  Nous  ne 
oomprenons  pas  bien  purquoi  ces  paroisses  figurent  dans  nos  listes; 
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nous  n'avons  d'ailleurs  k  leur  sujet  aucune  espece  de  renseignement. 
C*est  pourquoi  nous  nous  bornerons  k  parler  ici  de  celles  que  nous 
Savons,  certainement,.  avoir  6i6  du  ressort  de  Tarchipr^tr^  pendant  les 
deux  derniers  siteles. 

Quant  k  la  paroisse  de  Miramont  elle-m^me,  elle  avait  plusieurs 
eglises  :  une  principale,  matrice,  dans  Tenceinte  mfeme  du  village,  dd- 
dite  k  la  Sainte  Vierge,  sous  le  vocable  de  son  Assomption,  et  deux 
^lises  secondaires,  Tune  k  Lalanne  ct  Tautre  k  Gavarret.  Ces  der- 
ni^res  ne  figurent  pas  dans  les  listes  anciennes  sous  leur  nom-  mo- 
derne :  mais  nous  pensons  qu'elles  sont  du  nombre  de  celles  d6sign6es 
seulement  par  le  nom  de  leur  patron,  et  qu'on  ne  sait  oil  chercher. 
L'archipr^tr6  <§tait  charge  de  pourvoir  k  leur  service,  et  pour  cette  rai- 
son  il  payait  trois  vicaire,s,  dont  deux  6taient  spdcialement  charg^.  Tun 
de  Lalanne,  Tautre  de  Gavarret.  C'est  ainsi  que  les  choses  se  sont 
pass&s  pendant  les  deux  derniers  sifecles. 

Au  Concordat  de  1801,  tout  ici  fut  boulevers6.  Miramont  perdit  son 
titre  d'archipr6tr6  et  fut  seulement  maintenu  au  rang  des  paroisses  ordi- 
naires,  sans  annexe.  Gavarret  fut  du  premier  coup  6rig6  en  succursale, 
tandis  que  Lalanne  6tait  r^unie  k  C6ran.  Elle  finit  n^nmoins  par 
obtenir  un  titre  de  paroisse  qu'elle  a  toujours  gard6  depuis. 

En  outre  de  ces  deux  Eglises,  il  y  en  a  eu  autrefois  deux  autres  sur 
le  territoire  de  la  paroisse  de  Miramont.  La  premifere,  dont  il  ne  reste 
aucune  trace,  d6di6e  ^  saint  Martin,  se  trouvait  au  sud-est  du/ village, 
k  la  distance  d'environ  un  kilomfetre,  sur  les  bords  du  chemin  jadis 
appel6  le  chemin  royal.  SiTeglisea  disparu,  il  y  a  toujours  \k  les  traces 
bien  reconnaissablcs  d*un  ancien  cimeti^re  depuis  longtemps  aban- 
donn6,  qui  indiquent  surement,  pour  la  raison  dite  ailleurs,  Templace- 
ment  de  T^glise  elle-mtoe. 

La  seconde,  sous  invocation  de  Notre-Dame  des  Neiges,  d'un  ca- 
ractfere  priv6,  appartenait  au  convent  du  Tiers-Ordre  de  saint  Frangois, 
fond6  en  1654  par  la  comtesse  de  La  Tour^  Henriette-Catherine  de 
Bassabat  et  Pord&ic,  veuve  de  Bertrand  de  Lary,  seigneur  de  La  Tour. 
Vendue  r6volutionnairement  avec  le  couvent  en  1793,  elle  n'a  pas  ii6 
demolie,  mais  elle  n  a  pas  6ii  non  plus  rendue  k  sa  primitive  desti- 
nation. Elle  est,  depuis  la  vente,  aflectfe  k  des  usages  profanes.* 

II  y  a  aussi  au  chateau  de  La  Tour  un  oratoire  ou  chapelle  domes- 
tique  qui  remonte  k  Tannic  1510,  II  fut  6tabli  par  noble  Bertrand  de 
Lary,  dont  la  veuve,  comrae  nous  avons  vu,  fonda  le  couvent  du 
Tiers-Ordrc,  apr^s  en  avoir  obtenu  lautorisation  du  Pape  Alexan- 
dre VI. 
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13**  Satnte-Christie.  Ecclesia  Sanctce  Christinas, —  Dans  lajuri- 
diction  temporelle  et  seignenriale  de  Sainte-Christie  il  y  avait  trois 
^lises  :  une  dans  la  paroisse  proprement  dite  de  Sainte-Christie;  la 
deuxi^me,  dans  la  paroisse  de  Saint-Pierre  de  Juillac  {ecclesia  Sancti 
Petri  de  Juliaco);  la  troisi^me  a  Casteljaloux  {ecclesia  de  Castros- 
tello).  Casteljaloux  et  Juillac  6taient  deux  petits  fiefs  voisins  Tun  de 
Tautre,  mouvants  du  seigneur  de  Sainte-Christie.  Juillac  6tait  paroisse 
desservie  par  un  capellanus,  aussi  bien  que  Sainte-Christie.  Mais 
Casteljaloux  n'avait  qu'une  6glise  secondaire  d^pendante  de  I'^lise 
matrice  de  Sainte-Christie  et  desservie  par  un  rector.  Au  xvi*  siMe, 
Juillac  disparalt  sans  laisser  la  moindre  trace.  Nous  avons  &ii  long- 
temps  sans  pouvoir  comprendre  ou  il  6lait,  et  ce  n'est  que  tout  r6cem- 
ment  qu'un  renseignement  puis6  k  des  sources  certaines  est  venu  nous 
en  faire  connaitre  la  position.  Quant  k  Casteljaloux,  il  n'a  jamais  6i& 
que  ce  qu'il  est  aujourd'hui,  annexe  de  Sainte-Christie. 

Nous  n'avons  rien  de  remarquable  k  signaler  par  rapport  k  ces  ^li- 
ses  pour  les  temps  anciens.  Dans  ces  derni6res  ann^es,  celle  de  Sainte- 
Christie  a  itk  reb&tie  k  neuf  par  les  soins  de  la  religieuse  famille  de 
d'Aignan,  qui  a  bien  voulu  prendre  k  sa  charge  une  grande  partie  de  la 
d^pense.  Nous  ne  Tavons  pas  vue  depuis  sa  transformation  :  nous 
Savons  cependant  que  le  style  gothique  a  eu  la  pr6f6rence,  et  on  nous 
assure  qu'il  en  est  results  un  petit  monument  du  meilleur  gout,  qui 
honore  k  la  fois  la  paroisse  et  la  g6n6reuse  famille  qui  a  6t6  T^me  de 
rentreprise. 

14''  TouRRENQUETs;  TouRRENS.  Ecclesiu  de  TorrenquetOy  ecclesia 
de  Torrenx.  —  Ces  deux  ^lises  sont  r^unies  en  une  seule  paroisse. 
Mais  ancienne'ment,  sans  avoir  plus  d'importanco  qu'aujourd'hui,  elles 
en  formaient  deux.  Au  xvii®  siecle,  celie  de  Tourrenquets  fut  seule 
maintenue  avec  Tourrens  pour  annexe.  En  1801,  il  y  eut  un  nouveau 
changement :  Tourrenquets  conserva  son  titre  de  paroisse,  mais  Tour- 
rens fut  gratifi^  d'un  titre  de  chapel  le  vicariale  qui  ne  lui  a  pas  servi 
de  grand'chose;  car  depuis  comme  avant  le  service  est  fait  par  le  cur6 
de  Tourrenquets,  et  il  n'y  a  gufere  apparence  que  les  choses  changent, 
vu  surlout  que  les  deux  sections  ne  forment  au  civil  qu'une  seule  et 
m^me  commune. 

15*  Preignan;  Gaudoux.  Ecclesia  de  Prinhano,  ecclesia  de  Ga- 
donibus,  —  II  faut  dire  de  ces  deux  6glises  ce  que  nous  venous  de  dire 
de  Tourrenquets  et  de  Tourrens.  Paroisses  Tune  et  I'autre  jusqu'au 
XVI*  sifecto,  elles  furent  au  xvii'  rdunies  en  une,  dont  le  titre  fut  donn6 
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k  Preignan  avec  Gaudoux  pour  annexe.  Cetle  disposition  fut  main- 
tenue  en  1801  et  dure  encore  sans  apparence  de  changement.  Ici 
encore,  les  deux  sections  ne  fonnent  qu'une  commune. 

P.  S.  —  En.  terminant  nous  devons  rectlQer  uno  inexactitude  qui  se 
trouve  dans  la  premiere  partie  de  ce  travail  parue  en  1889.  EUe  se  rap- 
porte  k  la  famille  et  k  T^glise  de  P16mont.  Pour  ce  qui  concerne  la  famille, 
qui  fut  une  de  celles  qui  se  signal^rent  le  plus  par  leurs  donations  k  Tab- 
baye  de  Gimont  dans  les  anndes  qui  suivirent  s»a  fondation,  nous  avons  dit 
qu'elle  ^tait  des  environs  de  Saint-Martin,  pour  cette  raison  que  ces  dona- 
tions ^taient  faites  dans  Saint-Martin  meme.  Depuis,  par  des  renselgne* 
ments  puis^  dans  des  actes  de  la  m^me  ^poque,  nous  avons  acquis  la 
certitude  que  c'etait  dans  la  petite  paroisse  de  Saiat-Orens  qu'il  fallait 
chercher  son  habitation  et  tout  porte  k  croire  que  c'est  k  Fancien  ch&teau 
de  la  famille  de  Monteils,  r6cemment  6teiiite,  ou  chez  M.  de  Lapeyrie  qu'il 
faut  la  placer.  Ce  n'est  pas  non  plus  dans  Saint-Martin  ni  aux  environs 
qu'il  faut  placer  T^lise  de  Pi6mont,  qui  n'est  autre  chose  que  T^lise  de 
Pis,  dont  les  Pigment  6taient  seigneurs  et  oil  ils  prenaient  le  quart  des 
dimes. 

R.  DUBORD, 
Prfttre,  cur6  d'Aubiet. 


DOCUMENTS  INlfcDITS 


line  lettre  di  P.  Th.  Raynaid  h  N^  de  La  Notte-HoidaiicoHii 

ARCHEV&QUB  D'aUCH 

On  nMgnore  pas  en  Gascogne  que  M^'  Henri  de  La  Molte- 
Houdancourt  aima  beaucoap  les  livres  et  favorisa  beaucoup 
les  savants.  La  lettre  que  Ton  va  lire  fournit  un  nouveau 
temoignage  du  zele  avec  lequel  le  prelat  sMnteressait  aui  tra- 
vaux  d'eradition.  La  conflance  que  met  en  sa  J)ont6  le  P. 
Thfeophile  Raynaud  complete  les  hommages  qui  ont  ele  deja 
rendus  a  celui  qui  fut  pour  plusieurs  de  ses  doctes  contem- 
porains  un  protecteur  si  eclaire  et  si  genereux.  Je  ne  dirai 
rien  du  correspondant  de  Tarchevfique  d'Auch  >ce  thfeologien, 
ce  polygraphe  est  bien  connu,  car  il  jouit  ^\me  triple  c61e- 
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brile  pour  son  immense  savoir,  pour  sa  piquanle  originalile 
el  pour  sa  fecondile  prodigieuse.  J'ai  deji,  d'ailleurs,  eu 
Toccasion  de  m'occuper  de  lui,  ayant  public  jadis  dans  le 
BiiUelin  du  Bouquiniste  (annee  1868,  p.  150-154)  deux  letlres 
de  lui  a  un  autre  illustre  arcbev^que  dont  le  nom  sera  tou- 
jours  cber  a  notre  region,  Pierre  de  Marca.  —  A  propos  du 
recueil  periodique  du  libraire  Aubry,  je  demande  la  permis- 
sion de  glisser  ici  une  pelile  anecdote.  Je  ne  voudrais  pas 
que  Ton  m'accusat  d'imiler*  ce  personnage,  alteint  de  la  ma- 
ladie  de  raconter  toujours  des  hisloires  de  chasse  et  qui  avait 
Finvariable  habitude  de  dire  brusquement,  au  beau  milieu 
d'une  conversation :  «  Avez-vous  entendu  ce  coup  de  fusil? 
Cela  me  rappelle  une  de  mes  aventures. »  Et  la  narration  se 
deployait  immense,  interminable,  memequand  les  auditeurs, 
d6ja  plusieurs  fois  pris  au  piege,  je  veux  dire  au  pretexle, 
etaient  assez  cruels  pour  constater  qu'aucun  coup  de  fusil 
n'avait  ete  lire.  Je  le  d6clare  Ires  sincerement,  c'est  sans 
arrifere-pensee,  sans  premeditation,  que  je  viens  de  citer  le 
Bulletin  auquel  se  rattache  lout  naturellement  —  loin  de  moi 
tout  imaginaire  coup  de  fmil!  —  le  souvenir  de  rhistorielte 
que  voici.  A  Tepoque  deja  lointainc  oil  je  passais  a  Paris  une 
partie  de  ma  vie,  je  me  dirigeais  souvenl,  en  sortant  de  la 
Bibliotheque  nalionale,  vers  la  paisible  rue  Seguier,  ou  se 
trouvail  la  librairie  d'Augusle  Aubry.  En  maqualile  de  client 
de  la  maison  et  de  collaborateur  au  Bulletin,  j'avais  toute 
liberie  d'examiner  les  livres  vieux  ou  nouveaux  qui  remplis- 
saient  le  magasin  ou  se  tenail  le  plus  souvent,  en  Tabsence 
de  son  mari,  M"*  Aubi7,  femme  Ires  gracieuse  et  Ires  spiri- 
tuelle.  Un  jour  que  je  me  livrais  a  Texquis  plaisir  de  bou- 
quinei\  un  jeune  litterateur  —  que  j'aurai  la  charite  de  ne 
pas  nommer  —  et  qui  etait  alors  quelque  peu  fat  et  imper- 
tinent, se  mil  a  causer  de  choses  et  autres  avec  la  mallresse 
du  logis  et  s'avisa  bientdt  de  lui  dire,  par  allusion  a  mes  nom- 
breuses  communications  et  aussi  aux  communications  de 
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quelques-uns  de  mes  compalrioles,  parmi  lesquels  brillail 
notre  cher  redacteur  en  chef,  qui  m'avait  fait  Textreme  hon- 
near  de  rendre  comple  des  Poetes  gascons  el  des  fxUres  de 
Dom  Marticmay:  «  II  me  semble  que,  depuis  quelque  temps, 
la  Garonne  deborde  un  peu  trop  dans  le  Bulletin. »  M"'  Aubry 
sourit,  en  regardant  de  mon  cdlfe,  el  repondit  a  son  malen- 
contreux  inlerloculeur :  «  Mais,  Monsieur,  c'est  la  un  debor^ 
dement  bienfaisanl. »  Je  m'avancai  vers  elle  et  la  remerciai 
de  son  compliment.  Mors,  avec  une  douce  malice,  et  k  la 
grande  surprise  et  confusion  du  mauvais  railleur,  elle  nous 
presenta  Tun  a  Taulre.  Des  qu'il  eut  entendu  mon  nom,  Pen- 
nemi  de  la  Garonne  ne  songea  plus  qu'a  s'enfuir  et...  il  court 
encore. — Revenons  aTh.  Raynaud  pour  recommander  a  ceux 
qui  voudraienl  de  curieux  et  abondanls  details  sur  ses  oeu- 
vres,  la  lecture  de  Tarticle  qui  lui  est  consacrfe  dans  la  BibliO' 
iMque  des  ecrivains  de  la  Compagnie  de  Jestis  par  les  PP.  de 
Backer  et  Sommervogel  (seconde  edition,  in-f%  tome  m, 
p.  60-72  (1).) 

T.   DE  L. 

A  Lion  23  dfc.  1662  (2). 
Monseigneur, 

Le  billet  que  le  sieur  Anisson  (3)  m'a  rendu  de  la  part  de  vostre 
Grandeur,  est  datt6  du  commencement  de  septembre,  et  je  ne  Tay  receu 

(1)  Je  suis  heureux  d'annoncer  que  le  premier  volume  de  la  3«  Edition  de  cet 
inappreciable  recueil,  fort  augment^e  et  perfectiomi6e  par  le  R.  P.  Carlos  Som- 
mergovel,  strasbourgeois,  vient  de  paraitre  (BruxeUes,  O.  Schepens;  Paris, 
Alph.  Picard,  1890,  iii-4«'  de  1928  colonnes).  Parmi  les  articles  gascons  de  ce 
volume  si  plein  et  si  riche,  on  remarque  les  articles  consacr^s  aux  trois  religieux 
condomois  Andr4,  Jean^  Jean-J4rdme  Baiole.  Ij&  nouvel  ^diteur  cite  une  lettre 
autographe  de  3  p.  in-4"'  6crite  au  P.  Sirmond,  de  Cahors,  le  26  f^vrier  1634,  oti 
Tauteur  de  VHistoire  sacr^o  d'Aquitaino  dit  que  le  P.  Provincial  I'a  charge 
«  d'illustrer  VAquitalne  de  Cdsar.  »  La  publication  de  cette  lettre,  conserv6e 
dans  la  biblioth^que  de  T^cole  Sainle-Genevi^ve,  ^  Paris,  serait  fort  desirable. 
Le  R.  P.  Sommervogel  ne  manque  pas  de  renvoyer  ses  lecteurs  k  la  notice  sur 
Jean  Baiole,  ins^rde  par  NL  L^once  Couture  dans  le  Bulletin  du  Bouquiniste 
de  1860,  p.  297.  Voici  une  petite  rectification  pour  la  date  duddc^  de  Tauteur  de 
VHistoire  8acr6e :  «  H  mourut  k  B^ziers,  le  29  mars  1650.  Le  P.  Labbe  met  sa 
mort  au  14  fdvrier;  Tabbd  Couture  au  31  mai. » 

(2)  Rappelons  que  le  P.  Raynaud  allait  mourir  Tann^e  suivante,  le  31  octobre. 

(3)  Le  c^l^bre  imprimeur-libraire  de  Lyon. 
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qn'it  la  fin  de  oe  demier  mois  de  Fannie.  Ce  retardement  qui  m'a  beau- 
coup  fasch^,  m'a  est6  agr^ble  en  ce  que  j'ay  I'honneur  de  respondre  k 
TArchevesque  d'Auch  sur  un  billet  de  Tevesque  de  Rennes  (1).  Le 
sieur  Piget  a  lout  ce  qu'il  faut  k  present  pour  satisfaire  k  la  curiosit6 
de  V.  G.,  bien  que  pour  la  faction  des  Kyriaques  et  d'autres  oyseaux 
encore  plus  noirs  que  les  pies  50  exemplaires  en  ayent  esl6  arrestez 
par  le  lieutenant  civil  k  Paris,  que  M.  de  Mommor,  maistre  des  re- 
quites, nyM.de  Champigni,  intendant  de  cette  province,  n'ont  pas  peu 
recouvrer,  tant  on  a  dit  de  mal  deces  diatribes  k  ce  lieutenant;  quoyque 
V.  G.  jugera  bien  que  c'est  une  juste  defense  de  tous  les  gens  de  lettres 
qu'ils  oppriment  k  Rome,  et  non  un  li belle  diflEamatoire  de  leur  ordre  (2). 
Mais  k  present  au  lieu  d'un  livret,  j'envoye  k  V.  G.  le  projet  de  tous 
mes  ouvrages,  qu'un  de  mes  amis  a  entrepris  de  mettre  au  jour  en 
dix-neui  volumes  in  folio,  comme  V.  G.  verra  dans  le  programme  cy 
joint  (3).  EUe  trouvera  chez  le  messager  de  Lion  les  2  premiers  volumes 
de  mes  opuscules,  qui  seront  bientost  suivis  de  3  autres.  Je  sgay  que 
V.  G.  en  fait  quelque  cas,  et  qu'il  y  a  peu  de  prelats  dans  le  Royaume 
qui  en  puissent  mieux  juger,  puisque  vous  possedez  et  la  Theologie  et 
les  bonnes  lettres.  Souffrez  done  que  je  vous  fasse  part  du  malheur  des 
gens  de  lettres  dans  oes  provinces  et  dans  cette  ville.  Les  libraires 
s^vent  que  nos  livres  sont  recherchez  et  particulierement  aux  pais 
estrangers,  mais  ils  sont  lellement  amorcez  par  les  Patagons  et  les 
Doublons  d'Espagne,  que  toutes  leurs  presses  ne  sont  occupto  qu'k 
imprimer  des  fatras  d'interprettes,  casuistes  etc.  venus  de  ce  pais  li  et  . 
qui  ne  sont  que  redites,  mais  dont  ils  sont  pay^  comme  des  chan- 
geurs.  De  sorteque  je  suis  contraint  de  courir  la  mesme  fortune  qu'eux, 
et  il  m'est  impossible  de  venir  k  bout  de  mon  entreprise,  sans  Tayde  de 
quelque  Mecenas.  J'ay  eu  tout  d'un  coup  la  penste  en  lisant  le  billet 
de  V.  G.  qu'elle  ne  me  refusera  pas  Thonneur  que  je  mette  son  nom  k 
la  teste  des  deux  volumes  A'Heieroclita  spiriiualia,  Geux  qui  les 

(1)  La  Motte-Houdancourt  6tait  &vtq\ie  de  Reanes  depuis  le  4  aout  1641  loi-s- 
qu'il  fut  transtod  sur  le  si6ge  d'Auch. 

(2)  Le  P.  111.  Raynaud  d^signait  sous  le  nom  de  Kyriaques  les  Dominicains 
(xvpiog  =  dominus),  L'ouvrage  dont  il  parle  comme  d'une  « juste  ddfense  de 
tous  les  gens  de  lettres  »  est  sa  dissertation  si  hardie  De  immunitate  authorum 
cyriacorum  a  censura^  pubiiee  sous  le  pseudonyme  de  Peirua  a  Valle  clatisa 
et  qui  fut  frapp4e  par  la  congregation  de  I'index  le  19  mars  1662.  La  refutation 
que  lui  opposa  le  P.  Jean  Casalasde  Muret,  dominicain,  sous  le  titre  de  Candor 
lUUy  fut  6galement  mise  ^  Tindex  (17  novembre  1744). 

(3)  Ce  projet  ne  fut  compl^tement  realise  qu'apr^s  la  mort  du  P.  111.  Raynaud. 
Les  dix-neuf  volumes  parurent  d,  Lyon  en  1665,  et  on  en  ajouta  en  1669  un 
vingtl^me. 

Tome  XXXU.  10 
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ont  veus  manuscripts  (car  ce  qui  en  a  paru  in  4*^  n*en  est  que  la  8« 

parlie)  disent  que  c'est  la  plus  forte  de  mes  pieces  (1),  et  qui  servira  k 

mon  advis  de  quelque  chose,  parceque  j'y  crible  et  examine  quantity 

d*opinions  populaires,  et  des  erreur  sen  matiere  do  devotion,  au  criie- 

rium  de  la  Theologie.  Vkge  ou  je  suis  (2),  et  la  passion  que  j-ay  de 

voir  mes  19  volumes  me  fait  avoir  recours  aux  amateurs  de  mes 

ouvrages;  et  de  plus  je  seray  ravi  d'avoir  cette  occasion  de  faire  oon- 

noistre  parmi  les  nations  estrangeres  les  meriles  de  V.  G.  et  la  passion 

respectueuse  avec  laquelle  je  suis, 

Monseigneur, 

de  V.  G. 

le  tres  humble,  tres  obeissant  et  tres  obligi  serviteur, 
Theophile  Raynaud  (3). 
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Les  Oublies. —  Le  poete  romantique  Justin  Maurice,  par  Jules  Andrieu, 
de  la  Soc.  des  so.,  lettres  et  arts  d'Agen.  Paris,  Em.  Lechecalier;  Ville- 
neuee^ur-Lotf  impr.  v'  Ed.  Chabrid.  1890.  47  pp.  in-8\ 

Le  mois  dernier  j'ai  du,  faute  de  place,  r&erver  cette  note  biblio- 
graphique  et  s^parer  M.  J.  Andrieu  de  ses  compatriotes  agenais;  je  ne 
voudrais  pas  qi^'il  y  perdlt,  d'autant  que  sa  brochure  m'a  fait,  je  le 
declare  d'entree  de  jeu,  au  moins  autant  de  plaisir  que  pas  une  autre. 
Pourtant  je  ne  vais  gufere  que  la  signaler  pour  ne  pas  irop  d6rober  aux 
sujets  proprement  gascons  Tespace  dijk  si  restreint  que  la  Reoue  peut 
leur  accorder.  —  Justin  Maurice,  n6  au  Passage  d'Agen  le  19  juin 
1810,  fut  joumalisle  k  Paris  de  1830  k  1840,  puis  de  nouveau  en  48 
aprfes  un  s^jour  utile  en  Russie;  il  avait  remplacd  depuis  peu  le  P.  La- 
cordaire  dans  la  direction  de  VEre  nouvelle,  quand  il  mourut  prima- 
turiment  le  29  novembre  1849,  peut-6tre  sans  avoir  donn6  la  mesure 
de  son  talent,  en  tout  cas  sans  avoir  vu  r&lis6s  ni  ses  rfeves  de  bonheur, 
ni  ses  aspirations  k  la  fois  politiques  ei  religieuses.  Ses  oeuvres  po6- 

(1)  Nous  avons  tous  de  ces  amis-1^  qui,  quand  nous  leur  lisons  quelque  page, 
nous  assurent  imperturbablement  que  nous  n'avons  rien  6crit  de  mieux,  ou, 
pour  reprendre  la  naXve  expression  du  bon  p^re,  de  plus  fort, 

(2)  L'infottigable  ^crivain  avail  alors  pr^s  de  80  ans. 

(8)  BibUoth^ue  Nationale,  fonds  frangais,  manuscrit  2812,  f*  256. 
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tiques^  dont  on  peut  voir  les  litres  dans  la  Bihliographie  gin^rale  de 
rAgenaie,  ne  sont  pas  de  celles  que  la  post^rit^  garde  tout  enti^res 
dans  son  bagage^  n^cessairement  soumis  k  de  continuelles  ^purations. 
II  me  semble  pourtant,  d'aprte  les  citations  mfemes  de  M.  Andrieu, 
qu'il  y  a  dans  la  gerbe  trop  lourde  de  J.  Maurice  quelques  6pis  k  sauver 
du  feu.  II  me  paraSt  avoir  eu  quelquefois  le  bonheur  de  concevoir  et  de 
fixer  une  idfe  poitique  sincfere  et  vivante  :  et  voilk  ce  qu'il  ne  faudrait 
janoais  laisser  p6rir!  Son  anthologie,  quoique  bien  courte  sans  doute, 
suflSrait  peut-^tre  pour  arracher  k  Toubli  ce  nom  agenais,  qui  tiendrait 
sa  petite  place  dans  une  histoire  du  romantisme  catholique,  non  loin 
des  GuUinguer  et  des  Turquety,  sous  la  lumifere  discrete  du  salon  de 
TAbbaye-aux-Bois.  La  biographic  de  Justin  Maurice  caract^rise  bien 
un  moment  et  un  groupe  trfes  int^ressants  de  revolution  intell^tuelle 
et  morale  de  ce  sitele.  Surtout,  les  fragments  de  correspondanoe  du 
leligieux  rfeveur  avec  Anna-Marie  (la  comtesse  d'Hautefeuille)  et  avec 
Ballanche,  exciteront  vivement,  sans  le  satisfaire  k  plein,  Tapp^tit  des 
curieux  de  litt^rature  et  de  psychologie.  Je  remercie  de  tout  coeur 
M.  Jules  Andrieu  de  son  excellente  ^tude;  mais  je  souhaite  bienqu^elle 
suscite  un  recueil  plus  complet,  un  juste  volume  de  souvenirs,  ou  Ton 
pourrait  relrouver  et  gouter,  dans  leur  ensemble  et  leur  suite,  les  notes 
personnelles  —  poetiques,  6pistolaires  ou  autres  —  de  Justin  Maurice, 
relives  par  un  16ger  fil  biographique.  Je  n'ose  demander  ce  travail  k 
M.  Andrieu  lui-mtoe,  qui  me  semble  un  peu  trop  sur  ses  gardes  en 
face  de  rinspiration,  tr6s  aventureuse,  j'en  conviens,  du  pauvre  pofete; 
mais  il  peut  se  trouver  aulour  de  lui  des  «  hommes  de  d6sir  »  qui 
aiment  k  completer  le  monument  modeste  du  i  sa  mdmoire,  tandis  que 
Tauteur  de  la  Bihliographie  g^ndrale  de  I' Agenais  continuera,  pour 
notre  instruction  et  pour  Thonneur  de  nos  contrdes,  de  ramener  au 
jour  des  personnages  et  des  livres  t  oubli^  ». 

Un  familier  du  chateau  de  Cadillac,  —  Jean  de  Montferrand,  vicomte 
de  Foncaude,  par  le  chan.  de  Carsalade  du  Pont,  seer.  g6n.  de  la 
Socidt6  historique  de  Gascogne.  PariSy  Hon.  Champion.  1891.  11  pp. 
in-8*. 

Aprfes  avoir  lu  avec  charme  cette  curieuse  et  spirituelle  notice, 
avouerai-je  que  mon  premier  mouvement  a  &tA  d'envier  k  TAcad&nie 
de  Bordeaux  la  faveur  de  la  communication  qui  lui  en  a  6t6  faite,  en 
stance  publique,  par  notre  secretaire  gen&ral?  Le  second  mouvement 
a  oorrige  le  premier,  sans  6tre  moins  ^goiste,  je  le  Grains.  Je  sais  quel 
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succis  a  obtenu  cette  lecture  et  je  suis  fier  pour  la  Soci^t^  historique  de 
Gascogne  de  la  figure  qu*elle  a  faite  chez  son  illustre  voisine  le  22 
octobre  dernier.  Jean  de  Montferrand  m^ritait  bien  d'etre  prfeentd  aux 
savants  de  Bordeaux,  puisqu'il  fut,  sans  compter  son  tilre  de  premier 
baron  de  Guyenne,  h6te  familier  du  ch5,teau  de  Cadillac  et  fid61e  ami 
du  due  d'Epernon.  Mais  il  nous  int^resse  autant  que  les  Bordelais, 
parce  qu'il  fut  aussi  Tami  et  le  correspondant  de  Jean  de  Chastenet, 
3eigneur  de  Puys6gur,  celui-lk  m6me  dont  M.  Tamizey  de  Larroque 
a  T^M  de  nos  jours  les  importants  m^moires  (1).  M.  I'abb^  de  Car- 
salade  a  retrouvi  ces  leltres,  «  d'un  sentiment  d^licat  et  profond,  d'une 
chaleur  loute  m^ridionale  »,  j'adopte  ses  propres  termes,  que  ses  cita- 
tions juslifient  pleinement;  il  nous  attestede  plus  qu'elles  sont  «  pleines 
de  faits  curieux,  int^ressants,  in^dits.  »  II  a  diterrd  ce  tr&or  dans  le 
vieux  chateau  de  Puys^gur  (canton  de  Fleurance,  Gers);  laissons-lui 
dire  comment;  aussi  bien  faut-il  que  je  donne  au  moins  un  l^ger 
6chantillon  de  sa  causerie  si  vive  et  si  pittoresque : 

A  Puysegur...,  ni  portes  ni  fen^tres,  des  plafonds  et  des  planchers  cre- 
v^,  des  pans  de  murs  6croul6s,  des  ronces,  des  herbes  envahissantes,  tout 
un  peuple  d'oiseaux  de  prole,  chasseurs  de  jour  et  chasseurs  de  nuit;  en  un 
mot,  le  spectacle  d'une  maison  qui  est  en  train  de  crouler  et  k  laquelle  lo 
temps  n*a  pas  encore  donneie  charme  et  le  pittoresque  d'une  ruine  achevee. 
Mais  sur  ce  triste  chateau  planaient  de  grands  souvenirs,  et  dans  ces  vastes 
salles  d61abr6es  avaient  v6cu  d'illustres  personnages,  de  vaillants  capitaines, 
de  nobles  dames,  des  familiers  de  mes  6tudes,  dont  les  noms  m'6taient 
connus  et  dont  le  souvenir  m'attirait.  J'entrais  avec  eux  dans  ces  ruines,  et 
06  qu'lls  me  disaient,  ces  chers  disparus,  m'absorbait  tellement  que  je  n'cn- 
tendais  point  g6mir  sous  mes  pas  les  escaliers  rompus  et  les  poutres  bran- 
lantes.  Que  m'importait  le  danger,  je  voulais  voir  et  savoir.  J'allaiset 
venois  des  souterrains  anx  combles,  cherchant,  avec  ce  qu'un  ancien  a 
appele  oculus  erudltusy  si  dans  cet  abandon  g6n6ral  11  ne  restait  point  quel- 
ques  traces  du  glorieux  pass6  que  j'evoquals. 

Quelle  heureuse  surprise !  Dans  uno  chambre  moins  miserable  que  les 
autres,  ouverte  cependant  k  tous  les  vents,  je  d^couvris,  dans  un  coin,  un 
amoncellement  de  vieux  papiers :  toutes  les  archives  de  Puysegur  I  II  avait 
plu  la  veille;  11  avait  plu  I'automne,  Tet^  et  le  printeraps  pass6,  et  depuis 
des  ann^s  U  pleuvalt  sur  cette  v^n^i-able  montagne  de  parchemlns  et  de 
papiers.  Vous  devlne?  dans  quel  piteux  6tat  se  trouvalent  ces  pauvres  ar- 
chives. Helas !  11  n*y  avait  pas  que  les  vieux  murs  qui  s'en  allalent  en  ruine. 

Je  ne  vous  raconterai  i)as  comment  je  les  sauvai;  ce  qu'il  me  fallut  de 
travail  et  de  patience  pour  les  faire  sdcher,  les  d6pouiller  et  les  classer.... 

Et  moi  je  ne  citerai  plus  rien  de  la  prose  exquise  de  notre  excellent 
secretaire,  non  pas  m6me  pour  donner  idie  de  ce  qu'il  a  trouv6  deneuf 
dans  ces  vieux  papiers  sur  Antoine  de  Cous,  6v6que  de  Condom,  sur 

.  (1)  \ovtReoue  de  Gasc,  xxiv,  518. 
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la  mardchale  de  Roquelaure,  sur  d'autres  personnages  encore.  II  fau- 
drait  transcrire  celle  communication  tout  entifere,  et  m^me  apr^s  cela 
conclure  comme  je  vais  le  faire  :  c'est  plain  d'inl6r6t  et  de  vie,  maisdfes 
lors  c'est  beaucoup  ti*op  court.  Exciter  la  soil  des  curieux,  c'est  fort 
bien,  mais  k  la  condition  de  la  satisfaire.  Publiez  done,  sinon  en  en- 
tier,  au  moins  par  larges  extraits,  la  correspondance.du  vicomte  de 
Foncaude  avec  le  seigneur  de  Puys6gur,  dont  vous  nous  avez  donn^ 
une  si  sMuisante  esquisse  I 

•  « 

Saluste  du  Bartas,  choix  de  poesies  frangaises  et  gasconnes,  avec  notice 
biographique  et  notes  Iitt6raire8,  par  Olivier  de  (jOUrcuff  et  Paul 
Bkxetrix,  portrait  et  armes  de  Du  Bartas.  Auch,  J.  Capin,  1890.  67  pp. 
Jn-12. 

Cette  brochure,  dont  T^l^ance  fait  honneur  k  rhabilel6  typographi- 
que  de  M.  J.  Capin,  a  paru  au  moment  de  Tinauguration  du  buste  de 
Du  Bartas,  et  elle  a  6td  distribute,  k  la  fin  du  banquet  de  Thdtel  de 
villed'Auch,  le  12  aout  dernier,  auxcigalierset  f^libres,  promoteurs  de 
cette  f^te  litt^raire.  Je  pourrais  prouver  par  des  t^moignages  authenti- 
ques  qu'elle  fut  regue  avec  une  entifere  satisfaction  par  ces  po^tiques 
h6tes  de  notre  capilale.  Elle  en  ^tait  digne  k  tons  6gards.  Les  quelques 
reproches  qu'on  peut  lui  faire  ont  pour  excuse  la  h^te  imposfe  k  un 
ferit  de  circonslance.  Mais  les  m^rites dominent,  plara  niteni...  —  Et 
d'abord  le  choix  est  excellent.  L'exclusion  presque  absolue  des  deux 
Semaines  pourra  surprendre,  mais  elle  est  suffisamment  expliqu(ie  par 
ces  quelques  mots  de  la  Notice  Utteraire  (titre  d'ailleurs  peu  exact 
pour  un  simple  avant-propos  d'6diteur)  sign^e  «  Olivier  de  Gour- 
cuff  » : 

Nous  ne  pouvions  songer  k  publier  ici  des  fragments  ^tendus  des  deux 
Semaines;  detaches  de  I'ensemble,  lis  perdent  beaucoup  d'int^ret,  etcet  en- 
semble majestueux  et  s^v6re,  melange  de  temple  grec  et  de  cath6drale  go- 
thique,  serait  difficilement  gout6  des  lecteurs  d'aujourd'hui.  Nous  avons 
seulement  extrait,  k  titre  de  curiosity,  la  description  de  TEden  et  le  portrait 
de  la  reine  Elisabeth  de  la  seconde  Seraaine;  et  de  la  premiere  les  quatorze 
vers  qui  terminent  le  troisidme  jour  et  qui  peignent  admirablement  le  ca- 
ract^re  de  notre  heros. 

C'est  done  dans  les  opera  minora  de  Du  Bartas  qu'a  6t6  presque 
exelusivement  cueilli  ce  bouquet  po^tique.  La  fleur  principale  en  est 
VUranie  (p.  15  -30),  cette  oeuvre  k  demi  lyrique  qui  a  le  double  avan- 
tage  de  renfei*mer  la  profession  de  foi  litt6raire  du  po6te  chr^tien  et  de 
nous  oflfrir  ses  riches  qualitfe  de  penste  et  d'imagination  dans  une 
langue  po^tique  plus  inspirte,  plus  ail6e,  moins  alourdie  d*6rudition  et 
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d'^tranget^  de  langage  qu'elle  ne  Test  dans  beauooup  de  pages  de  ses 
grands  pofemes.  —  Viennent  ensuite  VHymne  de  la  paix,  «  Vierge 
depuis  vingt  ans  aux  Gaules  inconnue  >,  compose  k  Toocasion  de  la 
trop  fugitive  paix  de  Saint-Germain  (1570),  et  les  sonnets  sur  les  neuf 
muses  Pyr6n6esy  dont  deux  ou  trois  au  moins  miritent  d'fetre  comptfe 
parmi  les  beaux  sonnets  fran^ais  du  xvi®  sifecle. 

II  faut  louer  surtout  Theureuse  pensde  qui  a  fait  comprendre  dans 
cette  anthologie  si  courte  tout  ce  qui  reste  de  Du  Bartas  po^te  gascon, 
je  veux  dire  gascon  gasconnant,  pofete  patois.  Le  sonnet  sur  l* amour 
n'a  jamais  6t6  compris  dans  ses  oeuvres  imprimtes;  on  a  eu  soin  de 
Textraire  du  Voyage  en  Gascogne  du  bordelais  Pierre  de  Brach,  oil 
il  est  enchftss^.  C'est  un  moreeau  trfes  artistement  travailI6;  la  tra- 
duction trfes  exacte  qui  I'accompagne  est  du  au  modeme  ^diteur  de  De 
Brach,  M.  R.  D6zeimeris.  II  y  a  plus  d'inspiration  et  de  franche  po6sie 
dans  le  cilfebre  «  Pofeme  dress6  pour  Taccueil  de  la  Reine  de  Navarre 
faisant  son  entree  k  N6rac  »  en  1579.  On  sait  assez  que,  dans  ce  d6bat 
po^tique  entre  la  nymphe  latine,  «  la  Frangoise  »  et  «  la  Gascone  », 
cette  derni^re,  qui  parle  bien  entendu  son  idiome  natal,  a  le  principal 
r61e  et  le  meilleur  succ^.  On  me  pardonnera  de  dire  ici  que  j'ai  voulu 
dans  le  temps  exprimer  en  vers  mon  impression  et,  je  crois,  celle  de 
tous  les  lecteurs  de  ce  curieux  dialogue,  et  mtoe  de  citer  le  sonnet, 
assur^ment  peu  connu,  qui  la  rend  bien  ou  mal : 

N6rac  voyait  passer  sous  un  arc  triomphal 
Sa  reine  au  doox  sourire;  et  trois  nymphes  craintlves, 
Sortant  de  la  Balse^  entonnaient  sur  ses  rives 
Vers  latins,  vers  frangais,  vers  en  patois  natal. 

Descendu  pour  un  jour  de  son  froid  piMestal. 
Du  Bartas  s'est  jou^  dans  ces  stances  nalves, 
Et  peut-^tre  la  Muse,  ouvrant  ses  sources  vivos, 
N'aura  jamais  pour  luir^ard  plus  amical. 

Triompha-t-il  trois  fois  dans  ce  triple  po6me? 
Non.  Une  seule  Nymphe  est  vraiment  elle-m^me. 
Le  latin  sent  Ovide,  et  le  frangais,  Ronsard. 

Mais  r&me  du  pays,  ardente,  f raiche  et  pure, 
A  mis  dans  le  gascoa  Taccent  de  la  nature  : 
La  nature  tousUra  es  m^s  here  que  I' art  (1). 

La  brochure  de  MM.  Olivier  de  Gourcuff  et  Paul  B6n6trix  n'est 
•  pas  seulement  une  anthologie  bartassienne;  elle  renfenne  encore  :  une 

(1)  La  Guirlande  des  Marguerites,  sonnets  d6dUs  d  la  oille  de  Nerac, 
N6rac,  1876  (p.  153).  —  Le  demier  vers  est  emprunt^  ^  Tun  des  couplets  de  la 
nymphe  gasconne  dans  le  po^me  de  Du  Bartas. 
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r66dition  utilement  rectifite  du  testament  de  Du  Bartas,  publi6  pour 
la  premifere  fois  en  1864  par  M.  Bladi;  —  un  essai  hibliographique^ 
qui  est  plut6t  un  relev6  sommaire  et  nullement  complet  des  travaux 
publife  sur  Du  Bartas;  —  un  dessin  de  ses  armoiries,  d'aprfes  un  ta- 
bleau retrouv6  au  cMteau  du  Bartas  par  M.  le  baron  de  Fr^re  de  Pey- 
recave  son  descendant  (on  a  mis  au-dessous,  p.  56,  un  fac-simil6  de 
sa  signature  pris  dans  un  acte  notarid  de  1571);  —  une  reproduction 
du  portrait  sur  bois  de  Du  Bartas,  plac6  en  tfete  de  la  traduction  an- 
glaise  de  la  Semaine  par  Joshua  Silvester  (fin  du  xvi®  sifecle,  on  n'in- 
dique  pas  Tannte.  Le  quatrain  qui  Taccompagne  est  d'une  horrible 
barbaric  et  il  fallait  le  laisser  k  TAngleterre  qui  Ta  produit.) 

Mais  le  plus  neuf  de  cette  plaquette,  c'est  encore,  sinon  la  notice 
biographique  signte  «  Paul  B6n6trix  »  et  qui  resume  convenablement 
la  partie  correspondante  de  la  thfesede  M.  Georges  Pellissier  (1),  du 
moins  la  lettrequi  suit,  lettre  relative  aux  points  obscurs  de  la  vie  de 
Du  Bartas  et  signte  de  notre  si  regrett^  archiviste  du  Gers,  M.  Paul 
Parfouru.  Je  ne  la  rdsume  pas,  il  faut  la  lire  en  entier  et  en  prendre 
bonne  note  pour  la  biographic,  encore  k  faire,  de  notre  plus  c^lfebre 
po^te.  Je  toucherai  seulement  ici  deux  ou  trois  details.  La  noblesse  d'o- 
rigine  de  Saluste  du  Bartas  est  une  erreur  de  ses  anciens  biographes; 
mais  j'en  signalerai  un,  et  des  plus  autoris^s,  qui  ne  I'a  pas  commise  : 
Gabriel  de  Lurbe  le  d^signe  comme  honesto  genere  natus  (2),  expres- 
sions qui,  au  moins  dans  un  ^loge,  Univalent  k  une  exclusion  de  la 
noblesse  (nobili  genere).  —  Le  cousin-germain  du  pofete,  Marie -Anne 
Salusire  (c'cst  la  vieille  forme  du  nom  patronymique)  est  r6v6l6  par  la 
Biographie  ioulousainey  mais  il  y  aurait  lieu  de  reprendre  ITiistoire 
de  ce  curieux  personnage,  vu  le  mauvais  renom  attach^  k  tons  les  ar- 
ticles de  ce  recueil.  —  Je  recommande  encore  aux  bons  chercheurs 
un  texte  de  De  Lurbe,  oppos6  k  Tassertion,  communiment  regue,  que 
Du  Bartas  mourut  dans  sa  terre  natale.  Le  biographe  bordelais,  qui  Ta 
fait  naltre  fort  exactement  dans  le  pays  lectourois,  le  fait  mourir  k 
Condom  ou  dans  les  environs,  apud  Condomiensea  (3).  Peut-6tre  la 
mort  le  surprit-elle  chez  des  parents,  de  labranche  des  Saluste  du 
Condomois,  qui  compte  encore  des  repr&entants  (4). 

(1)  La  vie  et  les  caucres  do  Da  Bartas,  Paris,  Haohette,  1883.  —  Le  premier 
chapitre  (p.  3-26),  consacr6  ^  « la  vie  de  Du  Bartas  »,  est  peut-^tre,  malgr6  sa 
Taleur  r^eUe,  le  moins  satisfaisant  de  cet  ouvrage,  au  total  fort  estimable. 

(2)  De  illustrlbus  AquUanice  oiris,  Burdig.,  Simon  Millanges,  1591  (p.  147). 

(3)  Ibid.,  p.  148. 

(4)  La  branche  des  Du  Bartas  du  Condomois,  qui  a  foumi  beaucoup  de  mill- 
laires  dans  ce  siMe  et  au  siMe  pr6c^dent,  est  connue;  mais  il  me  semble 
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Comme  la  plaquetie  de  MM.  de  Gourcuff  et  B^n^trix  sera  souvent 
oonsultfe  par  les  amis  de  notre  histoire  litt^raire,  je  ne  veux  pas  garder 
pour  moi  seul  quelques  corrections  bonnes  h  faire  dans  les  notes  des 
6diteurs,  gte6ralement  judicieuses  autant  qu'agr&bles,  mais,  faute  de 
temps  sans  doute,  unpen  ddfectueuses  Qket  1^.  —  P.  19.  Desportes  ne 
m^rite  pas  da  tout  T^pithfete  de  «  lascif  ».  —  P.  26.  La  raison  qu'avait 
Du  Bartas  d'attribuer  k  B6s6l6el  la  construction  de  TArche  d'alliance, 
c'estque  le  fait  est  attest^  par  la  Bible  (Exod.  xxxi).  —  P.  32.  Le  due 
d'AlenQoriy  que  les  voeux  de  Du  Bartas  accompagnent  en  Flandre, 
n'est  pas  Henri  III;  c'est  son  frfere  puln6,  FranQois,  qui  porta  ce  titre 
jusqu'k  Tavfenement  d'Henri  III  au  tr6ne  de  France,  prit  alors  le  titre 
de  due  d'Anjou  et  mourut  en  1584.  —  P.  36.  Su  n'est  pas  le  d&ertde 
Sur,  mais  simplement  le  Sud  :  on  6crivait  jadis  et  beaucoup  de  marins 
pranoncent  encore  Su.  —  P.  39.  Le  «  Tarasoon  »  d'Ari^e  n*a  rien  k 
demWeravec  la  Tarasque. — P.  40.  Paour  est  de  lalangue  d'oil,  plut6t 
que  de  la  langue  d'oc.  —  P.  45.  Courds  deu  hei  casau  que  la  Baise 
engreiche  est  mal  traduit  :  «  Accourez  du  beau  jardin  que  la  Baise 
arrose.  »  Courts  n'est  pas  un  verbe  k  Timp^ratif,  c'est  un  nom  pluriel  : 
«t  Choristes  »  ou  «  chantres  du  beau  jardin,  etc.  » 

On  ne  verra,  j'espfere,  dans  ces  menus  errata  qu'une  dernifere 
prenve,  et  la  meilleure,  du  prix  que  j'attache  k  la  modeste,  mais  utile 
et  m6ritoire  publication  de  MM.  de  Gourcuff  et  B6n6trix.         L.  C. 

PUBLICATIONS   I-ANDAISES 

I,  Les  vestiges  gallo-romains  dans  le  d^partement  des  Landes,  par  Em. 
Taillebois.  Caen,  Henri  Delcsques.  1890.  42  pp.  ia-8\ 

II.  Les  mosaIques  GALLO-ROMAiNES  DU  Gleyzia  k  Saint-Sever-sur-rAdour, 
par  le  D'  Louis  Sentex.  Dax,  impr,  Hasael  Labdque.  1891.  41  pp.  gr. 
iri-8*,  plus  trois  planches  photogr. 

ilL  La  crypte  de  Saint-Girons  a  Hagetmau,  par  Em.  Taillebois.  Caen, 
H,  Delesques.  1890.  24  pp.  in-8'  et  9  planches. 

IV,  Etudes  d'anaglyptique  sacree  (Bas-reliefs  de  l'eglise  Saint-Paul 
DE  Dax),  par  Ch.  Didelot,  cur6  de  la  cathedrale  de  Valence  (Drome). 
25  pp.  in-4*  k  2  colonnes  (extr.  de  la  Reoiie  de  Vart  chrdtien), 

V.  CONGRES  ARCHEOLOGIQUE  DE  FrANCE.  LV*  SeSSiOH.  SeANCES  GENERALES 

TENUES  A  Dax  et  a  Bayonne  en  1888.  Paris,  A.  Picard;  Caen,  H,  De- 
lesques.  1889.  1  vol.  in-8'  de  lx-453  pp.  et  plusieurs  planches. 

L  M.  Emile  Taillebois,  secretaire  gdn^ral  du  dernier  Congrfes 
archdologique  de  Dax  (1888),  a  donn6  un  bon  exemple  en  relevant 

que  personne,  dans  les  articles  rdcemment  parus  sur  cet  estoc,  n*a  signaled  un 
ch;'iteau  du  Bartas  qui  existe  encore  en  Condomois,  je  crois  pouvoir  I'assurer,  bien 
que  ma  m^moire  me  refuse  en  ce  moment  le  nom  de  la  commune  oii  il  s'^lfeve. 
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dans  tout  le  ddpartement  des  Landes,  par  arrondissements,  cantons  et 
locality,  les  «  vestiges  gallo-romains  »  qu^on  y  a  signals  jusqu'k  ce 
jour.  Ces  vestiges  ne  sont  pas  toujours  tr6s  sensibles  :  quelquefois  ce 
n'est  qu'une  expression  reside  dans  la  toponymie  locale :  hinx  (fines), 
indice  d'une  limite;  vie  (oicus);  hitte,  borne  milliaire;  camin  roumiuy 
chemin  de  Saint-Jacques,  souvent  identique  ^  une  vole  romaine,  etc. 
M.  Taillebois  me  permettra  de  lui  exprimer  ici  mes  reserves  au  sujet 
de  Tastay  qui  lui  paralt  indiquer  une  t^te,  une  position  extreme;  pour- 
quoif  Tasta  dans  ce  sens  n'est,  ima  connaissance,  niroman,  nicelti- 
que,  ni  ibirien.  J'avoue  6galement  ma  repugnance  absolue  pour  la  de- 
nomination, employfe  d6j'^  par  d'autres  toivains  landais,  de  eastra 
(substantif  masculin  singulier)  :  si  ce  n'est  pas  une  fausse  Etymologic, 
c'est  un  tenne  bien  bizarre. 

Les  designations  de  vestiges  plus  positifs  et  plus  palpables  que  de 
simples  noms  abondent  assez  pour  affriander  les  arch^ologues  6pris 
de  gallo-romain,  et  surement  M.  Taillebois  ne  les  exposera  pas  k  s'E- 
garer  comme  certain  personnage  de  Labiche.  Je  ne  garantirais  pas  les 
trfes  nombreux  camps  romains  signales  un  peu  partout;  mais  les 
mentions  d'antiquit^s,  telles  que  mosaiques,  inscriptions  (1),  poleries, 
monnaies,  etc.,  reviennent  presque  aussi  souvent.  Je  noterai,  faute  de 
pouvoir  suivre  M.  Taillebois  dans  Tdnumeration  des  moindres  loca- 
lity signalEes  par  quelque  debris  gallo-romain,  les  details  particulifere- 
ment  circonstanci6s  qu'il  fournit  sur  les  mosaiques  de  Sarbazan 
(p.  12),  de  Saint-Cricq-Villeneuve  (p.  14),  du  Gleyzia  de  Saint-Sever 
(26),  de  Sorde  (38),  sur  les  antiquilEs  d*Aire  (15-21)  et  sur  celles  de 
Dax  (30-35).  Le  mus6e  de  la  Society  Borda  renferme  un  grand  nombre 
des  unes  et  des  autres;  M.  Taillebois  m'apprend  de  plus,  dans  les 
lignes  suivantes,  le  sort  d*une  importante  collection  que  j'ai  eu  sou- 
vent Toccasion  d'admirer : 

Nous  ne  quitterons  pan  Aire  sans  signaler  aux  arch^ologues  le  musee 
Episcopal  du  Grand  S^minaire,  quicontient  quelques  antiquit^s  trouv^es 
dans  le  pays,  et  la  collection  du  D''  L6on  Sorbets^  dans  laquelle  on  retrouve 

(1)  «  II  estbon  de  relater  que  la  Reoue  da  Gascogiic,  dontla  bonae  foi  avait  ete 
surprise,  a  public,  il  y  a  quelques  ann^es,  une  pr^tendue  inscription  trouvee  k 
Saint-Michel,  canton  de  Castets.  II  s'agissait  d'un  autel  votif  dedie  k  Jupiter  et 
au  g^nie  du  divin  Claude  par  les  potiers  i/lguli)  de  Saint-Michel.  Depuis  quel- 
ques ann^es,  nous  avons  reconnu  que  cette  inscription  n'avait  jamais  exists  et 
n'^tait  qu'une  mystification.  »  Le  petit  article  qui  renferme  cette  inscription 
(XX,  280)  me  fut  transmis  par  une  personne  tres  sure  et  ma  bonne  foi  ne  fut  pas 
surprise  du  tout.  Bien  entendu  que  je  n'ai  jamais  entendu  garantir  I'authenti- 
cite  ni  menie  Texistence  du  monument  en  question;  j'ignore  comment  M. Tail- 
lebois a  decouvert  la  mysti/icatiofi. 
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one  foole  de  souvenirs  gallo-romains  qu'il  a  recueillis  k  Aire  oa  dans  les 
environs.  —  Et  quoique  cela  ne  rentre  pas  dans  notre  sujet,  nous  reoom- 
mandons  surtout  son  admirable  collection  de  faiences  qui  contient  des  pi^ 
ces  hors  lignes. 

Je  dois  ajouter  que  M.  Taillebois,  en  parcourant  loutes  les  Landes 
pour  sa  chasse  aux  d6bris  gallo-romains,  profile  souvent  de  Toccasion 
pour  dire  quelques  mots  des  questions  de  g6ographie  et  d'histoire  qui 
touchent  k  son  sujet.  II  m'a  paru  porter  dans  ces  difflciles  probltoes 
une  information  exacte  et  une  bonne  m^thode;  je  m'6tonne  done  qu'il 
ait  accept^  purement  et  simplement  la  tradition  lout  k  fait  d^pourvue 
depreuves  d'aprfes  laquelle  «  Julie,  fille  d'Auguste,  vint^  Dax  chercher 
la  gu^rison  qu'elle  attendait  de  la  vertu  curative  de  ses  eaux  (p.  30).  » 

II.  J'ai  cit6  tout  k  I'heure,  d'aprfes  M.  Taillebois,  «les  mosaiques 
gallo-romaines  du  Gleyzia  k  Saint-Sever-sur-Adour.  »  Elles  ont  6t6 
transport^es  en  partie  dans  une  maison  qui  appartient  aujourd'hui  k 
M.  le  D**  Louis  Sentex.  La  notice  d^taillde  que  ce  dernier  leur  a  con- 
sacr6e  nous  renseigne,  apr^s  une  introduction  historique,  sur  le  long 
travail  par  lequel  feu  M.  Capdeville,  son  beau-p6re,  d6couvrit  ces 
beaux  restes  dans  les  champs  du  Gleyzia  (p.  7-21),  puis  les  enleva  et 
les  reconstitua  chez  lui  (21-23).  On  voit  ensuite  les  fouilles  reprises 
par  MM.  Chaplain-Duparc  et  Louis  Sentex,  de  manifere  k  determiner 
plus  exactement  la  vaste  enceinte  murte  oil  se  rencontrent  k  la  fois 
des  ossements  humains  et  des  restes  nombreux  d'industrie  et  d'art. 
L'auteur  cherche  enfin  k  fixer  la  nature  et  I'^e  de  Thabitation  du  Gley- 
zia, ainsi  que  son  histoire.  Ses  descriptions  soigneusement  trac^, 
^lairte  d'ailleurs  par  des  photogravures,  les  explications  archtologi- 
ques  qu'il  fournit,  et  les  comparaisons  qu*il  6tablitavec  des  monuments 
analogues,  me  paraissent  d6montrer  sulBsamment  sa  conclusion  :  les 
mosaiques  du  Gleyzia  ont  appartenu  k  une  villa  gallo-romaine  du  iii* 
si6cle.  Que  «  Tabsence  complete  de  sujets  mythologiques  dans  quel- 
ques-unes  des  villas  gallo-romaines  de  notre  pays  et  dans  la  villa  du 
Gleyzia  en  particulier  »  doive  ^tre  attribute  «  ^  un  commencement 
d'influence  du  christianisme,  »  c'est  seulement  une  conjecture  plausi- 
ble, et  M.  le  D**  Sentex  ne  va  pas  plus  loin.  Mais  ce  qu'on  peut  regar- 
der  comme  certain,  c'esl  qu*ici,  comme  en  bien  d'autres  lieux,  une  ^glise 
6tablie  dans  Tancienne  villa  gallo-romaine —  cc  qu'indique  le  nom  de 
Gleyzia  —  en  a  fait  entretenir  les  beaux  pavements  et  bien  d'autres 
details,  jusqu*k  une  destruction  violente  attests  par  des  couches  de 
charbon  et  de  cendres  et  que  Tauteur  rapporte  aux  invasions  nor- 
mandes. 
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III.  Gardien  vigilant  des  antiquit^s  romaines  de  la  region  landaise, 
M.  Em.  Taillebois  n'est  pas  moins  d6vou6  k  ses  monuments  Chretiens. 
Ila  6t6  particuliferement  touch^  de  T^tat  inqui^tant  de  la  crypte  de  Saint- 
Girons  (faubourg  de  Hagetmau),  et  voici  comment  il  s*en  explique  : 

[Cette]  admirable  crypte  du  xi*  si^cle  est  class^e  parmi  les  monuments 
historiqaes,  ce  qui  ne  Temp^he  pas  de  tomber  en  ruines  sans  quo  Tadmi- 
nistration  fasse  rien  pour  la  preserver  de  Teffondrement  dont  elle  est  me- 
nace. Encore  quelques  ann6es  et  ce  rare  et  curieux  specimen  des  cryptes 
m6ridionales  aura  cess6  d'exister  et  ne  sera  plus  qu*un  monceau  de  d6com- 
bres.  —  Aussi  avons-nous  cherch6  k  appeler  sur  notre  belle  crypte,  pendant 
qu'il  en  est  temps  encore,  Tattention  de  la  Soci6t6  fran^ise  d*arch6ologie, 
dont  le  principal  but  est  la  «  conservation  des  monuments  historiques.  » 
Nous  avons  pous86  le  cri  d'alarme,  esp^rant  que  la  Soci6t6  voudrait,  avant 
la  cloture  de  son  congr6s,  non  seulement  exprimer  le  voeu  que  Tadminis- 
tration  fasse  la  reparation  necessaire,  mais  encore  charger  son  directeur  de 
faire  des  d-marches  offlcielles  dans  ce  but. 

Ce  voeu  a  6t6  adopts  dans  la  premifere  stence  du  Congrfes  de  Dax 
(14  juin  1888)  (1).  Esp^rons  done  que  des  mesures  efficaces  prot^e- 
rent  desormais  I'un  des  plus  curieux  monuments  Chretiens  de  la  r^on, 
grftce  a  Tinitiative  du  savant  secretaire  de  la  Soci6t6  de  Borda.  Sachons- 
lui  gr6,  en  m6me  temps,  des  notions  rapides,  mais  pr6cises,  qu'il  nous 
foumit  sur  le  sujet.  II  s'arr^te  peu  sur  T^glise  proprement  dite,  Edifice 
sans  caractfere  et  tenant  k  peine  debout;  il  d6crit  pourtant  ce  qu'elle 
contient  encore  de  T^lise  monastique  du  xi«  si^le :  une  partie  des 
murs  et  des  piliers,  le  clocher  et  deux  tours.  A  plusieurs  reprises  elle 
a  6\A  ruinte,  particuliferementi  une  date  incertaine,  ant^rieure  au  xiv« 
sifecle,  et  en  1569  par  Mongonmery  :  de  1^  les  disparates  qu'ofifrent  des 
parties  rdparfes  ou  refaites  k  des  6poques  diflf6rentes.  Mais  la  crypte, 
avec  ses  qualre  colonnes  de  marbre  aux  chapiteaux  richement  historic 
et  «  admirablement  sculpt^s  et  fouiUfe,  »  avec  la  plate-forme  plac6o 
entre  elles  et  qui  sans  doute  supportait  autrefois  le  tombeau  du  saint 
martyr  GerontiuSy  compagnon  de  saint  Sever,  la  crypte,  dis-je,  est 
surtout  soigneusement  6tudi6e  par  M.  Taillebois.  De  plus,  les  princi- 
paux  details  en  sont  r^ndus,  d'une  fa^on  encore  plus  sensible,  par 
d'excellentes  reproductions,  «  d'aprfes  des  photographies  de  M.  Amddte 
Forsans,  de  Dax,  qui  a  bien  voalu  mettre  gracieusement  son  talent  k 
la  disposition  du  Congr^s.  » 


(1)  Una  note  ajout^e  ult^rieurement  k  la  fin  de  la  brochure  nous  apprend  que 
M.  Lafollye»  architectc  des  beaux-arts,  envoys  par  le  ministre  pour^tudier  un 
plan  de  restauration  partielle,  a  d<5couvert  deux  escaliers  caches  dans  les  gros 
murs  de  T^glise,  deux  fenetres  mur^es  dans  la  crypte,  etc.,  etc. 
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IV.  Encor  plus  anciens  peut-6tre  que  la  crypte  de  Hagetmau,  les 
panneaux  armories  qui  ornent  le  pourtour  de  Fabside  de  Saint- Paul  de 
Dax,  pr^sentent  des  difficult6s  d'altribulion  et  d'inlerpr^tation  encore 
plus  graves.  M.  Ch.  Didelot,  cur6  de  Valence,  qui  prepare  des  etudes 
gto^rales  d'anaglj^tique  sacr&  (anaglyphus  =  bas-relief),  s'est  livr6 
k  un  examen  tr^s  atlentif  de  ces  panneaux,  oii  il  reconuait  les  sujets 
suivants  :  1«  les  trois  ap6tres  (Pierre,  Jacques  et  Jean);  2°  la  C^e; 
3°  Tarrestation  de  J.-C.  au  jardin  des  Olives;  4°  le  crucifiement;  5®  la 
resurrection  (tableau  tr^s  sup6rieur  aux  autres  par  le  naturel  et  la  sou- 
plesse);  6^-9*^  figures  d'animaux;  10^  tombeau  ou  reliquaire.  Sauf  peut- 
^tre  quelque  subtilit6  d'ex6g6se  symbolique,  M.  Didelot  parait  se  din- 
ger avec  une  grande  suret6  dans  la  determination  et  Texplication  de  ces 
groupes  parfois  6tranges.  II  les  eclaire  surtout  en  les  rapprochant  de 
compositions  similaires,  dont  il  doit  avoir  par  devers  lui  toute  une  s^rie 
soigneusement  dessinfe.  Sa  brochure  donne  la  reproduction  en  photo- 
gravure non  seulement  des  panneaux  histories  de  Dax,  mais  encore  de' 
quelques  oouvres  analogues,  entre  autres  de  plusieurs  details  de  la  frise 
de  Beaucaire,  qui  debute  aussi  par  «  les  trois  apdtres  »  et  qui  comprend 
ensuite  «  la  sainte  c^ne,  suivie  des  trois  grands  drames  de  la  croix,  de 
la  sepulture  et  de  la  Resurrection  du  Sauveur.  » 

Cette  etude,  qui  serait  tout  k  fait  salisfaisante  moyennant  un  peu 
plos  de  simplicite  dans  le  style,  se  termine,  ou  peu  s'en  faut,  par  ce 
jugement  sur  «  la  date  »  des  panneaux  de  Saint-Paul  \bs  Dax : 

On  ne  saurait  en  designer  de  fixe  et  de  siire.  lis  ne  nous  parais- 

sent  pas  toe  tous  de  la  memo  6poquo,  ni,  k  coup  sur,  de  la  m^nie 
main.  On  les  croirait  empruntes  k  des  compositions  diverses  inintelli- 
gemment  raccorcl6es  dans  lo  reemploi  qu'on  en  a  fait;  ces  heterog6n^it6s 
ajoutent  a  Tincertitude.  M.  de  Lasteyrie  croit  pouvoir  attribuer  I'en- 
semble  de  Tceuvre  au  x'  si6ole  (1).  Cest  en  eflet  ce  qu'insinueraient  quel- 
ques indications  tr6s  lisibles  empruntees  k  plusieurs  documents  semblables 
et  dont  notre  collection  nous  rend  Ja  synopsic  famili^re.  Neanmoins,  nous 
nous  permettrons  d'emettre  un  doute  :  si  Toeuvre  6tait  du  x'  siecle,  il  nous 
semblo  que  les  enccnsoirs  seraient  sans  couvercle  et  cons^quemment  non 
spheriquos  comnie  on  les  voit  k  la  main  des  anges.  Ce  detail  n'est  peut-etre 
pas  k  negliger  dans  la  question  d*attribution  chronologique  qui  nous 
occupe. 

D'ailleurs,  une  6tudo  d'assimilation  nous  permet  de  comparer  la  C6ne  de 
Dax  etcelle  de  Champagne  (Ard6che),  que  nous  posscdons.  Or,  il  y  a,  selon 
nous,  un  apparent  accord  de  date  entre  les  bas-reliefs  de  Champagne  et  un 
document  du  musdc  de  Cluny,  pourvud'un  cxtrait  do  naissance  authentique 
date  de  1060... 

(1)  Bulletin  monumental,  1888,  p.  477. 
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V.  La  cinquante-cinquifeme  session  du  Congr^s  archdologique  de 
France^  partag6e  entre  Dax  et  Bayomie,  s'est  fermte  dans  oelle  der- 
nifere  ville  le  19  juin  1888;  et,  quoique  le  volume  qui  en  renferrae  les 
actes  aient  6te  distribu^  depuis  quelques  mois  seulcment,  il  est  trop 
tard,  ce  semble,  pour  raconter  ici  en  detail  ees  importantes  assises 
scientifiques.  Je  me  conlenterai  de  signaler  les  excursions  h  Peyreho- 
rade,  Sorde,  Bidache  et  Arihous,  le  29  juin;  k  Aire,  Saint-Sever,  Haget- 
mau  et  Orthez,  le  15  et  le  16;  k  Saint-.Tean-de-Luz,  Hendaye,  Fon- 
tarabie  et  Irun,  le  18;  en  Espagne,  du  20  au  25.  Toutes  ees  excursions 
sont  Tobjet,  comme  les  s&inces,  dans  la  premiere  partie  du  volume 
(p.  1-151),  de  procfes-verbaux  assez  d6taill6s  pour  instruire  autant  qu'in- 
t^resser  les  curieux  d'antiquit^s;  de  nombreux  dessins  ajoulent  d'ail- 
leurs  k  la  precision  et  k  la  clart6  d^  la  redaction.  L'excursion  en 
Espagne  a  regu  un  d^veloppement  particulier,  et  ici,  grAce  surtout  k 
Texcellent  crayon  de  M.  de  Lahond6s,  une  foule  d'objets  caractdris- 
tiques  sont  mis  sous  les  yeux  du  lecteur.  De  plus,  un  m^moire  de 
M.  Brulails  sur  la  cath^drale  de  Pampeluney  dans  le  corps  du  vo- 
lume (p,  292-320),  ^ifiera  pleinement  les  archtologues  sur  ce  beau 
monument,  dont  certains  d(^tails  (surtout  les  boiseries  du  choeur)  pr6- 
tent  k  des  observations  et  comparaisons  trfes  importantes. 

Pour  donner  quelque  id6e,  non  pas  des  operations  du  Congr6s,  mais 
des  travaux  Listoriques  de  la  region  qu'il  a  voufu  couronner  et  encou- 
rager,  j'ins^re  ici  la  liste  des  ra^dailles  d&ernees  :  1°  k  Dax,  le  14  juin; 
2^  k  rev6ch6  d'Aiie^  le  15;  3°  ^i  Bayonne,  le  19. 

Dax...  La  Soci6t6  d6cerne  : 

Une  faddallle  de  cermell  grand  module  a  —  M.  Taillebois,  secretaire 
general  du  Congrcs  de  Dax,  pour  ses  nombreux  travaux  archeologiques  et 
aussi  pour  le  z^le  avec  lequel  11  a  organist  le  Congres  de  Dax. 

Des  mklaillcs  d'argent  d  —  M.  Dufourcet,  de  Dax,  pour  ses  nom- 
breux travaux  archeologiques;  —  M.  Georges  Camade,  tresorior  du  Con- 
grcs, pour  le  z^le  avec  lequel  il  s'cst  occupe  du  Congr^s  et  pour  ses  fouilles 
et  ses  travaux  archeologiques. 

Des  mddailles  de  bronzed —  M.  I'abb^  Depart,  cure  de  Mimizan,  pour 
ses  travaux  archeologiques;  -  M.  I'abbe  Lescarret,  cur6  de  Liie,  pourle 
soin  avec  lequel  il  a  recuelUi  et  preserve  de  la  destruction  des  objets  an- 
cienset  pour  ses  recherches  archeologiques. 

EvECHE  d'Aire...  M.  le  comte  de  Marsy  remercie  le  clergedeses  travaux 
et  Monseigneur  du  mouveraent  qu'il  a  imprim6  et  dOnt  on  peut  dds  k  pre- 
sent reconnaitre  les  excellents  resultats. 

M.  de  Marsy,  au  nom  du  Conseil  administratif  de  la  Society,  met  k  la 
disposition  de  Sa  Grandeur  une  m^daille  d'argent  et  quatre  de  bronze  pour 
r^oompenser  les  meilleurs  travaux  deposes  k  Aire  par  le  clerg6  du  dioc^t 
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—  Monseigneup  remercie  M.  de  Marsy  et  le  Conseil  d'administration  et 
laisse  au  bureau  de  la  Societe  le  soin  d'attribuer  lea  m^dailles  comme  il  le 
jugera  convenable.  Elles  ont  <^te  decernees  :  la  mMaille  d'argent,  aux 
merabres  du  clergo  du  dioc6se  d'Aire,  pour  Tensemble  de  leurs  travaux, 
mMaille  qui  sera  deposee  au  musee  dioc^sain;  les  medailles  de  bronze  li 
MM.  Tabbfe  Besselere,  I'abbe  Dudon,  rabb6  Meyranx,  Tabb^  Tauzin. 

M.  de  Marsy  annonce  que  la  Soci6t6  frauQaise  d'arch^ologie  deoerne  i 
M.  le  D'  Leon  Sorbets  une  m^daille  d'argent  pour  ses  nombreux  travaux 
et  recherches  archeologiques. 

Bayoxne...  M.  le  President  annonce  que  la  Soci6t6  fran^ise  d*arch6o- 
logie  d6cerne  les  rdcompenscs  suivantes : 

Deux  mddailles  de  cermeil  grand  module  d  —  M.  Henry  Poydenot, 
secretaire  g^ndral  du  Congr^  de  Bayonne,  pour  ses  travaux  sur  les  origi- 
nes  et  Thistoire  de  Bayonne;  —  S.  Exc.  D.  Antonio  Bernal  de  O'Reilly, 
ancien  consul  general  d'Espagne  a  Bayonne,  comme  t^moignage  de  recon- 
naissance du  Congr^  pour  I'accueil  sympathique  qui  lui  a  6te  fait  par 
TAcademie  royale  de  I'Histoire  de  Madrid,  dont  M.  Bernal  de  O'Reilly  est 
le  d616gu6. 

Des  mHailles  d' argent  dt  —  M.  Hilarion  Barthety,  de  Lescar,  pour  ses 
travaux  sur  Lescar  et  sur  un  grand  nombre  de  sujets  archeologiques;  — 
M.  Bernadou,  de  Bayonne,  pour  ses  recherches  sur  les  documents  histo- 
riques  et  archeologiques  de  la  contree;  —-  M.  Ducere,  de  Bayonne;  —  M. 
HiRiART,  de  Bayonne,  pour  les  soins  qu*il  apporte  k  la  conservation  da 
musde  et  des  archives  de  Bayonne;  —  M.  Gorse,  de  Pau,  pour  ses  dessins 
de  la  villa  de  Lescar  et  sa  carte  prehistorique  d'Oloron;  —  M.  Paul  Lafx)nd, 
de  Pau,  pour  ses  differents  memoires  sur  les  sarcophages  de  Bielle,  Saint- 
Savin,  etc.,  et  ses  publications  de  dessins  sur  Orthez. 

Des  medailles  de  hronse  h  —  M.  Monede,  d'Auch,  pour  ses  fouilles 
dans  sa  propriet6  du  Halai;  —  Mademoiselle  Vidal,  d'Anglet,  pour  le  zele 
qu'elle  apporte  ^  conserver  et  i  augmenter  une  collection  d'objets  prehis- 
toriques  trouves  dans  son  rayon,  concourant  ainsi  ^  Thistoire  prehistorique 
de  la  contree. 

Parcourons  maintenant  les  memoires  afferents  i  notre  r^on  qui 
remplissent  la  plus  grande  parlie  du  volume.  Les  deux  m^moires  de 
M.  Taillebois  analyses  plus  haut  en  font  partie;  je  n'ai  pas  i  y  reve- 
nir;  je  passe  (Sgalement  sous  silence  les  travaux  qui  n'ont  pas  un  carac- 
tfere  regional  proprement  gascon. 

2.  Une  6tude  de  M.  Paul  Lafond  sur  des  sarcophages  gallo^ 
romains  (193-223).  D'abord  celui  de  Sainte-Quitterie,  au  Mas  d'Aire, 
bien  connu  de  nos  plus  anciens  lecteurs  (voir  notre  t.  ii,  p.  62).  M.  La- 
fond  n'ajoute  rien  k  ce  qui  a  ii&  dit  sur  ce  prdcieux  monument.  On  me 
permettra  de  remarquer  Tabsolue  ressemblance  du  paneau  reprdsentant 
Jonas  sous  la  courge  (il  me  semble  que  e'est  le  vrai  titre)  avec  le 
m6me  sujet  peint  aux  calacombes;  je  regrette  de  n'avoir  pas  la  referen- 
ce precise  sous  la  main.— Le  sarcophage  de  r^glise,  jadis  abbatiale,  de 
Lucq-de-Bearn,estmoins  connu  etpeut-fttre  encore  plus  remarquable  : 
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la  face  principale*  surtout  offre  plusieurs  scenes  6vang^liques  en  une 
s4rie  de  groupes  trhs  bien  agenc^s ;  sur  les  deux  faces  lat^rales  se 
pi^sentent  Adam  et  Eve  sous  Tarbre  de  la  scienc^^  et  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions.  M.  Lafond  croit  ce  sarcophage,  comme  celui  du  Mas 
d'Aire,  de  provenance  toulousaine  ou  comraingeoise.  Ses  excellents 
dessins  achfevent  de  montrer  les  objets  que  sa  plume  d^crit  avec  une 
rare  prteision.  , 

4.  M.  Dufourcet  nous  prfeente  Trois  auiela  prooenant  de  la 
cath^drale  romane  de  Dax,  qui  fut  remplac^  au  xni®  sifecle  par  la 
calhddrale  gothique.  lis  sont  conserves  au  muste  Borda,  et  un  seul 
est  assez  complet  pour  qu'on  ait  pu  en  reproduire  la  face  principale ; 
on  y  voit  un  personnage,  probablement  de  fantaisie,  accompagn6 
d'oiseaux,  sous  une  double  arcature  cintrte. 

5.  On  doit  au  mfeme  auteur  un  travail  sur  les  voies  romaines  ei 
les  chemins  de  Saint-Jacques  dans  Vancienne  Novempopulanie 
(241-264).  C'est  un  r6sum6  irbs  pr&is  des  travaux  d&jk  faits.  Pour 
les  voies  romaines,  M.  Dufourcet  a  6tabli  des  precisions  nouvelles, 
relev6  m^me  des  voies  secondaires  encore  in^dites^;  il  s'est  aid^  en 
particulier  des  lieux  dits  hiiies,  qu'il  identifie  avec  les  bornes  milliai- 
res,  el  aussi  des  camins  romius^  chemins  de  Saint-Jacques,  identiques 
le  plus  souvent  avec  les  voies  romaines.  Rien  de  plus  juste;  mais  ce 
que  Tauteur  dit  en  passant  de  r^lymologie  de  romitu  ne  Test  pas  tout 
h  fait.  Romiuy  en  frangais  Romieu,  est  un  mot  bien  connu,  ou  qui 
devrait  Ttoe.  II  a  son  correspondant  en  italien^  romeo,  en  latin  du 
moyen-^e,  romaeus  ou  romeus,  Romieu  =z  romaeum,  comme  judiu 
==^judaeumy  comme  Mathiu=Maihaeum,  Or  romaeus  veutdire  pele- 
rin  de  Rome,  puis  pfelerin  en  g^n^ral  (plus  tard  ermite,  sans  doute  parce 
que  beaucoup  de  p^lerins  le  devenaient,  comme  nous  le  voyons  dans 
I'histoire  de  la  fondation  de  Larroumieu).  Apr6s  cela,  que  les  p61erins, 
soit  de  Rome,  soit  de  Saint-Jacques,  aient  suivi  habituellement  les 
grandes  voies,  qui  ^taient  romaines,  c'est  tout  simple,  mais  cela  ne 
fait  pas  que  romm  viennede  romanw^,  derivation  d^ailleurs  impossible. 
—  Pour  les  cbemins  de  Saint-Jacques,  Tauteur  suit  «  la  savante  et 
laborieuse  etude  publi^e  [dans  la  Revue  de  Gascogne]  par  M.  Adrien 
JLavergne,  un  maltre  en  pareille  matifere.  » 

6-7.  MM.  de  Laporterie  et  L6on  Martres  etudient  les  traditions  et 
croyances  populaires.  Tun  en  Chalosse  (265-273),  Tautre  en  general 
dans  les  Landes  (274-281).  Leurs  memoires  sont  malheureusement 
bien  courts;  mais  ils  renferment  de  bonnes  donnfes  de  folk-hore;  je 
citerai  seulement,  dans  le  premier,  la  qu^te  faite  par  les  filles  k  marier, 
et  le  pique-hdu  (pique-fou),  qufete  des  gamins  k  la  maison  ou  il  est  nS 
un  enfant. 

8.  M.  I'abbe  Foix,  cure  de  LaurMe,  donne  de  nombreux  details, 
pris  dans  des  registres  paroissiaux  du  xvn®  si6cle,  sur  les  cagots  du 
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d^pariement  des  Landes  (282-291),  leur  ^tat,  leur  condition  sociale, 
leurs  noms  de  faraille,  etc.  II  se  rallie,  avec  moins  de  decision  que  je 
ne  Tai  fait  moi-m6me,  k  Topinion  de  M.  Rochas  sur  leur  origine. 

11.  Notes  sur  la  sigillographie  du  siid-ouesi  de  la  France^  par 
un  iiormand,  M.  Em.  Travers,  qui  a  r^uni  une  collection  trfes  consi- 
derable de  sceaux  de  celte  r^on  :  il  en  a  plus  de  80  k  type  topogra- 
phique  (oflfrant  une  representation  de  lieu),  sans  compter  les  autres.  Ce 
travail^  qui  a  le  double  int^r^t  d'un  r^sum^  th6orique  et  d'un  recueil  de 
feits,  n  est  par  malheur  qu'une  esquisse  rapide. 

12.  Liste  de  graveurs  ay  ant  tracaille  pour  le  B^arn  (354-3).  Cette 
nomenclature  d'artistest  graveurs  de  monnaies,  jetons  et  sceaux  b&ir- 
nais,  qui  appelle  des  complements,  est  d^j^  une  contribution  notable  k 
not  re  histoire  artisdque.  L'auteur,  M.  Adr.  Blanchet,  fait  remarquer, 
enlrc  autres  faits  int^ressants,  «  Texistence  de  graveurs  parliculiers 
dans  les  ateliers  de  Morlaas  et  de  Saint-Palais,  »  qui  «  d^montre  que 
CCS  deux  officines  etaient  encore  en  activity  pendant  la  seconde  moitid 
du  Kvn*  sifecle.  » 

13.  Les  tombeaux  d  grille^  par  Eug.  Dufourcet  (358-3).  On  en  a 
trouve  sous  Tancien  cloitre  de  la  cathedrale  de  Dax,  et  une  monnaie  a 
perniis  de  les  dater  du  xiv  si^cle;  les  barres  parall^les  qui  les  divisent 
en  deux  couches  et  la  grille  ronde  destinte  k  soutenir  la  t6te,  sont  en- 
core usiiees  dans  le  pays  basque  et  k  Soustons. 

14.  Lafaiencerie  de  Samadet,  par  le  D'"  Sorbets.  En  voici  les  ca- 
raoleres  distinctifs,  d'apr^s  ce  regrette  collectionneur  :  1°  la  decoration 
k  l\^iUet;  c'est  la  fleur  qui  occupe  la  place  principale  dans  les  bou- 
quets; 2°  I'email  stannif^re  un  peu  terne;  3^  an  revers,  trois  points  sans 

-couverle,  formant  un  triangle  isoc61e;  4°  presque  toujours  des  lignes 
paranoics  coupees  par  des  secantes  et  surmontees  de  points. 

Ce  niemoire  n'est  represente  que  par  un  extrait.  II  en  est  de  mftme 
dc  presque  tons  les  suivants;  pour  quelques-uns  m6me,  nous  n'avons 
gutji'e  que  le  titre.  Je  me  contente  de  signaler  le  champ  de  hataille  de 
Cra&sus  par  M.  TabbeTauzin,  qui  le  localise  pr^  de  Miremont  (Lan- 
des)- —  A  la  fin  se  trouvent  deux  tr^s  utiles  bibliographies,  celle  des 
Landes  par  M.  Taillebois,  celle  de  Bayonne  par  M.  de  Poydenot.  J'y 
releverais  pourtant  des  mentions  insuffisantes  :  tel  cartulaire,  tel  bre- 
viaire  catalogue  sans  indication  d*aucune  sorte;  VHist.  de  Gascogne 
de  Lou  bens  n'a  qu'un  vol.,  les  deux  autres  n'ayant  ete  qu'annorices,  etc. 

En  somme,  par  Tabondance  des  renseignements  regionaux,  par  le 
merUe  de  plusieurs  memoires,  par  Tinter^t  et  la  valeur  de  Tillustra- 
lionjce  volume  doit  tenir  une  place  d'honneurdanstoutebibliothfeque 
bistoricjue  et  archeologique  de  notre  region. 

L60NCE  COUTURE. 
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LES  SttHM  ANGLAIS  EN  GUYENNE 

1137-1453 


Tout  ce  qui  a  trait  a  la  domination  anglaise  en  Guyenne 
eveille  parmi  nous  le  plus  puissant  et  le  plus  legitime  interet. 
Examiner  en  detail  cette  periode  si  mouvementee,  mais  encore 
si  peu  connue  de  notre  histoire  locale  serait  oeuvre  delongue 
haleine;  je  me  contenterai  done  aujourd'hui  d'aborder  un 
point  particulier  de  cette  etude. 

Des  le  principe,  les  Anglais  instituferent  dans  leurs  domai- 
nes  du  sud-ouest  de  la  France  une  hierarchic  administrative 
analogue  a  celle  qui  gouvernait  alors  tons  les  grands  flefs 
du  royaume.  Les  principaux  de  leurs  officiers  etaient  souvent 
des  hommes  de  haute  noblesse.  Leurs  charges  peuvent  6lre 
considerees  comme  de  veritables  benefices,  pourvus  de  larges 
revenus  et  pour  lesquels  les  titulaires  devaienl  pretor  serment 
a  leur  suzerain.  Le  plus  important  de  ces  dignitaires  etait 
pour  nous  le  senechal  de  Gascogne.  Je  voudrais  essayer  de 
determiner  ses  fonctions  et  dMndiquer  son  r61e,  avant  de 
dresser  la  liste  des  senechaux  qui  furent  places  k  la  tete  de 
notre  pays  pendant  cette  longue  periode  (1). 

I 

Le  SfiNfiCHAL.  —  Le  senechal  etait  le  premier  des  cinq  grands 
officiers  de  la  couronne  qui  vaquaient^  sous  la  presidence  du 


(1)  Je  garde  Tespoir  qu'un  travallleur  mieax  outill6  et  plus  habile  compl^tera 
des  recherches  ^tes  dans  des  conditions  assez  peu  favorables  et  comblera  les 
lacunes  qui  d^parent  cette  premiere  ^bauche. 
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roi,  a  I'adminislralion  centrale  (1).  PiimiUvement,  leseneehal 
etait  charge  du  service  de  la  lable  et  da  soio  de  la  maison  du 
suzerain.  Senescallus,  officialis  regis  vet  p^ocernm,  alque  adco 
privalorum,  cuidomus  curaincumbebal{^).  Get  office  «es- 
loit  nomme  en  France  anciennemenl  Dapiferal  el  seneschaus- 
^  see,  qui  comprenoit  Tintendance  sur  I'ous  les  officiers  domes- 

liques  de    la  maison  royale  (5).   »  Mais  les  allributlons 
exclusivement  domesliques  de  ce  fonctionnaire  furent  bienUlt 
transformees.  Le  senechal  ne  tarda  pas  a  prendre  on  rOle 
preponderant  a  la  cour  de  son  maltre  et  a  devenir  Tunique 
administrateur  du  palais.  Dans  certaines  circonslances^  et 
sans  doute  en  souvenir  de  ses  fonctions  originelles,  on  le 
voyait  encore  servir  a  table;  mais  en  fait  il  avait  flni  par  ac- 
caparer  loute  la  juridiction  royale;  et  comme  on  redoutait 
de  voir  poindre  un  nouveau  maire  du  palais,  en  4191, 
Philippe-Auguste  laissa  vacant  Toffice  du  grand  senechal.  II 
remplaga  ce  dignitaire  par  quatre  baillis  revocables  a  sa  vo- 
lonl6,  ayant  chacun  sa  juridiction  distincte  et  entre  lesquels 
il  partagea  radministration  de  ses  etats.  Saint  Louis  aug- 
menta  le  nombre  de  ces  hauts  fonclionnaires,  en  restreignant 
Tetendue  du  domaine  qu'il  leu.r  conflait.  A  Texeraple  du  roi, 
a  la  fin  du  xn*  siecle,  les  grands  feudataires  prirent  tons  les 
moyens  possibles  pour  se  passer  du  senechal,  dont  ils  eurent 
soin  de  supprimer  la  charge  chaque  fois  qu'il  mourut  sans 
laisser  d'beritier  (4).  Le  senechal  elait  devenu  dangereux, 
car  c'est  lui  qui,  en  realite,  administrait  le  fief,  puisqu'il 
choisissait  et  instituait  les  agents  inferieurs  charges  de  verser 

(1)  Les  quatre  aulrcs  (5taient :  le  bouteiller,  cbarg6  du  soin  de  la  cave  et  qui 
devint  le  contr61eur  des  d^penses  royales;  le  cbambrier,  garde  de  la  cbambre, 
plus  tard  surveillant  du  tr^sor;  le  conn(5table  [comes  stabuli]  qui  re^ut  le  com> 
mandement  g^n^ral  des  arm6es;  et  le  chancelier,  secretaire  du  roi  et  gardien  du 
soeau. 

(2)  Du  Cange,  ad  v.  senescallus, 

(3)  Marca,  Hist,  de  B6arn,  liv.  iii»  ch.  ii»  §  iv,  p.  473. 

(4)  Teulet,  Tr6sor  des  ChartcSy  1. 1,  p.  267.  —  Au  x«  siecle,  le  litre  de  grand 
s^nichal  ^tait  h^r^ditaire  dans  la  maison  d'Anjou.  Le  dernier  titulaire  fut  Thi* 
baut  le  Bon,  comte  de  Blois. 


Digitized  by 


Google 


—  151  — 

lesrevenus  enire  ses  mains,  et  qa'il  flxait  les  gages  qui  de- 
vaient  leur  etre  allribues. 

Divisions  administratives.  —  En  prenant  possession  du 
riche  heritage  d'Alienor  d'Aquitaine,  les  Anglais  mirenl  a  la 
lele  de  la  province  un  officier  qui  porta  le  nom  de  senecbal 
(le  Gascogne,  de  Guyenne  ou  d'Aquitaine.  Pour  adminislrer 
le  pays,  il  eut  sous  ses  ordres  des  s6nechaux  secondaires; 
celui  des  Landes  residait  a  Dax,  celui  de  Chalosse  a  Saint- 
rever.  II  les  noinmait  lui-mfime  et  leur  deleguait  une  partie 
de  son  autorite,  car  le  senechal  des  Lannes  devait  avoir  sa 
commission  «  desusz  le  seal  de  Gascoine  (1)  ».  Apres  la 
conquete  francaise  [1453],  Charles  VII  nomma  directement  le 
senechal  des  Lannes.  qui  des  lors  dependit  du  roi.  Les  sen6- 
chaussees  furent  a  leur  tour  subdivis6es  en  bailliages  et  pre- 
v6les,  dont  les  revenus  furent  parfois  attribues  par  le  roi 
d'Angleterre  aux  seigneurs  dont  il  voulait  ainsi  recompenser 
les  services.  Le  plus  souvent,  les  prevdts  ou  bayles  etaient  de 
verilables  fermiers  du  domaine,  qui  louaient  leur  charge  et 
qui,  a  leur  tour,  affermaient  a  des  sous-agents  les  redevances 
royales  de  telle  ou  telle  localile.  C'est  a  la  fin  du  xu"  siecle 
que  nous  trouvons  mentionne  pour  la  premiere  fois  le  sene- 
chal de  Gascogne.  En  1170,  le  roi  Henry  II  Plantagenet  ayant 
promis  en  mariage  au  roi  de  Caslille,  AlphonselX,  sa  fllle 
Alienor,  le  senechal  Raoul  de  la  Faye  fut  charge,  avec  les 
plus  grands  seigneurs  du  pays,  d'accompagner  cette  princesse 
en  Espagne. 

Attributions  du  sfeNfiCHAL.  —  C'est  avec  raison  que  ce  haut 
fonclionnaire  prenait  place  parmi  les  personnages  les  plus 
influents.  Veritable  represenlant  du  monarque  aupres  de  ses 
sujels,  il  gouvemait  sous  sa  propre  responsabilite  la  province 
lout  enlifere.  Ses  multiples  attributions  sonl  enumerees  dans 
deux  actes  oflSciels,  Tun  de  1318  (nomination  de  Guillaume 

(1)  Rymer,  Foedera,  t.  I,  u,  p.  61,  col.  2. 
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[  de  Montaigu),  Taulre  de  1385  (nomination  de  Jean  Harpen- 

.  den).  II  rfeulte  de  ces  documents  que  le  senfechal  avait  plein 

[  pouvoir :  pour  assurer  la  garde  du  pays  [totem  lerram  cus- 

todiendam];  pour  etablir  el  percevoir  des  taxes;  pour  exerccr 

la  haute  et  la  basse  justice. 

i.  Garde  du  pays.  —  La  principale  fonclion  du  senechal 
elait  de  veiller  a  la  sauvegarde  de  la  province,  de  maintenir 
la  terre  qui  lui  etait  conflee  constamment  fldfele  au  prince, 
afln  que  celui-ci  en  tirat  a  la  fois  honneur  et  profit  [ad  fidem 
el  commodum  et  honorem  ipsim  domini  nosiri  regis]  (4).  II 
devait  done  avant  tout  pourvoir  a  la  defense  des  chateaux  et 
des  villes.  Aussi  lui  laissait-on  pleine  liberte  pour  nommer 
lessenechaux  particuliers  quietaient  ses  lieutenants,  les  juges 
et  les  chatelains  dont  il  avait  besoin  pour  garder  et  regir  le 
duche  de  Guyenne  (2).  II  avait  le  droit  de  maintenir  en  leurs 
fonctlons  ces  dignilaires  suballernes,  de  les  y  nommer  lui- 
meme,  ou  de  les  remplacer  par  d'autres,  ra6me  si  les  fonc- 
tionnaires  alors  en  litre  avaient  des  leltres  du  roi  regnant  ou 
de  ses  predecesseurs  pour  les  appeler  au  poste  quMls  occu- 
paient.  [Etiam  si  prcedicti  litleras  progenilorum  nostrorum 
sen  nostras  habeant  de  suis  officiis  supradictis.]  C'est  lui  qui 
fixait,  augmentait  ou  diminuait  les  gages  de  ses  subordonnes, 
leurs  revenus  ordlnaires  et  leurs  frais  de  deplacement,  en  un 
mot  reglait  toutes  les  depenses  nccessaires  a  Tadministration 
du  duche  et  toutes  celles  qui  lui  semblaient  convenables. 
[Certas  expensas  et  alias  rationabiles.]  C'est  ainsi  qu'il  devait 
remplacer  a  ses  subalternes  les  chevaux  que  ceux-ci  auraient 
perdus  au  service  du  roi,  ou  leur  compenser  en  argent  et  d'une 
maniere  equitable  la  perte  quMIs  auraient  faite  de  la  sorte. 

S.  Etablissement  de  Pimpot.  —  Le  senechal  n'^tait  pas 
charge  de  Tad  ministration  des  finances.  Cette  fonction  etait 

(1)  Rymer,  Fcedera,  1. 1,  pars  i,  p.  86,  col.  2. 
0^)  Rymer,  Foodera,  t.  II,  pars  i,  p.  162,  col.  2. 
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reservee  au  connetable  de  Bordeaux,  qui  percevait  les  taxes, 
payail  les  gages  des  foQctionaaires,  ainsi  que  les  depenses 
exigees  par  radministration  et  la  defense  de  la  province  (1). 
Le  r61e  du  s6nechal  en  ces  raalieres  consistait  a  ordonner  la 
levee  des  deniers.  II  avail  done  le  droil  d'elablir  et  de  rendre 
obligatoire,  apres  avoir  pris  Tavis  et  le  conseil  des  seigneurs 
et  des  communaules  [po*  avisamentum  et  concilium  domino- 
rum  et  communilatum  ejusdem],  les  tallies  et  imp6ts  neces- 
saires  pour  assurer  la  conservation,  la  securite  et  la  d6fense  de 
la  patrie  (2).  Ainsi,  en  permeltant  de  transporter  a  Bordeaux 
les  vins  du  haul  pays,  n'oubliait-il  pas  de  mettre  celle  condi- 
tion que  ces  produits  paieraient  la  laxe  pour  1^  defense  de 
la  ville.  Les  s6nechaux  abuserenl  parfois  de  leurs  pouvoirs 
ea  matiere  flnanciere.  Charges  de  recevoir  les  reclamations 
des  conlribuables,  ils  s'appliquerent  le  plus  souvent  k  les 
etouflfer  el  on  les  trouvait  toujours  disposes  a  preler  main 
forte  aux  collecteurs  de  TimpOt.  Les  nouvelles  tallies  que,  de 
son  autorite  privee,  le  s6nfechal  de  Gascogne  voulut  etablir 
en  4278  souleverent  k  Dax  une  telle  insurrection  que  le  roi 
dut  intervenir  pour  apaiser  les  bourgeois  de  celle  ville  (3).  A 
Toccasion,  el  quand  il  avail  la  force  en  main,  nous  verrons 
que  le  monarque  ne  respeclait  pas  plus  que  soil  representant 
les  liberies  de  ses  sujets. 

5.  Justice.  —  Veritable  vice-roi,  Je  senechal  avail  dans  sa 
province  la  nomination  de  tons  les  fonclionnaires,  juges, 
avocats,  procureurs,  promoteurs,  defenseurs  et  conseillere, 
charges  de  rendre  la  justice  (4);  et  sur  ce  point  le  roi  lui- 
meme  n'avail  garde  de  raeconnallre  son  autorite.  Le  1"  Jan- 
vier iSlO,  Edward  II  envoyail  Bernard  Pelet,  prieur  de  Mans, 
el  le  clerc  Thomas  de  Grava  defendre  ses  interets  devant  le 

(1)  Rymer,  Foedera,  t.  I,  IV,  p.  407;  t.  II,  III,  p.  158;  t.  Ill,  i,  p.  114. 

(2)  Rymer,  Fcedera,  III,  in,  p.  182,  col.  2. 

(3)  Ms,  de  Wolfenbattel,  ii«»  Zb9,—Rot.  Vase,  de  anno  6  Edwardi  I,  membr.  2, 
!!•  18.  Catal.  des  rdlos  gasconSy  t.  i,  p.  8. 

(4)  Rymer,  Foedera,  t  II,  i,  p.  162,  col.  2. 
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parlement  de  Paris;  a  cet  eflfet  il  leur  avait  donne  une  pro- 
curation scellee  du  grand  sceau  royal.  Mais  comme  le  sene- 
chal,  qui  etait  alors  Jean  de  Havering,  avail  le  pouvoir  de 
constituer  lui-meme  des  representants  devant  cello  cour 
supreme,  le  monarque  lui  ordonna  d'envoyer  au  plus  tdt  sa 
propre  procuration  a  ces  deux  personnages,  afln  quMls  se 
presentassent  au  nom  du  seneclial  du  duche;  el  il  defendil  a 
ses  delegues  de  faire  usage  des  letlres  royales  quMl  venail  de 
leur  octroyer,  sMls  recevaient  a  temps  celles  du  s^nechal;  il 
aimail  mieux  les  voir  se  presenter  comme  delegues  du  sene- 
chal  qu'en  son  propre  nom,  afln  de  respecter  la  coulume 
[sicut  hacienus  fieri  consuevil  —  more  solito  faciendo]  (1). 

(a)  Le  hayle.  —  Nous  ne  pouvons  examiner  ici  toutes  les 
justices  seigneuriales,  ecclesiasliques  ou  municipales  qui  se 
disputaient  alors  les  justiciables,  el  par  leur  mulliplicite, 
elant  une  occasion  de  confusion,  amenaient  a  chaque  instant 
des  conflits  de  juridiction.  La  justice  municipale  appartenait 
aux  jurats  ou  consuls,  assistes  d'un  certain  nombre  de  bour- 
geois ou  jur6s.  La  premiere  juridiction  emanee  du  roi  ou  du 
seigneur  etait  celle  du  bayle  ou  bailliy  qui  prononeail  sur  les 
cas  de  pen  d'importance  survenus  dans  le  domaine  soumis  a 
son  autorite,  excepte  ceux  qui  pouvaient  donner  lieu  a  une 
peine  pecuniaire  el  dontla  decision  ful  remjse  a  un  veritable 
jury,  compose  de  gens  suffisanls  n'ayant  aucun  lien  ni  avec 
Tune  ni  avec  Tautre  des  parlies.  Ces  cas  furent  enleves  au 
bayle,  parce  quMl  affermait  les  amendes  el  quMl  en  Irafiquait 
comme  des  autres  revenus.  Le  jury  jugeait  cgalement  en 
matiere  criminelle.  Le  seigneur  adjoignit  bientdt  au  bayle  un 
magistrat  judiciaire  nomme  Viguier,  verse  dans  la  connais- 
sance  du  droit  ecrit  et  charge  de  conlrdler  a  ce  point  de  vue 
les  sentences  du  premier  magistrat.  Celle  creation  ful  le  prin- 
cipe  de  la  separation  des  pouvoirs  administratifs  et  judiciaires. 

(Ij  Rymer,  Foedera,  t.  I,  iv,  p.  164,  col.  1. 
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(6)  Le  senichal. —  Le  senechal  avail  en  premiere  instance 
haute  et  basse  justice  sur  toute  sorte  de  criminels.  II  jouis- 
sait  du  droit  de  gr&ce,  de  pardon  el  d'acquillemenl  pour 
tous  les  crimes,  lese-majeste,  vols,  incendies,  pillages,  meur- 
Ues  et  rapls  (1).  Mais  c'esl  surtout  comme  tribunal  d'appel 
que  iiiM&  4ftvons  considerer  sa  cour.  On  en  appelait  au  sene- 
chal de  Gascogue  des  sentences  des  prevdts,  des  bayles  el 
des  senechaux  secondaires.  Pour  juger  les  cas  qui  lui  6taient 
soumis,  le  senechal  tenait  des  assises  ambulatoires  dans  les 
principales  villes  de  son  ressort,  comme  Saint-Sever  et  Dax. 
II  etait  alors  assiste  d'un  juge-mage,  comme  le  bayle  d'un 
vlguier  ou  juge  selgneurial.  Le  s6nechal  pouvait  aussi  agir  en 
dehors  des  assises  et  appliquer  toute  sorte  de  peines,  sauf  la 
coDdamnation  a  mort. 

(c)  La  Cow  de  Gascogne.  —  II  avail  encore  une  fonction 
biea  Importante,  c'elait  de  presider  les  assises  de  la  feodalitfe. 
Primitivement,  les  seigneurs  etaient  juges  par  leurs  pairs; 
mais  ces  assemblees  independantes  du  suzerain,  faisaienl 
obstacle  a  Tagrandissement  de  son  pouvoir.  Pour  detruire 
Jeur  influence,  on  mil  a  leur  tele  le  senechal,  qui  visa  tou- 
jours  a  empieter  sur  les  attributions  de  la  noblesse  et  sur  la 
juridiction  des  seigneurs.  Les  legistes  constituerent  des  cas 
royaux,  comme  Tatteinte  a  la  tranquillite  generale,  les  delits 
sur  la  Yoie  publique,  qui  furent  soustraits  a  la  competence 
dc  ce  tribunal  special.  Le  senechal  presida  la  Cour  de  Gas- 
cogue jusqu'a  la  fin  du  xui*  siecle,  c'est-a-dire  tant  que  ce 
tribunal  supreme,  sans  avoir  rien  de  fixe  ni  pour  le  nombre, 
iii  pour  rimportance  de  ses  membres,  fut  une  simple  reunion 
des  premiers  barons  de  la  province,  a  c6le  desquels  nous 
voyons  si6ger  les  maires  des  quatre  villes  de  Bordeaux,  Bourg, 
Dax  et  Bayonnc  (2).  En  1255,  apres  de  longues  annees  de 
revolte,  Arnaud  Guilhem  de  Gramont  s'engageait  a  compa- 
ct) Rymer,  Fosdera,  t  III,  in,  p.  182,  col.  2. 
(2)  Delpit,  Msc.  de  WolfenbUttel,  p.  135. 
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rattre  devant  la  coDr  de  Gascogne^  « la  seule  par  laquelle  il 
pdt  Sire  juge(l).  »  Mais  la  rSaQion  la  plus  fameuse  fut  celle 
qui  eut  lieu  en  4273  et  4274,  dans  le  cloilre  du  monastere 
de  Saint-Sever,  pour  examiner  le  diffferend  survenu  entre 
Edward  I  et  Gaston  VII  de  Beam,  vicomte  de  Marsan  et  de 
Gavardan  (2). 

Au  XIV*  sifecle,  lors  de  la  prepond6rance  du  droit  ecrit  sur 
le  droit  f6odal,  on  changea  les  attributions  de  la  cour  de 
Gascogne;  elle  fut  alors  chargee,  non  plus  seulement  de  juger 
les  debats  des  seigneurs,  mais  bien  de  proteger  les  inlerels 
privSs.  Elle  devint  ainsi  un  tribunal  permanent  el  un  tribunal 
d'appel  pour  les  affaires  civiles  el  criminelles  (3).  Le  senechat 
dut  alors  deleguer  ses  pouvoirs  pour  le  fait  de  justice  a  un 
juge  de  droit  ecrit  qui  presida  Tasserablee  a  sa  place  el  prille 
nom  de  juge  de  Gascogne  (4).  LMmportance  de  ce  magistral 
fut  considerable  lorsque,  a  partir  de  4347,  la  cour  de  Gas- 
cogne fut  reconnue  compelenle  pour  juger  au  contentieux  les 
conflits  survenus  entre  les  Iribunaux  laiques  el  les  Iribunaux 
ecclfesiastiques  (5).  Mais  il  ne  demeura  pas  longlemps  le  chef 
du  service  judiciaire  du  duche. 

(d)  Le  Parlement.  —  La  sentence  porlee  par  le  senechal 
n'enlevail  pas  tout  recours  aux  plaideurs.  De  son  tribunal 
on  pouvait  encore  faire  appel  au  parlement  de  Paris,  dont  les 
attributions  etaient  alors  purement  judiciaires.  Le  parlement 
6tait  la  cour  du  roi;  il  comprenait  le  conseil  royal,  forme  des 
grands  offlciers  el  des  vassaux  directs,  el  les  douze  pairs.  II 
6tendait  sa  juridiclion  sur  les  domaines  de  ces  barons,  c'est- 
a-dire  sur  la  France  entiere.  Celle  cour  suivail  d'abord  le  roi 
en  ses  voyages,  s'assemblail  a  son  gre  el  par  consequent  n'a- 


(1)  Rymer,  Feeder  a,  I,  ii,  p.  7,  col.  1. 

(I&)  Rymer,  Foedera,  I,  ii,  p.  134,  col.  2.  —  Marca,  HiaU  de  B4arn,  liv.  YIL 
XMU  et  XIX,  p.  635-637. 

(3)  Liore  des  Bouillons,  lol.  96,  102, 103. 

(4)  De  Lurbe,  Chron.  BordeL,  p.  13. 

(5)  Liore  dea  Bouillons,  1096,  recto. 
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yait  rien  de  fixe  dans  son  fonctionnement.  Saint  Louis  la 
reodit  s6deataire^  lui  attribua  an  local  special  pour  tenir  ses 
assises  et  regularisa  les  r^unions^  qui  eurenl  lieu  ordinaire- 
ment  le  lendemain  de  Pentecdle,  de  la  Toussaint,  de  saint 
Martin  et  de  la  Cbandeleur;  elles  devaient  etre  annonc6es  d'a- 
Yance.  Philippe  le  Bel  rendit  leur  peridiocile  fixe,  et  a  partir 
du  xiv"  siecle  les  assemblees  de  la  cour  souveraine  eurent  un 
caracl&re  permanent.  Sa  composition  fut  insensiblement  mo- 
difiee  dans  un  sens  favorable  a  Tautorite  royale  et  au  detri- 
ment de  la  noblesse.  On  en  elimina  done  peu  a  peu  les  barons, 
qui  furent  remplaces  par  les  clercs,  les  abb6s,  les  prelats,  mais 
surtoul  par  les  chevalio^s  is  lois  et  les  fonctionnaires  royaux; 
le  parleraent  ne  rendit  plus  la  justice  qu'au  nom  du  monar- 
que;  au-dessus  de  lui,  il  n^y  avait  que  le  roi  portant  les  sen- 
tences jen  son  conseiL  assemblee  qui  fat  remplacee  par  la 
chambre  des  requites.  Pendant  toute  la  periode  de  Toccupa- 
lion  anglaise,  les  recours  au  parlement  furent  des  plus  fre- 
quents. Au  momeni  de  donner  Tassaut  au  chateau  de  Sault 
de  Navailles,  Edward  I  se  retira  davant  Tappel  que  Gaston  VII 
fit  au  roi  de  France  (1)  [1274].  En  1293,  Philippe  le  Bel  citait 
lui-meme  Edward  I  devant  son  parlement  el  il  faisait  pronon- 
cerla  confiscation  des  etats  de  ce  Prince  (2).  En  1317,  Gar- 
sias-Arnaud  de  Navailles,  condamne  par  la  cour  majour  de 
Gascogne,  eut  aussi  recours  a  Philippe  le  Long,  qui,  malgre 
les  reclamations  du  roi  d'Angleterre  (3),  accepta  de  juger  le 
differend.  La  politique  franfaise  favorisait  ces  appels  au  tri- 
bunal souverain,  tandis  que  les  Anglais  ne  negligeaient  rien 
pour  les  empficher.  Le  20  novembre  1319,  Edward  II  nom- 
mait  Guiliaume  de  Montaigut  senechal  de  Gascogne  et  lui 
donnail  plein  pouvoir  d'entrer  en  composition  avec  ceux  qui, 
ayant  eu  recours  au  roi  de  France,  consentiraient  a  retirer 


(1)  Marca,  Hist,  de  B6arn,  VII,  xix,  p.  638. 

(2)  Rymer,  Foedera,  I,  lu,  p.  122,  col.  1. 

(3)  Rymer,  Foddera,  II,  i,  p.  144,  col.  2. 
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leur  appel  pour  revenir  a  la  justice  anglaise  (1).  Quelques 
anneesauparavant  [1314],  la  vicomtessedeMarsan,  Margue- 
rite, se  pretendant  16s6e  par  les  officiera  da  roi  d'Angleterre 
dans  ses  droits  de  juridiclion  at  de  p6ag6  sur  la  viBe  dftMeot* 
de-Marsan  et  la  vicomle  tout  entiere,  et  n'ayant  pu  oblenir 
justice  de  la  cour  de  Saint-Sever  devant  laquelle  elle  avail  du 
porler  ses  reclamations,  en  avail  appele  au  roi  de  France  (2); 
pour  couper  court  a  ['incident,  Edward  11  ordonna  a  tons  ses 
officiers  de  donner  pleine  satisfaction  a  celte  princesse  [26 
decembre  1314]  (3).  Mais,  de  son  c6te,  leroi  de  France  ne 
renon^ait  pas  a  ses  droits  en  maliere  judiciaire.  En  1320,  les 
bourgeois  de  Sainl-Sever  inlenlerenl  un  proces  anx  gens  de 
Tabbe  de  Souprosse,  qui  avaienl  tue  a  la  peche  un  de  leurs 
conciloyens;  les  coupables  refuserent  de  compurailre  devant 
le  s6nechal  fran(jais  d'Agenais,  auxquels  les  Saint-Severins 
avaienl  adresse  leur  requele;  alors,  par  lettres  palentes, 
Philippe  V  6voqua  cetle  affaire  en  son  conseil  (4). 

(e)  Curia  superioritatis  Aquilance.  —  La  lutte  enlre  les 
deux  juridiclions  se  conlinua  sous  Edward  111,  et  Ton  sail  que 
si  les  hostilit6s  furent  reprises  en  1369,  c'est  parce  que 
Charles  V  avail  fail  bon  accueil  a  i'appel  des  seigneurs  de 
Gascogne.  Aussi  pour  afTirmer  son  autorite  souveraine  sur 
les  provinces  qui  lui  avaienl  ele  abandonnees  par  le  traite 
de  Breligny  et  briser  le  dernier  lien  de  vasselage,  Edward  III 
dfefendil  a  ses  sujels  de  Guyenne  d'cn  appeler  au  Parlement 
de  Paris  [1370].  A  celte  juridiclion  supreme,  il  subslilua  en 
Aquitaine  une  Cour  souveraine  [Curia  superioritatis  Aquita- 
nce]  (5)  chargee  de  juger  loutes  les  affaires  en  dernier  res- 
sort,  mais  en  son  propre  nom  et  non  point  en  celui  de  son 

(1)  Rymer,  Foedcra,  II,  i,  p.  163,  col.  1.  —  Rot,  Vase,  de  anno  12   Edw.  II, 
m.  5,  n'  9,  p.  53. 

(2)  Rymer,  Fcedera,  II,  i,  p.  175,  col.  1. 

(3)  Rymer,  Fosdera,  II,  i,  p.  175,  col.  2. 

(4)  Arch,  de  Saint-Sever,  FF.  1. 

(5)  Rymer,  Fcedera,  III,  u,  p.  167,  col.  1. 
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adversaire;  celte  Cour  deviat  ainsi  «  ua  entier  complement 
»  de  la  juslice  dans  le  duch6  d'Aquitaine  el  les  provinces 
»  adjacenles  »  (i).  C'est  devant  elle  que  furent  porles  desor- 
mais  les  appels  du  senechal^  car  Edward  defendil  a  ses  sujets 
de  s'adresser  a  d'autres  jages.  Pour  s'assurer  leur  fldelil6  a 
cet  egard^  il  s'atlacha  a  donner  au  nouveau  tribunal  une  pby- 
sionomie  toule  locale,  en  le  composant  presque  exclusive- 
ment  de  notables  de  la  province.  II  coraprenail  en  effet  qualre 
fonclionnaires  nommes  par  le  roi  et  qui,  en  majorite,  etaient 
gaseous,  plus  deux  barons  du  pays  (2).  L'archevfique  de 
Bordeaux,  Teveque  de  Poitiers  et  le  chancelier  d'Aquitaine 
devaient  toujours  en  faire  parlie  (3).  En  1375,  le  norabre  des 
juges  fut  porle  a  sept  el  lous  furenl  gascons  (A).  Le  plus 
haul  dignitaire  de  la  juslice  ducale  ne  fut  plus  alors  le  sen6- 
chal  de  Gascogne,  mais  bien  le  chancelier  d'Aquilaine  «  suffi- 
»  sanl  home  sages  en  ley  escrit »  (5),  nomme  directemenl 
par  le  roi  el  charge  de  garder,  avec  le  sceau  ducal,  celui  de 
la  cour  souveraine  (6). 

DuRtE  DES  FONCTioNS  DU  stofiCHAL.  —  Malgr6  celte  dimi- 
nution des  fonclions  judiciaires  du  senechal,  les  allribulions 
de  CO  haul  fonclionnaire  n'en  demeuraient  pas  moins  des 
plus  importanles;  aussi  lorsque  le  roi  envoyail  un  lieutenant 
en  Guyenne,  en  lui  deleguanl  ses  pouvoirs,  il  se  reservail  a 
lui-meme  la  nomination  du  senechal,  du  connelable  el  du 
maire  de  Bordeaux  [26  mai  1388]  (7).  Le  senechal  elait 
essenliellemenl  amovible,  et  en  lui  remettanl  sa  charge  le 
roi  avail  soin  de  lui  rappeler  qu'il  la  lui  conflail  pour  le 
temps  qu'il  lui  plairait  [quandiu  ei  placuerit\  (8);  mais  le 

(1)  Rymer,  Fceclera,  IV,  i,  p.  137,  col.  2. 

(2)  Id.,  Ill,  in,  p.  5,  col.  1. 

(3)  Id.,  Ill,  u,  p.  195,  col.  2. 

(4)  Id.,  Ill,  ui,  p.  27,  col.  1. 

(5)  Id.,  II,  u,  p.  61,  col.  2. 

(6)  Id.,  IV,  u,  p.  84,  col.  1. 

(7)  Id.,  Ill,  IV,  p.  24,  col.  2. 

(8)  Id.,  I,  I,  p.  85,  col.  1. 
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mSme  personnage  pouvait  Texercer  a  plusieurs  reprises. 
C'est  ainsi  que  nous  trouvons  Jean  de  Havering  en  1290  et 
1309,  Olivier  de  Inghara  en  1326  et  1331,  Gaillard  de  Dur- 
fort  en  1403  et  1436.  Lorsque  le  roi,  aux  prises  avec  mille 
difficultes  qui  surgissaient  dans  ses  Ctats,  etait  souvent  retenu 
de  longues  annees  loin  de  son  duche  d'Aquitaine,  il  eut  ele 
imprudent  de  laisser  trop  longtemps  une  telle  autorite  dans 
les  memes  mains :  aussi  le  senfechal  etait-il  souvent  change 
cliaque  annee.  Quelques-uns  de  ces  grands  dignitaires  gar- 
derent  cependant  leur  charge  plusieurs  annees  de  suite: 
Jehan  de  Haustede  de  1327  a  1331,  Olivier  de  Ingham  de 
1331  a  1338,  Jehan  de  Cheveresdon  (Chibreton)  de  1350  a 
1338,  Thomas  de  Felton  de  1366  a  1376;  mais  n'oublions 
pas  que  c'etait  pendant  les  campagnes  de  France,  alors  que 
Taction  mililaire  portee  sur  des  points  eloignes  du  duche 
absorbait  a  la  fois  loute  Tattention  du  souverain  et  toute 
Tactivite  de  la  noblesse.  Du  resle,  quand  les  senechaux  et 
autres  officiers  n'obeissaient  pas  assez  docilement  a  ses 
ordres,  le  monarque  commandait  d'en  mettre  d'aulres  a  leur 
place  [1250]  (1)  et,  fussenl-ils  de  sa  parents,  il  n'hesilait  pas 
k  les  destituer :  c'est  ainsi  que  Henri  III  enleva  les  fonctions 
de  senechal  a  son  oncle  Geoffroy  de  Luzignan  [12  juillet 
1258]  (2).  Enfln,  pour  contrebalancer  une  autorite  qui  peut- 
etre  Qnissait  par  lui  porter  ombrage,  le  roi  etablit  le  Conseil 
royal,  dont  le  senechal  etait  tenu  de  prendre  Tavis  pour  loutes 
les  causes  serieuses  (3). 

Gages  du  sfiNfiCHAL.  —  Les  gages  des  divers  officiers  du 
duche  etaienl  flx6s  d'avance;  pour  sa  part,  le  senechal  de 
Gascogne  recevait  2,000  livres  de  petits  tournois  [dont  quatre 
valent  un  sterling]  (4).  De  plus,  il  etait  compense  de  tons  les 


(1)  Catalogue  des  rdlos  gascons,  1. 1,  p.  28. 

(2)  Rymer,  Fcedcra,  I,  u,  p.  41,  col.  1. 

(3)  Id.,  II,  u,  p.  39,  col.  1;  III,  m,  p.  132,  col.  2. 

(4)  Id.,  II,  1,  p.  163,  col.  1. 
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frais  qa'il  devait  supporter  quand  il  allait  au  Parlement,  a  la 
cour  du  roi  de  France,  ou  qu'il  exer^ait  quelque  autre  fonc- 
tion  extraordinaire  pour  le  comple  de  son  mailre.  Mais,  pour 
prevenir  le  cumul,  chaque  fois  quMI  s'elolgnait  de  la  pro- 
vince, le  senechal  elail  oblige  de  donner  a  son  remplagant  la 
part  des  2,000  livres  de  traitement  afferente  au  temps  que 
durait  son  absence.  Amaury  de  Creon,  nomm6  sen6chal  le 
5  juin  1313,  au  moment  des  grandes  complications  avec  la 
France,  a  cause  de  la  difficulte  des  temps  et  des  depenses 
que  ces  circonstances  penibles  entratnaient  pour  lui,  outre 
ses  gages  de  sen6chal,  regut  5,000  livres  tournois;  mais  il 
devait  se  rendre  au  Parlement  a  ses  frais  chaque  fois  que  sa 
presence  serait  necessaire  pour  le  reglement  des  difficultes 
pendanles  entre  Edward  II  el  Philippe  le  Bel.  Com  me  les 
autres  senechaux,  il  6lait  ensuite  compense  de  ses  depenses 
chaque  fois  qu'en  dehors  de  ces  circonstances  exceptionnelles 
il  se  voyait  oblige  de  sortir  de  la  senechauss6e  pour  cause  de 
guerre  ou  pour  le  comple  du  roi;  mais  alors  aussi  il  devait 
abandonner  a  son  rempla^ant  les  2,000  livres  qui  consti- 
tuaient  ses  gages  ordinaires  (4).  Avant  tout,  les  rois  d'Angle- 
terre  voulaient  que  leurs  representanls  pussent  figurer  avec 
honneur  et  tenir  convenablement  leur  rang.  Le  13  fevrier 
i348,  Edward  III  concedait  a  sou  senechal,  Thomas  Coke, 
deux  cents  libratas  de  terres  prises  sur  les  biens  des  seigneurs 
rebelles  de  son  duche  afin,  dit-il,  que  ce  haut  fonclionnaire 
pit  occuper  plus  convenablement  le  rang  de  banneret  qu'il 
avait  pris  pour  faire  honneur  au  roi  et  mieux  remplir  son 
oflSce  (2).  Le  s6nechal  des  Lannes  recevait  700  livres  tour- 
nois, et  i  «  maystre  M6nal  de  Caresse,  official  de  Ayre,  con- 
seiller*,  une  ordonnance  du  8  fevrier  1323  attribuatt  60 
livres  tournois  (3). 

(1)  Rymer,  Fo^dera,  II,  i,  p.  44,  col.  2. 

(2)  Rot.  Y(HBc.,  de  anno  22  Edw.  Ill,  m.  35,  n«  3d;  CaU  des  rdles  gascons, 
1. 1,  p.  120. 

(3)  Rymer,  FauUra,  II,  u,  p.  66,  col.  1. 
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Un  stNtCHAL :  Antoine  de  Pessaigne.  —  Ainsi  largement 
relribuee,  el  surlout  a.  cause  de  raulorile  presqiie  illimitee 
qu'clle  conferait,  la  fonclion  de  senechal  de  Gascogne  elait 
fori  recherchee  et  le  roi  la  reservait  parfois  com  me  recom- 
pense de  grands  services  rendns.  Un  marchand  genols, 
Antoine  de  Pessaigne  [de  Genoa  on  Janua]  (1),  homme  fort 
habile,  qui  s'6tail  attache  a  la  fortune  d'Edward  11,  tandis 
que  Manuel,  son  frere,  etait  amiral  au  service  du  roi  de 
Portugal,  fut  pourvu  de  cette  dignile  et  quilta  sa  charge  dans 
des  circonstances  qui  merilent  une  mention  speciale.  11  avail 
capte  la  conflance  du  prince,  qui  Pappelait  «  son  chcr  nego- 
cianl »  [dilecto  mo'catori  nostra]  (2)  et  dont  il  parait  avoir 
ele  le  banquier.  Comme  premiere  recompense,  Edward  avait 
recommande  au  pape  ses  deux  neveux,  Pessaigne  et  La- 
franklin,  demandant  au  ponlife  de  Icur  accorder,  malgre 
leur  jeune  &ge,  des  benefices  qui  leur  donneraient  500  marcs 
sterlings  par  an  [19  juin  1315]  (5).  Au  milieu  des  embarras 
financiers  qu'eprouvait  alors  le  monarque  anglais,  Antoine 
promit  de  lui  assurer  un  emprunt  de  20,000  livres  ster- 
lings (A);  a  ces  conditions,  Edward  le  nomma  senechal  de 
Gascogne  [5  novembre  1517J  (5),  aux  gages  de  2,000  livres 
tournois,  sans  compter  les  depenses  de  voyage,  un  don  de 
5,000  livres,  etc.  La  bienveillance  du  roi  a  son  egard  se 
mainlint  longtemps,  car  le  18  aout  1519  Edward  recomman- 
dail  son  senechal  au  Pape  et  au  cardinal  Pierre  de  Via, 
neveu  du  pontife,  aupres  desquels  Antoine  venait,  enlre 
autres  choses,  reclamer  les  sommes  qu'il  pretendait  lui  elre 
dues  par  le  grand-mallre  et  les  Freres  de  Saint-Jean  de  Jeru- 
salem (6).  Mais  pendant  son  administration,  ce  fonctionnaire 

(1)  De  Ik  ce  nom  de  Genoa  (Geaune)  impost  par  lui  k  une  bastide  construite 
sous  son  administration. 

(2)  Rymer,  Fcedera,  II,  i,  p.  38,  col.  2. 

(3)  Id.,  II,  1,  p.  42,  col.  1. 

(4)  Id.,  II,  1,  p.  137,  col.  1. 

(5)  Rot,  Vase,  de  anno  11,  Edw.  II,  memb.  14,  n*  4;  Cat  des  rdles  gasd  1. 1,  p.  51. 

(6)  Rymer,  Fcedera,  II,  i,  p.  182,  col.  -2. 
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abusa  lellement  des  poiivoirs  qui  lui  avaient  et6  confles,  que 
leroi,  cedantenQn  auxreclamalions  des  Gascons,  lui  iiUima 
Pordre  de  remetlre  le  gouverneinent  du  duche  a  Amanieu  de 
Fossat  el  de  se  rendre  en  Anglelerre  [17  novembre  1319]  (1). 
Au  lieu  d'obeir,  Antoine  gagna  les  terres  fran^aises,  et  il 
devait  causer  bien  des  cmbarras  au  faible  monarque,  qui,  le 
meine  jour  [19  mars  1320],  ccrivail  a  son  sujet  au  pape, 
aux  cardinaux,  au  roi  de  France  et  a  celui  de  Sicile.  Antoine 
reclamait  a  son  ancien  souverain  des  sommes  considerables, 
donl  il  prelendait  que  ce  prince  lui  etail  redevable;  tandis 
qu'Edward  lui  reprochait  de  s'elre  eloigne  sans  rendre  ses 
comptes  et  disait  qu'il  demeurait  son  debiteur  pour  sa  charge 
de  senechal  et  pour  les  autres  qu'il  avait  exercees  (2).  II  lui 
accorda  cependant  un  sauf-conduit  pour  venir  en  Angleterre 
regler  un  dififerend  qu'il  avait  avec  Tolto  Guidi,  un  de  ses 
compatriotes  [H  octobre  1320].  Antoine  resta  au  service  des 
Frangais  qui,  en  1324,  Tenvoyerent  en  Lombardie  rassem- 
bler  le  plus  grand  nombre  de  galeres  quMl  pourrait  contre 
ses  anciens  allies.  En  passant  a  la  Reole,  il  dit  a  Tun  de  ses 
amis,  le  sire  de  Pomiers,  qui  accompagnait  le  comle  de  Kent, 
que  si  le  roi  de  France  voulait  lui  donner  une  somme,  qui 
ne  serait  pas  tres  forte,  il  s'engageait  a  conquerir  TAngleterrc 
a  bref  delai  (3).  II  fut  loin  de  tenir  sa  promesse,  et  reparut 
sous  Edward  III  qui  le  chargea  de  negociations  secretes 
aupres  du  pape  (4),  et  recommanda  son  frere  Manuel  au  roi 
de  Portugal  [24  juillet  1332]  (5).  Le  monarque  anglais  Tap- 
pelait  alors  son  conseiller  [miles  el condliarim  nosier]. 

Installation  d'un  sfiwfiCHAL.  —  A  son  entree  en  fonetions 
el  comme  representant  du  souverain,  le  senechal  se  rendait 


(1)  Rymer,  Fcedera,  II,  i,  p.  184,  col.  1;  Rot.  Vase,  de  anno  12,  Edw.  H, 
memb.  5,  n"  7;  Cat.  des  rdles  gascons,  p.  53. 

(2)  Rymer,  Fivdera,  II,  n,  p.  10,  col.  2. 

(3)  M^moire  de  Jean  Travers  au  comte  de  Glamorgan. 

(4)  Rymer,  Foedera,  II,  m,  p.  71,  col.  1. 

(5)  Id.,  II,  m,  p.  77,  col.  2. 
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dans  les  villes  principales  de  son  ressort,  afin  de  jurer  Tob- 
servation  des  fors  et  coutumes  et  de  recevoir  en  relour  Ten- 
gagement  des  habitants.  C'est  ainsi  qu'en  1248,  Simon  de 
Leicester,  envoye  pour  dompter  les  Gascons,  vinl  a  Saint- 
Sever  et  a  Dax,  oii  il  promit  de  respecter  « les  bons  fueros  et 
les  bonnes  coutumes  du  pays  (1).  »  En  1304,  Edward  I 
recut  a  Toulouse  le  serment  de  Marguerite  de  B6arn;  mais  ne 
Youlant  pas  que  ce  precedent  port§.t  prejudice  a  sa  vassale, 
il  d6clara  que  celte  princesse  et  ses  successeurs  ne  seraient 
lenus  de  remplir  leurs  obligations  que  dans  les  endroits  fixes 
par  la  coutume  (2).  Lorsque  le  Prince  Noir  prit  en  mains  le 
gouvernement  du  duchfe  de  Guyenne  [1363],  il  manda  pres 
de  lui,  a  Bordeaux,  le  maire,  les  jurats,  les  deputes  de  Dax 
et  de  la  s6nechaussee  des  Lannes  pour  lui  prfiter  serment  et 
recevoir  le  sien.  Les  representants  du  pays  lui  opposerent  leurs 
privileges,  qui  les  autorisaieni  a  refuser  de  prfiter  ou  de  rece- 
voir le  serment  hors  de  la  viile;  et  pour  obtenir  Tacle  de 
condescendance  qu'il  sollicitait,  le  Prince  dut  declarer  par 
ecrit  que  cette  exception  serait  sans  consequence  pour  Tave- 
nir  et  ne  conslituerait  pas  un  precedent  que  Ton  put  invo- 
quer  contre  les  coutumes  locales. 

FoRMULE  DE  SERMENT.  ~  Lc  1*'  janvicr  1313,  Edward  II 
ordonnait  de  conserver  pour  la  ceremonie  d'installation  du 
senechal  la  formule  adoptee  par  Jean  de  Ferariis  (5).  C'est 
probablement  celle  qui  se  trouve  transcrite  dans  le  livre  des 
Bouillons  etreproduite,  a  la  date  de  1375,  dans  les  Archives 
hisloriques  de  la  Gironde  (4).  Pour  preciser  toute  chose,  don- 
nons  un  exemple  de  ce  qui  se  passait  a  cette  occasion.  A 
Saint-Sever,  lors  de  sa  premiere  visite  devant  les  jurats  et 
toute  la  communaute  reunis  a  Teglise,  le  s6nechal  jurait  le 

(1)  B6mont,  Reoue  historique,  1877,  p.  205. 

(2)  Rymer,  Fcedera,  I,  iv,  p.  33,  col.  1. 

(3)  Id.,  II,%  p.  23,  col.  1. 

(4)  Arch.  hist,  de  la  Gironde,  t.  x\iu,  p.  555-556,  n«  849. 
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premier  sur  le  missel  el  sur  la  croix  :  Que  ed  lor  sera  bon 
senhor  et  leyau  et  lor  gardera  fors  et  coustumas :  eus  gar- 
dera  de  tort  et  de  forssa  de  ssiu  el  d^aultriiy  a  son  leyau 
poder.  « Qu'il  leur  sera  bon  seigneur  et  loyal,  et  gardera  leurs 
fors  et  coutumes;  quMl  les  gardera  de  tort  el  de  violence  de 
sa  part  el  d'aulrui,  selon  son  loyal  pouvoir. »  Alors  les  jurats 
debout  el  lous  les  bourgeois  la  main  levee  juraient  a  leur 
tour,  sur  le  missel  el  la  croix  :  Que  edz  seran  audit  senhor 
senescaut  bons,  fideus,  leyaus  et  obediens;  bifa  et  membres 
lo  garderan;  bon  et  fideu  conseilh  lo  deran  et  secret  lo  ten- 
dran  lant  com  sera  audit  offici.  «c  Qu'ils  seronl  audit  senechal 
bons,  fideles,  loyaux  et  obeissants;  vie  el  membres  lui  gar- 
deront;  bon  et  fldele  conseil  lui  donneronl  et  le  garderonl 
secret  lant  qu'il  sera  audit  office.  ^  Le  senechal  rfepetait  alors 
son  sermenl  aux  prelals  et  aux  nobles  de  la  cour,  qui  ju- 
raient apres  lui  dans  les  memes  lermes  que  les  membres  de 
la  communaule  de  Saint-Sever.  Enfln,  il  promettait  a  Tabbe 
de  Saint-Sever  d'observer  de  tout  son  pouvoir  les  conventions 
faites  par  Facte  de  pareage  autrefois  conclu  [4270]  entre  le 
roi  et  Tabbe,  ne  reservant  que  la  fldelite  due  au  seigneur 
Toi  el  due.  Voici  la  teneur  de  cetle  ceremonie  :  Es  estat  or- 
denat  que  tots  senescauts  de  Gasconha  quant  primeirament 
vindra  a  Sent-Sever,  deu  jurar  a  Vabat  de  Senl-Sever  qui 
par  temps  sera,  que  leyaument,  fideument,  et  senes  effranca 
lo  lengua,  eu  compisca  toz  los  combens  eus  cas  en  aquesta 
carta  contengutz  et  em  i  fassa  tener  a  sson  pouder,  a  bonne 
fe  (1).  «  II  a  ele  ordonne  que  lout  senechal  de  Gascogne, 
quand  pour  la  premiere  fois  il  viendra  a  Saint-Sever,  devra 
jurer  a  Tabbe  de  Saint-Sever  qui  sera  en  ce  temps,  que  loya- 
lement  et  fidelemenl  et  sans  fraude  il  lui  tiendra  loules  les  con- 
ventions et  les  cas  fixes  par  cette  charte  el  les  lui  fera  mainlenir 
de  toul  son  pouvoir,  en  bonne  foi. »  Ces  premieres  formalites 

(1)  Du  Buisson,  Histor,  monast,  Sancti-Seceri,  \,  i,  lib.  m,  cap.  v,  p.  251. 
Tome  XXXII.  12 
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rei&plieSi  le  s^Dechal  devait  6tablir  et  presenter  in  Plena 
CwiA  le  seo^chal  des  Laades  qui  tenait  son  siege  dans  la 
yiUe  oil  Ton  se  trouvait  encore;  et  ce  fonclionnaire  secondaire 
pretait  lui-m6me  serment  dans  une  forme  plus  abregee  (!)• 
A  Dai,  d^^vant  le  maire,  les  jurats  et  toute  la  communaute, 
le  senedial  jurait  dans  la  m6me  forme  qu'a  Saint-Sever, 
ajoutant  seuiement  cette  restriction  :  Saubat  la  fiautal  de 
nostesenhor  lo  rey  et  due.  Mors  le  maire  et  les  jurats  de 
Dax,  Tun  aprte  Tautre,  ainsi  que  le  peuple  [populans],  les 
mains  levees,  juraient  en  ces  termes  :  Que  edzlo  seran  bons 
soizum  et  leyaus,  fideus  el  obediens;  bila  e  membres  lo  gar- 
deraHy  leyau  conseilh  lo  deran  et  sect^et  lo  tendran  a  lou  leyau 
poder,  sauba  la  fieutat  de  noslre  senhor  lo  rey  et  due.  «  Qu'ils 
lai  serout  bons  sujets  et  loyaux,  fideles  et  obeissants,  vie 
et  membres  lui  garderonl,  loyal  conseil  lui  donneront  el  se- 
cret le  tiendront  selon  leur  loyal  pouvoir,  sauf  la  fidelite  de 
iH)tre  seigneur  le  roi  et  due. »  Le  sen6chal  de  Gascogne  avail 
seal  le  droit  de  recevoir  le  serment  de  la  ville  de  Bayonne(2). 


{A  mivre.)  -^  -t^ 


y 


J.-J.-C.  TAUZIN, 

Car6  de  Sainl-Jostin  de  Manan. 


QUESTION 


263.  A  propos  do  Marca. 

Pearrait-on  me  dire  les  incidents  f^cheux  qui  signal^ient  rAssemblte 

provinciale  des  6v^ues  tenue  en  1660?  Faget  et  Baluze  en  parlent  avec 

beaucoup  de  discretion;  le  dernier  nous  apprend  que  Ton  causa  alors  une 

grande  peine  k  Marca.  —  A  cette  occasion  je  demanderai  une  description 

exacte  des  annoiries  da  savant  pr61at 

V.  D, 


(1)  Registre  des  grands  ]oars  de  Bordeaux,  5  oct.  1456;  Arch,  hist,  de  to 
Gironde,  ix,  p.  81. 

(2)  Coutumes  de  1273,  ui  et  iv.  •*-  A.  Giry,  les  Etabliasementa  de  Rouen^ 
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fiGLISES  ET  PAROISSES 

D'ARMAGNAC,   EAUZAN,  GABARDAN    ET    ALBRET 

B'APH^S  UNB  BINQUfiTE  DE  1546  C) 


UEnquile  a  Baudignan,  Baudiet,  Brenens,  SainUGermain- 
de-Labarr^e,  Houilhan,  Genens,  fjtnave,  Cavaignan, 
Lagrnulel,  Prouignan,  Areix,  La  Sbiibe,  Rieupeyroux, 
i/auras,  Pibeque,  Beziey  el  les  Cazalets. 

Du  Rimbez^  la  Commissioo  passa  le  mSme  jour  a  Baudi- 
gnan  (1)  et  visita  I'eglise  paroissiale  Sainl-Jean  de  ce  liea, 

Laquelle  est  bien  et  bonorablement  bastie  et  voult^  avec  ses  dia« 
pelles  de  pierre,  bon  elocher  et  cloches  avec  sa  vis  de  pierre,  uno 
maison  au  devant  pour  le  cure,  un  porge  aive  promenoir  tout  neuf  non 
couvert,  avec  leur  cimetiere  bien  ievmi  de  murailles  et  en  tel  equi- 
paige  que  n'est  necessaire  y  faire  aulcune  reparation,  fors(  la  couvertcJ 
dwl.  porge. 

Les  fabriciens,  A  maud  duBernet  et  Blaise  du  Berger,  se 
rendirent  k  Sos  le  lendemain  pour  rfepondre  k  rassignalion 
qui  leur  avail  ete  remise  de  se  preseuler  devant  nos  magis- 
tratg«  Ite  declarkeol  qu'iis  etaient  en  charge  depuis  la  pit<s6- 
dente  fete  de  Saint- Jean-Bapliste  et  que  la  dime  de  la  fabriqud 
avait  produit,  celte  ann6e,  demi-char  de  froment,  6  chars  de 
seigle  et  un  pipot  de  vin;  mais  ils  avaient  tout  vendu  pour 

(•)  Voir  la  livraison  de  f^vrier,  page  81. 

(1)  Baudlgnan,  canton  de  Gabarret,  arrondlssemeut  de  Mont-de-Manan 
(LfiUQdes),  ancienne  paroisse  de  rarchidiacon^  de  Sos,  ecclesla  de  Baudiano, 
Cette  eglise  poss^de  trois  neis,  au-dessus  desquelles  s'^nd  una  andenae  route 
ea  bii^e,  la  m^me  probablenient  que  ceUe  qui  ezis^t  en  1546;  le  potcba  at  let 
jnurs  du  cimetite  existent  enooce,  eilepres^rf^re  est  teu}ouxt  ado8g44f^i^yb#. 
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suffire  aux  reparations  de  leur  eglise.  Leurs  comptes  ayant 
ele  examines,  il  ful  conslale  que  Ton  devail  a  la  fabrique 
886  francs  bordelais,  6  sols  bons  et  9  deniers  lournois.  Par 
son  ordonnance,  Arnaud  Claverie  decreta  que  cette  fabrique 
remeltrait  au  college  d'Auch  les  deux  tiers  de  ses  creances 
et  de  ses  fruits  a  venir. 

La  Commission  se  rendit  ensuite  a  Baudiel  (1)  et  visila 
rSglise  Sainl-Cirice  et  Sainte-Julitle  dudit  lieu,  laquelle  fut — 

Trouvte  bien  bastie  et  voultte  avec  son  clocher  de  pierre  garni  de 
deux  cloches  moyennes,  avec  une  maison  joignant  icelle  pour  la  cure; 
le  cimeliere  est  bien  ferm6  de  murailhes. 

Les  fabriciens,  Jean  de  Comblat  et  Peyroton  de  Lagabar- 
dan,  invites  a  comparaltre  a  Sos,  le  mardi  25  Janvier,  furent 
fideles  a  repondre  a  cette  convocation.  Apres  avoir  presente 
leurs  livres  de  comptes,  ils  declarerent  qu'ils  avaient  ete  elus 
pour  la  Saint-Jean  precedente  et  qu'ils  avaient  aflfermelc  revenu 
de  la  fabrique  «  a  troys  ou  quatre  cas  {chars)  de  tout  grain, 
qu'est  de  dix  sacs  le  ca.  Et  lorsque  la  monnoye  des  vaches 
feust  descriee  (2),  s'arrenta  a  cinquante  francs  bourdelois.  » 
Cette  somme  avait  ele  consacree  entierement  aux  reparations 
de  Teglise,  et  il  n'en  restait  plus  un  denier  entre  les  mains 
des  fabriciens. 

Et  est  vray  que  hier  ils  firent  et  passerent  un  instrument  avec  Ber- 
nard Craon,  fondeur  de  cloches  de  Nerac,  par  lequel  led.  Craon  leur  a 

(1)  Baudiet,  canton  de  Gabarret  (Landes),  ancienne  paroisse  de  rarchidiacon^ 
de  Sos,  non  mentionn^e  par  les  Pouill^s  d'Auch.  L'^lise  est  de  Tdpoque 
romane.  Baudignan  et  Baudiet  faisaient  partie  de  la  vicomt^  de  Gabardan. 

(2)  Par  ft  monnoye  des  vaches  »,  il  faut  entendre  les  baguettes,  ancienne  mon- 
naie  b^arnaise  divisionnaire  du  sou  et  tirant  son  nom  de  ce  que  les  vaches,  qui 
flgurent  sur  T^cusson  du  B^arn,  y  ^taient  representees  ii  Tavers.  Ce  passage 
prouve  qu'en  1546  les  baguettes  6taient  tomb^es  dans  un  d^cri  assez  prononc^. 
Un  edit  royal  du  29  novembre  1538  avait  en  efifet  prononce  la  suppression  du 
cours  des  baguettes  dans  tout  le  royaume  {Reoue  de  Gaseogne,  Janvier  1891, 
p.  42).  Neanmoins,  elles  reprirent  peu  apr^s  leur  antique  consideration,  et  on 
les  trouve  mainles  fois  expriniees  dans  des  actes  et  comptes  de  la  seconde  moiue 
du  xvi«  sidcle  et  de  la  plus  grande  partie  du  xvii*  si^cle  dans  I'Armagnac  et  aux 
alentours  (Voir  le  Cartulaire  de  rH6pital  de  Nogaro  [1566-1629]  et  les  minutes 
des  notaires  royaux  de  Nogaro,  le  Houga,  Gondrin  au  xvu«  si^le). 
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promis  refondre  une  cloche  qu'ils  ont  rompue,  la  leur  rendre  du  mesme 
poix,  leur  balher  une  croix  de  leton  toute  neufve  et  une  chappe  de 
satin  pour  chanter  messe  avec  les  oslres  (?)  k  ce  requises  et  n^cessaires; 
et  ils  luy  ont  promis  payer  scavoir  pour  la  cloche  trente  francs  bour- 
delois,  pour  la  croix  doutze  livres  tourn.  et  six  livres  tourn.  pour  lad. 
chappe. 

MMean  Moli6,  notaire  de  Gabarret,  avail  redig6  la  con- 
vention. 

Et  en  payement  desd.  sommes,  ensamble  de  deux  quintaux  vingt 
neuf  livres  de  m6tal  qu*est  deu  audit  Craon  pour  une  aultre  cloche 
qu'il  a  refaicte  par  cy-devant  h,  lad.  esglise,  ils  luy  auroient  bailh^ 
lous  les  dettes  que  pourroient  estre  deues  k  lad.  esglise. 

Les  debiteurs  de  la  fabrique  avaient  done  consenti  des 
obligations  enyers  le  fondeur  de  cloclies.  Mais  nos  fabriciens 
ajouterent  qu'ils  ignoraient  a  quelle  somme  se  montait  Ten- 
semble  des  creances  ainsi  cedees  au  sieur  Craon.  Dans  une 
nouvelle  seance,  le  vendredi  28  Janvier,  il  ful  reconnu  que 
ces  creances  s'elevaient  a  un  total  de  18  fr.  bord.  5  sols  bons 
A  ardits,  43  quartaux  de  seigle  et  1  sac  li2  de  froment. 
Arnaud  Claverie  annula  Tacte  par  lequel  Craon  avail  promis 
de  refondre  la  cloche  et  de  fournir  les  ornements  susdesign6s, 
celui-ci  ayanl  consenti  a  celte  annulation.  Puis,  ayant  Irouve 
que  le  reste  des  dettes  contractees  envers  la  fabrique  s'ele- 
vaila  S22  fr.  bord.  et  6  sols  bons,  il  ordonna  qu'il  serait 
pris  12  fr.  bord.  sur  cetle  somme  pour  le  college  d'Auch;  les 
fabriciens  durent  aussi  prelever  la-dessus  le  prix  du  travail 
deja  fait  pour  leureglise  par  Craon.  En  outre,  Tordonnance 
appliqua  au  college  la  moitie  des  fruits  a  venir  de  la  fa- 
brique. 

A  peine  cetle  ordonnance  etait-elle  rendue,  que  le  pro- 
cureur  du  roi  et  de  Tarcheveque  requirent  Arnaud  Claverie 
de  quitter  Sos  et  de  se  transporter  a  Montreal  pour  continuer 
Tenquete  dans  les  eglises  du  diocese  d'Aiich  voisines  de  celte 
derniere  ville.  Notre  conseiller  accueillit  favorablemenl  cetle 
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demande  et,  apr^s  trois  jours  de  repos  k  Sos,  la  Commission 
partit  de  la  vieille  cite  le  !•'  fevrier  et  arriva  a  Montreal  (1) 
1«  no^me  jour  vers  midi.  EUe  6tabUt  son  quartier  general 
i  6Q  la  maisou  et  hostellerie  de  Salvador  de  Rome,  habitant 
dud.  lieu.  »  Le  sergent  Saint-Arnaud  Tavait  precedee  et  6lait 
alle  convoquer  les  fabriciens  de  Brenens,  de  Saint-Germain 
de  Labarrfere,  de  Genens,  de  Cavaignan  et  de  Lagraulet. 

Tout  d'abord  se  presenla  Jean  de  Riviere,  fabricien  de 
FAglise  Saint-Jean  de  Brenens  (2).  11  dit  que  le  revenu  de  la 
fabrique  «  pouvoit  valoir  annuellement  pass6  qualre  ou  cinq 
quartaux  de  bled,  »  Du  reste,  tons  les  livres  de  comptes 
etaient  depuis  no  an  entre  les  mains  des  consuls  de  Montreal, , 
«  lesquels  ont  prins,  comme  ila  ouy  dire,  dix  ou  doulze  livres 
des  deniers  deubs  a  lad,  esglise. »  Dans  une  audience  sub- 
s6quente,  le  3  fevrier,  il  d6clara  encore  qu'il  avail  ele  elu  an 
mois  d'ao6t  precedent  et  qu'il  avail  re^u  pour  TegliseS  quar- 
taux de  froment,  « tax6s  deux  esculs  petits  »,  3  mesures  (3) 
de  seigle  tax6es  16  sols  bons,  et  trois  boyssets  de  millet. 
«  Et  led.  revenu  ne  provienl  poinct  d'aulcun  fruicl  decimal 
atns  de  quelques  pieces  de  champ  nobles  (i)  qu'ont  este 

(1)  Montreal,  chef-lieu  de  canton,  arrond.  de  Condom  (Gers),  bastide  fondde 
en  1255,  sous  Alphonse  de  Poitiers,  k  Textreme  frontidre  du  diocese  ancien 
d'Agen.  Le  territoire  communal,  qui  fut  alors  assign^  ii  la  nouvelle  cit6,  s'eten- 
dit  sur  32  paroisses  voisines,  les  unes  comprises  au  oomt^  et  diocese  d'Agen,  les 
autres  au  comt^  de  Fezensac  et  diocese  d'Auch.  Panni  ces  derni^res  Etaient 
celles  que  mentionne  noire  manuscrit  un  peu  plus  bas,  savoir :  Brenens,  Saint- 
Germain,  Le  Gru6  d4ji  nommd,  Rouilhan,  les  Cazalets  et  Lanave. 

(2)  Brenens,  ancienne  paroisse  de  Tarchidiacon^  d'Auzan  et  de  la  juridiction 
de  Montreal,  ecclesia  de  Brenens;  elle  fut  supprim^e,  et  son  6glise  demolie,  ^ 
I'^poque  de  la  Revolution;  son  territoire  fait  aujourd'hui  parlie  de  la  conmQune 
et  paroisse  de  Montreal.  L'^lise  ^tait  situ^e  sur  la  pente  des  coteaux  de  la  hve 
gauche  de  TAusoue  pr6s  du  lieu  dit  h  Bidal6re. 

(3)  La  meaure,  encore  usit6e  en  Armagnac,  6quivalait  au  quart  ou  guarton  et 
fait  aujourd'hui  la  quatri^me  partie  de  Thectolitre. 

(4)  Rappelons  sealement  ici  que  la  noblesse  ^tait  dttach^e  h,  la  terre.  Les  terres 
flualifi^es  nobles  jouissaient  de  plusieurs  exemptions,  particuli^rement  au  point 
de  vue  des  tailles  et  corv^es.  Dans  la  confection  des  livres  terriers  et  la  r(^parti- 
tion  des  imp6ts  fonciers,  les  terres  nobles  Etaient  distingu^es  aveo  soin  des  ter- 
res qu'on  appelait  rurales  et  qui  (Etaient  sujettes  aux  diverses  impositions.  Les 
possesseurs  de  terres  nobles,  qu'ils  fussent  nobles  ou  ruraux,  ne  payaient  pas 
d'imp6t  pour  ces  terres.  Les  nobles  propri^taires  de  terres  rurales  acquittaieni 
loutes  les  charges  ordinaires  pesant  sur  ces  terres. 
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doMi6es  par  1e  pas8&  k  lad*  esgUse.  »  II  fUt  Aitdte  que  la 
fabrique  de  Brenens  donnerait  3  tivres  sor  son  reyenu  h\k 
eoll^ge  d'Auch. 

Puis^  le  2  fevrier^  viiil  Pierre.  Desooubet,  fabricien  €  de 
Tesglise  de  ia  Magdeteine  de  Saint- Germain  pres  de  Labar* 
rere  (4). »  II  dit  que  l'6glise  ne  poss6dail  pas  autre  chose, 
com  me  revenu,  qu'un  peu  de  lin  pouvant  yaloir  25  ou  50 
sols  bons  et  pria  la  Commission  de  laisser  ce  modeste  revenu 
a  la  fabrique.  II  declara  aussi  que  Arnaud  Dart^  consul  de 
Montreal,  le  mSme  que  Ton  a  deja  vu  plus  haut,  a  roccasion 
de  Tenqu^te  au  Grue,  mulliplier  les  obstacles  sous  les  paa  de 
la  Commission,  «  luy  auroit  prohib6  de  venir  comparoir  par 
devant  nous  » ,  mais  que  «  toutes  fois  et  nonobstant  »  il 
s'^tait  empress^  de  repondre  a  la  citation  qui  lui  aVait  6t6 
remise.  Arnaud  Claverie,  tenant  compte  de  cette  exactitude 
et  aussi  de  la  pauvret6  de  la  fabrique,  fit  droit  a  la  demande 
de  Pierre  Descoubet  ei  ne  pril  rien  pour  le  college. 

En  meme  temps  comparut  aussi  Bernard  Manom,  fabricien 
de  Teglise  Saint-Jean  de  Rouilhan  (2),  lequel  affirma  que 
cette  fabrique  ne  poss6dait  non  plus  pour  tout  revenu 
qu'une  petite  quanlile  de  lin  evaiuee  a  4  ou  5  fr.  bord.,  et 
adressa  a  la  Commission  la  mfime  priere  que  son  confrfere  de 
Saint-Germain.  Arnaud  Claverie  se  rendit  egalement  a  ses 
voeux  et  abandonna  a  la  pauvre  fabrique  de  Rouilhan  son 
revenu  en  entier. 

Apres  ceux-ci,  et  le  meme  jour  2  fevrier,  d'autres  fabriciens 
du  pays  ne  tarderent  pas  a  se  presenter.  En  premier  lieu,  la 
Commission  regut  la  deposition  de  Manaud  de  Fourteau, 

(1)  Saint-Germain,  pr6s  Labarrfere,  ancienne  paroisse  de  rarohidiaoon^  d'Au- 
zan,  ecclesia  de  Sco  Germano,  depuis  longtemps  disparue;  elle  n'est  pas  mdme 
indiqu^e  dans  la  carte  de  Cassini.  Elle  ^tait  situ4e  en  Ire  Montreal  et  Labarr^re. 

(2)  Rouilhan,  ancienne  paroisse  de  Tarchidiacon^  d'Auzan  et  de  la  juridiction 
de  Montreal.  Elle  s*6tendait  h.  Touest  de  cette  ville,  entre  Arquizan  et  La  Mothe- 
Gondrin.  U^glise,  situ6e  sur  les  coteaux  dominant  ^  droite  la  plaine  de  Tlsaute 
de  la  Tcnareze,  avait  aussi  pour  patronne,  d*apr6s  de  nombreux  titres  anoiens, 
la  saiuie  Vicrge.  L'antique  voie  do  la  Tenareze  traversait  en  long  toute  cette 
paroisse. 
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fabricien  de  T^glise  Saint-Pierre  de  Genens  (1),  qui  assura 
que  le  revenu  de  la  Fabrique,  consislant  uniquemenl  ea 
quelques  fagots  de  lin  ne  depassait  guere,  «  Tune  anriee 
pourtant  Taultre  »,  6  ou  7  fr.  bord.  Ayant  egard  a  cette 
situation,  Arnaud  Claverie  exempta  cette  eglise  de  toute  con- 
tribution envers  le  college. 

Jean  de  Lanave,  fabricien  de  Teglise  Saint-Jean  de  La- 
nave  (2),  se  presenta  ensuite  et  dil  que  Teglise  ne  poss6dait 
aucunc  sorle  de  revenu,  «  fors  seullement  les  deniers  des 
aulmosnes  des  bonnes  gens  » ,  et  que  ce  revenu  lui-meme  ne 
pouvait  qu'a  grand  peine  sufflre  a  Tentretien  de  Teglise. 
Devant  cette  delaration,  aucune  taxe  ne  fut  non  plus  prelevee 
sur  Lanave. 

Le  lendemain  3  fevrier,  la  Commission  entendit  Jean  du 
Cousso,  fabricien  de  TegDse  Notre-Dame  de  Cavaignan  (3). 
Le  seul  revenu  de  cette  eglise  provenant  des  aumOnes  des 

(1)  Genens,  anoienneparoisse  de  Tarchidiacond  d'Auzan  et  dela  juridiction  de 
Montreal,  ecclesla  de  Gcnenxis,  supprim^e  apres  la  Revolution.  Elle  etait  situee 
entre  Montreal  et  Lagraulet,  sur  la  riYe  droite  de  TAusoue.  Son  territoire  allait 
jusqu'au  pied  du  rocher  sur  lequel  s'^l^ve  Montreal,  ^  100  m6tres  k  peine  de  la 
ville.  Un  petit  ruisseau  se  jetant  dans  TAusoue,  auquel  un  livrc  terrier  de 
Montreal  en  1403  donne  le  nom  tant6t  de  Peyragor,  lant6t  de  Saint-Orens,  for- 
mait  la  limite  des  deux  paroisses  et  en  meme  temps  celle  de  TAgenais  et  da  Fe- 
zensac.L'eglise  de  Genens  existe  encore  en  grandepartic,  mais  en  un  fort  triste  6tat 
de  d^labrement  et  de  ruine :  la  voiite  et  la  toiture  ayant  disparu  compl6tement, 
la  nef  se  trouve  h  ciel  ouvert;  le  sanctuaire  seul  a  conserve  son  ancienne  voute 
de  pierre.  Telle  quelle,  cette  6glise  offre  encore  un  type  tr^  beau  d'eglise  nirale 
de  I'^poque  romane;  le  choeur  surtout.  h  chevet  droit,  est  remarquable  par  sa 
s6rie  d'arcatures  romanes  reposant  sur  des  colonnes  ^  chapiteaux  ct  par  Tautel 
en  pierre  qui  pr6sente  tons  les  caract^res  du  roman.  Cette  eglise  etait  fortiflee  et 
environn6e  de  remparts  assez  (^^lev^s  qui  servent  de  mur  de  cl6tuve  ii  I'ancien 
cimeti^re;  assise  sur  les  hauteurs,  elle  commandait  les  chemins  arrivant  du  Fe- 
zensao  et  de  TArmagnac  vers  Montreal.  Au-dessus  de  la  porte  d'entr^e,  b.  Tex- 
t^rieur,  on  lit  cette  inscription  gravee  dans  la  pierre  en  lettres  romaines  entrela- 
c^es:  VERE  NON  EST  HIC  ALIVD  NISI  DOMVS  DEI  ET  PORTA  COELI. 
D'apr^s  un  acte  du  cartulaire  blanc  du  chapitre  d'Auch  (Archives  du  Gers,  G, 
17),  I'^glise  de  Genens  fut  donn^e  k  Sainie-Marie  d'Auch  par  Sanchc  de  Filar- 
tigue,  vers  la  fln  du  xi«  sicjcle. 

(2)  Lanave,  ancienne  paroisse  de  Tarchidiacon^  d'Auzan  et  de  la  juridiction 
de  Montreal,  ecclesla  de  Naua,  supprim^^e  i  I'^poque  de  la  Revolution.  I/cgUse 
dtait  situee  sur  le  chemin  allant  de  Montreal  ^  Arquizan. 

(3)  Cavaignan,  ancienne  paroisse  de  I'archidiacon^  d'Auzan  et  de  la  juridiction 
de  Lagraulet.  Elle  occupait  la  plaine  et  les  coteaux  de  la  rive  gauche  de  I'Au- 
soue  entre  Gondrin  et  Cazeneuve.  L*^glise  s'elevait  sur  les  bords  memes  de  TAu- 
soue;  elle  n'existeplus  aujourd'hui. 
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bonnes  gens^  Arnaud  Claverie  D'6dicta  aacune  taxe  contre 
elle. 

Ce  raeme  jour,  Jean  de  Riviere,  fabricien  de  I'6glise  Sainte- 
Magdeleine  de  Lagraulet  (1),  vint  declarer  qu'il  elait  en  sa 
fonclion  depuis  deux  ans  revolus  k  la  Toussaint  precedente, 
et  que  le  revenu  de  la  fabrique  se  composail  uniquement  de 
quelques  fagots  de  lin;  il  avail  ele  affcrmfe,  en  1«^4S,  pour 
6  fr.  bord.  4|2  et  1  sol  bon,  et,  en  1546,  pour  4  fr.  bord. 

A  diet  aussy  qu'il  y  a  une  aultre  petite  esglise  deppendante  de  lad* 
esglisede  Lagraulet  appell63  S.  Estienne  de  Proignan(2),  k  laquelle  y 
a  aussy  quelque  petit  revenu  de  fabrique  consistant  en  lin  tant  snlle- 
ment,  de  laqueUe  il  est  ouvrier  aussy  avec  Arnaud  Barrere  son  com- 
paignon  despuis  led.  temps. 

Le  revenu  s'etait  61eve  a  10  fr.  bord.  en  iS45  et  a  6  fr. 
bord.  en  i546.  Aassi  suffisait-il  a  peine  a  Tentretien  de 

(1)  Lagraulet  (Gers),  canton  de  Montreal,  ancienne  paroissc  de  rarchidiacon6 
d'Auzan.  L'dglise  est  ancienne  et  poss6de  deux  chapolles  lat^rales  voutdes  qui 
paraissent  dater  du  xv*  ou  du  xvv  si^cle.  La  juridiction  de  Lagraulet  6tait  etest 
demeur^e  fort  vasle;  elle  comptait  dans  son  <;;tendue  Ics  paroisses  de  Prougnan, 
Sainte-Fauste,  Cavaignan,  Tachoudres  appel^e  aussi  Campan^s,  Ricau,  Saint- 
Georges  et  Mazeroles,  qui  toutes  ont  disparu. 

(2)  Prougnan,  ancienne  paroisse  de  Tarchidiacon^  d'Auzan  et  de  la  juridiction 
de  Lagraulet,  siu-la  route  allant  de  Gondrin  i  Montrc^al,  ecclesia  de  Pronhano. 
Cette  eglise  est  maintenant  connue  g(5n4ralement  sous  le  nom  de  Saint-Lanne; 
elle  doit  probablement  cette  denomination  k  une  terre  toute  voisine  que  Ton 
appelait  h  Saint-Lanne  fort  anciennement  (actes  divers  de  1581,  registre  de 
Lasserre,  notaire  royal  de  Gondrin,  en  Tetude  de  M«  Castay,  i  Gondrin).  Cette 
^lise  ^tait  toute  voisine  d'une  autre  Oglise  qui  eut  une  grande  c(^16brit^  ant6- 
rieurement  au  ix*  si^cle,  r<5glise  de  Saiute-Fauste  entro  Prougnan  et  Gondrin. 
Un  antique  document  cite  par  .Marcaet  les  HoIIandistes  (4  Janvier)  nous  apprend 
qu'une  jeune  vierge  de  ce  nom  fut  martyrise^e  en  ces  parages  et  ensevelie  dans 
le  territoire  de  I'ancien  Fezensac;  sur  son  tombeau  une  riche  basilique  fut  41ev6e 
que  les  invasions  normandes  du  ix«  siecle  ruinerent  completement;  et,  pour  com- 
ble  de  malheur,  pen  de  temps  apr^,  en  864,  un  religicux  venu  du  Limouzin  ^ 
la  recherche  de  rehques  s*empara  de  la  d«^pouille  mortelle  de  notre  sainte  et 
I'emporta  avec  lui  au  prieure  de  Brivezac  (Corrtize).  Cette  basilique  s'^levait  ^  la 
campagne,  et  les  habitants  d'alentour  etaient  des  paysans  assez  rudes,  le  textc 
dit  sauvages.  Or,  on  chercherait  vainement  dans  toute  Tetendue  de  Tancien 
Fezensac  une  <5glise  de  Sainte-Fauste  autre  que  celle  dont  nous  parlous.  Seule 
en  ce  pays,  celle-ci  nous  apparait  dans  I'histoire  portant  le  nom  de  la  sainte, 
dont  elle  abritait  les  reliques,  suivant  Tusage  constant  qui  faisait  donner  aux 
6gUses  poss6dant  le  corps  d'un  saint  personnage  le  nom  meme  du  saint  ou  de  la 
sainte  que  les  populations  y  allaient  iuvoquer,  en  s'agenouillani  aux  pieds  de 
son  tombeau.  C'est  done  h  Sainte-Fauste  de  Lagraulet,  entre  Prougnan  et  Gon- 
drin, que  lut  ensevelie  la  jeune  martyre  du  Fezensac. 
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r^Iise.  La  mime  iDsuffisance  se  £aisait  seDtir  a  Lagrantei. 

Cependant,  voulant  contribuer  a  la  fondation  du  college 
d'Auch,  Jean  da  Gousso  oflrit,  au  Dom  des  deux  eglises^ 
6  ecus  pelits  pour  celte  oeuvre.  L'offre  fut  bien  accueillie,  el 
il  n'y  eut  pas  d'ordoanance  contre  les  fabriques  de  Lagraulet 
et  de  ProugDan. 

Alors  se  produisireut  cerlains  iacideats  relatifs  a  des  pa- 
roisses  dej4  yisil^es  et  taxees,  lesqueis  interrompirent  quel* 
ques  jours  le  cours  de  Tenquete;  nous  les  rapporterons  un 
peu  plus  loin  avec  d'autres  fails  de  meme  nature.  La  Com- 
mission, arr6tee  par  ces  eveneraents  dans  la  soiree  du  3 
ftvrier,  ne  put  se  remettre  a  son  travail  que  le  9  fevrier.  Ce 
jour-la,  elle  s'eloigna  de  Sos  et  se  rendit  a  Caslelnau-d'Auzan 
pour  proceder  a  Tenqufite  dans  les  eglises  environnantes. 

La  journ6e  du  lendemain  10  fevrier  fut  entierement  con- 
sacree  a  courir  les  champs,  afm  de  visiter  les  eglises.  On  vit 
ainsiAreix,  La  Soube  et  Rieupeyroux.  L'eglise  Saint-Martin 
d'Areix(l)  6tait  — 

Bien  et  honorablement  bastie,  voult^e  de  pierre  de  taiile,  bien  painte 
par  dessus  et  aux  cost6s  lout  de  neuf.  Et  y  a  un  grand  antiporge  et 
promenoir  sur  l'entr6o  d*icelle,  tout  basty  de  bois  en  neuf,  et  une  gal- 
lerie  dans  lad.  esglise  pour  tenir  le  lettrin  ou  chantent  les  prebslres;  et 
le  clocher  d'icelle  est  bien  basti  et  garni  de  ses  cloches,  de  sorte  que 
pour  le  pr&ant  n'y  a\'ons  trouv6  estre  besoing  auloune  reparation. 

Les  fabriciens  d'Areix,  Pierre  de  La  Claverie  et  Guillaume 
de  I.aporte,  comparurent  a  Caslelnau  le  12  fevrier.  Elus  a  la 
Saint-Jean  precedenle,  ils  remirent  un  livre  de  comptes 
datant  de  1535  et  declarerent  que  toujours  la  dime  de  la 
fabrique  avait  ete  levee  a  la  main.  Dans  Tannec  pr6senlc, 
ils  avaient  ramasse  2  chars  de  ble,  8  ferrats  de  millet,  2  fer- 


(1)  Areix  (ou  Arech),  ancienne  paroisse  de  I'archidiacone  d'Auzan,  ccclesia 
de  Arcys^  et  de  la  juridiclion  de  Castelnau-d'Auzan  (Gers).  Cette  6glise  a  dt<5 
restauiYiC  assez  r^cemment.  Parrai  Ics  t'*moiiis  k  I'enqucte,  nous  citcrons  :  M« 
Jacques  Darmayrie,  vicaire  d' Areix,  Antoine  Laporte,  Beruard  Lysse  et  Ber- 
nard Ducau,  habitants  dudit  lieu. 
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rats  de  milloc^  5  mesores  de  bailbar,  1  mesure  d'aToine^ 
7  00  8  ferrats  de  panis,  5  barriqnes  de  vin  at  quelqaes  fagote 
de  lin  vendus  15  sols  bons* 

Lesquels  fruicts  ils  ont  tous  vendeus  pour  la  reparation  de  lad. 
esglise,  comme  ils  oflFrent  de  faire  apparoir  par  leurs  comptes,  et  en 
ont  bailhi  nne  bonne  partie  pour  les  paintures  de  leurd  esglise. 

L'ordonnance  d'Arnaud  Claverie,  readue  le  lendemaia, 
porla  que  la  fabrique  d'Areix  donnerait  au  college  d'Auch 
cent  sous  a  prendre  sur  ses  creances  et  le  tiers  de  son  revenu 
k  venir. 

A  La  Soube  (1), 

A  esti  anssy  snr  mesme  chemin  veue  et  visltte  Tesglise  Nostre 
Dame  de  La  Soube  nexe  d'Areys,  laquelle  est  bien  bastie  de  murailhes, 
voultfe  de  pierre  sur  le  mur,  et  le  demeurant  n'est  poinct  voult6,  ny 
le  cimetifere  ferm^.  Vray  est  qu'il  y  a  un  bon  clocher  ou  tour  avec 
ses  cloches,  et  n*y  a  rien  besoing  que  de  voulter  le  demeurant  de  lad. 
esglise  et  former  led.  cimetifere.  Mais  il  y  a  pour  ce  bonne  provision  de 
thuille. 

Les  fabriclens,  Jean  de  Carbone  et  Pierre  de  Rivifere,  absents 
au  moment  de  celte  visile,  requirent,  des  le  lendemain,  la 
Commission  de  faire  une  nouvelle  visile  de  Teglise  en  leur 
presence.  On  fit  droit  a  celte  demande;  el  dans  le  rapport  de 
cetleseconde  visile,  on  ajoule  aux  details  deja  donnas  «qu'il 
restoit  a  faire  deux  arcs  de  voulle »;  que  Teglise  «  est  bien 
couverle  el  pavee  de  Ihuille  »,  c'esl-a-dire  de  briques,  et 
quil  y  a  «  une  fort  bonne  provision  de  thuille  et  pierre  pour 
faire  lesd.  reparations. »  Sur  quoi,  les  fabriciens  affirmerent 
«  par  sermenl  que  Passemblee  du  thuille  couste  cent  francs 
bourdelois  el  quMl  y  a  troys  ans  que  lad.  esglise  est  en  Festal 
que  Tavons  Irouvee. »  Ils  direnl  en  outre  que  leur  nomi- 

(1)  La  Soube,  ancienne  paroisse  de  rarchidiacon6  d'Auzan  et  de  la  juridiction 
de  Castelnau-d'Auzan,  ecclcsla  do  Slloay  supprimt^e  ^  r^poqiie  de  Ja  Rdvolu- 
lion.  ElJe  etait  situt^e  dans  la  plaine  de  risaute  de  la  Tenarize,  sur  la  rive  gau- 
che. Notre  manuscrit  dit  qu'elle  6tait  annexe  d'Areix. 
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nation  datait  de  la  derniere  f6te  de  Pentecdle  et  qae  leur 
predecesseur,  Jean  Tournie,  avail,  en  sorlant  de  charge,  rendu 
fidelement  ses  comples  «  par  devant  le  vicaire  de  lad,  esglise, 
en  I'absence  du  recleur,  comme  est  accoustame  (1),  »  La 
dime  due  a  la  fabriqae  avail  rapporte,  en  Tannee  presenle, 

r  7  ferrats  (2)  de  froment,  mesure  d'Eauze,  4  ferrats  i\k  de 

mesture^  6  ferrats  de  millet,  9  ferrats  1(4  de  seigle,  4  ferrats 

•    de  bailhar,  2  ferrats  1(4  de  panis,  3  boissocts  d'avoine,  iin 

I  peu  de  Iin  estime  8  sous  bons  et  3  barriques  de  vin.  Mais 

tout  avail  ete  vendu  «  pour  achepter  de  plerre  pour  rcdiffice 

^'  et  reparation  de  leurd.  esglise  presque  incontinant  qiie  lesd, 

fruicls  feurent  recueillis.  »  Ilsn'avaient  meme  pas  pu  donner 
a  la  fabrique  de  Caslelnau-d'Auzan  le  tiers  du  revonu  auquel 

':  les  obligeait  une  ordonnance  porlee  a  ce  sujet  par  feu  le  car- 

\  *  dinal  de  Clermont,  archeveque  d'Auch.  Malgrelonl,  Arnaud 

Claverle  les  condamna  a  donner  au  college  d'Auch  10  fr,  bord, 
a  prendre  sur  les  creances  de  la  fabrique  et  le  tiers  du 

3^  revenu  a  venir. 

r* 

k. 

y  Ea  mesme  chemin  a  est6  veue  et  visitt6e  Tesglise  S.  Laurent  de 

'  Rieupeyroux  (3),  laquelle  est  bien  bastie  de  ses  muraillesj  couveile  et 

(1)  Au  moyen-iige  et  durant  le  xm*  si^cle,  on  appelait  cicairc  uii  pivitfe  cbargd 

p  de  desservir  une  paroisse,  en  Tabsence  du  cure  ou  recteur,  qui  le  plus  SQiivenl 

ne  rcsidait  pas  dans  sa  cure.  L'n  contrat  intervenait  entre  le  rectcur  ot  le  prctre- 
vicaire,  par  lequel  ce  dernier  s'obligeait  h.  remplir  les  fonctions  cuiiales  et  devait 
en  rctour  percevoir  la  dime  et  autres  revenus  di^pendants  de  la  cutt%  moyeii- 
nant  une  rodevance  en  argent  ou  en  nature  que  le  contrat  fixait  et  qui  devait 

't  etre  payee  par  le  vicaire  aucur^.  C't'tail  1^  purement  un  actc  d'atleime  de  cur<!, 

et  on  en  trouve  frequeinmenl  sous  ce  litre  dans  les  anciens  registros  ile  uotairos. 
Apres  le  Concile  de  Trente,  qui  prescrivit  aux  rccteurs  la  residcTice  dans  leurs 
paroisses  er  I'obligation  d'accomplir  eux-memes,  et  non  par  des  il(\lrgu^s,  leurs 

;  fonctions  curiales,  ccs  actes  d'aflernic  devinrent  rares.  De  la  fin  ilu  \x\V  sieckt 

k  la  Revolution,  on  n'en  trouve  plus;  alors,  en  effet,  les  cures  i  ijmlcrent  i>ar* 
tout  dans  leurs  paroisses,  et  les  vicaires  ne  furent  plus  que  ce  qu'il*^  sont  eiHU)re 

\'  aujourd'hui,  c*est-i-dire  des  auxiliaires  du  cure. 

\  (2)  heferrat  6quivalait  au  sac  et  avait  une  contenance  d*un  hectolitre  environ. 

Cette  mesure  (5tait  jadis  fort  usitee  dans  tout  lemidi.  On  trouve  unferrat  men- 

■  tionn(S  parmi  les  meubles  d'un  habitant  de  Cazouls,  pros  Beziers(Ht  rauU),  daoa 

1^  le  Proces- Verbal  des  enquetcurs  royaux  de  1247  {Hist,  da  Languml<yc,  M.  Pri- 

p  vat,  t.  vii,  aux  notes,  p.  9;. 

j  [3)  Rieupeyroux,  ancienne  paroisse  de  Tarchidiaconc  d'Auzan  el  de  la  jaridic^ 

tion  de  Castelnau-d'Auzan,  ecclesia  de  Rico  Petroso;  uu  ruisseau  ires  caillou- 
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voultte  sur  le  mceur  de  pierre  avec  son  clocher  en  forme  de  tour  et  ses 
cloches,  bien  garnie,  de  sorte  que  pour  le  present  n'y  a  lieu  de  faire 
aulcune  reparation  necessaire,  reserve  de  fermer  le  cimetiere,  ciit  il 
n'est  pas  fort  necessaire  dc  voulter  le  demeurant  de  Tesglise. 

II  est  dit  un  peu  plus  loin  que  Rieupeyroux  etail  annexe 
de  Maignan  (!)•  Jean  de  Lannelongue,  fabrlcien,  se  presenta 
le  lendemain  11  fevrier,  k  Caslelnau,  par  devanl  la  Commis- 
sion. Apres  avoir  remis  un  livre  de  comptes  remontant  a 
1321,  il  dit  qu'il  avail  ete  elu  a  la  fete  de  Sainl-Clair  de  1546, 
et  qu'il  avait  recolte  pour  la  fabrique  3  ferrals  1  quarton  de 
froment,  15  ferrals  1  quarton  de  mesture,  3  ferrals  de  mil, 
5  quartons  de  railhoc,  1  ferrat  d'avoine,  8  ferrals  de  baillar, 
un  peu  de  lin  vendu  a  2  fr.  bord.  et  2  barriques  de  vin.  11 
avail  deja  vendu  le  ble  et  14  ferrats  de  mesture  pour  7  ecus, 
aQn  d'acheter  de  la  pierre  pour  la  reslauration  de  I'eglise. 
«  A  diet  en  oultre  que  la  voulte  de  lad.  esglise,  en  ce  que 
resle  a  faire,  a  este  bailhee  pour  la  parachever  a  un  masson, 
du  voulloir  et  consentement  des  habitans  dud.  lieu  pour  le 
prix  et  somme  de  trente  huicl  esculs  pelits  et  troys  barri- 
ques de  vin,  bled  froment  un  quart  et  demy,  instrument 
reteneu  par  M*  Jean  Lane,  notaire  dud.  Chasteau  neuf 
d'Auzan. »  Une  seconde  visile  eut  lieu  a  Rieupeyroux,  comme 
a  La  Soube  precedemment.  On  declara  qu'il  y  avail  encore  a 
faire  «  deux  arcs  de  voulte » ,  que  Teglise  etail  «  bien  pavee 
de  thuille »,  el  qu'il  existait  «  une  bonne  provision  de  chaux 
el  quelque  peu  de  pierre »  pour  construire;  «  et  y  a  une 
bonne  sacristie.  »  D'apres  Tordonnance  qui  fut  rendue  le 


teux,  qui  sort  des  ^tangs  situ6s  non  loin  de  T^glise,  le  Rieupeyroux,  lui  a 
donn6  son  nom.  La  tour  du  clocher  de  1546  disparut  dans  la  suite  pour  faire 
place  k  un  clocher  en  queue  d'aronde  qui  existait  encore,  il  y  a  une  quinzaine 
d'annees,  lorsque  le  clocher  actuel  fut  construit.  A  part  cela,  I'eglise  de  Rieu- 
peyrouk  offre  pr^sentement  le  m6me  aspect  qu'en  1546.  On  voit  dans  un  pas- 
sage de  notre  Proc^- Verbal  que  M"  Jean  Lanne  6tait  vicaire  de  Rieupeyroux 
en  1544. 

(1)  MaigTian,  ancienne  paroisse  de  Tarchidiacon^  d'Auzan  et  de  la  juridiction 
d'Eauze,  entre  Eauze  et  Rieupeyroux.  On  y  a  trouv6  de  nombreuz  vestiges  de 
riches  habitations  galio-romaines. 
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m6me  jour,  Rieapeyroax  se  vit  oblige  a  remettre  pour  le 
collfege  d'Auch  4  I.  t.  et  le  tiers  des  revenus  futurs. 
Le  dimanche  i3  fevrier, 

Avons  veu  et  visitl6  T^lise  S.  Pierre  de  Mauras  (1),  laquelle  avoiis 
trouvte  bien  bastie  et  voult^  de  pierre  et  thuille  (2),  bien  couverte  et 
pav^,  et  ne  y  fault  que  deux  vitres,  toute  emblanchie  avec  sa  sacristie, 
avec  son  clocher  auquel  il  y  a  une  cloche  et  un  autre  que  ron  en  faict 
de  present,  et  le  molle  est  desja  faict,  de  sorte  que  n'y  avons  trouvA 
aukune  reparation  necessaire  k  faire  pour  le  present. 

Vital  de  Toarnerie,  fabricien  de  cette  6glise,  avait  6t6 
enlendu  pr6cedemment,  le  11  fevrier,  par  la  Commission, 
qui  requit  aussi  le  temoignage  d'un  autre  habitant  de  Mauras, 
Sans  de  Romat.  D'apres  leurs  declarations,  la  dime  avait  pro- 
duit  pour  leur  6glise :  7  ferrats  1  quarton  de  froment,  6  fer- 
rats  3  quartons  de  mesture,  1  ferrat  1  quarton  de  bailhar, 
2  ferrats  de  millet  et  une  barrique  de  vin,  le  tout  mesure 
d'Eauze.  Une  partie  des  grains  6tait  deja  vendue. 

Quant  au  vin,  le  campanier  Ta  presque  tout  beu,  et  encore  out  pro- 
mis  de  lui  bailher  lesd.  grains  qui  restent  pour  faire  sa  despance.  Di- 
sent  aussi  qu'ils  font  faire  une  cloche,  laquelle  est  ja  commence  des- 
puis  troys  sepmaines,  pour  laquelle  ont  promis  au  maistre  (3)  qui  la 

(t)  II  y  avait  dans  Tarehidiaeon^  d'Auztn  deaz  parossseede  oe  nom  tont  atte^ 
nantes,  s^par^es  seulement  par  le  cours  de  la  Grilse,  qui  formait  aussi  sur  ce 
point  la  limite  de  la  vicomt^  de  Gabardan  et  du  cornt^  de  Fezensac;c'6taient  N.-D. 
de  Mauras,  dans  la  juiidiction  du  Farlebosc  ea.  Gabardan,  et  Saint^Pierre  de 
Mauras,  dans  la  juridiction  de  Castelnau-d'Auzan  en  Fezensac.  Saint-Pierre  ou 
Saint -P6  de  Mauras,  dont  il  est  ici  question  en  noire  manusorit,  n'exisle  plu9 
depuis  le  Concordat;  son  6glise,  qui  avait  surv^cu  d.  oette  suppression,  a  ^t6  d^- 
molie  il  y  a  une  vingtaine  d'ann^es;  elle  s'61evait  sUr  les  coteaux  de  larivedfatte 
de  la  G6Use.  Au  pied  de  ce  coteau  on  Irouva,  il  y  a  dix  ans  environ,  en  creusant 
un  puits,  une  poutre  assez  grossierement  ^quarrie  plac<^e  dans  un  lit  de  tourbc, 
^10  metres  de  profondeiur.  Quelques  d^couvertes  de  ce  genre  faites  r^ceroment 
k  Dax  out  amen^  certains  ^rudits  de  la  Soci^t^  de  Borda  k  conclure  k  Texistence 
d'une  cit6  lacustre  k  Dax.  Nous  ne  trancherons  pas  la  question,  si  question  il  y 
a.  Parmi  les  t^moins  k  I'enqucte,  nous  citerons  M«  Bernard  de  Gay,  vicaire  de 
Maignan.  Saint-P6  de  Mauras  6tait,  avec  Rieupeyroux,  annexe  de  Maignan. 

(2)  La  voute  de  1546  exisiait  encore  intacte  k  Saint-P6  de  Mauras,  quasd 
V6f^ae  fut  d^molie. 

{$)  Otk  YoH  ptoi  Iom«  daos  le  Proe^VeriMa,  q«ie  ce  «  campaaifir  »  B'appelatt 
Durrey  et  ^tait  de  Condom. 


Digitized  by 


Google 


—  179  — 

faict  quatre  vingt  cinq  livres  tourn.,  et  oultre  ce  sa  despance.  Et  leur 
estoit  fort  neoessairc  de  faire  lad.  cloche,  pour  oe  que  n'en  avoient 
qu'une. 

Ik  produisirent  en  outre  le  comple  des  frais  deja  fails  pour  la 
cloche,  « leqiiei  ils  ont  faict  escripre  par  M*  Guillaume  Lanne, 
pbre  du  lieu  de  Chasteaa  neuf  d'Auzan.  »   Les  deux  pro- 
cureurs  renouvelferent  ici  leurs  protestations  contre  les  ruses 
par  lesquelles  les  fabriciens  des  eglises  visitees  s^effor^aient 
de  faire  obstacle  a  leur  mission.  A  leurs  yeux,  toutes  les  dettes 
croisees  sur  les  livres  de  comptes  et  la  piuparl  des  acles  pas- 
ses avecdes  entrepreneurs  soil  pour  la  restauration  des  6gli* 
ses,  soil  pour  Tacquisition  d'ornements,  soil  pour  la  fabri- 
calion  de  cloches,  «  n'esloient  que  fraudes  et  dolosites  desd. 
marguiiliers  » ,  tendant  a  tromper  la  Commission  et  a  lui 
faire  croire  ou  a  la  p6nurie  du  tresor,  ou  a  la  necessite  des 
reparations,  ou  a  leur  propre  zfele.  Et,  une  fois  la  Commission 
eloignee,  les  delles  croisees  reparaitraient  au  moyen  des  obli- 
gations que  les  debiteurs  ont  signees  en  secret,  les  travaux 
commences  seraient  ralentis,  et  ceux  qu'on  paraissait  main- 
tenant  si  presse  d'enlreprendre,  on  les  abandonnerait  com- 
pletement.  Pour  conclure,  ils  demanderent  avec  force  que  des 
ordonnances  s6v6res  fussent  port6es  contre  ces  fabriciens  qui 
voulaient  de  la  sorte  rendre  leur  mission  infructueuse,  et 
Qommement  conlre  ceux  de  Mauras.  Arnaud  Claverie  ne  se 
rendu  pas  trop  a  leurs  objurgations;  il  taxa  la  fabrique  de 
Mauras  a  8  livres  tourn.  et  au  tiers  de  ses  fruits  seulement. 
Le  mSme  jour  12  fSvrier,  Jeannol  de  Sainl-Mezard,  mar- 
guillier  de  Teglise  Notre-Dame  de  Pibeque  (1),  vint  renseigner 
la  Commission  sur  cette  6glis6. 

(1)  Pib^ue,  ancienne  chapelle  de  devotion  situ^e  dans  la  jundicUon  de  Cas- 
telnaa-d'Auzan  et  en  la  paroisse  d'Areix,  sur  la  pente  des  coteaux  de  la  rive  gau- 
che de  la  G^lise.  Elle  fat  ddmolie  pendant  la  Revolution.  Cependant,  les  p^eri- 
nages  dont  elle  4tait  jadis  le  centre  se  continuent  encore  de  nos  jours,  particu- 
iiteementpour  le  15  ao4t.  On  va  pner  sur  remplaoemcnt  du  saaetuakv  disparu, 
ou  8*^76  depnis  quelques  ann^es  une  statue  de  la  Sainte  Vierge  (Cf .  Notice 
mr  ^.«0.  de  PMfue,  ptr  M.  Leasee  Couture.  Aaeb,  1861), 
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En  lad.  esglise,  dit-il,  n'y  a  point  aulcuns  fruictz  deciraaulx  cons  - 
titues  k  la  fabrique  d'icelle,  car  ce  n^est  point  esglise  parrochielle,  ains 
est  une  petite  esglise  dej^endante  de  la  paroisse  de  Chasteau-neuf 
d'Auzan,  et  n'y  a  point  de  sacre  ni  fontz  baptismales,  ni  messe  haulto, 
reserve  le  jour  de  la  feste.  Vray  est  que  de  Targent  provenant  des  aul- 
mosnes  et  biens  de  lad.  esglise  Ton  a  prest6  sur  une  piece  de  terre 
quarante  escus  petits,  et  ont  recueilly  de  lad.  piece  de  terre  ceste  annte, 
scavoir  est,  seigle  sept  ferratz.  Et  ont  aussy  quelque  petite  gazaille  de 
brebis,  de  laquelle  ne  tirent  pas  grand  esmolument,  et  tout  ce  qui  a 
est^  tir6  ceste  presente  ann6e  a  est6  quelque  peu  de  laine,  laquelle  a 
est6  vanduek  onze  souls  bons  et  deux  liards.  Et  ce  sont  tons  les  esmo- 
lumens  provenant  de  lad.  esglise,  reserve  les  biens  et  aulmosnes  que 
les  bonnes  gens  y  font  journellement. 

Les  seuls  livres  de  comples  qu'il  etit  etaient  de  1544, 
1545  et  1546;  il  exergait  sa  charge  depuis  trois  ans.  Oa  lui 
rappela  qu'en  Pan  1543,  M.  de  Fontana,  procureur  fiscal  en 
Parcheveche  d'Auch,  visilant  les  eglises  da  diocese  et  elant 
venu  a  Pibeque,  avait  trouve  quMl  6tait  du  alors  a  la  devote 
chapelle  une  somme  de  213  1.  t.  Ou  done  etait  passe  cat 
argent?  Jeannot  Saint-Mezard  repondit.  que  certains  pale- 
raents  avaient  ele  faits  soil  a  I'eglise  de  Castelnau-d'Auzan, 
soit  entre  les  mains  «du  comis  qai  avoit  charge  et  puissance . 
de  ce  fairepar  led.  Fonlana,  »  et  qu'il  n'avait  pas  vu  un  de- 
nier de  cette  somme.  N6anmoins,  il  fut  convaincu' d'etre 
redevable  d'une  somme  de  25  fr.  bord,  5  s.  3d.  envers  la 
chapelle.  Celle-ci  fut  visitee  le  lendemain  13  fevrier.  Elle 
etait  — 

Bien  et  deuement  bastie  de  pierre  de  taille,  voult6e  et  peincte  sur  le 
moeur,  et  le  demeurant  n'est  poinct  voult6,  ni  en  forme  de  pouvoir 
pourter  voulte,  bien  est  pavte  et  enblanchie  tout  au  long  et  bien  cou- 
verte  de  bois  et  thuille,  avec  un  antiporge  devant  la  grande  porte,  aul- 
tre  au  cost6  de  lad.  esglise,  bon  docher  avec  une  cloche;  au  cousti  de 
lad.  esglise  y  a  une  fente;  et  est  bien  vittrte  avec  sa  belle  sacristie,  et 
n*est  qu'esglise  votive  de  Tesglise  de  Chasteau  Neuf . 

Apres  quoi,  Saint-Mezard  reparut  et  proposa  19  1. 1.  au 
nom  de  la  chapelle,  pour  le  collfege  d'Auch,  On  agrea  rofflre. 
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non  toutefois  sans  condamner  led.  Saint-Mezard  a  acqaiUer 
au  plustdt  sadette  personnelle  enversia  fabrique  de  Pibeque. 
II  n'y  eut  pas  d'aaire  laxe  sur  Pibeque. 

Le  H  fevrier,  Pierre  de  Cassaigne  el  Guiraut  de  la  Cor- 
neille,  fabriciens  de  Teglise  Saint-Jean  de  Beziey  (1),  annexe 
d'Arech,  comparurenl  et  dirent  que  depuis  vingt  ans,  et  par 
suite  d'une  ordonnance  rendue  par  feu  le  cardinal  de  Cler- 
mont, le  tiers  des  revenus  de  la  fabrique  de  Beziey  etait 
applique  a  Teglise  de  Castelnau-d'Auzan,  du  consentement 
des  habitants  de  Beziey  et  de  Castelnau.  La  dime  de  cette 
Fabrique  etait  ordinairement  afferraee  a  certains  particuliers 
a  18,  20  et  m6me  30  ecus  pelils,   «  selon  les  ann6es.  »  En 
Fannee  presente,  la  dime  n'avait  pas  ete  afifermee,  mais  pre- 
levee  directement  par  les  fabriciens,  et  la  recolte  s'etait  elevee 
pour  la  part  qui  devait  revenir  a  Beziey,  a  8  ferrats  de  fro- 
ment,  5  ferrats  de  millet,  3  quartons  d'avoine,  4i4  de  panis, 
deux  ferrats  de  bailhard,  i  fagots  de  lin,  10  ferrats  d'avoine 
et  un  pen  plus  de  2  barriques  de  vin,  Pierre  de  Cassaigne 
declara  de  plus  avoir  vendu  5  ferrats  et  3i4  de  mesture  i 
1  fr.  bord.,  1  ferrat  de  froment  kll  sols  bons. 

Pour  avoir  absolution  des  d6cimes  pour  lesqueUes  11  estoit  excom- 
miini6,  plus  autre  ferrat  au  prix  que  dessus  pour  les  messes,  torches 
et  huyle,  plus  un  autre  ferrat  qu'ils  ont  k  prester,  plus  une  barrique 
de  vin  qu'il  a  bailhte,  de  mandement  des  consuls,  k  Tesglise  de  Chas- 
teau  Neuf  d'Auzan,  et  deux  ferrats  d'avoyne  qu'il  a  foumy  pour  les 
auditeurs  des  comptes. 

A  son  tour,  Guiraut  de  la  Corneille,  dit  avoir  vendu  un  fer- 
rat de  froment  a  11  sols  bons  «  pour  les  cierges  et  torches 
de  lad.  esglise,  seigle  troys  mesures  pour  les  nappes  de  lad. 
esglise,  et  non  aultre  chose. »  Les  fabriciens  d6poserent  aussi 


(1)  Bdziey,  anoienne  paroisse  de  rarohidiacon^  d'Auzan  et  de  la  juridiction 
de  Castelnau-d'AuzaUt  ecclesla  de  Beziey y  s^ujourd'hui  annexe  de  Castelnau.  — 
T^moins  ^  Tenqu^te :  M'  Denis  G6nirson,  prStre,  et  Jean  Blanque,  h6telier  de 
Castelnau,  chez  lequel  logeait  la  commission. 
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avec  leurs  livres  de  comptes  un  autre  «  vieax  livre  recoavert 
en  parchemin,  dont  ils  ne  se  servent  poinct  »  et  contenant 
des  comptes  fort  anciens.  La  visile  de  T^glise  se  fit  le  12 
fevrier  en  presence  des  fabriciens,  de  M*  Denis  Gfenisson,  pre- 
tre  et  de  divers  habitants  de  Beziey, 

Et  avons  trouv6  qu'elle  estoit  bastie  de  murailhes  et  voultfe  la  plu- 
part  de  pierre,  bien  couverte  de  palancon  (?)  pardessus  avec  une  petite 
chapelle  bien  bastie,  et  est  au  demeurant  bien  blancMe  et  peinte  sur  le 
coBur.  Vray  est  qu'elle  a  deux  fenestraiges  qui  restent  k  garnir  de 
vistres,  et  a  cost6  de  lad.  esglise  y  a  un  beau  antiporge  sive  proume- 
noir  bien  basti  de  pierre  et  couvert.  Et  semblablement  le  clocher  de  lad. 
esglise  est  bien  basti  et  parf  aict^  gamy  de  boys  necessaires  et  deux  clo- 
ches moyennes.  Reste  k  faire  le  dernier  arc  de  la  voulte  de  lad.  esglise, 
et,  avec  ce,  elle  sera  parfaicte,  et  ne  y  sera  besoing  y  faire  aultre  repa- 
ration necessaire  pour  le  present.  Vray  est  que  le  cimeti6re  n'est  poinct 
ferm6,  mais  il  y  a  bonne  provision  de  pierre  pour  employer  auxd.  repa- 
rations. 

Dans  Tordonnance  qui  suivit,  Arnaud  Claverie,  ayant  re- 
connu  que  les  creances  de  la  fabrique  s'elevaient  a  185  fr. 
bord.  i  d.  declara  prelever  sur  celte  somme  celle  de  40 1,  t. 
pour  le  college  d'Auch  el  appliqua  audit  college  le  tiers  des 
revenus  futurs. 

Aussildt  apres  se  presenta  Bernard  de  Druilhet,  fabricien  de 
Feglise  N.-D.  des  Cazalets  (1).  II  declara  que  le  revenu  de  cette 
6glise  €tait  fort  minime,  car  il  ne  consistait  qu'en  quelques 
fagots  de  lin  qu'on  vendait  habituellement  un  ecu  petit.  Cette 
eglise  possedait  aussi  une  prairie  dont  le  foin  rapportait 
environ  3  fr.  bord.  par  an.  Et  c'etait  tout.  Cependant,  voa- 
lant  contribuer  a  la  fondation  du  college  d'Auch,  noire  fa- 
ct) Les  Cazalets,  anoienne  paroisse  de  rarohidiacon^  d'Auzan,  ecclesia  de 
Cazaleto.  Elle  ^tait,  avant  la  R^voluiion,  une  des  annexes  de  la  cure  de  La 
Mothe-Gondrin.  Situ6e  entre  Bretagne  et  Rieupeyroux,  sur  la  rive  gauche  de 
risaute  de  la  T^nardze  (que  Ton  ne  doit  pas  confondre  avec  une  autre  riviere 
qui  porte  le  m6me  nom,  Tlsaute,  laquelle  trayerse  une  partle  du  Bas-Armagnac 
et  se  jette  dans  le  Midour  non  loin  de  Monlezun),  cette  paroisse  a  ^\A  supprim^ 
lors  du  Ck^ncordat  et  unie  k  Rieupeyroux;  I'^lise  fut  d^truite  vers  la  m^me 
6poque. 
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bricien  oflfrit  dans  ce  but  deux  francs  bordelois.  lis  furent 
acceples,  et,  vu  la  moditite  du  revenu,  il  n'y  eut  pas  d'or- 
donnance  contre  Teglise  des  Cazalets.  La  se  termina  TenquSte 
pour  les  paroisses  des  environs  de  Castelnau-d'Auzan. 

{A  mivre.)  A.  BREUILS. 

DOCUMENTS  IN^ITS 


Une  lettre  du  vlcomte  de  Fontrailles. 

II  a  ete  si  souvent  question  ici  de  Louis  d'Astarac,  marquis 

de  Marestang  et  vicomte  de  Fontrailles,  que  je  crois  pouvoir 

publier  sans  autre  preambule  la  curieuse  lettre  qu'il  adres- 

sait,  le  26  mai  1621,  au  secretaire  d'Etat  Paul  Phelypeaux, 

seigneur  de  Pontchartrain,  et  oil  il  se  plaignait  avec  amer- 

tame  de  ne  pas  recevoir  la  pension  qui  lui  avail  ete  promise 

par  Louis  XIIL  Si  Ton  etait  choqu6  de  la  mauvaise  humear 

que  monlre  notre  compalriole,  je  rappellerais  qu'un  creancier 

iropaye  a  un  peu  le  droit  d'etre  mecontent  et  que  «  mar- 

chand  qui  perd  ne  pent  rire.  » 

T.  DE  L. 

Monsieur, 
J'estimay  qu'au  retour  du  s*"  Castaing  que  j'avois  envoy6  k  la  Cour 
je  seroy  satisfait  des  pentiouns  quil  a  pleu  k  Sa  Magest6  de  m*accorder 
en  oonsideratioun  des  services  que  je  luy  ay  rendus  et  que  j'espere 
encor  luy  rendre;  mais  son  voiage  ne  m'a  servi  que  de  frais  (1)  et  cela 
m*a  ocasiouni  d'envoyer  de  rechef  le  s*"  du  Luc,  douneur  de  la  pre- 
sente,  pour  continuer  la  poursuite  de  mes  dites  pentiouns,  vous  su- 
pliant  tres  humblement,  Monsieur,  me  despartir  vostre  faveur  et  assis- 
tance k  oe  que  ie  ne  soy  priv6  du  fruit  que  j'en  doy  atendre.  Vous 

(1)  Le  voyage  qui  a  fourni  h  M.  Tabb^  Puyol  le  sujet  d'un  excellent  travail 
(Louis  XIII  en  B6arn).  Me  sera-t-il  permis  d'exprimer  ici  ^  rancien  sup^rieur 
de  Sadnt-Loms-des-Frangais  nos  vives  sympattdes  et  de  lui  dire  qu'un  de  nos 
Toeux  les  plus  chers  est  qu'il  profile  des  loisirs  qui  lui  ont  6t6  faitspour  preparer 
d'antres  remarquables  travaux  sur  le  xvu«  si^e  en  Fiance  et  partiouli^rement 
en  notre  Sud-Ouestt 
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sQav^s  mieux  que  tout  autre  les  consideratiouns  pour  lesquelles  ceste 
pensioun  m'a  est6  ottroyte  et  s'il  est  juste  et  raisonnable  que  j'en  soy 
satisfait,  puisque  tout  ce  que  j'ay  fait  jusques  icy  a  redound^  au  bien 
de  Testat  et  h  raffermissement  de  l'autorit6  du  Roy  dans  la  province. 
M'asseurant  done,  Monsieur,  que  vous  me  fair6s  cest  houneur  de 
m'assister  k  obtenir  Teffet  des  promesses  des  dites  pensiouns,  je  ne 
vous  en  feray  plus  long  discours,  m'en  remettant  k  ce  que  le  dit  sieur 
du  Luc  vous  faira  entendre  domes  parts.  Je  vous  suplieray  seulement. 
Monsieur,  de  me  continuer  Touneur  de  vos  bounes  graces  et  de  me 
croire  toute  ma  vie, 

Monsieur, 

Vostre  tres  humble  et  plus  obeissant  serviteur, 

FONTRAILLES. 

De  Castilloun,  ce  26  de  may  1621  (1). 
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moire  en  sept  Leiires  sur  les  tonalit^s  antiques  et  modemes,  qui  denote 
un  thtoricien  et  un  archtologue  musical  de  premier  ordre,  mais  qui 
par  \k  mdme  s'adresse  k  un  petit  nombre  de  connaisseurs,  Qu'il  faut 
done  lui  savoir  gr6  d'avoir  song6  moins  aux  ^rudits  et  aux  spdcialistes 
qu'aux  lecteurs  les  plus  modestes,  aux  plus  simples  amateurs  de  chan- 
sons et  de  m61odie^  populaires,  dans  le  beau  volume  que  j'ai  sous  les 
yeuxl  Le  savant  s'y  trahit  sans  doute  bien  souvent,  mais  la  science  ne 
s'y  6tale  et  ne  s'y  impose  jamais.  Surtout  les  explications  qui  aocom- 
pagnent  chacun  de  ces  Chants  populaires  du  Bas-Quercy  ont  i  la 
fois  tant  de  charme  et  tant  de  nettet^  qu'elles  doublent  Tintirfet  et  TagrS- 
ment  des  pieces  elles-mfemes,  en  vous  ^difiant  dans  une  mesure  trfes 
convenable  sur  leur  origine  et  leur  signification. 

Les  savants  y  trouveront  d'ailleurs  leur  p&ture  aussi  bien  que  les 
profanes.  Les  themes  de  po4sie  populaire  dont  les  folkloristes  se  sont 
le  plus  occup^s  y  sont  repr6sent6s  par  de  bonnes  et  authentiques  logons. 
Par  exemple,  VEscrihete  et  le  comte  Arnaud,  sur  lesquels  M.  Gaston 
Paris  et  bien  d'autres  ont  pouss6  si  loin  les  recherches.  Mais  je  n'ose- 
rais  affirmer  que  VEscribete  enlev6e  par  un  roi  maure  se  rattache 
r^ellement  a  la  famille  languedocienne  et  aujourd'hui  barcelonaise  des 
marquis  Escrivan  de  Monistrol.  Encore  moins  me  fierais-jek  Topinion 
qui  voit  dans  la  Sourete  ou  la  petite  soeur  (p.  9),  assez  semblable  i 
rh^roine  du  conte  de  Barbe-bleue,  Clotilde,  fille  de  Clovis,  marine  au 
roi  des  Wisigoths  et  veng^e  par  ses  trois  frferes.  Ces  textes  n'en  sont 
pas  moins  des  plus  anciens  et  les  sujets  en  sont  mftme  peut-^tre  plus 
vieux  que  Thistoire  :  des  lieux  communs  de  mythologie  primitive.  Au 
contraire^  le  chevalier  Jidde  (p.  36)  semble  refldter,  sous  une  forme 
fenlastique,  des  idtes  de  chevalerie  galante,  qui  trahissent  le  moyen  Age 
finissant  plut6t  peut-6tre  que  le  xvi®  siMe. 

Les  chansons  les  plus  rdpandues  en  Gascogne  se  retrouvent  dans  le 
recueil  quercinois,  qui  s'ouvre  m6me  par  une  de  nos  ballades  les  plus 
connues,  celle  du  bou\der,  Quart  lou  boud  ben  de  laura,  avec  son  cri 
intercalaire  Aa/  ou  hdu/  Le  fond^  ici,  est  la  chanson  k  boire  de  la 
pauvre  Jeanne  qui  veut  ^tre  enterrfe  au  fond  de  la  cave.  —  Signalons 
encore :  les  r^parties  de  Marion  (p.  22),  dialogue  conjugal,  r^pandu, 
avec  variantes  textuelles  et  musicales,  en  Provence,  en  Languedoc,  en 
Gascogne;  —  la  Mdre  et  la  Fille  (p.  44),  chronique  malicieuse  plus 
chfere,  mais  non  exclusivement  propre  au  Quercy,  et  que  je  me  sou- 
viens  d'avoir  entendu  chanter  k  ce  brave  inspecteur  des  Archives,  Ber- 
trandy,  qui  ^tait  encore  plus  6pris  d'airs  populaires  que  de  vieilles 
chartes;  —  lous  Esclops  (p.  51),  mdlodie  bien  connue  parmi  nous, 
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que  M.  Soleville  rapporte  au  sixifeme  ton  royal  du  plain-chant  galli- 
can,  et  qui  a  aussi  une  parent^  avec  I'air  du  cantique  Pardon,  mon 
DieUy  pardofiy  air  que  j'ai  entendu  attribuer  k  Lulli;  —  la  bdo  Ma- 
rioun  (p.  61),  presque  identique  k  la  chanson  de  m^me  titre  recueillie 
en  Astarac  par  C6nac-Moncaut;  —  la  Vieille  (p.  68),  dont  I'^diteur  a 
soin  de  marquer  rideniit6  avec  les  versions  publics  par  M.  Blad6,  et 
dont  j'ai  moi-m6me  indiqu6  dans  le  temps  une  version  franijaise :  «  0 
la  dr61e,  la  dr61e  de  vieille,  —  qui  croit  n'avoir  que  quinze  ans!  »  — 
M.  Soleville  renvoie  encore  k  Texcellent  recueil  gascon  de  M.  BJad^ 
pour  MargaridetOy  qui  est  la  Magali  proven^ale,  aujourd'hui  si  con- 
nue  gr&ce  k  Mistral,  d'abord,  puis  k  Gounod;  k  ce  propos  encore,  j'ai 
d6ji  eu  Toccasion  de  citer  une  chanson  frangaise^  dont  je  retrouvais 
dans  mes  plus  vieux  souvenirs  ce  fragment  final :  <  Je  me  mettrai 
saint  Pierre  en  paradis;  —  je  n'ouvrirai  la  porte  qu'k  mes  amis.  » 

Pour  une  autre  ballade,  dont  la  melodic  Ta  particuliferement  frappe, 
las  Filairos  (p.  33),  «  autrefois  la  chanson  des  longues  veilltes  d'hi- 
ver  »,  le  savant  montalbanais  n'indique  pas  de  r^f^rence.  Or,  je  re- 
trouve  encore  dans  mes  souvenirs  d'enfance  quelques  debris  de  la 
IcQon  landaise  (frontifere  du  Bas-Armagnac),  que  je  vais  transcrire  id. 
La  mesure  diflE^re,  et  la  melodic  aussi;  mais,  sauf  des  variantes  carac- 
tMstiques,  c'est  bien  le  m6me  sujet  et  la  m6me  composition : 

La  bas  i  la  riberete  —  y  a  u*  ta  b^re  maysoun. 

E  y  abebe  tres  filhetes  —  

L'ue  s'aperabe  Jane  —  e  Taute  Janetoun; 
L'aute  s'aperabe  C16re,  —  qu'6re  Mre  coum  lou  jour. 
La  sou*  may  que  la  pientabe  —  dab  un  piente  d'argentoun; 
Lou  soun  pay  que  la  couhabe  —  dab  du*s  aunes  de  galoun; 
Lou  soun  fray  que  la  miabe  —  ^  la  here  d'Estampoun. 

Etplusje  n'en  aaia.  —  Estampon,  village  du  canton  de  Gabarret, 
est  ici  une  marque,  sinon  d^origine,  au  moins  d'adaptation  locale.  — 
La  musique,  au  mouvement  de  branle,  n*a  pas  Toriginalitd  de  Tair 
montalbanais;  elle  tient  peut-6tre  surtout  au  double  flonflon  interca- 
laire,  qui  s'ajoute  k  chaque  h^mistiche  masculin  :  la  mirelire'ladoun- 
d^nSy  la  mirelire-ladoundoun. 

Tons  les  exemples  que  j  ai  cit6s  jusqu'ici  appartiennent  k  la  premiere 
division  du  recueil  de  M.  Soleville  :  «  L^endes  et  ballades.  »  Les 
«  Noels  »  ferment  une  seconde  section,  k  laquelle  je  me  m'arr^te  pas, 
vu  surtout  que  ces  chants  pieux,  d'ailleurs  remarquables  parfois  au 
moins  par  la  melodic,  sent  pour  la  plupart  d  origine  evidemment  litt^ 
t^raire  et  de  date  peu  ancienne.  Je  n'ai  encore  rien  k  dire  sur  une 
dizaine  de  «  berceuses  >,  sauf  k  les  recommander  aux  amis  des  mdlo- 
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dies  fralches  et  naturelles.  —  Mais  que  de  remarques  viennent  d'elles* 
mfemes  s'offrir,  au  sujet  de  telle  ou  telle  chanson  des  quatre  derniferes 
divisions  :  1°  romances,  idylles  et  saynetes;  29  aubades  et  sir6nades; 
3°  chansons  bouffonnes;  4**  airs  de  danse  1 

Je  me  contente  de  noter  en  courant,  parmi  les  premiferes  :  les  Filles 
de  Mirande  (p.  210)  et  les  Filles  de  Villeneuve  (213),  deux  variantes 
du  m^me  th6me,  k  m^lodie  absolument  diff^rente;  il  est  curieux  que  le 
Quercy  chante  obslin6ment  la  leQon  «  Mirande  »,  tandis  que  C6nac- 
Moncaut  a  recueilli  i  Mirande  la  legon  «  Villeneuve  »;  — une  chanson 
6num6rative  (236),  la  Semaine,  «  Ey  rencountrat  ma  mio,  dilus  1  », 
trfes  r^pandue  en  Languedoc;  —  surtout  le  bouion  refuse  (p.  258),  la 
seule  chanson  fran^aise  admise  par  M.  Soleville,  qui  ne  paralt  pas 
avoir  remarqu6,  sous  la  forme  adaptte  k  im  refrain  et  k  un  air  nou- 
veaux,  la  vieille  ballade  la  plusr^pandue  peut-6tre  de  tout  le  chanson - 
nier  frangais,  et  qui  est  devenue  comme  le  chant  national  des  Canadiens. 

Parmi  les  aubades  et  s^rdnades,  lou  Paatre  (p.  271),  cette  milodie 
si  harmonieuse  et  si  vivement  rythm^e  (on  pourra  la  chanter  en  fran- 
Qais,  d'apr^s  une  jolie  version  de  M.  Soleville); — las  mouniagnoSy  autre 
choral  populaire,  attribute  k  Gaston  Ph6bus,  «  mais  cette  attribution 
me  semble^  »  comme  au  savant  6diteur,  «  bien  risqu6e  »;  —  enfin,  la 
GuillonA  (p.  276),  bonne  le^n  foumie  par  M.  le  cur6  de  Saint- Jean 
de  Bouzet,  canton  de  Lavit-de-Lomagne. 

Je  supprime,  pour  abr^ger,  bien  d^autres  notes  prises  k  la  lecture  de 
cet  excellent  recueil.  Je  tiens  k  faire  observer  seulement,  avant  de  finir, 
que  la  partie  musicale,  dont  je  n'ai  presque  rien  dit,  et  pour  cause,  doit 
entrer  pour  plus  de  moitie  dans  la  juste  appreciation  du  travail  de  M, 
Soleville.  Le  caractfere  musical  des  melodies  lui  sert  en  particulier  k 
dafer  les  morceaux,  et  rien  n'est  plus  legitime,  sauf  deux  reserves 
qu'il  ne  repousserait  pas,  ce  me  semble  :  savoir,  que  le  m6me  chant  a 
pass6  bien  souvent  par  plusieurs  melodies  toutes  diff^rentes;  et  que  les 
vieilles  tonalit^s  ont  gard6  quelque  empire  chez  les  modemes^  gr^  k 
rhabitude  des  chants  d'^glise.  —  Mais,  au  total,  je  crois  pouvoir  feli- 
citer  et  remercier  M.  Soleville,  au  nom  des  savants,  que  je  n'ai  pour- 
tant  pas  quality  pour  representor;  au  nom  des  amateurs  do  po6sies  et 
d'airs  populaires,  dont  je  suis  sur  qu'aucun  ne  me  contredira;  enfin, 
au  nom  des  amis  de  la  musique  en  famille,  pour  lesquels  il  a  eu  Tex- 
cellente  penste  de  joindre  aux  melodies  aulhentiques  de  charmants  ac- 
c-ompagnements  de  piano. 

II.  M.  Tabbe  Foix,  cur^  de  Laurfede  (Landes)  —  je  trahis  son  inco- 
gnito au  risque  de  blesser  sa  modestie — a  fait  aux  amateurs  de  patois  et 
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de  litt^rature  orale  un  cadeau  plus  pr^ieux  qu'il  n'estgros  en  publiant 
son  recaeil  de  Po^sie  populaire  landaise.  C'est  un  choix  des  plus 
instructifs  et  des  plus  agr6ables,  non  seulement  pour  les  folkloristes 
de  profession,  mais  pour  tout  gascon  qui  aime  sa  langue  et  I'esprit  de 
sa  race.  Tout  le  contenu  de  ce  mince  volume  est  de  source  vraiment 
traditionnelle,  tout  a  6t6  recueilli  sur  les  Ifevres  des  paysans  de  la 
Chalosse  et  du  Marensin.  Les  chansons  y  sont  en  tr6s  petit  nombre, 
parce  que  TMiteur  a  voulu  laisser  la  matifere  k  peu  pr^s  intacte  k 
M.  Felix  Arnaudin,  de  Labouheyre,  qui  s'occupe  —  comme  il  a  6t6  dit 
ici  mtoe  dans  le  temps  —  a  dresser  un  vrai  corpus  de  chants  popu- 
laires  landais.  En  revanche,  les  formules,  proverbes,  dictons,  etc.,  ont 
6l^  plus  liberalement  admis.  Et  pourtant,  comme  je  serais  tent6  de 
rferiminer  centre  la.  parcimonie  de  T^diteurl  Sous  le  titve  formulettes 
enfantines  (p.  12),  il  dira  par  exemple :  «  EUes  sont  innombrables  : 
choisissons.  »  Le  choix  est  utile  partout,  k  quelque  ^ard;  ici,  par 
exemple^  il  aura  contribu6  k  faire  du  petit  livre  de  M.  Foix  un  bou- 
quet k  la  fois  trfes  brillant  et  trfes  vari6.  Mais,  surtout  en  fait  de  dictons 
et  de  formules,  les  savants  et  les  curieux  sont  insatiables,  ils  veulent 
tout;  ils  diraient  volontiers  comme  cet  enfant  gourmand  :  «  Donnez- 
m'en  trop.  » 

Ce  n'est  pas  la  une  critique.  M.  Foix  a  eu  sans  doute  des  raisons 
nfcessaires  de  se  borner,  et  nous  n'avons  qu'^  le  remercier  de  ce  qu'il 
nous  donne.  Je  me  plais  k  loner  aussi  sa  transcription,  avec  les  «  con- 
ventions orthographiques  »  qui  Ttelairent  (p.  5)  et  le  petit  «  diction- 
naire  des  mots  les  plus  difficiles  »  (pp.  39-41)  qui  termine  sa  plaquette. 
Ce  n'est  pas  que  tout  cela  ne  prfetdt  k  quelques  chicanes  pour  le  public 
fip&ial  des  romanistes.  Mais  Tauteur  a  6crit,  il  le  ddclare,  pour  ses 
compatriotes,  et  il  leur  a  rtellement  foumi  les  moyens  de  lire  et  de 
oomprendre  sans  peine.  Les  savants  auraient  tort  d'etre  plus  difficiles, 
surtout  quand  on  leur  sert  de  si  friands  morceaux. 

Le  recueil,  qui  comprend  pr6s  de  trois  cents  pieces  (beaucoup,  il  est 
vrai,  ne  sont  que  des  distiques  on  des  quatrains),  a  6t&  rang6  sous  six 
cliupitres :  1°  poesies  de  tous  les  kges;  2°  poesies  de  Tenfance;  3°  de 
Fadolescence;  4P  de  la  jeunesse;  5<*  de  I'^ge  mur;  6°  de  la  \ieillesse. 
Cette  division  en  rend  la  lecture  plus  ais^e  et  plus  int6ressante  k  la 
fois.  Ajoutons  pourtant  qu'elle  est,  non  seulement  peu  rigoureuse, 
mais  mtoe,  pour  certains  ddtails,  plus  propre  k  troubler  qu'^  faciliter 
les  recherches.  Ainsi,  pour  ne  parler  que  des  poesies  religieuses,  pour- 
quoi  la  Passion  de  Jesus-Christ  est-elle  dans  le  chapitro  de  lous  les 
iges,  VAssomption  de  la  Vierge  et  les  Noces  de  Cana  dans  celui  de 
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la  jeunesso,  la  Complainte  des  pderina  de  Saint-Jacques  dans  celui 
de  r^ge  mur,  la  Parabole  du  mauvais  riche  enfin  dans  oelui  de  la 
vieUlesse?  Je  ne  nie  pas  une  certaine  convenance  vague,  mais  j'aime- 
lais  mieux  un  ordre  fondi  sur  des  caraetferes  plus  pr6cis  et  plus  sen- 
sibles.  —  Au  reste,  Finconv^nient  est  petit  dans  un  livre  si  court  et 
qa'on  aimera  k  lire  et  k  relire  en  le  prenant  au  hasard^  par  tous  les 
bouts  et  dans  tous  les  sens. 

C'est  qu'ind^pendamment  de  sa  matifere  sp6ciale  et  des  sujets  de 
comparaison  qu'il  oflfre  aux  folkloristes  —  par  exemple  plusieurs  des 
fonnules  de  pri6re  et  de  superstition,  sont  identiques  ou  analogues  k 
celles  que  j'ai  6ludi^s  dans  le  temps  k  propos  du  dernier  recueil  de 
M.  Blade  —  ind^pendamment  de  cet  int6r6t  plus  ou  moins  scienti- 
fique,  la  vivacity  du  trait  et  le  cbarme  de  Timage  vive  et  naturelle 
feront  gouter  de  tout  bon  gascon  les  fonnules  align^es  et  serr6es  dans 
les  pages  de  cette  plaquelte.  —  Citons  quelques  tehantillons  de  divers 
genres. 

D'abord,  une  formulette  enfantine.  Voici  ce  que  r6citent  les  petits 
paysans  du  Marensin  en  jetant  une  de  leurs  dents  de  lait  qui  vient  de 
tomber :  «  Sou,  sou,  soureilloun,  —  h^y-me  bade  un  broy  dentoun  — 
tout  d'aryentoun.  »  Que  dites-vous  de  cette  prifere  caline  au  soleil  qui 
fait  tout  pousser,  et  de  cette  «  jolie  petite  dent  d'argent  »  ? 

Un  dicton  satirique  du  Tursan  centre  les  voisins  bdamais :  «  Biar- 
nds,  fans  e  court^s,  —  Sus  couate  lou  diable  qu'en  a  tr6s  —  e  que 
pleyteye  Taute.  »  Le  premier  vers  isol6  estconnu  dans  toute  la  region; 
le  second,  moins  r^pandu,  I'accompagne  assez  naturellement,  le  troi- 
si^me  comble  la  mesure :  sur  quatre  le  diable  en  a  trois,  et  il  plaide 
pour  avoir  le  quatrifeme ! 

Un  autre  dicton  satirique,  mais  de  portfe  morale,  centre  une  jeune 
fiUe  paresseuge  et  lambine  :  «  Marguerite,  —  p6  de  guite,  —s'en  ba  i  la 
mfese  couan  6  dite,  —  ^  la  houn  —  couan  6  miyour,  —  au  marcat  — 
couan  ^  passat.  » 

Une  formule  superstitieuse,  attestant  cette  croyance  vulgaire  qu'un 
champignon  ne  nalt  jamais  seul :  «  Cet,  cet,  cetoun,  —  My  me  trouba 
lou  toun  parioun.  » 

Deux  Anigmes,  Tune  de  la  Chalosse^  Tautre  du  Marensin :  «  1®  Qu'y 
a  un  casaloun  —  tout  barrailhat  de  pach6rouns  —  e  den  lou  miey  un 
cauletoun.  »  2°  «  Quent  es  dehore  que  berdeye;  —  quent  es  deden  que 
coudiqueye  ».  Pour  ne  pas  vous  laisseren  plan,  je  vous  r^vfele  tout  de 
suite  que  ce  jardin  muni  de  pieux  aveo  un  chou  au  milieu,  c'est  la 
bouche,  et  cet  6tre  myst^rieux  verdoyant  au  dehors  et  qui  agite  la 
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queue  dans  la  m^aoa,  c'est  le  balail  Mais  avouez  que  oes  devinetles 
atlestent  au  moins  une  imagination  pittoresque^ 

Pour  terminer  par  un  morceau  un  peu  6tendu,  je  transcris  une  chan- 
son populaire  cueillie  k  Sainte-Colombe,  dans  le  canton  d'Hagetmau : 

Au  yardin  de  moun  p^re  —  qu'y  a  u'houn  d'ary^n; 
Nau  paloumetes  blanques  —  s'y  bagneben  deh^n. 
Tant  coum  s'y  soun  bagnades  —  aygue  n*y  a  pas  m6y. 
Qu'an  prencut  la  boulade  —  perdessus  lou  coumb^n; 
Qu'an  pr68  la  repausade  ~  sou  castet  d'Auribdn. 
Y  an  h6yt  basti  u'gleysote  —  touts  d'op  e  d'ary^n  : 
Las  poutres  qu*en  soun  d'or,  —  lous  cabirouns  d'ary^n; 
Toutes  la  fernestotes  —  dab  plumes  de  paoun. 
Lou  penn6  qu*y  a  dit  misse  —  qu'6re  lou  hilh  de  Diu. 

J'abandonne  aux  recherches  de  mes  lecteurs  I'interpr^tation  de  cette 
ballade  k  physionomie  myst6rieuse  et  symbolique.  Pour  ma  part, 
j'avoue  que  je  n'en  saisis  pas  le  sens  pr&is  et  je  ne  me  hasarde  pas  k 
certifier  qu'il  y  en  ait  un.  Mais  ai-je  tort  de  sentir,  sous  ces  images  d'ar- 
gent  et  d'or,  la  po^sie  ^ternelle  des  &mes  rest^es  simples,  qui,  d'elles- 
m6mes,  aux  heures  de  rel^che  et  de  reverie,  6chappent  au  terre-Merre 
de  la  r6aLit6  et  prennent  leur  vol6e,  comme  les  palombes  de  la  chanson, 
vers  le  pays  de  la  lumifere  et  de  la  paix  de  Dieu? 

III.  Les  lecteurs  de  la  Revue  connaissent  M.  Gaston  Balencie 
comme  Tun  de  nos  6rudits  les  plus  consciencieux,  les  plus  surs  et  les 
plus  modestes.  Ces  qualitfe  ne  Tout  pas  emp^h6  de  recevoir  des  criti- 
ques de  detail  plus  oa  moins  f&cheuses  et  de  les  repousser  de  la  fagon  la 
plus  victorieuse.  C'est  de  ce  dernier  point  que  je  sens  le  besoin  de  le 
remercierici.  R6pondre  k  des  critiques  mal  fondles,  pent  sembler  perte 
de  temps;  en  tout  cas,  il  est  d6sagr6able  d'interrompre  un  travail  utile 
pour  r^futer  de  vaines  objections.  Mais  il  est  bon  aussi  que  les  demi- 
profanes,  qui  sont  le  grand  nombre,  n'aient  pas  lieu  de  juger  que  la 
raison  est  du  c6t6  de  I'attaque, parce  qu'elle  ale  ton  assurd  etqu'on  lui 
laisse  le  dernier  mot  I  Ici  je  ne  pense  pas  qu'im  homme  quelque  peu 
vers6  dans  les  Etudes  de  grammaire  romane  put  admettre  un  seul  ins- 
tant les  explications  qu'on  opposait  k  celles  de  M.  Balencie.  II  s'agit  des 
trois  mots  :  facerie  (espagn. /acer/a),  communaute  de  piturages,  ou 
convention  qui  s'y  rapporte;  —  «  temps  defarine  »,  expression  qui  d6- 
signe  le  temps  compris  entre  le  8  seplembre  et  le  25  d6cembre,  sans 
doute  parce  qu'en  cette  p6riode  les  farineux  ont  une  large  part  dans  la 
nourriture  des  bestiaux;  —  fenar  ou  fear  (prononciation  gasconne : 
Add),  prairie,  du  latin  foenarium.  Tout  cela  est  absolument  certain. 
II  n'est  pas  moins  certain  qu'on  ne  pout  identifier /acerte  k  paxerie 
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(rac.  pasci,  paltre),  ni  rattacher/enar  k  fagina  (falne),  sans  brouiller 
les  notions  les  plus  616mentair©s  de  la  phonitique  gasconne.  II  n'est 
gufcremoins  Strange  desubstituer /a^ma^/arina,  sous  prftexte  d'er- 
reur  de  lecture  ou  d'terilure.  Mais,  quoique  les  objections  tombassent 
d'elles-mfemes  devant  un  examen  attentif  et  competent,  il  faut,  je  le  r6- 
p^te,  remercier  M.  Balencie  de  les  avoir  r^fut^es,  d'abord  parce  qu'un 
examen  de  ce  genre  n'est  pas  le  fait  dela  pluparl  des  lecteurs,  et  ensuite 
.parce  que  cette  besogne  lui  a  permis  de  citer  nombre  de  faits  et  de  tex- 
tes  instructifs  pour  Thistoire  de  sa  contrte,  qui  n'a  gu^re  de  secrets 
pour  lui.  —  Pendant  qu'il  y  6tait,  il  a  jug6  k  propos  derelever  aussi 
une  critique  d6jk  fort  oublife  sur  la  vraie  definition  h^raldique  du  lion 
passant  ou  l^opard^. 

Ces  pages  d6cisives  ont  ii&  publics  d'abord,  comme  les  critiques 
qu'elles  repoussent,  dans  le  Souvenir  de  la  Bigorre;  ce  sont  mfeme 
les  demi^res  pages  de  ce  recueil,  qui  n'a  plus  paru  depuis  plusieurs 
mois.  Si  M.  G.  Balencie  avait  contribu6  le  moins  du  monde  k  nous 
priver  de  cet  auxiliaire  trfes  apprfei6  dans  Tdtude  de  notre  histoire  pro- 
vinciate, je  suis  sur  qu'il  ne  s'en  consolerait  pas.  Mais  il  n'y  est  pour 
rien,  je  le  sais;  et  il  aiderait  au  besoin,  comme  tons  nos  confreres,  k 
faire  cesser  une  interruption  sans  doute  accidentelle,  mais  d6jk  trop 
longue,  et  qu'il  serait  bien  dur  de  croire  definitive. 

IV.  Pour  presenter  convenablement  aux  lecteurs  de  la  Revue  le 
charmant  petit  livre  ou  M.  Bidache  a  r^uni  ses  traductions  beamaises 
des  Evangiles  des  dimanches  et  fetes,  je  n'ai  rien  de  mieux  k  faire 
que  de  copier  son  avant-  propos,  en  y  ajoutant  pour  les  «  b&irnisants  » 
novices  une  version  frangaise  litt^rale : 

Au  Legidou.  Au  Lecteur. 

Lous  Ehangelis  taus  dimenges  y  Les  Evangiles  pour  les  dimanches 

majes  hastes  de  Tanade  qu'han  ja  et  principales  fetes  de  Tann^e  ont 

paresout  (1888-89)  en  lou  Buletii  d6ji  paru  (1888-89)  dans  le  BaWe^t/i 

Catholic  deu  diocese  de  Bayoune.  catholique  du  diocese  de  Bayonne- 

Esbarisclatz,  pergutz  y  coum  so-  Disperses,  perdus  et  comme  ense- 

pelitz  dens  lous  numeroa  y  hoelhs  velis  dans  les  num^ros  et  feuillets 

d'aquet  presiu  Buletii  qu'eus  habem  de  ce  pr^cieux  Bulletin,  nous  les 

ajustatz,  juntz  y  tournatz  publica,  avons  r^unis,  attaches  et  publi6s  de 

boulent  aubedi  la  demande  y  oun-  nouveau,  voulant  exaucer  la  de- 

drables  pregaries  que  tropes  betz  ens  mande  et  les  honorables  pri^res  que 

en  han  h^ytes  dibers  Bearnisantz  de  maintes  fois  nous  en  ont  faites  di- 

case  y  de  dehore.  vers  b^arnisants  de  chez  nous  et  du 

dehors. 

Pousque   aqueste    chicoye    pla-  Puisse  cette  petite  plaquelte,  mal- 

quete,  maugrat  sas  taques  y  tales,  gr6  ses  taohes  et  ses  tares,  ne  pas 
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nou  deoebe  trop  Tespere  y  abide  trop  trahir  Tespoir  et  la  confianoe  de 

deus  qui-ns  ban  enguisoatz  y  coum  ceux  qui   nous   ont  entrain6g    et 

a  qui  ditz,  foursatz,  coumpellitz  do  comme  qui  dirait  forc^  et  contraints 

la  mete  a  lutz.  k  la  meltre  en  lumi6r©. 

Ob  ni  besounb  n'babem  de  dise  Nous  n*avons  affaire  ni  besoin  de 

qu'ere  n'ey  bet  libe  de  gl6yse,  mes  dire  qu'ellen'est  pas  unlivred'^glise, 

soulasmentz  u  moudeste  texte  bear-  mais  seulement  un  modeste  texte 

n6s^  dedicat  aus  roumanisantz.  b6arnais  dMi6  aux  romanisants. 

Cos  demiers  mots  m'enlfevent  tout  pr^texte  de  critique  au  sujet  de  la 
langue  du  traducteur.  EUe  est  k  la  fois  ais6e  et  savante,  pleine  de  natu- 
ral quoique  sem^e  d'archaismes.  Si  le  traducteur  avait  vis6  k  Tutilitfi 
immediate  des  pasteurs  et  des  fidfeles,  comme  Ta  fait  par  exemple  M. 
rabb6  Lamazouelte  dans  sa  traduction  de  Tlmitation  de  J^us-Christ, 
on  aurait  eu  le  droit  de  lui  imposer  un  langage  moins  61oign6  de  Tu- 
sage  courant.  II  lui  aurait  fallu  remplacer  par  les  mots  actuellement 
usit6s  tons  les  mots  pins  ou  moins  d^mod^s,  dont  il  a  6t6  oblig6  de 
donner  Texplication  dans  ses  notes.  Mais  dfes  qu'il  ne  s'adresse  qu*aux 
romanisants,  il  fait  oeuvre  utile  et  agr^able  pour  eux  en  ramenant  au 
jour  les  vrais  termes  du  parler  paternel,  indignement  abolis  et  rempla- 
c6s  par  des  usurpateurs  Strangers.  Peut-6tre  k  leur  tour  les  savants  lui 
reprocheront-ils  de  s'6tre  arr6t6  a  moiti6  chemin  et  de  n'avoir  pas  abso- 
lument  exclu  les  mots  et  les  tours  plus  ou  moins*  nouveaux.  A  ce 
compte,  il  aurait  du  faire  un  vrai  pastiche,  du  b^amais  du  seizifeme 
sifecle,  par  exemple.  Conmie  s'il  n'y  avait  pas  de  milieu  entre  une  ver- 
sion archaique  et  une  legon  absolument  prise  dans  le  patois  vivantl 
Pour  ma  part,  quelque  difficult^  que  je  voie  k  T^lablissement  de  ce  texte 
mi-parti,  je  trouve  trop  de  saveur  aux  traductions  exteuttes  d'aprfes 
cette  idte  par  M.  Tabb^  Bidache,  pour  avoir  Tingratitude  d'y  chercher 
k  redire,  encore  bien  qu*il  m'ait  express6ment  pri6  de  «  cratiqua  mey 
que  lauda  »  ses  Evangiles  b^mais,  «  suppousat  que  sien  degnes  d'este 
mentabutz  en  nouste  b^re  Revue  de  Ga$counhe»  » 

Pour  que  nos  lecteurs  aient  toute  liberte  de  juger  par  eux-m6mes. 
je  leur  livre  ici  textuellement  deux  de  ces  Evangiles,  choisis  parmi  les 
plus  courts  : 

EbANGEU  TA   la   ClRCOUNCISlOU   DE  N.-S.    (Luc  II,  21). 

Dounques  quoand  estoun  coumplitz  lous  hoeyt  dies  enta  circouncide  lou 
maynat,  qu'aperan  lou  sou  noum  Jesus,  tau  coum  6re  estat  noumiat  per 
Tanjou  abantz  que  nou  housse  councebut  en  la  mayritz  de  la  soue  may. 

Ebangeu  ta  la  bigilhie  de  la  Toufanie  (Math,  u,  19-23). 
Herodes  u  cop  mourt,  beg-te  que  u  anjou  deu  Senhou  apari  k  Jausep  e^n 
Egypte  mentrelou  droumi,  disent :  «  Lhebe-t,  pren  te  lou  maynat  y  la  soue 
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may,  tourae-t'en  tau  parsaa  d'Israel :  car  mourtz  soun  lous  qui  percassaben 
Tamne  deu  maynat.  »  Lhebant-se,  Jaus6p  qu'es  gaha  lou  maynal  y  sa 
may,  y  biengou  taa  tarratori  d'Israel.  Mes  audin  dise  qa'Archelaiis  senhou- 
rabe  sus  la  Jud6e  en  loc  de  Herodes,  lou  sou  pay,  b'habou  poii  d'ana-y;  y 
abisat  en  sauney,  que  s'aplegu6  ta  las  partz  de  Galilee.  E  biengou  ha  casade 
en  ue  bielo  mentabude  Nazardt,  per  qu'es  compUsse  so  qui  ey  estat  dit  pens 
prouf^tes :  «  Que  sera  aperat  Nazareu.  » 

M.  Bidache  a  rendu  un  nouveau  service  aux  Etudes  b&irnaises  par 
ce  curieux  et  d^licat  travail.  Les  amateurs  de  ces  (Studes  connaissent 
et  apprteient  ses  pr6c6dentes  publications:  la  Pohlation  d'Oloron, 
texte  roman  de  Tan  1080  {Pau^  L.  Rihauty  1881)  et  surtout  les  deux 
Flouqiteiotz  coelhuiz  hens  los  Psalmes  de  David  meiuix  en  rima 
bemesaper  Arnaud  de  Saleite  {ibid,,  1878  et  1880).  Est-ce  que 
Texcellent  et  g^n^reux  6diteur  laissera  1^  cette  m^ritoire  reproduction 
d'un  des  livres  les  plus  importants  et  les  plus  rares  de  notre  litt^rature 
provinciale  et  nous  refusera  le  troisi^me  et  dernier ^oagrue^^,  qui  com- 
pl^terait  Tintrouvable  psautier  b^amais  de  1583? 

V.  On  sait  que  le  samedi  16  aout  dernier,  les  F^iibres  et  les  Ciga- 
liers  inauguraient  k  Oloron  le  buste  de  Xavier  Navarrot,  comme  ils 
avaiem  inaugur6  k  Agen  celui  de  Cortete  de  Prades,  k  Auch  celui  de 
Du  Bartas,  k  Tarbes  celui  de  Theophile  Gautier.  Q'a  6\A  Toccasion, 
sans  parler  des  discours  et  poesies  prononc^s  en  stance,  de  deux  publi- 
cations tr^s  attrayantes  pour  les  amis  des  jolis  vers  et  des  jolis  livres. 
D'abord,  comme  il  convenait,  une  anthologie  du  po6te  patois  d'Oloron, 
qui  dans  son  pays  m^me  est  plus  populaire  par  son  souvenir  que  par 
sesoeuvres,  et  partout  ailleurs  est  au  moins  un  peu  oubli6.  L'6diteur 
de  ce  recueil  de  circoastance  a  fait  un  excellent  choix  et  a  su  lui  donner 
par  surcroit  une  forme  typographique  des  plus  616gantes,  un  vrai  habit 
de  gala  aux  fines  et  brillantes  broderies. 

Pour  le  fond,  il  est  vrai  que  la  difficult^  n'6tait  pas  6norme,  M.  V. 
Lespy  ayant  d^k  publi6  en  1868  une  Edition  de  Navarrot,  conduite 
avec  la  science  grammatical  et  le  gout  litt^raire  qui  le  caract^risent.  II 
est  sur  que  cette  publication  a  sauv6  Toeuvre  disperse  et  fugitive  du 
chansonnier  oloronais,  et  que  la  statue  d'aujourd'hui  a  eu  pour  ant6- 
c6dent  naturel,  disons  mieux  pour  veritable  origine,  le  volume  de  1868. 
Celui  qui  a  paru  Tan  dernier  est  naturellement  moins  complet;  mais  il 
off  re  des  nouveaut^s  pr^cieuses,  surtout  VOde  d  Xavier  Navarrot,  de 
M.  Isidore  Salles,  couronnte  k  Paris  au  concours  des  F^libres.  On  ne 
saurait  mieux  caract^riser  le  talent  satirique  et  populaire  de  Navarrot 
et  Topposer  au  ton  aristocratique  de  Despourrins. 

. . .  Despourrins  que  castereye; 
Toute  paraule  quo  floureye. 
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Tout  que-8  sent  de  mounde  ooum  oau; 
Despourrins  qu'a  b^res  manieres, 
E  sous  debis,  coum  sas  bery6ros, 
Que  soun  parats  en  h6ste-ennau. 

Nabarrot,  hilh  de  la  nature, 
Qu'a  bfet  lou  puple  de  mey  pr6s, 
E  lou  soun  b6rs  que  s'abenture 
En  tout  loc  chens  pou  ni  mespr^. 
Armat  de  lencou  clare  e  bibe, 
Que  pren  lou  suty^  coum  arribe 
En  y  boutant  e  pebe  e  sau; 
E  8*ayme  lou  bin  de  Tabesque, 
Qu'ayme  tabey  la  source  fresque 
Qui  s'estuye  en  lou  bal  d'Ossau. 

Citons  aussi  le  juste  honmiage  rendu,  i  la  fin  de  cette  belle  pi^,  k 
rdditeur  de  Navarrot  : 

La  glori  qu'ou  cercabe. . .  Etne  Fa  pas  credude ! 
L'obre  de  Navarrot  per  toutz  qu'^re  perdude 
Si  la  care  amistat  dou  melhe  dous  saliens, 
Deu  bal  a  la  mountauhe  e  dou  bos  a  las  trelhes 
Lou  seguint  pas  k  pas,  n'ab^  saubat  las  hoelhes 
Espartades  aus  quoate  bens. 

La  glori  qu'es  biencude  k  tas  patyes  tant  b^res, 
E,  coum  Ta  dit  Lespy,  Tabeni  clamara : 

Ta  LOUNGTEMPS  qui  sous  MOUNS  E  per  las  ARRIB^lRES 

NOUSTE  lengatye  es  parlara, 
Tas  cansous,  NAVARROT,  seran  toustemps  naberes; 
De  toun  go,  de  toun  noum  cadu  se  brembara. 

Ce  quatrain  appartient  en  eflfet  k  M.  V.  Lespy  et  se  lit  sur  la  tombe 
du  po^te,  comme  nous  Tapprend  Texcellente  Ndtice  de  1868,  qui  est 
reproduite  ici  avec  des  additions.  Quoique  tr^  d6taill6e  (pp.  7-48),  elle 
laisse  peut-fetre  encore  quelque  chose  k  desirer  aux  curieux.  Pour  ma 
part,  j'ai  entendu  center  tant  d'anecdotes  vraies  ou  fausses  sur  le  chan- 
sonnier  b^amais,  que  je  voudrais  qu'on  en  fit  un  bouquet  k  la  fois 
liche  et  bien  compos6.  Voici  une  malice  entre  mille  qui  me  revient  k 
rheure  mfeme.  Poursuivi  en  justice  pour  je  ne  sais  quel  d^lit  probl^ma- 
tique,  Navarrot  avait  6t6  condamn6  par  un  juge  son  compatriote,  qui 
eut  peu  apr6s  sa  grange  incendite  par  accident.  Sur  quoi  le  chanson- 
nier,  k  la  fois  malicieux  et  clement,  lui  envoya  le  produit  d'une  qu^te 
qu'il  avait  faite  k  son  intention,  devant  T^glise,  k  Tissue  de  la  grand*- 
messe,  en  chantant  une  complainte  de  drconstance,  dont  voici  le  pre- 
mier couplet  : 

Apprenez,  peuple  fiddle, 

Qu'une  lanterne  en  fer-blanc 

Est  un  meublo  fort  prudent 
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Poup  y  mettre  one  chandelle, 
Quand  la  nuit  on  a  besoin 
Soit  de  paille  soit  de  foin. 

Mais  en  attendant  le  Navarotiana  que  je  demande,  jouissons  de  la 
Notice  de  M,  Lespy,  qui  est  k  la  fois  une  biographie  exacte  et  une 
saine  apprdciation.  N6  le  25  Mvrier  1799,  d'une  famille  de  bonne  bour- 
geoisie, 61^ve  du  collie  d*01oron,  du  lycte  de  Pau  et  de  la  pension 
Gary  (Toulouse),  licenci6  en  droit  k  Paris,  et  depuis  ^tudiant  en  m6de- 
dne,  mais  sans  issue,  Navarrot  entra  dans  la  po&ie  par  la  porte  de  la 
politique.  Ses  premieres  chansons  frangaises,  qu'ileutaiissi  bien  fait  de 
garder  en  portefeuille,  n'ont  que  trop  le  ton  de  I'opposition  d'alors.  Ses 
aspirations  lib6rales  f urent  peu  satisfaites  par  le  gouvemement  de  1830, 
et  il  le  dit  en  bearnais,  avec  un  talent  maStre  de  lui-m^me  et  de  son  ins- 
trument, dans  le  Dialogue  entre  Moussu  Maiheu,  Velectou,  y  Jan 
de  ilfin/e Joannas  (Mange-quand-tu-en-as),  lou  houh^mi  (1837).  Dans 
ce  pofeme,  que  le  biographe  regarde  avec  raison  comme  «  Toeuvre  capi- 
tale  de  Navarrot  »,  la  satire  politique  d^passe  tr^s  sou  vent  les  preoccu- 
pations locales  et  plus  d'une  legon  s6rieuse  se  fait  jour  k  travers  des 
plaisanteries  carnavalesques.  Au  reste,  ce  dialogue  n'a  pas  6t6  compris 
dans  le  volume;  mais  on  y  trouvera,  dans  le  genre  s6rieux,  deux  mor  • 
ceaux  d'un  ordre  61ev6  :  A  Despourrins  (1840),  et  V Houspiialitat  d 
Pau;  dans  le  genre  16ger,  les  plus  jolies  chansons  de  Tauteur  et  surtout 
sa  Bisianfluie,  qui  me  paralt  son  chef-d'oeuvre  et,  de  plus,  un  chef- 
d'oeuvre  tout  simplement.  —  Mais  j'oubliais  de  finir  sa  biographie.  A 
vrai  dire,  il  mourut  dans  son  ermitage  de  Lucq-de-Bdarn,  le  23  d6cem- 
bre  1862,  sans  avoir  eu  d'histoire,  parce  qu'il  ne  voulut  6tre  que  spec- 
taieur  de  la  com6die  politique  et  mondaine  de  son  temps  et  de  son  pays. 
Ses  chansons  frangaises  et  b^arnaises  sont  bien  de  ITiomme  qui  avait 
eu  pour  ami,  pour  patron  et  pour  prolecteur  B6ranger^  —  des  lettres 
curieuses  de  celui-ci,  ins^r^es  dans  la  Notice,  en  t^moignent  haute- 
ment;  —  mais  rhonn6tet6  du  caracl^re  domina  de  plus  en  plus  chez 
lui  les  saillies  d'une  verve  trop  d^bridte,  et  c'est  d'apr6s  ses  propres 
eonseils  que  M.  Lespy  eut  soin  de  faire  un  choix  dans  son  oeuvre, 
trop  charg6e  et  trop  m^lfe,  pour  ToflErir  au  public  de  la  nouvelle  gene- 
ration. Nous  devons  en  remercier  pour  la  seconde  fois  Texcellent  ddi- 
teur,  et  par  reconnaissance  de  lecteurs  qui  veulentfetre  respect^s,  et  dans 
rinter^t  m&ne  de  la  m^moire  du  pofete. 

VI.  La  seconde  publication  podtique  qui  a  signal^  la  r^cente  f6te  de 
Navarrot,  ^'est  une  trfes  belle  plaquette  in-4°,  renfermant  les  pifeoes 
couronnees  ou  distinguies  dans  le  concours  ouvert  k  cette  occasion  par 
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la  Soci6t6  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pau.  Le  programme  dtait 
celui-ci :  «  L'ombre  de  Navarrot  remercie  les  Cigaliers  et  les  F^libres 
de  I'honneur  qu'ils  lui  font  en  ^levant  son  buste  dans  sa  ville  ilatale. » 
Le  sujel  devait  etre  traite  en  vers  b(^arnais.  Dix-liuit  concurrents  se 
sont  pr&ent6s.  ^e  jury  a  decern^  *  une  raedaille  de  vermeil  h  M.  Aug. 
Peyr6,  d'Oloron;  une  m^aille  d'argent  k  M.  Adrien  Plants,  d'Orlhez; 
trois  m^dailles  de  bronze  k  M.  Tabb^  Labaig-Langlade,  k  Momas;  k 
M.  Antonin  Montaut,  d'Oloron;  k  M.  H.  Pellisson,  d'Arette;  plus  trois 
mentions  honorables.  En  tout  huit  pieces  r^compens^es  et  imprimtes 
sur  beau  papier  de  fil  avec  encadrements  rouges.  Je  n'ai  garde  de  les 
6plucher  et  de  les  comparer  ici;  mais  pour  donner  app^tit  de  les  lire 
toutes,  je  copie  quelques  vers  pris  tout  exprfes  dans  la  dernifere  : 

Se  lou  gat  ethdvi  leyt,  lou  po6te  b6u  flous... 

Tabey,  ta-m  ha  flouca,  qu*6y  k  Moussu  Sent-Pi^rre 

Pregat  de-m  dacha  biene  u  drin  ta  sur  la  t^rre; 

E  que  souy  arribat  hens  u  cert^n  carrey 

Oun,  coum  lous  depotats,  ey  biatyat  per  arrey. 

A  pene  qu*6y  dechat  lou  c^u  dap  las  sous  franyes, 

Autal^u  debarat,  tourni  trouba  lous  anyes. 

Adechats,  lous  amies!  Serbitur,  brabe  yen, 

Qui  credets  que  lous  b^rs  balen  mey  que  Tary^n!.. 

B'abets  rasoa,  Messius,  sie  dit  chens  cretique, 

De  decha  per  Testrem  toute  la  poletique ! 

S'6ts  tau  boste  Ren6,  que  souy  tau  nouste  Henric, 

Pramou  boul6  que  toutz  miiiyassin  lou  pouric. 

La  poletique,  amies,  qu'ey  mounede  de  sinye : 

Pari6  sera  toust^m...  e  lou  qui  n'a  qu*en  minye! 

Ces  vers  si  gais,  ou  Navarrot  nous  apparalt  gu^ri  de  ses  illusions 

politiques,  comme  il  convient  k  un  revenant,  sont  de  M.   Daniel 

Lafore,  d'Orthez. 

LioNCE  COUTURE. 

P,-S.  —  Puisque  j'arrfete  aujourd'hui  ma  chronique  bibliographique 
sur  trois  publications  bdamaises,  je  crois  devoir  demandergrftceet  cre- 
dit pour  mes  longs  retards  involontaires  k  I'^gard  d'autres  livres  de  la 
mtoe  provenance,  —  et  surtout  insurer  ici  cette  importante  nouveUe 
bibliographique  : 

LE  BRfiVIAIRE  DE  LESCAR  DE  1541 

L'impression  du  Br^viaire  de  Lescar  de  1541  se  termine.  II  forme 
un  magnifique  volume  in-4°  d'environ  500  pages.  Les  souscripteurs 
sont  pri6s  de  donner  exactement  Tadresse  de  la  gare  la  plus  rapprochfe 
de  leur  domicile.  lis  peuvent  d'ores  et  d6j^  se  lib^rer  (20  fr.  Texem- 
plaire  ordinaire,  40  fr.  I'exemplaire  de  luxe).  Ces  prix  seront  sensible- 
ment  augment^  pour  les  rares  exemplaires  qui  restent. 
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1152-1453 


11  C) 

ADMINISTRATION  DES  S^N^CHAUX 


Exactions  des  s^n^chaux. — Apres  avoir  expose  rimportance 
de  la  charge  conflee  aiix  senechaux,  il  nous  resle  a  dire 
comment  ces  hauls  fonctionnaires  se  comporterent  a  regard 
des  populations  qu'ils  gouvernaient.  Devenus  les  mailres  du 
duche,  ils  oublierent  trop  souvent  les  lois  de  la  moderation 
at  de  la  justice;  leurs  rapines  ne  rappelaient  que  trop  les 
exploits  des  proconsuls  romains.  Les  Aquilains,  livres  sans 
conlr6le  a  la  merci  de  ces  magistrats  infideles,  qui,  pour  vivre 
et  faire  vivre  leurs  gens,  parcouraient  les  campagnes,  acca- 
blant  les  paysans  d'exactions  de  toute  sorte,  piliant  les  gens 
d'egilse  et  memo  le  domaine  du  roi,  ne  cessaient  de  faire 
entendre  leurs  plaintes.  Quand  les  reclamations  etaient  trop 
pressantes,  les  monarques  anglais,  craignant  que  les  contrees 
ainsi  pressurees  ne  flnissent  par  leur  echapper,  inlervenaient 
soil  direclement,  soil  par  des  commissaires  speciaux,  pour 
reparer  les  injustices  trop  criantes  et  donnaient  aux  opprimes 
quelques  satisfactions  passageres.  C'est  ainsi  que,  le  16  sep- 
terabre  1220,  Philippe  Uletot  fut  envoye  par  Henry  III  pour 
faire  rendre  compte  aux  divers  oflBciers  qui  administraient  le 

(•)  Voir  au  num^ro  pr^c^dent,  p.  149. 
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dache  (1),  el  le  gardien  de  Labouheyre  [Herbe-Faure]  rcQul 
Tordre  de  lui  livrer  le  ch&teaa  de  celte  localite.  Pour  aug- 
menler  raulorite  de  son  representant,  le  roi  Tavail  nomme 
s6nechal  de  Gascogne;  mais  comme  Philippe  n'avait  pas  de 
force  mililaire  a  sa  disposition,  sa  mission  n'aboutit  a  rien  et 
il  se  vit  remplacer  par  H.  de  Viven  [1221]  (2).  Le  sfeneclial 
Renaud  dePons  [1235]  avail  exige  des  albergades,  des  quetes 
el  autres  redevances  qui  ne  lui  elaient  pas  dues  (3).  Les 
paroisses  d'Enlre-deux-Mers,  en  parlie  ruinees  par  les  der- 
nieres  guerres  et  par  les  exactions  de  ce  fonctionnaire,  jelerent 
un  cii  de  dStresse  (4).  Enlre  autres  accusations,  elies  repro- 
chaient  au  senechal  d'autoriser  les  guerres  privees  et  de 
prendre  parlie  pour  Tun  des  adversaires.  Leurs  plaintes 
furent  Iransmises  a  Henry  HI  par  Farcheveque  de  Bordeaux, 
Gerauld  de  Malemorl  (5);  le  roi  chargea  trois  commis- 
saires  d'informer  sur  les  griefs  qui  lui  etaient  exposes, 
fit  rendre  justice  aux  piaignants  el  retabiil  tout  dans  Tor- 
dre  [1236]. 

La  GRANDE  RfivoLTE.  —  Ccs  ameliorations  ne  devaienl  pas 
durer  longtemps,  et  les  severiles  des  gouverneurs  allaient 
amener  la  grande  revolte  de  la  Gascogne.  En  1245,  le  sene- 
chal elai  I  GuillaumeBoeil  [LaBuella],  gentilhomme  normand, 
«  qui  avoit  etc  autrefois  marechal  en  la  maison  du  roi  et 
»  promeltoit  beaucoup  en  parole,  suivanl  la  coutume  de  son 
»  pais  mais  sans  aucun  effet  (6). »  Pousses  a  bout  par  ses 
rigueurs,  les  seigneurs  de  Gascogne,  ayant  a  leur  tele  Gas- 
ton Vn  de  Beam,  se  revolterenl  centre  un  pouvoir  oppres- 
seur.  Drogon  de  Barenlin  [21  iiovembre  1247]  el  Richard  de 
Gray  [26  fevrier  1248]  ne  purenl  relablir  Tordre  et,  pour  ne 

(1)  Rymer,  Fcedera,  I,  i,  p.  83,  col.  2. 

(2)  Rymer,  Foedera,  I,  i,  p.  85,  col.  1. 

(3)  Cart,  min,  Syloce  maj.,  !•  126.  —  Gallia  christ.,  t.  u,  lustrum.,  p.  290. 

(4)  Beaurein,  VarUUs  BordoL,  t.  i,  p.  311-315. 

(5)  Jouannet,  Statlstique  do  la  Glronde,  t.  i,  p.  198  ct  suiv. 

(6)  Marca,  Hist,  de  B^arn,  VII,  in,  i,  p.  584. 
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pas  perdrc  son  (luch6,  Henry  HI  le  livra  pour  sept  ans  a  la 
main  de  fer  de  Simon  de  Leicester,  qui  eut  le  pouvoir  de 
disposer  a  son  gre  des  rcvenus  de  son  gouvernement.  Tout 
ploya  devant  sa  volonle;  mais  Tarcheveque  de  Bordeaux  el 
les  seigneurs  aquilains  se  rendirent  en  Angleterre  pour  se 
plaindre  des  agissemenls  d'un  pareil  gouverneur  (d) :  les 
bourgeois  de  Dax  se  rangerent  parmi  ses  accusateurs  les  plus 
acharnes  (2).  Nicolas  de  Molis  el  Drogon  de  Barentin,  charges 
de  faire  une  enquete,  reconnurent  que  Simon  avail  Iraile 
quelques  gaseous  fort  inhumainement;  mais  ils  ajouterent 
que  les  vicUmes  de  ses  rigueurs  etaient  des  gens  qui,  a  leur 
avis,  avaienl  bien  merite  ce  Iraitemenl.  Les  gaseous,  furieux, 
declarferent  hautement  qu'ils  changeraient  de  mallre  plut6t 
que  d'obeir  a  Leicester  (3),  Henry  HI  sacrifla  son  beau-frfere 
sans  calmer  les  esprits  ct  il  dut,  les  armes  i  la  main,  venir 
lui-meme  relablir  Tordre  dans  le  duche. 

RficLAMATioNS  DES  Aquitains.  —  La  faiblesse  du  monarque 
avait  singulierement  accru  Tindependance  de  ses  reprfeeu- 
tants,  et  les  traditions  de  leur  deplorable  gouvernement  ne  se 
perpeluerent  que  trop  sous  le  regno  de  ses  successeurs*  Pen- 
dant radministralion  d'Edward  P',  les  reclamations  contre 
les  senechaux  se  produisirent  de  toute  part.  Nous  avons  vu 
en  1278  le  roi  donner  ordre  d'apaiser  les  dissensions  sur- 
venues  entre  le  senechal  de  Gascogne  et  les  bourgeois  de  Dax, 
a  propos  des  nouvelles  taxes  (4).  Edward  conflrma  les  liberies 
de  cette  ville  et  pardonna  a  ses  habitants  toutes  les  trans- 
gressions dont  ils  avaient  pu  se  rendre  coupables.  II  accepta 
le  roi  de  France  comme  arbitre  des  dififerends  survenus  entre 
la  royaute  anglaise  et  ses  sujets  aquitains  (o).  II  ordonna 

(1)  Mathieu  Paris,  t.  vii,  p.  277. 

(2)  Arch.  nat.  J,  1031,  n'  5. 

(3)  Mathieu  Paris,  t.  vii,  p.  286-289. 

(4)  Rot.  Vase,  de  anno  6  Edw.  I,  memb.  2,  n«  18.—  Cat.  des  rdles  gascons, 
1. 1,  p.  8. 

(5)  Cat,  dea  rdles  gascons,  t.  i,  p.  13. 
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done  au  senecbal  Jean  de  Grailli  de  r6pondre  ponr  le  jour  et 
le  lieu  aux  sommations  qui  lui  seraient  failes  de  comparaitre 
encour  de  Parlement  (1).  Mais  comme  les  gascons  avaient 
la  reputation  d'etre  pointilleux  el  changeanls  [cavUlosi  et 
instabiles]  (2),  il  recommanda  de  prendre  loutes  les  precau- 
tions possibles  dans  la  redaction  des  conventions  faites  avec 
eux,  afln  de  leur  6ter  pour  Tavenir  tout  moyen  de  revenir 
sur  les  engagements  contractes  [21  mai  1278].  Le  pen  d'ener- 
gie  et  la  versatilile  d'Edward  II  n'etaient  guere  propres  a 
remedier  a  cette  situation.  Aussi,  en  1320,  ce  prince  fut-il 
contraint  d'envoyer  son  favori,  Hugues  Spencer,  auquel  il 
adjoignit  Barlhelemy  Badelesmere,  pour  reprimer  les  exces 
commis  par  les  senechaux  et  les  autres  officiers  royaux  (3). 
II  leur  recommanda  d'indemniser  les  viclimes  du  senechal  et 
de  faire  justice  selon  les  fors  et  coulumes  de  ces  contrees  (4) 
[secundum  foros  et  consueludines  partium  illarum].  Cette 
intervention  de  la  royaute  fut  loin  de  produire  les  efifets  salu- 
Jaires  que  Ton  esperait,  puisqu'en  1323  une  nouvelle  enquete, 
sur  les  memes  abus,  dut  encore  6tre  faite  par  Rodolphe 
Basset. 

Les  LfiGisTEs.  —  Si  les  seigneurs,  dont  le  concours  etait 
indispensable  au  milieu  des  lultcs  continuelles  de  cette  epo- 
que,  si  les  popiilalions  dont  on  exploitait  si  largement  les 
richesses  obtenaient  parfois  pour  ce  qui  les  concernail  le 
redressement  des  torts  dont  les  diverses  classes  de  la  sociele 
etaient  viclimes,  TEglise,  privee  de  toule  force  malerielle, 
devait  supporter  plus  rudement  les  injustices  des  perse- 
cuteurs.  C'est  contrc  cllc  que  les  senechaux  et  leurs  agent-s 
deployerent  le  plus  d'acharnement.  lis  ne  cesserent  de  faire 
une  guerre  systematique  et  violente  au  pouvoir  religieux,*et 


(1)  Rot.  Vase,  de  anno  10  Edw.  I,  memb.  2,  n«  58. 

(2)  Rymer,  Foedera,  I,  ii/p.  169,  col.  2. 

(3)  Rymer,  Foedera,  II,  i,  p.  192,  col.  1. 

(4)  Rymer,  Fosdcra,  II,  ii,  p.  192,  col.  2. 


Digitized  by  LjOOQIC 

4 


—  201  — 

ils  donnerent  au  peuple  Texemple  de  la  revoUe  contre  Taalo- 
rile  spiriluelle.  En  cela,  ils  suivirent  surtoul  rimpulsion  des 
legisles  oa  chevaliers  es-lois  que  Ton  vit  a  cetle  6poque  briller 
a  la  cour  des  souveralns  les  plus  auloritaires  dont  ils  gui- 
derenl  les  plus  audacieuses  entreprises  pour  renverser,  au 
nom  des  formules  longtemps  oubliees  du  .vieux  droit  des 
Romains,  une  sociele  etablie  sur  d'autres  traditions.  Leur 
action  d'abord  contenue,  devait  eclater  sous  Philippe  le  Bel; 
mais  il  nous  6tait  reserve  d'assister  a  leur  triomphe.  Pour 
assurer  leur  preponderance,  nos  peres  les  virent  travailler 
activement  a  preparer,  a  /aire  eclore  et  a  repandre  au  loin 
une  revolution  qui  devait  renouveler  la  forme  sociale.  Sous 
pretexte  de  promener  sur  le  monde  nouveau  le  rouleau  ega- 
Htaire,  ils  ont  en  effet  reussi  a  faire  disparaitre  les  divers 
ordres  de  TEtat,  mais  pour  leur  substituer  Tordre  tout-puis- 
sant des  legistes  ou  des  avocats. 

Les  stofeCHAUx  et  l'Eglise.  —  Dfes  le  principe,  TEglise,  qui 
defendait  tons  les  droits,  mais  en  les  ponderant  par  des 
devoirs,  devint  le  premier  but  de  leurs  attaques.  Comme  sa 
puissance  s'etendail  a  toute  TEurope,  tandis  que  Finfluence 
des  seigneurs  laiques  s'arretait  auxbornes  de  leurs  domaines, 
des  le  xni'  siecle  les  tribunaux  religieux  virent  tellement 
affluer  les  jusliciables  que  les  barons  en  prirent  ombrage,  Des 
1205,  les  seigneurs  de  Touest  et  du  centre  de  la  France  don- 
nerent le  signal  de  la  lutle,  afln  de  reslreindre  la  juridiction 
ecclesiastique  et  surtout  afm  de  s'emparer  des  biens  du  clerg6, 
sous  le  fallacieux  pretexte  de  ramener  les  clercs  a  la  vie  de 
contemplation,  comme  dans  la  primitive  eglise  (1).  lis  trou- 
verent  de  nombreux  imitateurs,  et  les  representants  du  roi 
d'Angleterre  en  Aquitaine  ne  furenl  pas  des  moins  audacieux. 
En  1213,  le  concile  de  Lavaur  designait  le  senechal,  Savary 


(1)  Arch,  nat.,  J,  350,  1-6.  —  Teulet,    Tr^sor  d^a  Chc^rtes,  t.  i,  n'*  76?- 
7W. 
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de  Mauleon^  comme  uu  eunemi  de  TEglise  (i).  Le  concile 

reuni  a  Auch,  le  4  fevrier  1240,  fut  provoqae  par  les  mau- 

vais  traitemenls  da  senechal  de  Gascogne,  Amauri  de  Saiiit- 

Amanl,  qui  avail  devasl6  le  diocfese  d'Aire.  Les  Peres  ecri- 

virent  a  ce  sujet  au  roi  d'Anglelerre  el  Henry  HI  donna  des 

ordres  qui  ne  furenl  pas  longlemps  respectes.  La  lulte  deviul 

si  vive,  qu'en  1248  Tarcheveque  d'Auch  ne  pouvail  plus 

visiter  sa  province  a  cause  des  inimilies  qu'il  s'etait  attirees 

en  defendanl  les  droits  de  TEgUse  (2).  Toule  la  conlr^e  gemis- 

sait  du  resle  sous  le  poids  des  exactions  des  senechaux.  Le 

8  mars  1274,  Amanieu  d'Armagnac,  archeveque  d'Auch, 

presenlait  a  Edv^ard  II  une  requete  pour  se  plaindre,  au  nora 

des  chanoines  de  Dax,  des  aglssemenls  de  Luc  de  Thany, 

alors  senechal  de  Gascogne.  Ce  fonclionnaire  avail  envahi 

les  biens  des  eglises  de  Dax,  de  Bazas  el  d'Auch;  au  grand 

dommage  de  ces  ev6ches,  comme  au  peril  de  son  &me,  il  les 

consacrait  au  service  du  roi  (3).  Sur  la  reclamation  de  Far- 

chev^que,  le  pape,  GregoireX,  6crivit  lui-m6me  de  Lyon  au 

monarque  anglais  pour  lui  demander  de  defendre  a  son  re- 

presentant  de  s'emparer  des  biens  des  eglises,  pendant  la 

vacance  des  sieges  [20  aout  1274]  (4).  Mais  Edward  ne  voulut 

pas  desavouer  son  senechal.  Aussi,  Tannee  suivante,  le 

samedi  aprfes  la  fete  de  Saint-Luc  [octobre  1275],  comme 

Teveche  de  Dax  etait  vaquant  depuis  Irois  ans,  les  chanoines 

de  cetle  eglise  deleguerenl  aupres  de  Philippe  le  Hardi  le 

vicaire  general,  Amanieu  de  Pomiers  [de  Pomeriis],  charge 

du  gouverneraenl  du  diocese,  pour  denoncer  au  monarque 

frangais  les  rapines  el  les  vexations  de  toule  sorle  qu'ils 

devaienl  endurer  de  la  part  des  administraleurs  anglais  (5). 

(1)  Mapca,  Hist,  de  Biarn,  vi,  xvii,  v,  p.  522. 

(2)  Bulle  d'lnnocent  IV  k  Tarcheveque  d'Auch.  Bib.  nat ,  Moreau,  1197,  f"  96, 
coUect.  La  Porte  du  Theil. 

(3)  Rymer,  Fcedera,  f,  ii,  p.  136,  col.  2. 

(4)  Rymer,  Fccdera,  I,  ii,  p.  142,  col.  1. 

(5)  ChampoUion  Figeac,  Drrumcnts  itMlts  sur  I'HUtoire  de  FroficCy  I.  i. 
p.  182. 


Digitized  by 


Google 


Voici  le  resume  quMls  font  de  celte  triste  silualion  :  «  Les 

>  prev6ls  et  les  baillis  du  senechal  da  roi  d'Anglelerre^  et 
»  ce  qui  esl  pire,  leurs  gargons  ou  valels  [garci  seu  scf^- 

>  vientes],  s'emparent  selon  leur  fantaisie  des  biens  de 
»  FevSque,  du  cbapitre  el  des  aolres  eglises  du  diocese,  les 

>  gaspilleot,  envabisseut  et  m6me  detruisent  les  edifices 

>  sacres;  ils  meltent  la  main  sur  les  clercs  et  commelteot 
»  d'aulres  eoormiles  qu'il  est  impossible  d'enum6rer  en  de- 
»  tail,  aliant  ainsi  contre  les  libertes  de  TEglise  et  meprisant 
»  absolument  ses  sentences  (1).  »  Les  m6mes  observations 
furent  presentees  a  Edward  I,  la  semaine  avant  Noel  [1275], 
Dans  une  lettre  collective,  le  cbapitre  de  Dax,  les  abbte 
de  Sorde,  Divielle,  Artbous  et  Cagnotte  [Camescse],  le 
prieur  de  Pontons,  ceux  des  b6pitaux  de  Saint-Esprit, 
de  Dax  et  de  Bayonne  demanderent  au  roi  de  faire  res- 
tiluer  les  biens  de  la  mense  episcopale,  usurp^s  par  le  s6ne- 
chal  (2). 

Les  deux  juridictions.  —  Oblige  de  manager  les  Gascons, 
dontles  recentes  r6voltes  lui  avaient  demonlre  T^nergie  dans 
la  resist?ince,  Edward  ne  put  pas  toujours  former  Toreille 
a  leurs  plainles;  mais  son  intervention  ne  produisit  pas  grand, 
eflfet,  et,  loin  des'amender,  ses  representants  ne  firent  que 
perseverer  dans  la  voie  de  la  persecution  contre  TEglise, 
C'etait  alors  le  moment  du  grand  antagonisme  entre  les  tri- 
bunaux  civils  et  ecclesiasliques  [1277].  D'accord  avec  la 
noblesse  et  les  representants  des  communes,  le  senechal  de- 
fendit  de  citer  un  lalque  devant  Tofficialile,  sous  peine  de 
soixante-cinq  sols  d'amende  pour  ceux  qui  auraient  enfreint 
cetle  defense.  De  plus,  tout  avocat  qui  voulait  etre  autoris6 
a  plaider  devant  un  tribunal  seculier,  devait  jurer  de  ne 
jamais  porter  les  causes  qu'il  defendrait  de  ce  tribunal  devant 


(1)  Rymer,  Foedcra,  I,  xl,  p.  150,  col.  2  [septembre  1275]. 
(2j  Rymer,  fcodera,  I,  u,  p.  151,  col.  2. 
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la  juridictioD  ecclesiastique.  Le  senecbal  prelendait  aussi^  en 
les  soumellant  a  raclion  des  juges  la'iques,  souslraire  au  far 
ecclesiastique  ceux  qui  avaient  pris  la  croix  et  meme  les 
clercs,  alors  que,  de  par  le  droit  et  la  coutume,  ceux-ci 
6taient  en  pouvoir  d'amener  leurs  adversaires  devant  les  tri- 
bunaux  ecclesiasliques  (1).  Ces  precedes,  aussi  injustes  que 
vexatoires,  appelerent  une  nouvelle  protestation  des  eveques 
de  la  province  d'Auch,  parmi  lesquels  se  trouvaient  A.  de 
Dax  [Arnaud  de  la  Ville]  et  P.  d'Aire  [Pierre  II  de  Bethous]. 
Les  prfelats  se  plaignirent  done  vivement  du  senechal,  Jean 
de  Grailli,  qui  se  montrait  rebelle  a  tous  les  bons  conseils 
qui  lui  venaient  d'Angleterre.  «  Plus  forlement  le  prince  lui 
»  recommandait  de  ne  pas  molester  les  clercs,  et  plus  ce 
»  fonctionnaire  deployait  centre  eux  de  severile.  II  citait  les 
»  eveques  et  les  chapitres  devant  les  cours  s6culieres  et  s'era- 
»  parait  des  biens  des  eglises.  »  Parmi  celles-ci,  les  eveques 
signalaient  specialement  au  roi  celle  de  Bazas.  Toutefois,  par 
respect  pour  la  majeste  royale,  ils  consentirenl  k  ne  pas  appli- 
quer  encore  au  senechal  et  a  ses  servileurs  les  canons  edic- 
tes  centre  les  envahisseurs   des  domaines  ecclesiastiques 
[4  fevrier  1279]  (2).  Un  moment  remplace  par  Forlaner  do 
.  Cazeneuve  [Casanove]  et  par  Bcrtrand  de  Crelon  [4279],  Jean 
de  Grailli  ne  tarda  pas  a  reprendre  Tadministration  du  duche 
[18  ao6t  4280]  (3). ' 

Les  concu.es.  —  Ainsi  abandonnee  de  ses  defenseurs  nalu- 
rels,  TEglise  avait  du  songer  a  opposer  les  armes  spirituelles 
dont  elle  disposait  aux  violences  malerielles  dont  elle  etait  si 
souvent  victime.  Pour  remedier  a  tant  d'abus,  elle  multi- 
pliait  les  assemblies  de  ses  clercs  et  de  ses  pontifes.  En  1503, 
notre  histoire  regionale  enregistre  le  concile  de  Nogaro,  qui 

(1)  Livre  des  Bouillons,  f"  113,  r". 

(2)  Rymer,  Fcedera,  I,  ii,  p.  177,  col.  1. 

(3)  Rymer,  Fosderay  I,  u,  p.  188,  col.  2.  —  Rot.  Vase,  dc  aimo  11  Edw.  I, 
m.  12,  !!•  18.  —  Cat.  des  roles  gasc,  t.  lu,  p.  11. 
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eut  pour  but  de  revendiquer  la  libertfi  de  la  joridiclion  eccle- 
siaslique,  si  violemment  attaqu6e  par  les  sen6cliaux  et  les 
seigneurs  (1).  A  cet  eflfet,  les  pr61ats  publierent  dix-neuf 
canons,  qui  furent  renouveles  plus  tard^  au  concile  de  Mar- 
ciac  [1316]  (2).  Pour  seconder  ce  mouvement  de  16gitime 
resistance^  la  cour  romaine  faisait  visiter  les  diverses  eglises 
par  des  16gats  speciaux.  Ces  hauts  dignitaires  n'6taient  pas 
toajours  traites  avec  les  6gards  dus  k  leurs  augustes  fonc- 
lions.  En  1318,  le  pape,  Jean  XXII,  se  plaignait  des  mau- 
vais  procedes  dont  Frfere  Jsarnum  de  Montaut,  gardien  des 
Freres  mineurs  d'Agen,  envoye  pour  r6tablir  la  paix  entre  le 
Beam  et  TArmagnac,  avait  ele  victime  en  Gascogne,  «  d'oii, 
»  disait-il,  la  juslice  semble  exilee,  comrae  si  Ton  vivait  sans 
»  loiel  sans  roi  [uM  perinde  Justilia  exiUat,  quasi  sine  lege 
»  et  rege  vivatur]  (3).  » 

Le  pouvoir  central.  —  Cette  parole  pontiflcale  jette  un 
trisle  jour  sur  radministralion  des  senechaux  et  la  caract^rise 
d'autant  mieux  que  le  pape,  a  Toccasion,  n'avait  pas  menage 
les  eloges  k  ceux  de  ces  fonctionnaires  qui  avaient  su  s'en 
rendre  dignes,  C'est  ainsi  qu'en  1307  Clement  V  recomman- 
dait  a  la  bienveillance  du  roi  le  senechal  Jean  de  Havering, 
qui  merilait  cette  haute  protection  par  les  services  rendus  a 
TEglise  et  par  les  soins  donnfe  a  son  administration  (4).  II 
fallait  done  que  la  conduite  de  ses  successeurs  edt  6t6  bien 
deplorable  pour  leur  attirer  de  la  part  d'une  autorit6  si  pater- 
nelle  un  blame  aussi  severe.  La  gravite  de  la  situation  etait 
ToBuvre  de  ces  representants  cupides  et  injustes;  on  ne  sau- 
rait  avec  quelque  raison  en  rejeter  la  responsabilite  sur  le 
pouvoir  central,  qui  se  monlrait  au  contraire  plein  de  defe- 
rence et  de  respect  pour  la  religion.  A  Theure  ou  retentissait 

(1)  Labbe,  Collect,  conclL,  t.  xi,  pars  ii,  col.  1750,  can.  9,  12, 13,  14,  16. 

(2)  Le  Clerg^  de  France  [t.  i,  p.  496]  donne  pour  date  de  oe  concile  1290. 

(3)  Rymer,  Fcedera,  II,  i,  p.  150,  col.  1. 

(4)  Id.,  I,  IV,  p.  68,  col.  1;  p.  72,  coJ.  2. 
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celte  plainte^  en  effet,  Edward  n  soIUcitait  da  pape  la  per- 
mission de  faire  librement  des  pareages  avec  les  prelats  aqui- 
tains  qiiMl  prenail  ainsi  sous  sa  proteclion  [1**  mars  1319]  (1). 
Dans  loutes  les  circonstances  graves  de  son  gouvernement  si 
trouble,  il  s'adressait  a  eux  avec  conflance  pour  reclamer 
leurs  prieres  el  leur  concours.  MaiS  absorbs  par  les  diffi- 
cult^s  qui  a  chaque  instant  surgissaient  a  rinl6rieur  de  son 
royaume,  le  faible  monarque  ^lait  impuissanl  a  faire  respecter 
sa  volonle  dans  ces  provinces  loinlaines.  Les  s^necbaux  en 
proflterent  pour  abuser  de  leurs  pouvoirs  et  favariser  la 
licence  des  seigneurs  du  pays. 

Derniers  Excis.  —  On  sail  ou  aboulit  Paudace  des  revol- 
les  :  le  meurlre  d'Anesance  de  Toujouse  [1327]  et  le  pillage 
du  chateau  episcopal  du  Plan  [13  fevrier  1331]  sont  les  deux 
episodes  les  plus  connus  d'une  lulte  inauguree  par  les  sene- 
chaux  de  Gascogne  et  encouragee  par  eux.  Sous  le  regno 
Iriomphanl  d'Edward  III  nous  les  voyons  poursuivre  leurs 
tristes  exploits.  L'un  d'entre  eux,  Jean  de  Cheveresdon  [Che- 
versdon,  Chyveryston,  Chivereslon,  Chibrelon],  qui,  de  gou- 
verneur  de  Calais  [1"  septembre  1347]  (2)  devint  senechal 
de  Gascogne  [13  septembre  1350]  (3),  devait  acqu6rir  parmi 
nous  une  trisle  celebrite.  Philippe  de  Valois  avail  donn6  au 
jeune  comte  de  Foix,  Gaston  Phoebus,  la  ville  d'Aire  el  celle 
de  Geaune.  La  possession  de  la  premiere  de  ces  places  6lail 
une  queslion,assez  imporlante;  aussi  le  roi  de  France,  reve- 
nant  sur  sa  d6cision,  chargea-t-il  son  lieutenant  en  Langue- 
doc,  Le  Gallois  de  la  Baume,  maitre  des  arbalelriers,  de  faire 
une.enqu6te  sur  la  valeur  du  ch&leau  d'Aire  et  de  voir  sMl 
6tait  plus  avantagenx  de  payer  au  comte  de  Foix  ce  qui  lui 


(1)  Rymer,  Fcedera,  II,  i,  p.  170,  col.  1. 

(2)  Rot,  Franc,  de  anno  21  Edw.  Ill,  memb.  4.  —  Cat,  des  roles  gascons, 
normaiuls  etfran^als,  t  ii,  !•  41. 

(3)  Hynier,  Fcedera,  III,  i,  p.  75,  col.  l.^Rot.  Vase,  de  anno  24  Edw.  Ill, 
membr.  3,  n"  10.  —  Cat.  des  rdlcs  gascons,  t.  i,  p,  130. 
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etait  dt  sur  cette  place  qae  de  la  laisser  entre  ses  mains  (1). 
D'aulre  part,  les  habitants  de  Geaune,  bastide  fondee  par  les 
seigneurs  de  Castelnau-Tursan,  tout  dfevoues  aux  Anglais, 
firent  opposition  a  cette  donation  (2).  Les  lieutenants  de  Phi- 
lippe de  Valois  en  Guyenne  et  en  Languedoc,  Le  Gallois  de  la 
Baiime  et  TevSque  de  Beauvais,  eurent  ordre  de  juger  cet 
appel,  et  un  arr^t  du  senechal  d'Agenais  maintint  le  comle 
de  Fois.  en  possession  de  la  ville.  Mais  les  Anglais  qui  en 
avaient  deja  dispose  en  faveur  de  leurs  partisans,  et  qui 
senlaient  que  tout  le  Tursan  etait  menace,  ne  voulurent  pas 
se  laisser  depouiller  sans  protestation.  En  1552,  le  senechal 
Jean  de  Cheveresdon,  avec  une  armfee  anglaise  [una  cum 
exercilu  sua  Anglorum]  se  precipita  sur  ces  contr6es  (5).  II 
ravagea  Saint-Girons  et  mit  tout  a  feu,  sauf  Feglise  et 
Tabbaye;  de  la,  il  se  jeta  sur  Geaune,  dont  il  renversa 
les  murailles  (4).  II  s'acharna  ensuite  tellement  contre 
Feveque  d'Aire,  Bernard  II,  qu'il  accusait  sans  doute  de 
trop  favoriser  le  parti  frangais,  que  pour  mettre  fin  a  cette 
persecution,  ce  pontife  dut  enfln  renoncer  a  son  siege 
[1359]  (5). 

L'ADMmisraATioN  anglaise. —  Telle  fut  cette  administration 
anglaise  dont  quelques  auteurs  exallent  outre  mesure  les  bien- 


(1)  Arch,  des  Basses-Pyr^ndes,  E,  510. 

(2)  Arch,  des  Basses-Pyr6n6es,  E,  511. 

(3)  Nous  rcgrettons  que  le  tr6s  drudit  et  trfes  sympathique  auteur  de  la  Mono- 
graphie  de  Saint-Girons  [Saint-GironSy  patron  de  la  Chalosse,  par  Tabbd 
L.-B.  Meyranx,  cur6  de  Caz^res.  Dax,  1890,  p.  34]  n'aitpas  cm  devoir  s'lncliner 
devant  Tautorit^  du  parchemin  «  qu'il  avait  sous  les  yeux  »  et  qui  fixe  celte 
date.  L'exp^dition  du  comle  de  Derby,  en  1324,  ^  laquelle  il  essaie  de  rattacher 
la  devastation  de  Saint-Girons,  ne  fit  que  traverser  nos  landes  de  Bayonne  ti 
Bordeaux.  Quant  k  la  raison  principale  qui  milite  en  faveur  de  son  assertion,  k 
savoir  que  Gaillard  de  Goria,  qui  r^digca  le  cahier  des  plaintes,  «  ne  peut  se 
placer  qu'avant «  Guillaume  Loup,  qui  vivait  en  1330,  »  elle  ne  semble  gufere 
avoir  impressionn^  les  nouveaux  ^diteurs  du  Gallia  Christiana  qui  n'hdsitent 
pas  ti  placer  cet  abbe  dans  Tintervalle  demeur^  vide  qui  s'dtend  de  1330  k 
1430. 

(4)  L^gt^,  Les  Castelnau-Tursan,  t.  i,  p.  145.  —  Saint-Girons,  par  Tabb^ 
Meyranx,  p.  34. 

(5)  Quelques  auteurs  prolongent  cependaut  son  pontificat  jusqu'en  1363. 
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fails.  Sauf  les  franchises  accord^es  aux  villes  maritimes^  doDt 
le  concours  leur  etait  si  precieux^  on  ne  voil  pas  trop  ce  que 
ces  monarques  etrangers  ont  fait  pour  encourager  les  debuts 
de  notre  industrie  et  de  notre  commerce.  On  nous  dit  que 
les  Anglais^  <  dans  une  certaine  mesure,  representaient  la 
»  liberie,  les  franchises  municipales  et  la  decentralisa- 
»  tion  (1).  »  Nous  devons  conslaler,  en  eflfet,  que  la  plu- 
part  des  charles  accord6es  aux  nombreuses  communes  du 
pays,  aux  bastides  r6cemment  fondees  ou  ressuscil6es  de 
leurs  mines,  remonlenl  a  cetle  epoque  el  que  « le  fait  carac- 
»  tferislique  de  Tadrainistralion  anglaise  en  Guyenne,  c'esl  la 
»  tolerance  praliquee  par  les  souverains  Strangers  en  favour 
»  du  mouvement  communal  de  la  province  (2).  »  A  la  verite, 
ce  mouvemenl  etait  alors  si  general,  quMl  eul  6te  bien  diffi- 
cile de  Tenrayer  (3);  mais  loin  de  le  comballre,  les  Planta- 
genets  et  les  Lancaslres  favoriserenl  son  developpement. 
Ainsi,  tandis  que  dans  le  Languedoc  il  fut  d6fendu  de  cons- 
truire  de  nouvelles  bastides  k  parlir  de  1254  (4),  les  rois 
d'Anglelerre,  surloul  Edward  I,  Edward  II  et  Edward  HI 
adoplerent  une  politique  toule  diflferenle.  Le  18  aout  4280, 
Edward  I  donnait  a  son  senechal  Jean  de  Grailli  et  a  d'autres 
personnages  le  pouvoir  de  faire  de  nouvelles  bastides,  et  ce 
fut  le  signal  d'une  aclivite  generale  par  toute  la  Gascogne  (5). 
Dans  les  Landes,  Pimbo  (6),  Saint-Justin  [1280]  (7),  Auria- 

(1)  Joaniie  et  Foncin,  Giographle  des  Landes,  p.  58. 

(2)  Brissaud,  Les  Anglais  en  Guyenne,  p.  64. 

(3)  D'abord  faible  k  son  d^but,  ce  mouyement  s'accentua  et  se  fortifia  k  cbaque 
si^cle;  il  devint  dans  le  Midi  surtout  un  fait  gdn^ral  et  persistant.  Au  lieu  de 
marcber  comme  le  reste  de  la  France  vers  I'unit^  et  la  centralisation  monar- 
cbique,  la  Gascogne,  demeur^  plus  fidMe  aux  traditions  du  municipe  remain, 
vit  Chez  elle  le  r^gne  durable  des  libert^s  locales. 

(4)  D.  Vaissete,  Hist,  do  Languedoc,  t.  m,  Uv.  XXVI  et  XXVIII,  p.  483, 
preuves,  col.  512. 

(5)  Rot,  Vase,  de  anno  8,  9,  10,  Edw.  I.  —  Catal,  des  rdlos  gascons,  t.  i, 
p.  11. 

(6)  Ms.  de  Wolfenbuttel,  n«  359. 

(7)  Arch.  Caubin,  L.  I.  —  A.  du  Bourg,  Hist,  du  grand  priear^  de  Toulouse ^ 
p.  418. 


Digitized  by 


Google 


—  209  — 

Mala  [Haslingues,  1289]  (1),  Mauvezin,  Juliac  et  Rulha 
[Arouille,  1284]  (2),  Sainl-Gein  [1284]  (5),  Villefranche  [La 
Bastide  d'Armagnac  [1291]  datenl  de  cette  epoque.  Cazeres 
[1314]  (4),  Geaune  [1318]  (5),  Arthez,  Gaston  [1320]  (6), 
Grenade  [1322]  (7)  appartiennent  au  regno  d'Edward  II. 
Marchant  sur  les  traces  de  son  pere  et  de  son  grand-pfere, 
Edward  III  continua  de  faire  elever  des  bastides  :  Duhort 
[1331]  (8),  Buanes  [1346]  (9)  surgirent  sous  son  admi- 
nistratioD;  il  donna  souvent  aussi  rautorisation  d^ediQer  ou 
de  mettre  en  d6fense  les  maisons  seigneariales :  ainsi  farent 
construits  la  plupart  des  ch&leaux  qui  couronnent  plusieurs 
des  mamelons  de  Chalosse  :  Dumes  [7  dfecembre  1288]  (10)^ 
Amou  [14  avril  1289]  (11),  Serres-Lous  [18  seplerabre 
1315]  (12),  Audignon  [7  avril  1316]  (15),  Saint-Cricq 
[21  juin  1340]  (14),  Momuy  [30  septembre  1341]  (15), 
etc.,  etc. 

Politique  anglaise. —  II  fallait  bien  r6coinpenser  ceux  qui, 
a  chaque  instant,  se  montraient  si  prodigues  de  leur  sang  el 

(1)  Rot.  Vase,  de  anno  17  Edw.  I,  memb.  14,  n"  32,  33.  —  CataL  des  rdles 
gascofis,  1. 1,  p.  23. 

(2)  CompUation  d*Olhenart,  t.  cm,  1"  88;  t.  civ,  f"  93. 

(3)  Collection  Brequigny,  t.  xiv,  ad  anu.  1284. 

(4)  Collection  Doat,  clxxx,  ^  295.  —  Arch,  des  Basses-Pyr.,  E,  508. 

(5)  Rymer,  Foedcra,  t.  H,  u,p.  4-5.  —  Rot.  Vase,  de  anno  14  Edw.  II,  memb. 
4,  n«  18.  —  Cat,  des  rdles  gascons,  t.  i,  p.  56. 

(6)  Arch,  du  Grand-Sdminaire  d'Auch,  n«  1821. 

(7)  Arch,  des  Landes. 

(8)  Arch,  du  Grand-S6minaLre  d'Auch,   catalogue  des  abb^s  de  la  Caze- 
Dieu. 

(9)  L^ge,  Les  Castelnaa-Xtirsan. 

(10)  Rot.  Vase,  de  anno  17  Edw.  I,  memb.  7,  n*  5.—  Cat.  des  rdles  gascons, 
t.  I,  p.  20- 

(11)  Rot.  Vase,  de  anno  17  Edw.  I,  memb.  14,  n»  33.  —  Cat.  des  rdles  gas 
coixs,  X.\  p.  23. 

(12)  Rot.  Vase,  de  anno  9  Edw.  II,  memb.  18,  n'  13.  —  Cat.  des  rdles  gas- 
cons,  X.  1,  p.  48. 

(13)  Rot.  Vase,  de  anno  9  Edw.  II,  memb.  11,  n»  22.  —  Cat.  des  rdles  gas- 
cons,  1. 1,  p.  48. 

(14)  Rot.  Vase,  de  anno  14  Edw.  Ill,  memb.  20,  n«  10.  —  Cat.  des  rdles 
gascons,  t.  i,  p.  100. 

(15)  Rot.  Vase,  de  anno  15  Edw.  UI»  memb.  9,  n"  17.  —  Cat.  des  rdles 
gascons,  1. 1,  p.  107. 
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de  leiir  argent;  or,  en  octroyant  ces  liberies,  les  Anglais  ne 
cherchaient  qu'a  se  concilier  rappiii  des  Gascons  dans  les 
circonstances  penibles  qu'ils  devaient  traverser  (4).  Qn'on 
ne  s'y  trompe  done  pas,  ineme  les  villes  les  plus  favorisees, 
comme  Bordeaux,  Dax  et  Bayonne,  n'oblinrent  leurs  privi- 
leges que  par  soubressauts  et  au  milieu  des  agitations  des 
luttes  feodales  ou  des  expeditions  contre  la  France.  C'est  pen- 
dant la  guerre  de  cent  ans,  alors  que  noire  province  devinl 
leur  quartier  general,  que  les  Anglais  entrerent  franchemenl 
dans  la  voie  des  concessions,  tandis  que  la  royaute  cape- 
tienne  refroidissail  singuliereraent  le  zele  des  populalions  en 
etablissant  dans  les  pays  qu'elle  soumettait  a  son  autorite 
son  organisation  et  sa  fiscalite.  C'est  en  ce  moment  que,  par 
suite  de  la  communaute  des  interfits,  les  villes  d'Aquitaine 
devinrent  veritablement  anglaises.  Jusqu'alors,  si  on  avait  eu 
plus  de  liberie,  c'est  qu'on  avait  mis  a  profit  Teloignement 
ou  les  embarras  des  maftres  etrangers  pour  en  prendre.  Mais 
sit6t  que  le  pouvoir  central  etait  degage  des  dilDficultes  qui 
Tavaient  contraint  a  ceder  et  que  le  concours  des  Gascons 
n'etait  plus  immediatement  necessaire,  il  ne  rougissait  pas 
de  revenir  sur  les  concessions  qui  lui  avaient  ete  arrachees 
pendant  la  lutte.  Le  9  juillet  1292,  Edward  I  revoquait  celles 
qu'avait  faites  son  senechal  de  Gascogne  (2).  Le  24  mars 
1344,  Edward  III  ordonnait  au  nouveau  s6nechal,  Nicolas  de 
la  Breche,  de  les  reviser  toutes  (3).  Quelques-unes,  dit-il, 
sont  excessives;  du  reste,  il  a  compris  que  pour  les  obtenir, 
on  Pa  souvent  trompe;  or,  Paxiome  de  droit  affirme  que  «  le 
»  suppliant  trop  et  impudemment  menteur  doit  etre  prive 
»  de  ce  qu'il  a  obtenu.  »  II  renouvelle  cet  ordre  au  senechal 
Rodolphe  de  Stafford  [16  mars  1345]  (4).  Vienne  la  paix,  el 

(1)  Liore  des  Bouillons,  texte  imprim^,  p.  241-242. 

(2)  Rot.  Vase,  de  anno  20  Edw.  I,  memb.  9,  n»  5.  —  Cat.  des  rdles  gascons, 
p.  30. 

(3)  Rymer,  Fcedera,  II,  rv,  p.  162,  col.  J. 

(4)  Id.,  II,  IV,  p.  174,  col.  1. 
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le  Prince  Noir  fera  liliire  des  liberies  si  peniblemcnl  conquises; 
celte  tradition  ne  sera  point  perdue.  En  1420,  en  depit  des 
efforts  des  Bordelais,  toujours  devoues  a  rAngtelerre,  les 
Etals  des  liannes,  reunis  a  Dax  dans  le  refecloiro  des  Freres 
mineurs,  refusaient  a  Henry  V  un  subside  qu'il  reclamait. 
Malgre  cette  opposition  de  ses  sujets,  le  nionarque  donna  au 
senechal  de  Gascogne,  Jean  Tiptoft,  au  comte  de  Longueville 
[Gaston  de  Foix,  captal  de  Buch],  au  conn6tabIe  et  au  raairo 
de  Bordeaux  ie  pouvoir  d'etablir  toutes  les  impositions 
necessaires  pour  la  defense  du  pays  en  prenant  simple- 
ment  Tavis  du  Conseil  [12  juin  1420]  (1).  Voila  ce  que 
devenaient  les  liberies  locales  quand  Tinter^t  du  maitre  6lait 
en  jeu. 

Conclusion.  —  Si  Ton  considere  done  qu^en  dehors  de 
quelques  couturaes  comraunales,  les  Anglais  n'oiit  laisse 
d'autre  trace  de  leur  passage  que  le  souvenir  des  exactions 
de  leurs  senechaux,  on  comprendra  que  leur  action  sur  la 
Gascogne  n'ait  pas  6te  plus  durable.  Vainement  ils  cher- 
chferent  par  des  alliances  a  se  concilier  les  grandes  families 
du  pays,  et  par  des  concessions  de  domaines  on  de  fonclions 
largement  relribuees  a  rattacher  a  leur  cause  la  petite  no- 
blesse de  la  Chalosse  et  des  bords  de  la  Garonne;  meme  en 
niellant  les  privileges  aquitains  en  opposition  constante  avec 
les  pretentions  de  la  monarchie  capetienne,  ils  n'arriverent 
jamais  a  faire  nattre  parmi  nous  un  patriotisme  anglais.  lis 
respectaient  assez  bien  nos  liberies,  les  droits  du  Osc  et  de  la 
justice  etaient  moins  lourds  sous  leur  administration  que 
sous  le  regime  frangais,  leur  eloignemenl  les  rendait  pen 
genants  pour  noire  ind^pendance;  tous  ces  interfits  divers 
expliquent  la  pr6f6rence  que  temoigna  longlemps  pour  leur 


(1)  Rymer,  Fasdera,  IV,  in,  p.  178,  col.  l.—RoU  Vase.,  de  anno  8  Henrici  V, 
memb.  5,  n»  4,  p.  203. 
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cause  une  province  gard6e  el  adininistree,  mais  non  point 
occupeepar  eux. 


.    J 


J.-J.-C.  TAUZIN, 

Card  de  Saint-Justin  de  Manan. 


NOTES  DIVERSES. 


CCLX.  Un  imprimeur  lectourois  &  Niort. 

M.  Amable  Plieux,  dans  son  excellente  Etude  sur  V Instruction puhlique 
d  Lectoure,  constate  (p.  136,  note  3)  que  cette  ville,  jusqu'^  rinstallation 
des  fr^res  Guilhon  en  1794^  ne  possMait  ni  imprimerie  ni  librairie.  II  est 
singulier  que  Lectoure,  qui  n*avait  pas  d*imprimeurs,  en  fournlt  k  la  ville 
de  Niort.  Voici  ce  que  je  trouve  dans  les  Notes  pour  seroir  a  Vhistoire  de 
V imprimerie  a  Niort,  etc.,  par  Henri  Clouzot,  attach^  aux  Archives  dos 
Deux-S6vres  (Niort,  L.  Clouzet,  1891,  grand  in-8',  p.  106):  «  Jean.Elies, 
n6  le  15  mai  1664  k  Lectoure,  en  Gascogne,  vint  s'^tablir  k  Niort  vers 
1695,  et  ^pottsa  Tannic  suivante  Marie  David,  veuve  de  rimprimeur  Joseph 
Lagrange.  Homme  entreprenant  et  actif,  il  apporta  dans  son  commerce  la 
vivacite  de  son  sang  gascon  (1),  et  ses  relations  avec  ses  confreres  furent 
loin  d'etre  toujours  amicales,  comme  le  prouvent  ses  d6mel6s  et  son  proc^ 
avec  Jacob  Desbordes.  Nous  avons  vu  comment,  k  force  de  t^nacit^,  il  par- 
vint  k  lasser  son  concurrent  et  a  se  faire  nommer  seul  imprimeur  de  la 
ville  de  Niort,  le  25  avril  1722.  Ce  premier  succ68  I'encouragea,  et  le  15 
d6cembre  suivant  il  se  fit  donner  le  titre  de  seul  imprimeur  du  collie  tenu 
par  les  Oratoriens.  Jean  EUes  mourut  k  Niort,  le  28  juin  1730.  II  s'etait 
d^mis  de  sa  place  par  acte.notari6  du  3  mars  precedent  en  favour  de  son 
flls  Jacques-Victor,  qui  fut  nomm6  imprimeur,  le  17  ddcembre  suivant, 
par  arret  du  Conseil  d'Etat.  »  La  dynastie  des  Elies  se  maintint  k  Niort 
jusqu'en  1816.  M.  Clouzot  a  donne  la  liste  (p.  111-114)  des  ouvrages  impri- 
mis jusqu'^  la  R6volution  par  les  trois  generations  :  Jean  Elies,  Jacques- 
Victor  et  Pierre. 

T.  DE  L. 


(1)  Le  bouillonnementde  notre  sang  est-il  don^  aussi  fort  que  cela?  M.  Clouzot 
me  semble  avoir  quelques  preventions  centre  nous,  car  il  dit  ailleurs  (p.  42) : 
«  A  force  de  se  frotter  aux  Gascons  du  B^amais  le  tr^s  nerveux  d'Aubignd  etait 
deveuu  un  peu  Gascon  lui-meme.  » 
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SAINTE    SILVIE 


YIERGE   ELUSATE 


On  trouvera  dans  la  pr&ente  livraison  de  la  Recue  de  Gascogne,  k 
la  partie  bibliographique,  un  article  sur  une  nouvelle  edition  et  sur  une 
traduction  italienne  du  Pderinage  aux  lieux  saints ,  publi6  en  1887 
par  M.  Gamurrini  sous  le  nom  de  sainte  Silvie,  aquitaine  (1).  J'ai  du 
me  rappeler  k  cette  occasion  que  plusieurs  abounds  avaient  bien  voulu 
me  demanded  une  notice  bagiographique  sur  cette  illustre  vierge,  trop 
oublife  dans  son  pays  d'origine,  m'avaient  m^me  sugg6r6  de  I'e^iter, 
faute  de  mieux,  une  courte  c^tude  donnfe  en  1857  a  la  Revue  (T Aqui- 
taine (2).  Voici  vraiment  mieux  que  ce  morceau  un  pen  trop  juvenile. 
C'est  la  traduction  pure  ct  simple  de  la  vie  de  sainte  Silvie,  telle  qu'on 
la  lit  dans  le  Leggendario  o  vite  di  santi  hrescianiy  public^  u  Brescia 
en  1834,  par  un  savant  eccl6siastique  de  cette  ville,  Gius.  Brunati  (3). 
Les  notices  renfermfes  dans  cet  ouvrage  sont  r^dig^s  un  peu  s6che- 
ment,  mais  avec  beaucoup  d'exactitude,  et  chacune  d'elles  est  suivie  de 
notes  critiques^  «  note  istorico-critiche  »^  prfcieuses  pour  les  travail- 
leurs.  Je  donne  iei  cette  Vie  (qui  occupe  dans  le  volume  de  1834  les 
pages  61-65),  on  mettant  au  bas  des  pages  les  notes  de  simple  refe- 
rence de  Tauteur.  Je  place  apr6s  la  Vie  les  notes  de  G.  Brunati  qui  ont 
une  port6e  critique  (4).  J'ai  ajout^  au  texte  de  sa  notice  des  chiffres  ro- 
uiains  qui  facilitent  les  renvois  k  tel  ou  tel  paragi'aplie  (5).  En  t6te  des 
notes  critiques,  j'ai  mis  un  petit  titre  en  lettres  italiques,  pour  un  motif 
analogue.  Mes  notes  et  autres  additions,  pour  la  Vie,  sont  toujours 
entre  crochets.  J'ai  la  responsabilit^  entifere  des  notes  ajoutees  (sans 
crochets)  aux  remarques  critiques  de  Brunati  (A-II). 

On  remarquera  que  j  ai  (^vit6  de  raccorder  la  Vie  de  Silvie,  telle  qu'on 


(I>  Voir  noire  tome  xxvm  (1887),  p.  457. 

(2)  Tome  ii,  p.  219-230,  Silcla  Rufina. 

(3)  Petit  in-4'*  de  (\i)-222  p.  Le  livre  a  ete  r«3imprim6  en  1854  avec  des  ame- 
liorations, mais  la  notice  sur  sainte  Silvie  n'en  a  re<;u  aucune. 

(4)  Dans  le  Leggendario,  toutes  les  notes  sont  rejctces  apros  la  notice  (p.  67- 

71). 
(5>  J'ai  supprimt^  le  dernier  de  tons,  qui  est  pnrement  d'edification. 
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la  connaissait  et  qu'on  Tterivait  avant  la  belle  publication  de  M.  Ga- 
murrini,  avec  le  p^lerinage  aux  lieux  saints  donl  celte  publication 
nous  a  r6v616  les  curieux  details.  Co  raccord  se  fera  tout  seul  dans 
Tesprit  d'un  lecteur  atlentif  de  la  Peregrinatio,  non  pourtant  sans 
donner  lieu  k  quelques  difficultes,  comme  on  peut  le  voir  en  lisant 
Tarticle  sar  ce  livre  qui  fait  partie  de  la  pr&ente  livraison. 

L.  C. 


.      SAINTE   SILVIE,   VIERGE. 

Vie,  tifto  de  Pallade  {Hlstoria  ad  Lausum,  c.  142-144)  [Patrol  lot.  de 
Migne,  lxxxiu,  1210,  ct  Patrol,  gr,,  xxxiv,  1244-1246];  de  saint  PaoHn 
de  Nole,  epist.  xxxi,  aatr.  xi  ad  Secerum  [P,  L  lxi,  325];  de  Rufin 
d'Aquil^,  Prmjatio  in  Ubros  recognitionum  ad  Gaudentium  episc. 
[P.  grcecy  i,  1295];  de  Tillemont,  M^moireSy  t.  xi,  p.  417-419;  de  Val- 
larsi,  Vitd  Rt\finiy  en  t^te  du  premier  volume  des  oeuvres  de  Rufin 
[P.  f.,  XXI,  207-213],  etc. 

I.  Sainte  SHvie  (a)  naquil,  probablement  en  328  (b),  a 
Eauze  (c),  dans  la  Gascogrie,  province  de  France,  et  deraeura 
dans  celle  ville  peiit-elre  jusqu'a  ce  que  son  frere  Rufin  se 
Iransporta  a  Conslanlinople,  a  la  cour  de  Theodose,  ou  nous 
ie  Yoyons  de  384  a  393  monler  successivemenl  aux  plus 
hauls  honneurs,  jusqu'a  la  charge  de  prefet  et  de  gouver- 
neur  absolu  de  TOrlent  (d);  c'est  dans  ce  poste  quMl  perdit 
miserablement  la  vie,  le  27  octobre  de  ladite  ann6e  39S, 
tue  par  Irahison  dans  celte  capitale. 

II.  II  esl  probable  que  Silvie  suivil  son  frfere  de  sa  patrie  a 
Constantinople,  dans  le  desir  d'aller  jouir  ensuile  de  la  vue 
et  des  joies  spirituelles  des  lieux  saints  de  Jerusalem  el  de 
celle  foule  de  saints  moines  et  de  pieuses  vierges  qui  y  me- 
naient  la  vie  solitaire.  II  est  encore  a  croire  que  Silvie  connut 
k  Conslanlinople  sainle  Olympias,  si  celebre  dans  Thisloire 
ecclesiaslique;  car  celle-ci,  qui  en  386  etait  deja  veuve  a  TAge 


(a)  Voir  cette  note,  et  les  autres  notes  marquees  par  des  lettres,  ^  la  suite  de 
cette  notice. 
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de  dix-huit  ans,  se  proposa  la  vierge  Silvie  comme  modelc 
a  imiter,  ainsi  que  nous  Tapprend  Pallade  (1). 

III.  Silvie  etant  passee  de  Constanlinople  a  Jerusalem 
avant  Tannee  388  (2)  put  y  connaitre  saint  JerOme,  qui  etait 
a  Belhleem  des  583  (3);  noire  saint  eveque  Gaudentius,  alors 
seulement  diacre  ou  pretre,  qui  vers  386  etait  parti  de  Brescia 
pour  Jerusalem  (4);  Rufin  d'Aquilee,  qui  s'y  trouvait  a  cetle 
dale  et  qui  lui  promit  la  traduction  du  livre  des  Recogni- 
turns  (5);  enfln  Pallade,  eveque  d'Helenopolis  et  auteur  de 
VHistoire  Lausiaque  (6)  :  lous  hommes  celebres  par  leur 
science  el  leurs  vertus. 

IV.  De  Jerusalem,  Silvie,  i  ra.ge  d'envlron  soixante  ans, 
comme  nous  Tapprend  Pallade  (7),  fit  dans  le  courant  de 
Tannee  388  un  voyage  en  Egypte  avec  Pallade  lui-menje  (e) 
et  avec  un  diacre,  nomme  Jovin,  qui  fut  depuis  eveque  d'As- 
calon  (8).  Leur  but  elail  sans  doule  de  visiter  les  nombreux 
anachoretes  de  la  contree.  Dans  le  voyage,  au  rapport  de 
Pallade  lui-meme,  « Silvie  et  Jovin  etant  arrives  a  Peluse  par 
une  chaleur  excessive,  Jovin  prit  de  Teau  fraiche  dans  un 
bassin  et  se  lava  les  mains  et  les  pieds,  apres  quoi  il  se  con- 
cha sur  une  fourrure  etendue  a  terre.  Silvie,  a  cette  vue,  le 


(1)  Hist.  Iau8.  c.  144.  Voyez  aussi  Tillemont,  Mimoires,  t.  xi,  p.  419.  (Cf. 
plus  bas,  n.  VI.) 

(2)  Silrie  dut^tre  b.  J^rusal^m  avant  388  ou  au  commencement  de  oette  ann6e, 
puisqu'elle  partit  ii  cette  date  pour  TEgypte  comme  nous  verrons  plus  bas  [n.  iv|. 

(3)  Voyez  Tillemont,  Mem.,  t.  xu,  p.  100.  [11  n*y  a  aucun  texte  qui  indique 
des  rapports  entre  Silvie  ei  saint  Jerome.) 

(4)  Voyez  notre  vie  de  saint  Gaudentius  [Leggcndarlo,  p.  73-104].  Ainsi  s'ex- 
pUque-t-on  comment  sainte  Silvie  vint  k  Brescia  et  y  finitses  jours,  comme  nous 
dirons  plus  bas  [n.  ix,  x,  xi]. 

(5)  V.  Tillemont  (M4m.y  t.  xi,  p.  503  et  645;  et  t.  xii,  p.  41)  et  Vallarsi,  Vita 
Bafini  [PcUr.  lat.  xxi|.  Ainsi  s*explique-t-on  comment  Rufin  lui  promit  la  tra- 
duction des  livres  des  Recognitions.  Voir  encore  la  preface  de  Rufin  sur  ces  li- 
tres [ci-dessous,  n.  ix;  Vallarsi,  V.  R^/lni,  1.  u,  c.  10,  P.  L,  xxi,  207-2131. 

(6)  V.  le  ch.  142  [ci-dessous,  n.  iv,  v,  vi]. 

(7)  V.  ch.  143  (n.  iv|. 

(8)  [Hist,  laus.,  c.  142.  lUo  tempore  contigit  ut  nos  simul  navigaremus  ab 
.^Elia  in  .^gyptum,  deducentes  beatam  Silvaniam  virginem,  sororem  autem 
Huffini,  qui  fuit  ex  praefectis.  P.  L,  lxxiu,  1210). 


Digitized  by 


Google 


—  21f5  — 

reprit  de  sa  mollesse,  comrne  une  sage  mere  ferait  avec  son 
flls,  en  lui  disant :  «  Comment,  vous  si  jeiine  et  si  robuslc, 
»  caressez-vous  ainsi  votreciiair?  Vous  ne  vous  apercevez 
»  pas  du  tort  que  vous  vous  faites.  Fiezvous-y !  fiez-vous-y! 
»  Voyez  une  femme  sexagenaire  comme  je  suis;  jamais  je 
»  n'ai  lave  aucun  de  mes  membres,  ni  mes  pieds,  ni  mes 
»  mains  (f),  exceple  le  bout  des  doigls  par  respect  pour  la 
»  sainle  Eucharislie  que  j'y  regois  (1).  Quoique  j'aie  ete  sou- 
»  vent  malade  et  que  les  medecins  m'aient  pressee  de  faire 
»  usage  de  bains,  je  n'ai  jamais  voulu  accorder  ce  soulage- 
»  ment  a  mon  corps,  ni  me  couciier  dans  un  lit,  ni  me  faire 
»  porter  en  liliere  (2). » 

V.  Paliade  ajoule  ensuite  que  «  Silvie  etait  fort  savante  et 
qu'elle  avait  une  telle  ardeur  pour  la  parole  de  Dieu  qu'clle 
r6tudiail  tout  le  long  des  nuils,  faisant  meme  de  la  nuil  le 
jour,  en  feuilletant  les  commcnlaires  et  les  ecrits  des  auteurs 
les  plus  celebies  de  TEglise,  comme  Origene,  Gregoire, 
Elienne,  Pierius,  Basile  et  autres  Peres  tres  illustres.  Et  elle 
nc  les  lisait  pas  en  courant,  et  une  seule  fois,  mais  elle  les 
relisait  jusqu'a  sept  et  buit  fois  pour  s'impregner  de  la  vraie 
doctrine  divine  et  fuir  tout  danger  d'heresie,  et  ce  qui  Fem- 
portesur  tout  le  resle  pour  s'elever,  riche  des  tresors  do  la 
sagesse  et  de  la  science  de  Dieu,  et  soutenue  sur  les  ailes  de 
ces  pensees  celestes,  jusqu'a  la  source  de  Teau  vive  et  a  la 

'      (1)  Voy.  Tillemont,  A/em.,  t.  xi,  p.  418  cl  645. 

(2)  [Hist.  laus.  c.  143.  Inler  quos  crat  ctiam  nobiscum  Jubinus,  tunc  quidem 
diaconus,  nunc  autem  episcopus  ecclesise  Ascalouis,  vir  pius  et  eniditus.  Cum 
autem  vehemeutissinius  nos  a?stus  mvasisset,  ct  pervenissenius  Pelusium.  acci- 
dit  ut  Jubinus,  accepta  pelvi,  pedes  et  manus  palmis  lavaret  aqua  frigidissima, 
et  postquani  lavisset,  super  pelliculam  humi  stratam  requiesceret.  Cum  autem 
ilia  id  advcrtisset,  ut  mat^r  sapiens  germani  ftlii,  ejus  increpavit  mollitiem,  di- 
cens  :  Qui  in  animum  inducis,  illam  agens  iT?tatem,  viventc  adhuc  tuo  sanguine, 
usque  adeo  tuam  fovere  carunculam,  non  sentiens  damna  quae  ex  eo  oriuutiirf 
Confide,  confide:  ecce  ago  annum  ajtatis  sexagesimum,  prseter extrema manuum 
mearum  (et  hoc  propter  communionem),  non  pes  mens  aquam  tetigit,  Jion 
vultus,  neque  ullum  exmembris  meis,  etiamsi  me  varia*.  invaserint  jcgritudines ; 
et  cum  a  medicis  cogeror  uti  balneo,  non  induxi  in  animum  cami  reddere  debi- 
tum,  non  in  lecto  quiescens.  non  Icctica  usquam  gestata  ingrediens.  P.  I.  vol 
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demeure  de  labealilade,  et  pour  s'envoler  commeun  oiseau 
spiriluel  qui  regagne  son  nid,  au  sein  du  Christ  et  y  rece- 
voirles  recompenses  eternelles  (4). » 

VL  Enfln  le  pieux  liislorien,  corame  je  I'ai  indique  plus 
haul,  dil  que  « la  venerable  et  noble  Olympias  marchait  prin- 
cipalement  sur  les  traces  de  Silvie  et  d'apres  ses  exemples, 
et  qu'elle  y  conformait  sa  vie  spirituelle  (2).  »  Olympias,  n6e 
en  568,  marine  en  384,  avait  perdu  des  386  son  6poux,  le 
prefet  Nebridius  (3). 

VII.  Pallade  ecrivait  au  sujet  de  Silvie  tout  ce  que  je  lui 
ai  eraprunte  jusquMci,  en  420.  Par  consequent  elle  fetait 
deja  morle  a  celte  date,  coinme  il  resulte  des  derniers  mots 
de  son  eloge.  Mais  Pallade  ne  dit  ni  Tannee  precise,  ni  le  lieu 
de  sa  mort;  il  ne  nous  apprend  pas  si  elle  resta  en  Egypte 
apress'y  6lre  rendue  avec  lui,  ou  si  elle  retourna  en  sa  com- 
pagnie  en  Palestine,  si  plus  tard  elle  le  suivit  en  Campanie 
et  a  Rome  ou  encore  ailleurs :  rien  en  somme  de  tout  cela  (4). 

VIII.  Mais  saint  Paulin  de  Nole  ecrivant  a  Sulpice  Severe, 
en  Aquitaine,  dans  Tannee  403,  d'apres  le  calcul  de  Mura- 
tori  (5),  et  lui  faisant  tenir  sa  lettre  par  un  moine  nomme 
Victor  qui  servait  d'intermediaire  entre  ces  deux  saints,  nous 
donne  lieu  de  soupgonner  qu'a  cette  epoque  vivait  encore  en 
Italie  la  meme  vierge  Silvie  dont  parle  Pallade.  Saint  Paulin 

(1)  (Id.  iblcl.  Haec  cum  esset  doctissima,  doctrinam  amore  complexa,  noctes 
uberi  oleo  a  se  illuminatas  mutabat  in  dies,  omnia  antiquorum  qui  commentarios 
ediderunt  scripta  percurrens,  Origenis  tricies  centena  millia  versuum,  Gregorii 
et  Stephani,  et  Pierii,*et  Basilii,  et  quorundam  aliorum  praistantis  viitutis  viro- 
rum  raillia  ducenla  ei  quinquaginta,  non  levitcr,  nee  temere  hsec percurrens,  sed 
elaborate  septies  vel  octies  unumquemque  librum  perlogens,  ut  horum  verbo- 
Tum  gratia  in  ahum  erigeretur,  spe  bona  seipsam  a\em  efAciens  spiritalem,  et 
ad  Christum  evolans,  immortales  ab  ipso  acceptura  remunerationes.] 

(2)  Hist,  laus.,  c.  144.  [Ejus  vestigia  est  secuta,  et  omnera  virtutem  divinse 
viUe  spiritahs,  in  primis  veneranda  et  honesta  Olympias,  etc.  P.  laL,  vel  P. 
griec.,  lor.  cit  ] 

(3)  V.  TiUemont,  A/e?m.,  t.  xi,  p.  419. 

l4)  V.  TiUemont,  Mem.,  i.  xi,  p.  418  et  523.  [L'hypoth^se  est  tout  d  fait  invrai- 
semblable,  et  Brunati  la  rejotte  lui-meme,  —  voir  note  e,  infitie.] 

(5)  Muratori,  dans  son  Edition  de  saint  Paulin,  a  mis  en  marge  de  cette  lettre 
la  date  403, 
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dil,  en  eflfet,  a  Severe  «  quMl  ne  peut  lui  envoyer  des  reli- 
ques  de  martyrs,  comme  il  le  demandait,  parce  qirelles  lui 
sont  necessaires  alui-m6me  pour  une  prooJiaine  consecration 
d'eglise;  mats  qu'il  y  serait  supplee  par  la  venerable  Silvie, 
qui  avail  deja  promis  a  Victor  bon  nombre  de  reliques  de 
plusieurs  martyrs  d'Orient  (1). »  Ces  derniers  mots  donnenl 
h  penser  que  Victor  avait  vu  Silvie  dans  quelque  ville  d'llalie, 
oil  elle  lui  avait  promis  des  reliques  qu'elle  avait  portees  ou 
qu'elle  attendait  d'Orient. 

IX.  Nous  remarquons  en  outre  que  RuQn  d'Aquilee,  ecri- 
vanl  vers  410  a  Gaudenlius,  eveque  de  Brescia,  lui  envoie  la 
traduction  des  Becmgnitions,  alors  altribuees  a  saint  Clement 
de  Rome,  qui  lui  avait  ete  demandec,  dil  Rufm  lui-meme, 
«  par  Silvie,  de  venerable  memoire,  el  ensuito  par  Tevequc 
a  litre  d'heredile(^)- »  D'ou  il  est  aise  de  conclure  :  1^  qu'en 
410  Silvie  etail  deja  morle  dcpuis  quelque  lemps;  2^  que, 
probablement,  Silvie  mourul  a  Brescia,  oil  elle  se  serait  retiree 
el  lixee  pres  desainl  Gaudenlius,  a  cause  des  relations  ela- 
blies  entre  eux  a  Jerusalem,  comme  je  Tai  dil  plus  haul :  ainsi 
Gaudenlius,  informe  par  Silvie  de  la  promesse  faile  par  Rufm, 
ne  manqua  pas,  apres  la  morl  de  la  sainte,  d'en  reclamer 
Faccomplissemenl  en  sa  favour,  comme  a  litre  heredilairc, 
Silvie  aj^ant  regu  son  hospitalile,  ou  ayant  ete  soil  sa  Glle 
spirituelle,  soil  sa  soeur  par  un  lien  tres  elroil  de  charite. 


(1)  Eplst.  XXXI,  autr.  xi  ad  Sooerum.  [Testis  est...  Dominus  quod  si  vel  scry- 
pulum  (pro  scrupulum)  sacri  oineris  habuissemus,  supra  (juam  nobis  ad  basili- 
cam,  quai  proximo  in  nomine  Domini  consummabitur,  dedicaudam  neccssarium 
erat»  misissemus  unanimiiatl  tuai;)  sed  quia  uos  non  habuimus  hujus  muneris 
copiam,  et  ille  (Vicfor)  se  spem  ejusdem  gratiae  copiosam  habere  dixit  a  sancta 
Silvia,  quae  illi  de  multonim  ex  Oriente  marXyrum  reJiquiis  spoponiissel,  etc. 
Voyez  encore  Vallarsi,  Vita  Rufinl,  p.  158, 159  [P.  la\,  xxi,  208-209). 

(2)  Prcpf.  ad  Gaudentlum  episc.  in  libros  Racognitionum.  |Nos,  quos  et  in- 
genii  t^nuitas  minus  promtos,  et  senecta  jam  tardos  reddit  ac  segnes,]  opus 
quod  olim  venerandse  memorife  virgo  Silvia  injunxerat,  [ut  Ciemcntcm  nostree 
linguae  redderemus,]  et  tu  deinceps  jure  hajreditario  poscebas,  [licet  multas  post 
moras  tandem  aliquando  restituimus.  P.  grace. ^  i,  1295.]  Voyez  encore  la  Poro- 
ratio  Rujlni  in  explanationem  Origcnis  super  cpist.  Pauli  ad.  Rom.  \Patr. 
gr.,  XIV,  1291-94.] 
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X.  Celte  conjecttireacqtiiert  une  plus  graade  probability  si 
Ton  considfere  qu'une  sainte  Silvie  est  ensevelie  el  honor6e  k 
Brescia,  dans  i'eglise  m6me  qui  fut  6lev6e  et  consacrde  par 
saint  Gaudenlius  et  qui  a  regu  les  noms  successifs  de  Concile 
des  saints,  de  saint  Jean  Tevangeliste  ou  saint  Jean  de  fom 
00  in  pomario.  11  est  vrai  que  Malvezzi  (1),  et  apr^  lui  d'au- 
Ires  ecrivains  de  Brescia,  onl  dit  que  c'etait  sainte  Silvia, 
mere  de  saint  Gregoire  le  Grand;  mais  ils  ont  fait  erreur,  cetle 
derniere  etant  morte  et  ayant  6le  ensevelie  a  Rome  (2),  oi 
elle  est  honoree  le  5  novembre. 

XI.  De  tout  ce  qui  precede  11  suit  quMl  faul  placer  la  mort 
de  la  vierge  sainte  Silvie,  soeur  du  prefel  Rufln,  a  Brescia, 
entre  les  annees  403  et  409. 

XII.  La  fete  de  sainte  Silvie  se  celfebre  ab  antiquo,  le  45 
decembrc,  a  Brescia,  dans  la  susdite  feglise  de  Saint- Jean, 
oil  son  corps  repose  encore  aujourd'hui  avec  ceux  de  deux 
saints  eveques  du  lieu,  Gaudenlius  etTheophile.  On  celfebre 
encore,  le  9  juillel,  la  memoire  d'une  translation  de  ces  trois 
corps  saints  d'un  point  a  un  autre  d'une  chapelle  de  celte 
eglise,  en  Tannee  1595  (3).  Kn  1602  eut  lieu  une  autre 
translation  des  memos  corps  d'une  chapelle  a  une  autre,  et 
proprement  a  Tautel  dit  des  Corps  saints,  ou  ils  sent  v6n6res 
encore  aujourd'hui  (h). 

Notes  critiques  de  G.  Brumli. 

A.  Le  nom  de  la  sainte, —  Silvie  est  ainsi  appel^e  par  saint  Paulin 
de>Iole  (Ep.  xxxi,  autrement  xi  ad  Seoerum  [P,  L,  lxi,  324],  par 

(1)  Chronltj.,  distinct,  iv,  c.  40,  dans  les  Rorum  ital.  acriptorea  do  Muratori, 
t.  XIV,  p.  830. 

(2)  Voyez  les  Editions  du  Martyrologe  remain  de  Venise  1630  et  de  Cologne 
1643,  et  celle  de  Benoit  XIV  au  3  novembre;  Pancirole,  De  abditia  Romce  tho- 
aaurls;  J.  Severano,  De  aacrls  memorlla  in  scptem  ecclcslaram  vlaltatlone  oc- 
currentibtis,  p.  i;  Fc-xino,  Martyrol.  brlxianum,  15  d4o.;  Alb.  Cassio,  Memorie 
stor.  delta  clta  dl  santa  Siloia  romana.  Sainte  Silvie^  m6re  de  saint  Gr6goire, 
s*ai)pelait  Silvia  Anicia  Probina  et  elle  fut  post^rieure  de  deux  sifecles  k  notre 
5uiinte. 

(3)  Voyez  les  Bo'.landisies  au  27  avril  (Apr.,  t.  m,  p.  495). 
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Rufin  iVAquilfe  (Preface  du  1.  des  R^ogiiitions  [P,  gr.y  i,  1205]), 
par  Malvezzi  (Chron,,  dist.  iv,  c.  40),  par  le  martyrologe  de  Brescia 
(15  d^mbre  et  9  juillet),  et  aussi  par  H^raclide  (Paradis,^  c.  42,  [P. 
/.,Lxxiv,328,329]),quicopierJ7it*5^o/re  lausiaque  de  Pallade.Toutefois, 
dans  le  lexte  grec  actuel  de  celui-ci  elle  est  appelfe  Salvia  (2«>§ia;),  et 
dans  la  traduction  de  Gentian  Hervet  Silvania  (1).  Quoi  qu'il  en  soit 
de  son  nom,  elle  est  certainement  diflferente  de  Silvina,  femme  d'lm 
certain  Nebridius  (autre  que  le  mari  de  sainte  Olympias),  dont  par- 
lent  le  m^me  Pallade  (2)  dans  un  autre  ouvrage  {Dial,  de  vUa  8,  Jo, 
Chry80st,)ei  Georges  d'Alexandrie  (Vi7a,«.  Jo,  Chrya.) 

B.  La  date  de  la  naissance.  —  Pallade  {Hisi,  laus.,  c.  143)  dit 
q.ue  Silvia,  quand  elle  alia  avec  lui  en  Egypte,  avait  soixante  ans.  Ce 
voyage  ayant  eu  lieu  en  388,  comme  je  le  dis  plus  bas  [n.  iv],  il  est 
clair  qu'elle  naquit  en  328  (3). 

c.  Patrie  de  la  sainte.  —  Tillemont  {Hist,  des  empereurSy  i,  v, 
p.  421,  470,  471)  assignc  Eauze  pour  patrie  k  Rufin,  pr<5fet  d'Orient. 
Et  comme  il  est  le  fr6re  de  Silvie,  ainsi  que  nous  Tapprend  Pallade 
{Hist,  laus.y  c.  142),  nous  ^onnaissons  par  1^  m6me  la  patrie  de 
celle-ci. 

-  B.  Riifirtyfr^re  de  Silvie.  —  Rufin  occupait  d6jk  d^s  384  une  plac« 
honorable  a  la  cour  de  Th^odose  (Tillemont,  op.  cit.^  X.  v,  p.  246). 
Quelques  anpees  aprfes  il  fut  6lev6  aux  plus  hauls  honneurs.  Th6o- 
dose  en  390  le  fit  chef  de  toutcs  les  charges  de  sa  maison  imp^alc 
{magister  officiorum),  en  392  consul  et  pr^fet  du  pr^toii-e,  en  394  pr6- 

(1)  La  question  du  nom  n'estpas  indifEerente  pour  rhistoire  dc  la  sainte.  Tille- 
mont ayant  suivi  le  texte  grec  actuel  de  Pallade  I'appelle  Salcie,  et  c'est  sans 
donte  au  moins  en  partie  pour  cela  qu*il  prcHend  qu'  «  on  ne  voit  pas  bicn  si  cette 
vierge  est  la  m6me  quo  Silvie  »  dont  parle  saint  Paulin  ct  Silvie  dont  parte 
RuAn  d'Aquilee.  11  a  soin  d'ajouter  que  Colelier  identifie  ces  trois  personnes  sous 
le  iocme  nom  de  Silvie,  et  Ton  sait  Tautorit^  de  ce  savant  critique.  —  Mais  eu 
r^Ute  il  ne  pent  y  avoir  de  doute  sur  le  vrai  nom  de  la  sainte.  Salcia  est  une 
laute  dc  copisie dans  le  Ms.  de  Pallade  qui  a  seni  h  Tedition  vulgatc;  car  !•  Her- 
vet qui  a  traduit  en  latin  Silcania,  avait  evidemment  sous  les  yeux  un  lexte  qui 
avait  conserve  le  vrai  i!adiealr2«  le  Paradis  (mis  sous  le  nom  d'Hcpaclide)  a  lu 
correctcment  et  le  radical  et  la  terminaison  :  Silcia;  c'est  done  bien  la  vraie  Ic- 
^on  de  Pallade,  car  ce  pr(^tendu  Heraclide  est  Pallade  liii-mejie,  dans  une 
traduction  latine  tres  fldcle,  et  «  faile  sur  d'autres  copies  (que  le  texte  actuel  de 
I'Histoire  lausiaque),  [copies]  qu'on  ne  pent  douter  avoir  cte  plus  correctes  en 
quelques  endroiis.  »  Ainsi  parle  Tillemont  lui-meme.  {Mem.,  i.  xi,  p.  642.) 

(2)  C^g^^e  erreurde  detail  h  relever.  Pallade,  historien  de  Siiint  Jean  Chry- 
sostome,  n'est  pas  le  m^me  que  Tauteur  deVHisioirc  lausiagtie.  Voir  Tillemont, 
M^m.,  t.  XI,  note  vni  sur  Pallade,  p.  642-644. 

(3)  Voir  plus  bas,  e,  si  ce  raisonnement  est  inattaquable. 
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fet  d'Orient,  et  par  la  gouverneur  absolu  de  I'Orient  comme  Stilicon 
I'^tait  de  I'Occident  (Tillem.,  op.  cit,,  t.  v,  p.  421).  Rufin  occupa  ce 
poste  considerable  jusqu'au  27  novembre  395,  ou,  sous  le  r^ne  com- 
mence depuis  quelques  mois  d'Arcadius,  il  f  ut  tui  eiji  trahison  par  les 
troupes  de  Cainas,  ^  Constantinople  (Tillem.,  op,  cii.,  t.  v,  p.  427, 
428).  Aprfes  quoi,  sa  femme  et  $a  fille  se  relirferent  par  grftce  k  Jeru- 
salem, ou  elles  finirent  leur  vie  (Tillem.,  op.  cit,y  t.  v,  p.  428). 

E.  La  date  du  voyage  de  Silvie  en  Egypte.  —  Tillemont  {Mi- 
moires,  t.  xi,  p.  418,  504,  505  et  645)  ne  decide  pas  si  Pallade  prit 
Silvie  avec  lui  dans  son  voyage  en  Egypte  de  388,  ou  s'il  y  alia  avec 
elle  dans  une  autre  circonstance  plusieurs  anndes  apr^.  Mais  oomme 
je  ne  vois  aucune  difficuUe  k  supposer  que  Silvie  fut  la  compagne  de 
voyage  de  Pallade  en  388,  et  que  d'autre  part  il  ne  r&ulte  pas  de 
VHistoire  lausiaque  que  ce  dernier  soit  alie  deux  fois  en  Egypte,  je 
place  le  vojage  de  Silvie  et  de  Pallade  de  Jerusalem  en  Egypte,  en 
388.  Je  suppose  dfes  lors  qu'elle  aura  vu  avec  lui  quelques-uns  de  ces 
anachorfetes  d'Egypte  et  des  autres  hommes  c^lfebres  qu'il  dit  dans  la 
m6me  histoire  avoir  visit^set  pris  pour  maltres  de  sa  vie,  k  Alexandrie, 
dans  les  deserts  de  Nilrie,  de  Sc^te  et  des  Cellules  (IJ,  pendant  les  douze 
anntes  qu'il  passa  en  Egypte,  c'est-k-dire  de  388  k  399.  En  cette  der- 
ni^re  ann^e,  par  le  conseil  des  m^decins,  il  relourna  d'Egypte  en  Pa- 
lestine etfut  ensuite  fait  ev^ue  d'Helenopolis  (Tillemont,  M€m,,  t.  xi, 
p.  506  et  510).  D'Helenopolis;  Pallade  se  rendit,  vers  405,  dans  la 
Campanie  et  de  l^  k  Rome,  pour  la  cause  de  saint  Jean  Chrysostome, 
avec  trois  autres  ^v^ues  d'Orient  (Tillemont,  M^m.,  t.  xi,  p.  516),et 
de  nouveau  en  Orient  en  406  pour  le  ratoe  objet  (ibid.),  \\  ne  parait 
pas  cependant  que,  dans  tons  ces  voyages,  except^  le  premier  de  Jeru- 
salem en  Egypte,  Silvie  ait  accompagn6  Pallade;  je  crois  m^me  le  con- 
traire. 

(1)  Aux  lecteurs  qui  voudraient  s'edifler  sur  ces  trois  regions  anachoretiques 
el  sur  ]a  vie  des  solitaires  qui  les  habitaient,  j'indiquerai,  en  dehors  des  sources 
originales,  un  livre  assez  commun  el  fort  estimable  :  les  Vies  dtts  Pdrco  d*0- 
riontf  par  le  P.  Marin,  liv.  ai.  —  Un  mot  maintenant  sur  la  date  du  voyage  de 
Silvie  et  de  Pallade  de  Jerusalem  en  Egypte.  Brunati  le  place  en  388,  parce 
qu'il  est  certain  que  Pallade  fit  h  cette  dale  son  voyage  suivi  d'un  long  s^jour. 
Tillemont  doute,  parce  que  Pallade  allait  alors  en  Egypte  pour  visiter  les  so- 
litaires, tandis  que  dans  son  voyage  avec  Silvie  il  n'y  serait  all^  que  pour  Tao- 
compagner.  Mais  1"  le  texte  de  Pallade  n'oblige  pas  du  tout  k  restreindre  aussi 
rigoureusement  le  but  de  son  voyage;  2"  Pallade  allait  en  Egypte  en  388  pour  la 
premiere  fois,  et  son  histoire  niontre  qu'un  second  voyage  ne  lui  aurait  ^te  pos- 
sible .que  plus  de  douze  ans  apr^s;  or,  le  jeune&ge  de  Jovin,  compagnon  de 
voyage  de  Silvie  et  depuis  ^veque  d'Ascalon,  ne  permet  pas  de  placer  le  voyage 
en  question  h  une  date  aussi  rccente, 
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F.  Les  bains  et  lotions.  —  On  lit  pareiRement  dans  la  ^ie  de  saint 
Abram,  solitaire,  Acrite  par  saint  Ephrem,  qu'il  n'usa  jamais  de  bains, 
ni  autpes  lotions  de  la  face  on  des  pieds.  On  comprend  qu'une  telle  abs- 
tinence pouvait  6tre  louable  dans  des  personnes  voufes  k  la  solitude, 
k  cause  de  Tesprit  de  mortification  qui  en  6tait  le  principe.  On  sent 
aussi  qu'elle  n^est  pas  k  imiter  pour  quiconqae  vit  en  soditA  dans  un 
monde  soucieux  de  la  propretA  ext^rieure :  la  salel6  du  visage,  des 
m^ins  et  des  pieds  sufiirait  k  Eloigner  de  nous  beaucoup  de  ceux  k  qu 
nous  pouvons  procurer  quelque  bien  spirituel.  C'est  le  cas  de  rappder 
cette  maxime  de  plusieurs  saints  :  Pauperias  mitU  semper  placuitj 
sordes  hunquam.  Voyezsurcela  saint  Francois  de  Sales,  £/i/re^., 
IX,  n.  14,  et  liv.  !i,  lettre  39;  et  Muratori,  Not.  in  TertuUiani  libr. 
de  Orat.j  c.  xiii,  de  lavatione  m<muum  (1). 

G.  Mode  de  communier  des  femmes.  —  On  voit  ici  une  preuve  de 
Tantique  usage  de  communier  les  femmes  en  leur  mettant  TEucha- 
ristie  dans  les  mains,  recouvertes  pourtant  k  cet  eflfet  d'un  petit  linge. 
II  est  parl^  de  cet  usage  dans  :  Tertullien,  De  bapt.,  c.  20;  saint  Cy- 
rille,  Caiech.  v;  Maxime,  contra  MonoiheL;  saint  Augustin,  Serm, 
252  de  tempore;  le  concile  d'Auxerre,  can.  36  et  42;  le  Pr4  spirituel 
(ouvrage  du  vi®-si6cle),  c.  79(2).  Cet  usage  se  maintint  i  Brescia 
jusqu'^  plusieurs  si^cles  aprte,  au  moins  pour  les  vierges  consacrdes  k 
Dieu,  comme  il  ressort  d'un  codex  ndcrologico-liturgique  du  c61febre 
monastere  de  Sainte-Julie,  dont  Toriginal  est  perdu,  mais  dont  il  reste 
une  copie  dans  la  Biblioth^que  qu^iinienne,  ms.  77,  1.  n,  7....  (3). 
Cependant  au  conoile  de  Saragosse,  c616br6  en  592,  cet  usage  est  d^ 
sapprouv6  et  condamn6  en  ces  termes  :  Eucharistice  gratiam,  si  quis 
probatur  acceptam  non  consumsisse  in  ecclesia,  anathema  sit  (4). 

(1)  Les  derniers  slides  du  moyeTi  %e  ont  pratique  tr^s  largement  les  bains  el 
lotions,  comme  plusiers  critiques  Tont  d^montr6  ^  Tencontre  des  assertions  de 
Michelet  et  de  bieu  d'autres  sur  la  pretendue  salet6  de  nos  p^res.  Mais  dans  je 
haut  moycn  hge  il  y  avail  encore  un  certain  scrupule  k  user  trop  librement  de 
ces  moyens  de  propret6.  Je  citerai  la  l^gende  d'une  jeune  fllle  «  oruellement 
tourmentee  dans  les  flammes  du  Furgatoire  pour  avoir  lave  ses  mains  et  son 
visage  le  vendredi  saint.  »  (Basn.  de  Beauval,  Hist,  ties  oucr.  des  sac,  oci.  1688, 
p.  154.) 

(2)  Le  chap.  indiqu6  du  Pr6  spirituel  de  Jean  Moschus  conoerne  Tusage  (not6 
comme prooinciat)(\'emporieT\e}c\\di  saint,  de  T^glise  ilia  maison,  les  saintes 
especes  envelopp^es  dans  un  linge;  cc  qui  ne  parait  pas  identique  A  Tusage  vist5 
dans  le  discours  de  Silvie. 

(3)  Je  supprime  ici  de  longs  d.' tails  qui  ont  leur  int  Jret,  mais  sans  aucun  rap- 
port avec  la  notice  de  notre  sainte. 

(4)  II  me  semble  encore  ici  que  Brunati  confond  sans  s'en  apercevoir  deux  ob- 
jets  diffc'rents.  Autre  chose  est  recevoir  les  saintes  especes  sur  la  main,  autre 
chose  les  consommer  hors  de  TEglise. 
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H.  Translation  de  1602  (1).  —  En  souvenir  de  la  seconde  trans- 
lation faite  en  1602,  on  a  mis  Tinscription  suivante  au  dos  de  Tautel 
dit  de>s  corps  saints,  comme  on  pent  le  voir  en  entrant  dans  Templa- 
cement  secret  qui  est  demure  : 

GAVDENTII  ET  THEOPHILI  EPISCOPORVM  BRIXIENSIVM,  NECNON  S.  SIL- 
VIA VIRGINIS  CORPORA,  QUiB  DIV  IN  HVMILIORI  LOCO  HVIVS  TEMPU 
PARTE  HVMATA  lACVERANT,  AD  AVGENDAM  FIDELIVM  BRIXIANORVM  PIE- 
TATEM,  R.  D.  FLORIANVS  CANALIS  BRIXI^  CAN.  REG.  CONGREGATION  IS 
SALVATORIS  ORDINIS  S.  AVGVSTINI,  HOC  SACELLO  IN  PVLCRlOREM  FOR- 
MAM  REDACTO,  AMPLIORl  INSIGNIORIQVE  MONVMENTO,  SVPERIORVM 
CONSENSV,  LOCANDA  CVRAVIT  ANNO  POST  XPM  NATVM   MDCII. 

NOTES  DIVERSES. 

CCLXI.  Le  P.  Oaioblds. 

M.  L^nce  Couture  a  tr6s  Men  parl6  de  roratorien  condomois  Jean  Gai- 
chies  dans  le  tome  i  de  la  Reoue  d'Aquitaine.  J'en  ai  un  peu  rejxarle,  dix 
ans  apr^a,  dans  la  Revue  de  GascognCy  k  propos  de  la  fondation  de  la 
Societe  dcs  bibliophiles  de  Cayenne  Cim6),  Je  trouve  dan's  un  tout  r^nt 
volume  de  M.  Taob^  Blampignon  (Massillon.  Supplement  d  son  histoire 
et  a  sa  correspondance,  Paris,  1891,  p.  49)  une  note  qui  ajoute  quelque 
chose  k  Tarticle  du  maitre  et  a  Tarticulet  du  disciple:  «  Le  P.  Gaichiez 
(1648-1731),  deTOratoire,  ecrivain  distingue,  appela  centre  laBulle.  Aussi 
on  trouve  sa  vie  dans  Ics  Appelants  cMbres  (par  Barral),  1753,  p.  39.  Les 
Noucelles  cccldsiastiques  du  10  juin  1731,  en  annougant  la  raort  de  cet 
oratorien  qui,  de  son  temps,  obtint  quelque  notoriety,  disent :  Le  P.  Gai- 
chiez, pr^tre  de  TOratoire  et  ancien  th^ologal  de  Soissons,  mourut  dans  la 
maison  des  PP.  de  I'Opatoire  de  la  rue  Saint-Honore,  Age  de  83  ans,  avec 
les  sentiments  de  religion,  d'amour  et  de  z6le  pour  la  v6rit6  qui  luiavaieut 
merite  k  juste  titre,  pendant  sa  vie  le  respect,  I'estime  et  la  conflance  de 
tons  ceux  qui  le  conuaissaient.  II  sufflrait,  pour  caract6riser  ce  grand  ser- 
viteur  de  Dieu,  de  dire  qu'il  6tait  intimement  li6  avec  le  P.  Quesnel  et 
M.  H^ricourt,  doyen  de  Soissons.  »  Ce  serait  apporter  aoucats  en  Con- 
domois que  de  rappeler  que  ces  deux  demiers  personnages  ^talent  des  jan- 
sdnistes  de  la  plus  belle  eau.  T.  de  L. 

Je  profite  de  I'occasion  pour  placer  une  note  sup  les  stations  prech^  k 
Paris  par  le  P.  Gaichi^s  de  1720  k  1725,  note  qui  m*a  et6  gracieusement 
communiqu<^e  depuis  assez  longtemps  par  une  tr^  savante  laureate  de 
I'lnstitut,  M"-  Pellcchet.  —  L.  C. 

LeP.  Gaichies  preclia  Tavent      de  1720  a  Saint-Benoit; 

~-  —  —        de  1721  ii  rOratoire  Saint-Honor6; 

—  —      le  careme  de  1721  k  Saint-Andre  des  Arcs; 

—  —  —        de  1722  k  Saint- Jean  en  Gr6ve; 

—  —      I'avent      de  1723  k  Saint-Etienne  du  Mont; 

—  —      le  careme  de  1723  k  Saint-Bonoist; 

—  —  —        de  1724  k  Saint-Jacques  de  la  Boucherie; 

—  —  —        de  1725  k  Saint-Merry. 
{Lisle  des pvddicateuvs,  impr.  choz  Houry,  k  Paris). 

(1)  J'emprunte  cette  derni^ro  note  au  m^me  livre  de  Brunati,  mais  ^laparUe 
de  cje  livre  qui  regarde  saint  Gaudentius,  dveque  de  Brescia  (p.  103,  note  88). 
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LIVRE  DE  RAISON 

DE 

LA  FAMILLE  DUDROT  DE  GAPDEBOSG 

(1522-1675) 


Quand  je  donnai,  en  1872,  une  noavelle  edition  des  Sonnets 
exoteriques  de  Gerard  Marie  Imbert  d'apres  le  seul  exemplaire 
connu,  celui  de  la  Bibliotheqiie  Mazarine  (1),  je  ne  me  dou- 
tais  gueres  qu'assez  pres  de  la  ville  de  Condom,  berceau  de 
mon  pofele,  on  conserve  un  manuscril  qui  m'aurait  fourni 
les  plus  exacts  details  sur  le  premier  des  personnages  men- 
lionnes  en  ces  mauvais  vers : 

0  du  Drot  et  du  Franc,  genlils  enfans  d'Orphee, 
Qui  la  harpe  et  le  luc  maniez  de  voz  doits 
Si  divinement  bien,  que  la  pierre  et  le  bois 
Suivent  voz  sons  enfans  de  la  main  echauf^e  (2). 

Un  erudil  condomois  dont  j'ai  deja  eu  Toccasion  de  vanter 
le  grand  savoiret  la  grande  obligeance  (3),  M.  Soubdes,  a  eu 
Tamabilile  de  me  confier  une  copie  tres  bien  faite  du  Livre 
de  raison  de  la  famille  Dudrot  (4).  Non  content  de  me  rendre 
ce  service,  il  a  encore  daigne  metlre  a  ma  disposition  des 

(1)  Bourdeaus,  Simon  Millanges.  1578,  petit  in-8'. 

(2)  Collection  merldionale,  tome  ii,  Paris  et  Bordeaux,  in-S",  p  31,  sonnet 
xxviii,  sonnet  beaucoupplus  moral  que  pocHique,  et  ou  la  vertu  est  c<^14br6edc 
la  tdqon  la  plus  indigne  d'elle.  Dans  la  note  58  qui  correspond  au  premier  vers, 
j'avais  6i6  piteusement  oblige  d'avouer  (p.  79)  que  Dudrot  m*etait  «  paiiaitement 
inconnu  ». 

(3)  Lettrcs  inddltes  dc  quclques  membros  de  lafamlllo  de  Monluc  (Auch, 
1890,  p.  6). 

(4)  Je  laisse  k  ce  nom  la  forme  que  lui  donnent  les  reprt^sentants  actuels  dc  la 
famille,  qui  sont  ainsi  fiddles  ix  son  antique  usage. 
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notes  excellentes  qui  eclaircissent  a  peu  pres  tous  les  passages 
difliciles.  Je  ne  puis  assez  le  remercier  de  lant  d'amicale  gene- 
rosile.  Ceux  de  mes  iecleurs  qui  Irouveront  quel([ue  interel 
a  parcourir  soil  le  texte,  soil  le  commenlaire,  dcvronl  surtout 
en  rapporler  le  merite  a  mon  cher  confrere  et  collaboraleur. 
Je  les  prie  d'associer  a  leur  reconnaissance  MM.  Dudrot,  qui 
m'ont  gracieusement  autorise  a  metlre  en  lumiere  le  livre  de 
raison  redige,  pendant  plus  de  cent  cinquante  annees,  par 
leurs  aleux  des  x\r  et  xvhV  siecles  (i). 

Pour  utiliser  tout  de  suite  une  des  nombreuses  et  precieuses 
communications  de  M.  Soubdes,  je  vais  reproduire  une  note 
ou  il  decrit  et  analyse  aussi  rapidement  que  fidelement  le 
manuscrit  original : 

^  Le  petit  livre  en  forme  de  coeur  a  du  e^re  ainsi  fait  dans 
rorigine,  pour  un  recueil  de  prieres  a  la  Vierge.  Bien  que  la 
devotion  du  Sacre  Coeur  n'ail  ele  instituee  que  plus  tard,  il 
est  probable  que  cet  embleme  de  Tamour  divin  existait  deja 
depuis  longtemps  et  que  le  premier  auteur  de  ce  livre  adopta 
celle  forme  comme  un  tcmoignage  de  sa  piete.  Son  travail 
promptement  interrompu  n'occupe  que  les  douze  premiers 
feuillels  qui  contiennent  des  prieres  en  latin  (2),  avec  un 

(1)  MM.  Dudrot  resident  h  Cap  de  Hose,  domaine  situe  dans  la  commune  de 
Moncrabeau  (Lot-et-Garonne),  sur  la  rive  droite  de  Losse.  ires  pres  de  la  limite 
du  d^partement  du  Gers.  Le  domaine  est  dans  la  famille  depuis  le  xvi«  si6clc. 

(2)  La  premiere  de  ces  prieres  d(^butc  ainsi :  «  Caoe  me  de  omnibus  malts 
inimicis  meis  cisibilibus  et  inocsibilibus,  »  Ni  M.  Soubdes  ui  moi  n'avons 
pens^  que  la  reproduction  de  ces  formules  put  presenter  le  moiudre  int^r^t. 
Nous  avons  egalement  cru  devoir  ^carl^r  quelques  autres  latinades  ^parses  dans 
le  manuscrit,  par  exemple,  ce  qui  regarde  {P  72)  un  saint  6veque  d'Allemagne, 
nomm^  Albert,  auquel,  pendant  qu'il  celdbrait  le  sacrifice  de  la  messe  et  tenait 
en  ses  mains  le  corps  du  Seigneur,  une  voix  divine  fit  entendre  les  buit  recom- 
mandations  suivautes  :  !•  aum6nes;  2"  d^ploration  de  la  Passion;  3»  patience  pour 
supporter  les  injures;  4*  veilles  avec  oraisons;  5*  hospitality  k  donner  aux  voya- 
geurs;  6«  resignation  dans  les  tribulations;  7"  prieres  adressees  directement  ii 
Dieu;  8*  d^vouement  absolu,  exclusif,  k  t)ieu;  et,  par  exemple  encore,  une  his- 
torielte  (f"  74)  ou  figure  le  diable,  laquelle  me  semble  emprunt^e  au  rccueil  jadis 
si  rcpandu  de  C<^saire  d'Heisterbach  (Dialog us  mlraculum),  recueil  dont  je  me 
suis  fort  occupy  dans  un  de  mes  premiers  travaux  (Mdmoire  sur  le  sac  de  Be- 
zlers,  1862).  J'aurais  reproduit  le  r^cit  (!•  74  V)  de  Timpression  produite  k  Tou- 
louse par  la  nouvelle  du  desastre  de  Pavie,  si  ce  rdcit  que  Ton  peut  rapprocher 
de  celui  de  Dom  Vaiss^te  (C'dition  Privat.  t.  xi,  p.  219)  et  de  celui  de  M.  Dub^- 
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petit  encadrement  rouge.  Les  prieres  en  vers  fran^ais  qui 
viennent  ensuite  semblent  ecriles  d'une  autre  main;  ellcs  rem- 
plissent  six  feuillels.  he  reste  du  livre,  qui  se  compose  aujour- 
d'iiui  de  74  feuillets,  fut  utilise  dans  la  suHe  pour  inscrire 
les  faits  memorables  dela  famille.  On  congoit  que  la  saintele 
du  commencement  offrait  une  garantie  pour  la  conservatioo 
des  notes  qu'on  y  inserait.  La  premiere  avec  date  est  de  1322, 
et  elle  a  ete  mise  sur  le  feuillet  66,  vers  la  fm  du  livre,  lais- 
sant  ainsi  beaucoup  de  feuillets  blancs  pour  continuer  les 
prieres  a  la  Vierge.  Ce  n'esl  que  dans  les  temps  posterieurs, 
lorsque  les  feuillets  de  la  fm  ont  ete  epuises,  que  Ton  a 
employe  les  pages  intermediaircs. 

»  Parmi  les  notes  de  famille,  on  rencontre  souvent,  inserees 
sans  ordre,  des  mentions  d'evenements  publics,  dont  quelr 
ques-unsne  sont  pas  sans  importance.  On  Irouve,  par  exem- 
ple,  au  verso  du  feuillet  71,  la  relation  du  sejour  de  Fran- 
cois I"  a  Nerac,  dans  les  derniers  jours  d'octobre  1542.  Ce 
voyage  parait  6tre  reste  inconnu,  car  les  historiens  du  Lan- 
guedoc  dissertent  longuement  pour  suivre  la  trace  dece  roi, 
lorsqu'il  quitta  Beziers  pour  se  rendre  a  la  Rochelle  (1).  11  y 
a  aussi,  dans  le  volume,  diverses  poesies  se  rapportant  a  des 

dat  (Hlstoire  du  parlemcnt  de  Toulouse,  t.  i,  p.  145),  n'avait  6X6  rendu  illisible 
en  partie  par  I'effacement  de  I'^criture.  En  voici  les  premiferes  lignes :  «  Nota 
quod  anno  Domini  milleaimo  quingentesimo  mcesimo  quarto  et  die  octaca 
menals  Marcii  cenerunt  quedam  nooa  in  curia  suprema  parlamentt  Tholose 
quod  in  Ytalia  inimici  regni  Francie  oictoriam  obtinuerunt  in  qua/uerunt 
capitanei  mawima  cumoirorum  illuatrium ac  regni  magnatum  copia,  Fran- 
cie  que  Vasconio  nobilcs  occisi :  et  illustrissimus  rex  noster  Franciscus  prir 
mua  hujua  nominis  simul  cum  rege  Naoarre  captus  apud  hostes.  Tunc  cidis- 
ses  dominos  presidentes  et  dicte  curie  consiliarios  do  tanta  perditione  dolen- 
tea  etjlentes,  Deum  et  Sanctos  deprecantes,  etc.  Dans  le  reste  du  r^cit  on  voit, 
ou,  pour  mieux  dire  (k  cause  des  alterations  et  des  lacunes  du  texte),  on  entre- 
voit  qu'il  est  question  d'une  procession  g6n6rale,  et  que,  par  Tordre  du  premier 
president,  on  apposa  dans  T^glise  de  Saint-Semin  les  armes  de  Francois  I", 
super  cereas  faces  magni  ponderis. 

(1)  Voir  plus  loin  (premiere  partie,  k  I'ann^e  1542)  une  note  sur  le  sejour  de 
Frangois  I"  h  N^rac,  sejour  rest6  ignore  non  seulement  de  Dom  Vaissfete,  mais 
encore  de  tous  les  autres  historiens  m^ridlonaux  et  m^me  de  Samazeuilh  qui, 
dans  son  Histoire  de  I'Agenais,  du  Bazadais  et  du  Condomois  (Auch«  2  vol. 
in-8*,  1846-47),  a  fait  une  si  large  place  k  la  charmante  yille  qui  devint  sa  patrie 
d'adoption. 
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fails  de  la  premiere  moitle  du  xvi*  sifecle.  Celle  qui  se  Irouve 
au  feuillel  40  est  parliculieremcnl  re:narqnable.  Ellc  a  et6 
inspirfee  par  les  predications  da  celebre  nioine  Thomas  Illy- 
ric  (1),  el  Ton  nc  sail  trop  si  certains  trails  qirellc  renferme 
doivent  6tre  altribues  a  la  bonhomie  ou  a  la  malignile.  Gette 
piece  de  vers  est  surtout  precieuse  parce  qu'on  y  voit  certains 
tours  de  phrase  dans  un  langage  enlrem616  dMlalien,  de  fran- 
Cais  et  de  latin^  ou  Ton  croit  reconna!tre  les  paroles  memes 
de  Tardenl  predicaleur.  » 

Voici  le  plan  que  j'ai  suivi  pour  la  publication  du  recueil 
Dudrot:  dans  une  premiere  partie  seront  groupees  les  indi* 
cations  relatives  a  Thistoire  de  la  famille  et  la  mention  des 
evenements  grands  ou  pelits  de  Thistoire  locale;  dans  la 
seconde  partie  trouveront  place  les  po6sies  en  langue  fran- 
eaise,  pieuses  ou  profanes,  qui  sont  m6lees  aux  recits  en 
prose.  Les  prieres  adressees  a  la  Yierge  avaient-elles  deja  ete 
imprimees  avant  d'etre  copiees  par  un  des  auteurs  de  notre 
manuscrit?  Dans  !e  doute,  je  n'ai  pas  ose  les  ecarler.  Ce  sont 
de  modestes  fleurettes,  depourvues  d'eclal  et  de  parfum, 
mais  qui  sont  protegees  centre  tout  dedain  par  leur  gr&cc 
simple  et  naive,  et  aussi  par  leur  extreme  rarete,  car,  en 
supposant  qu'elles  aient  ete  familieres  aux  ames  d6votes  du 
XVI' siecle,  qui  done  les  connait  aujourd'hui?  Quant  aux 
pieces  qui  ferment  une  serie  de  chants  historiques,  ou  si Tex- 
pression  semble  trop  ambitieuse,  une  sorle  de  chronique 
rimee,  elles  ont  ete  regardees  comme  inedites  et  comme  Ires 
curieuses  par  des  critiques  dont  nul  ne  conteslera  Tautorite  : 
iis  s'appellent  Leonce  Couture  et  Gaston  Paris.  Je  me  suis 

(1)  Voir  sur  Thomas  lUyric  (seconde  partie,  sous  la  premiere  pi6co  de  vers) 
une  note  oil  j'ai  cherch6  k  r^unir  un  certain  nombre  d'indications  qu'il  y  aurait 
k  utiliserdans  la  notice  approfondie,  definitive,  que  I'on  devrail  bien  oonsacrer 
k  un  personnage  en  qui  tout  fut  singulier,  le  caract6re,  le  talent,  Taventureuse 
destin^e.  En  attendant  cette  notice,  je  renverrai  les  curieux  k  deux  recueils  ou 
les  renseignements  snr  le  fr^re  Thomas  sont  tres  abondants,  la  BibllotMque 
unioerselle  des  auteurs  eccUsiastiques  par  Ellies  Dupin  (xvi«  sifecle,  i\*  partie, 
p.  447-454)  et  les  Annates  ordinis  Minorum  du  P.  Luc  de  Wadding,  ou  s^t 
chapitres  de  Tann^e  1520  sont  remplis  de  details  sur  le  saint  hommq. 


Digitized  by 


Google 


demande,  un  moment,  si  ces  pieces  n'avaienl  pas  ele  com- 
posees  par  ce  Dudrot  que  G.  M.  Imberl  appelait  complaisam- 
ment  «  geiilil  enfant  d'Orphee. »  Rien  n'eut  cte  plus  naturel, 
me  disais-je,  que  Tinsertion  dans  le  livre  de  famille  des  poe- 
sies d'un  membre  de  la  famille.  C'etait  une  si  commode,  une 
si  seduisanle  occasion  de  mettre  ses  productions  en  bon  lieu 
el  sous  bonne  sauvegarde,  comme  dans  le  cofifret  de  bois  de 
cedre  auquel  on  confie  les  objels  precieux,  el  d'en  assurer 
ainsi  pour  loujours  la  conservation !  Les  faiseurs  de  vers  sonl 
tous  —  ou  presque  tons  —  si  amoureux  de  leurs  oeuvres,  si 
desireux  pour  elles  de  durables  admirations !  II  me  plaisail 
d'avoir  relrouve  un  des  poetes  perdus  de  la  vieille  Gascogne, 
d'avoir  decouvert,  pour  emprunler  a  M.  Leonce  Couture  sa 
spirituelle  metaphore,  «  un  invisible  asteroide  de  ce  ciel  poe- 
tique  dont  Ronsard  est  le  soleil  (1).  »  Mais  ce  n'etait  la  qu'une 
fragile  conjecture  qui  derail  bien  vile  se  briser  contre  Tinexo- 
rable  chronologie.  Les  poesies  apparliennent  evidemment 
au  premier  tiers  du  xvr  siecle,  el  mon  candidal  d'une  mi- 
nute, Jehan  Dudrot,  le  conlemporain  el  Tami  d'Imbert,  ne 
vinl  au  monde  qu'en  1534  (2).  11  balbuliait  a  peine,  quand 
les  poesies  en  question  circulaient  deja  depnis  quelque  temps : 
il  eiit  par  Irop  merile,  en  eel  &ge  si  lendre,  le  litre  de  nour- 
7isson   des   muses.    Laissons   done    la   Tinvraisemblable, 
rimpossible    idee    qui   m'avait   tout   d'abord   souri,   R6- 
signons-nous  a  ignorer  a  la  fois  Thistoire  des  poesies  de 
Jehan  Dudrot  el  Torigine  de  celles  qui  ont  ele  recueillies 
dans  le  livre  de  raison  el  qui,  malgre  leur  etrangele,  peut- 
etre  meme  a  cause  de  cello  etrangele,  se  recommandenl  a 
rindulgenle  attention  du  lecteur. 

L'appendice  conliendra :  1**  un  document  de  1541  sur  la 
levee  de  la  laille  dans  la  ville  de  Condom,  levee  dont,  cetle 

(1)  Hlstoiro  UtUrairc  de  la  Gascogne,  G.  A/.  Imberty  dans  le  tome  iv  de  la 
Recuc  d'Aquitaine,  1860. 

(2)  Imbert  naquit,  comme  il  nous  Tapprend  lui-m^me  en  son  98«  sonnet,  Ic  4 
decembrc  1530. 
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annee-la,  etait  charge,  avec  ses  coHcgues,  le  consul  Michel 
Dudrot,  ce  qui  explique  rinscription  dudit  document  dans  le 
livre  de  raison;  2^  une  table  chronologique  des  naissances, 
manages,  deces  enumeres  par  les  redacteurs  successifs;  3«  une 
table  egalement  chronologique  des  fails  divers  relates  dans 
le  Memorial  (maladies  contagieuses,  accidents  mfeteorologi- 
ques,  annees  fecondes  ou  steriles,  famines,  crimes,  guer- 
res,  etc.);  A**  une  notice  sur  la  filiation  de  la  famille  Dudrot 
depuis  la  premiere  moitie  du  xvi"  siecle  jusqu'a  nos  jours, 
notice  redigee  par  M.  Soubdes  d'apres  les  renseignements  et 
documents  fournis  par  les  descendants  actuels  du  consul  de 
iUi. 

Je  voudrais  que  ma  petite  publication  inspirat  a  plusieurs 
le  desir  de  rechercher  et  de  mettre  en  lumiere  les  vieux  m6- 
moriaux  de  famille.  Ma  chere  Gascogne,  qui  a  trop  neglige 
jusqu'a  present  les  travaux  de  ce  genre,  devrait  bien  imiter 
le  zele  genereux  avec  lequel  diverses  provinces,  notamment 
le  Limousin,  la  Normandie  et  la  Provence,  arrachent  aux 
lenebres  des  archives  privees  les  registres  domestiques  ante- 
rieurs  ala  Revolution.  Je  suis  persuade  qu'on  trouverait  dans 
notre  region,  soil  en  fouillant  les  paperasses  des  vieux  cha- 
teaux (1),  soit  en  fouillant  celles  des  anciennes  maisons  de  la 
bourgeoisie,  un  grand  nombre  de  ces  documents  qui  sont  a 
quelques-uns  des  livres  maintenant  en  renom,  ce  que  sont 
les  clairs  rnisseaux  de  nos  belles  vallees  aux  ruisseaux 

(1)  On  conserve  au  ch&teau  de  La  Hitto  un  registre  de  la  premiere  moiti6  du 
x^'II*  siecle,  ou  Jean-Baptiste  du  Cos,  seigneur  de  Saint-Sever,  r^unit  (dessinds  2t 
I'encre  de  chine)  quatre  portraits  de  ses  aieux  et  le  sien  propre,  accompagnes  de 
notices  et  de  copies  coUationn^es  des  acies  qui  conoerneut  chacune  des  cinq  ge- 
nerations. Voir  ce  qu'en  a  dit  M.  le  comte  de  La  Hitte  dans  son  tr^s  piquant 
article  intitule  :  Un  Gascon  p^re  de  trente-deuw  enfants  (Recue  do  Gascogne  de 
l^vrier  1891,  p.  91-93).  Rappelons  aussique  M.  le  chanoine  Jules  de  Carsalade 
du  Pont  a  retrouv^  le  Hvre  de  raison  des  Puys^gur  dans  les  archives  du  chateau 
de  ce  nom  (canton  de  Fleurance,  Gers),  chiteau  en  ruine  dont  il  a  fait  une  si 
piUoresque  description  en  tete  de  son  exquise  notice  sur  Jean  de  Mont/errand, 
oicomte  de  Foncaude  (Bordeaux,  1891.  p.  4).  Le  savant  secretaire  general  de  la 
Society  historique  de  Gascogne  poss6de,  dans  ses  archives  personnelles,  le  livre 
de  raison  des  Carsalade  du  Pont.  Nous  aimons  ^  esp^rer  que  tons  ces  tr^sors  se- 
ront  bient6t  en  nos  impatientes  mains. 

Tome  XXXII.  16 
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boueux  des  rues  de  quelqaes  grandes  villes.  J'ai  Irop  la  haine 

des  cliches  pour  insisler,  apres  tant  d'autres  laudalores  tern- 

poris  acli,  sur  le  charme  et  rimportance  de  Felude  des  recils 

*  ou  se  deroule  la  patriarcale  vie  de  nos  percs,  mais  il  me  sera 

bien  permis  de  constater  que  jamais  celte  elude  n'a  eu  aulant 

d'opportunite  qu'ea  des  jours  troubles  comrae  ceux  oil  nous 

vivons  et  qui  sont  caracterises  par  le  mot  a  la  mode :  c'cst 

fin  de  si^cle. 

PflU^ipPE  TAMIZEY  DE  LARROQUE. 


PREMIERE  PARTIE 

Naisense 

Mil  cinq  cens  vignt  (sic)  et  deux  contant  a  natimtate  la  vespre  de 
Noel  sur  le  soir  apres  sop6  naseisi  Bertrand  Drot  filh  legitime  et  nalu- 
rel  de  Micheau  du  Drot  et  de  Johaninc  de  Maubin  (1)  conjoinctz  a  la 
parroiche  de  La  Fife  au  lieu  appell6  a  Bordieu  du  Bose,  jurisdiction 
de  Moncrabeau.  En  ceste  temps  par  la  peste  estions  fouys.  de  Mezin. 
Les  eaues  estoyt  merveilleusement  grandes  (2),  et  ausi  par  peste  toutz 
ceulx  de  Condom  sen  estoyt  fouys,  ausi  ceulx  de  Moncrabeau. 


(1)  Maubin  est  la  forme  gasconne  de  Malvin.  Sur  Jes  deux  branches  de  la 
tr^  noble  et  tr6s  ancienne  famille  de  Malvin,  Malvin  de  Lalanne  et  Malvin  de 
Montazet,  on  peut  citer  Samazeuilh,  Dictionnalre  de  I'arrondissoment  de 
N^rac,  1881,  p.  526,  et  Jules  de  Bourrousse  de  LaCfore,  Nobiliaire  de  Guicnne  et 
de  GascognCy  t.  iv,  1883,  p.  412,  mais  surtout  la  ith%  ample  (57  pages  in-f')  et 
vraiment  complete  notice  de  d*Hozier  dans  Y Armorial  g6n4ral  ou  registres  de 
la  noblesse  do  France  (Paris,  Prault,  1764,  t.  v,  seconde  partie).  On  peut  encore 
consulter  sur  la  maison  de  Malvin  le  recent  et  remarquable  ouvrage  d'un  des- 
cendant (par  les  femmes)  des  marquis  de  Montazet,  M.  le  marquis  de  Dampierre 
(Monographic  du  chdteau  de  Plassac  en  Saintonge,  t.  n,  I-a  RocbeUe,  1890, 
grand  in-8»  de  431  pages).  Tout  ce  beau  volume  est  rempli  de  renseignemenis  et 
documents  sur  les  Mon'azet  qui  furent,  jusqu'^  la  Revolution,  seigneurs  de  la 
terre  de  Plassac,  aujourd'hui  possed^e  par  le  d<§voue  president  de  la  Soci6te 
des  Agriculteurs  de  France. 

(2)  L'archiviste  de  Condom  dej^  iiOxnm6  (Jarh  laudatus),  M.  Joseph  Gard^re, 
apr^s  avoir  bien  voulu  m'apprendre  que  Ton  trouve,  dans  les  registres  de  jura- 
des  conserves  h  la  mairie  de  cette  ville,  de  nombreux  et  curieux  details  sur  les 
diverses  pestes  mentionnees  par  les  redacteurs  du  livre  de  raison,  ajoute  que  le 
premier  de  ces  registres  contient  le  passage  suivant  relaiif  aux  grandes  eaues : 
«  Lo  quart  jour  de  nobvembre  Tan  susdit  [1522]  lo  s'  Alein  d'Albret  anec  de 
bita  a  trespas  k  Castetgellos  et  plagoc  quatre  joms  et  quatre  neytz  ses  sessa  que 
bien  petit  dont  las  riberas  de  (rarona,  Bayssa,  Gellissa,  Lossa  et  autras  genera- 
lement  per  tota  la  Franca  vengon  si  grandas  que  noy  damore  pent,  molins, 
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Naisense 

L  an  mil  cinq  cens  vingt  sept  (1527)  au  moys  de  febrier  en  la  ville 
et  cil6  de  Condom  nasquist  MiramoBdc  du  Drol  filhe  legitime  et  nalu- 
relle  desdits  conjoincts  demurant  au  loigis  et  maison  de  la  Pierre  pres 
du  cimentiere  (1)  apartenente  aux  hereliers  de  la  maison  de  Berdolet. 

[Ce  qui  suit  est  d'une  autre  ^criiure  et  d*une  encre  differente.] 

Au  quel  temps  je  esloys  a  Thoulouse  et  peu  apres  fus  adverti  par 
lettres  comme  ladite  filhe  estoyt  nee  audit  temps  et  moys,  du  jour  ne 
fust  point  escript,  laquelle  filhe  tindrent  aux  fons  Anthoine  Barbache 
et  Miramonde  de  [en  blanc]  sa  fame. 

Lundy  vignt  septiesme  du  moys  de  mars  mil  cinq  cens  trente  ung 
(1531)  nasquist  Anthoine  du  Drot  fils  dudit  du  Drot  et  Anna  du 
Faur  (2)  conjoinclz  heure  entre  quatre  cinq  apres  midy. 

II  moreust  au  moys  dapvril  mil  cinq  cens  trente  4^®  (1534)  son  pere 
estant  en  chemin  a  Lion,  qui  partist  le  dimanche  apres  disn6,  le  di- 
manche  suyvent  apres  Quasi  raodo  et  le  lundi  le  susdit  enfant  morust 
de  la  berole  sive  de  la  picotte  qui  regnoyt  merveilleusement  en  ce 
temps,  et luy creva ung  coiil,  puys  par  ung chatlarre  (3)  les  dens lui 
tombarent  de  sa  bouche  de  quoy  il  moreust  et  plusieurs  aultres  de  la 
dite  picotte. 

Naysence 

Dimenche  xiii  de  juUet  jour  de  sainct  Bone  adventure  a  heure  de 
six  heures  mil  cinq  cens  trente  troys  (1583)  apres  midy  nasquist  G°»®^ 
[Guillaumel]  Drot  filz  dudit  Micheu  Drot  et  Anna  du  Faur  sa  mere, 

maysos,  besiials  et  se  pergoc  grant  nombre  de  gens  et  a  bita  d'ome  no  seran 
bistas  ta  grosas  ni  per  ausi  dize  despus  lo  deluge.  » 

(1)  Dans  la  langue  gasconne  actuelle  le  cimetiere  est  appel6  clmentore. 

(2)  Cette  Anna  ou  Anne  du  Faur  etait  soeur  de  la  fenune  de  Mosgr  de  Bait 
dont  le  d^c^s  est  signal^  plus  loin  parmi  les  plus  aparans,  Existaitril  quelque 
parents  entre  Anne  du  Faur  et  la  famille  illustree  par  le  magistrat-po6te,  Guy 
du  Faur  de  Pibrac  ?  Cette  famille,  regardde  commun^ment  comme  languedo- 
cienne,  dtait  bien  plut6t  gasconne.  L'historien  Auguste  de  Thou,  en  ses  M4moi- 
res,  a  eu  soin  de  rappeler  qu'elle  est  originalre  d'Auch,  et  ilia  connaissait  bion, 
car  il  4tait  li^  avec  Pibrac  et  avec  un  des  fr^res  de  ce  grand  personnage,  le  pre- 
sident de  Saint- Jory,  comme  j'ai  tout  r^cemment  eu  Toccasion  de  le  rappeler 
{Billets  languedociens  in6dits  extraits  do  la  M&janes,  Toulouse,  1891,  p.  2). 

(3)  Imbert  (sonnet  v,  p.  19),  se  plaignanl  d'avoir  6t6,  en  sa  jeunesse,  6borgn6 
par  la  maladle,  a  dit : 

Un  oatarrhe  m'osta  moytid  do  ma  lamidre. 

Du  Bartas  {Sixieame  jour  de  la  Sepmaine)  adopte  une  autre  forme  : 

Mais  comme  Toeil  qai  n'est  offence  d'un  catherre. 
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lequel  tint  aux  torn  de  baptesme  G"»«^  Barre  nostre  cosin  gennain  (1) 
avecque  Mariane  du  Faur  a  Condom. 

-  Le  13  du  mois  de  decembre  1599,  le  dit  Guilhaumet  est  mort  sur 
rheure  de  dix  heures  du  soir. 

(A  suiore,) 


NOTES  DIVERSES 

CCLXII.  Le  oardlnal  de  Richelieu  et  les  poires  de  Bon-Chr^tien. 

J*ai  sous  les  yeux  un  manuscrit  contenant  «  VEstat  de  la  despancc  faiie 
par  Madame  la  Marcschalle  de  Roquelaure  par  moy  Pierre  de  Barciety 
docteur  et  adoocat  au parlemcnt  de  Th*'  ct  siege  prdsidial  d'Armagnac 
en  consequence  d'une  procuration  a  moy  faictc  par  lad,  Damji  le  26 
novembre  1629,  passde  par  decant  Soucaret,  not"  de  LectourSj  s*en 
allant  lad.  Dame  a  Paris  pour  les  affaires  de  sa  Maison,  »  Les  details 
curioux  et  parfois  bien  gascons  y  abondent.  Peut-etre  y  aura-t-il  lieu  plus 
I  tard  de  publier  cet  int6ressant  document.  Pour  aujourd'hui,  je  me  borne 

k  transcrire  quelques  articles  de  ce  livre-journal  qui  nous  revMent  les 
relations  des  poires  d'Auch  avec  le  cardinal  de  Richelieu;  on  y  verra  aussi 
combien  ces  poires  ^talent  d'un  prix  elovc  dans  lour  pays  d'origine. 

A.  BREUILS. 

«  Led.  jour  (9  novembre  1630),  j'ai  fait  achepter  dans  Auchx  deux 
douzaines  de  poires  de  bon  chresticn  pour  cnvoyer  k  Paris,  Madame 
ra'ayant  cscrit  do  lui  en  cnvoyer  douze  douzaines,  h  quelque  prix  que  ce 
feust,  pour  en  faire  present  k  M.  le  cardinal  desquelles  j'ai  pay6  12  li- 
vres  (2). 

»  (Le  18  novembre),  plus  j'ai  tenu  en  compte  au  sleur  Cornely,  d'Auchx, 
pour  le  prix  de  I'avoine  qu'il  avoit  acheptee  de  Madame,  la  somme  de 
43  livres  14  sols  5  deniers  qui  a  6te  employee  k  I'achapt  de  dix  douzaines 
de  poires  de  bon  clirestien  (3),  outre  les  deux  douzaines  susdites. 

»  Plus,  m^me  jour  (29  novembre),  k  Antoine  pour  aller  k  Bourdeaux 
conduire  les  trois  caisses  de  poires  de  bon  clirestien  12  livres  et  pour  la 
despense  de  la  jument  sur  laquelle  11  avoit  port6  lesd.  poires  1  livre  12 
sols  (4). 

»  Le  8  decembre,  rendu  k  M*  Antoine,  qui  est  revenu  de  Bourdeaux, 
ayant  conduit  les  poires  de  bon  chrestien,  pour  les  frais  d'emballage  desd. 
poires  1  livre  12  sols.  » 

(1)  Les  Barre  ^taient  nombreux  k  Condom  au  x\r  si^cle.  Voir  dans  le  fasci- 
cule \i  des  Arckioes  historiguos  do  la  Gascogno  (p.  77)  une  note  sur  Pierre 
Barre  (le  capitaine  Cazalis). 

(2)  C'est-^-dire,  eu  ^gard  k  la  valeur  de  Tarffent,  120  francs  au  moins;  on  con- 
viendra  que,  pour  deux  douzaines  de  poires,  (retail  la  une  somme  un  pea  forte. 

(3)  Le  prix  de  ces  dix  douzaines  fut  done  de  440  francs  environ;  ce  qui  porte 
le  cout  des  douze  douzaines  de  poires  k  560  francs ! 

(4)  De  Bordeaux,  les  poires,  comme  tous  les  autres  paquets  envoy^s  de  Roque- 
laure k  la  Mar^chale,  f  urent  confines  k  la  messagerie  et  transport^es  k  Paris. 
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1.  La  Beoue  de  Gascogne  se  hMa  d'annoncer  et  de  prfeenter  k  ses 
lecteurs  la  Peregrinatio  ad  loca  sancta,  d^s  que  M.  Gamurrini  en 
eut  publi6  la  premiere  ^ition  en  1887  (V.  notre  t.  xxviii,  p.  453).  Le 
double  int6r6t  philologique  et  historique  de  ce  curieux  morceau  a  bient6t 
rendu  nteessaire  une  seconde  Edition,  que  le  savant  professeur  a  d6- 
gagte  de  certains  accessoires.  Ainsi  la  relation  qu'il  attribue  k  notre 
compatriote  sainte  Silvie,  vierge  d'Eauze,  n'est  plus  jointe  k  des 
fragments  de  saint  Hilaire  qui  n'avaient  avec  elle  d'autre  rapport 
que  d'avoir  6t6  transcrits  sur  le  m6me  codex.  On  pourra  regretter 
de  ne  plus  trouver  dans  la  nouvelle  Mition  soit  les  fao-simil&  de  ce 
pricieux  manuscrit,  soit  les  cartes  gtographiques,  soit  la  table  alpha- 
bdtique  des  noms  et  des  mati^res,  soit  le  livre  sur  les  saints  lieux  de 
Pierre,  diacro  du  Mont-Cassin  au  xii®  si^le,  qui  renferme  en  abr6g6  le 
pelerinage  de  Silvie  et  qui  permet  ainsi  d'en  r^parer  jusqu'i  un  certain 
point  les  lacunes,  Mais  ce  que  j*ai  de  la  peine  k  pardonner  k  M.  Ga- 
murrini d'avoir  siipprim6,  c'est  la  grande  preface  de  sa  premiere  publi- 
cation, oil  il  s'6lendait  avec  tant  d'int^r^t  et  de  judicieuse  critique  sur 
rhistoire  du  manuscrit  et  encore  davantage  sur  Tauteur  dc  la  relation 
et  sur  la  date  dd  voyage.  Voici  tout  ce  qu'il  en  dit  dans  le  dernier 
alin&i  de  sa  nouvelle  preface,  qui  ne  tient  pas  deux  pages  : 

«  J'ai  emis  I'avis  que  Tauteur  du  pelerinage  est  sainte  Silvie 
d'Aquitaine  et  qu'elle  Ta  accompli  sous  Thdodose  le  Grand.  Beaucoup 
ont  adopts  mon  sentiment,  personne  ne  Ta  r^fut^.  Je  n'ai  done  rien  k 
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y  changer,  quoique  je  soupgonne  que  le  voyage  doit  se  placer  quelques 
annfes  avant  le«  dates  que  j'ai  fixees...  » 

Ces  derniers  mots  font  d^sirer  des  explications  que  M.  Gamurrini 
n'a  pas  encore  donn^es,  k  ma  connaissance.  J'esp^rais  en  trouver 
quelque  chose  dans  sa  note  sur  le  passage  de  la  relation  qui  se  r6ffere 
au  premier  voyage  de  la  sainte  en  Egypte  et  qui  est  important  pour  le 
raccord  du  p^lerinagc  aux  lieux  saints  avec  le  reste  de  la  biographic, 
notamment  avec  les  deux  chapitres  aflf^rents  de  Pallade.  Mais  k  cet 
endroit  (p.  16,  note  3),  TWiteur  se  contente  de  nous  dire  que  le  pre- 
mier voyage  de  Silvie  en  Egypte  est,  d'apr^s  le  diacre  Pierre,  de  Tann^ 
qui  pr6c6da  celui  dont  elle  6crit  la  relation.  En  attendant  de  lui  de 
nouvelles  lumiferes,  ilfaut  remercier  M.  Gamurrini  d  avoir  rendu  plus 
accessible  aux  travailleurs  ce  document  du  quatri6me  sifecle,  si  pr^- 
cieux  pour  tous  ceux  qui  s*inqui^tent  soit  de  la  geographic  de3  lieux 
saints,  soit  de  la  langue  latine  vulgaire,  soit  des  antiquit^s  liturgiques; 
si  int6ressant  en  particulier  pour  la  province  d'Eauze  et  d'Auch,  qui 
semble  avoir  plus  de  titres  que  toute  aulre  k  honorer  la  pieuse  pele- 
rine, quoique  son  culte  ne  soit  pas  sorti  jusqu'ici  de  Brescia.  II  faut 
encore  savoir  gr6  au  docte  ^diteur  d'avoir  soigneusement  revu  son 
texte  sur  le  manuscrit  pour  n'y  laisser  aucune  nSgligence;  il  cite  avec 
reconnaissance  deux  savants  qui  Tout  aid6  dans  cette  revision.  Je  dois 
dire  qu'ils  n'ont  pas  adopts  —  il  est  vrai  qu'ils  ne  Tout  probablement 
pas  connue  —  la  correction  indiqute  dans  mon  article  de  1887.  Je  la 
r^pfete  ici,  par  amour-propre  d'auteur  peut-6tre,  mais  surtout  parce 
qu'elle  me  parait  incontestable  :  «  A  la  p.  58,  1.  10  [nouv.  Mt.,  p.  27, 
1.  15j,  une  phrase  se  termine  par  Melchis,  et  la  phrase  suivante  com- 
mence par :  Et  haec  nam  hie  est  locus,  etc.  II  est  Evident  qu'il  faut 
lire:  Melchisedech.  Nam  hie  est  /.,  etc.  »  Ce:te  correction  est  ^vi- 
dente,  en  effot,  parce  que  les  deux  mots  et  haee  n'ont  pas  de  sens  pos- 
sible (1);  j'ajoute  que  la  m^me  correction  s'impose  par  la  m^me  quatre 
lignes  plus  haut,  quoiqu'elle  y  paraisse  moins  indispensable. 

II.  Cette  .(^difiante  et  curieuse  relation  a  trouve  d^ja  un  iraducteiir 
italien  de  m6rite,  dont  je  me  contenterais  de  citer  et  de  louer  le  tra- 
vail, si  je  n*avais  reraarquc^.  dans  sa  preface  et  dans  ses  appendices 
quelques  details  bons  k  consigner  ici. 

Je  traduis  d'abord  Tesquisse  biographique  qui  se  trouve  dans  la  pre- 
face et  qui  a  le  merite  de  fondre  avec  les  616ments  d&']k  connus  de  la 

(1)  D'ailleurs  elle  est  jusUflce  deux  pages  plus  loin  (p.  29, 1.  13),  oil  on  lit  ea 
toutes  leltres  opu  Mechisodcchf  et  non  comme  ti  la  p.  27,  opu  Melchis. 
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^ie  de  Silvie,  tels  qu'on  a  pu  les  lire  dans  la  pr6seate  livraison, 
ceux  qu'y  ajoute  la  relation  public  pour  la  premiere  fois  par  M.  Ga- 
murrini.  Plusieurs  des  raccords  qu'a  demand^  ce  travail  m^ritoire 
sont  plus  ou  moins  discutables;  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entrer 
dans  une  telle  discussion,  qui  demanderait  trop  de  temps  et  de  place. 

«  ...  Elle  demeurait  dans  un  couvent  de  France  non  loin  du 
Rh6ne  (1)  lorsque  sonfrfere  Flavius  Rufin  fut  appel6  k  Constantinople 
par  Thtodose  le  Grand,  vers  Tan  384,  et  61ev6  au  poste  Eminent  de 
pr6fet.  Cette  circonstance,  selon  toute  probability,  6veilla  en  elle  le  d^ 
sir  de  voir  le  tombeau  du  Christ  et  les  lieux  saints,  tr6s  vers6e  qu'elle 
^tait  dans  les  divines  Ecritui*es  et  empressfe  d*en  apprendre  le  vrai 
sens  sur  le  th^tre  m6me  des  6v6nements.  Elle  suivit  done  Titin^raire 
d'usage  {Itiner,  Burdigal.)  et  passa  par  Brescia,  ou  elle  prit  pour 
compagnon  de  voyage  le  diacre  Gaudentius.  De  Constantinople,  ils 
traversferent  la  Bithynie  et  la  Cappadoce,  et  k  Cfearte  ils  obtinrent 
les  reliques  des  quarante  martyrs  des  nieces  de  saint  Basile.  A  Jerusa- 
lem, regus  dans  Thospice  des  pterins,  ils  connurent  le  docte  Rufin 
(d'Aquil^)  qui  y  pr^sidait,  et  la  c6l6bre  diaconesse  Marthane,  venue  Ht 
par  devotion.  Apr^s  quoi  ils  se  mirent  en  route  pour  parcourir  la  Pales- 
line.  En  ce  moment,  c'est-^-dire  en  387,  Gaudentius  fut  ^lu  ivfeque 
de  Brescia  et  rappel6  dans  sa  patrie  par  saint  Ambroise  et  les  ^vfeques 
de  sa  province;  quant  k  Silvie,  elle  se  disposa  k  aller  en  Egypte  avec 
le  jeune  Pal  lade. 

»  Apr^s  avoir  visits  Alexandrie,  elle  se  rend  jusqu'en  Th6baide, 
puis,  k  la  fin  de  lann^c,  retourne  en  Egypte  [sic.  I.  Basse-Egypte]  et 


(1)  Comme  ce  point  attirera  particuli^rement  I'attention,  excitera  m6me  T^ton- 
nement  de  plusieuis  lecteurs  de  la  Reoue,  je  veux  me  d^partir,  ^  ce  sujet  seule- 
ment,  de  la  discretion  que  je  me  suis  impos6e.  II  est  bien  clair  que  Silvie  ^rit  k 
des  religieuses,  ses  compagnes,  qu'elle  appelle  dominae,  lumen  meum,  etc. 
Mais  i>ourquoi  ne  pas  supposer,  ce  que  M.  I'abb^  Duchesne  a  indiqu6  comme 
probable,  que  le  monasterc  de  ces  sceurs  6tait  en  Aquitaine,  dans  le  pays  m^me 
de  Silvie  ?  Voici  le  passage  qui  a  paru  indiquer  plut6t  la  region  lyonnaise : 
«  ...  Proficiscens  de  lerapolim,  in  quintodecimo  miliario  (il  faudrait  probable- 
ment  XXV"  au  lieu  de  XV*),  in  nomine  Dei  perveni  ad  fluvium  Eufraten;  de 
quo  satis  bene  scriptum  est,  esse  fluraen  magnum  Eufraten,  et  ingens,  et  quasi 
tembilis  est;  ita  enim  decurrit  habens  impetum,  sicut  habet  fluvius  Rodanus, 
nisi  quod  adhuc  major  est  Eufrates  (Peregrin.,  2'  ed.,  p.  33).  »  Sur  ce  passage 
voici  la  note  de  M.  Gamurrini:  «  Ex  hac  comparatione  fluminis  Euphratis  cum 
Rhodano  colligere  licet  peregrinam  ex  Gallia  esse  profectam,  atque  ad  venera- 
bilos  dominas  in  monasterio  apud  Rhodanura  degentes  scripta  sua  mittere  cons- 
tituisse.  •>  11  faut  souscrire,  je  crois,  i\  cette  induction,  d'autant  plus  que  les  mo- 
nasteres  de  lemmes  de  cette  region  avaient  une  grande  renomm^e,  et  que  Silvie 
aura  eu  toutes  faciiites  pour  y  prendre,  plus  qu'elle  n'aurait  pu  le  faire  probable- 
mem  dans  son  pays,  Thabitudc  de  lire  les  Peres  grecs  dans  leur  teite  original. 
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gravit  le  Sinai;  ensuite  elle  monte  au  N6bo  et  arrive  jusqu'k  la  patrie 
de  Job  dans  la  Batante.  Aprfes  trois  ans  de^  s6jour,  visite  faite  de  tous 
les  lieux  saints,  au  retour  elle  s'^loigne  d'Antioche  pour  s'enfoncer 
dans  la  M6sopotamie.  Au  monastere  de  sainte  Thfecle,  k  S^leueie  d'l- 
saurie,  elle  revoit  la  diaconesse  Marthane.  Avant  la  travers6e  du  Bos- 
phore,  elle  s'arr^te  pour  v^n^rer  le  tombeau  de  sainte  Euph^mie  k 
Chalc6doine.  A  Constantinople,  elle  vit  prfes  de  son  fr^rc,  de  sa  belle- 
soeur  et  de  sa  nifece;  elle  dirige  dans  la  pi6t6  sainte  Olympias;  elle  re- 
dige  pour  ses  religieuses  son  pfelerinage.  Sur  la  fin  de  395,  elle  est  en- 
velopp6e  dans  la  catastrophe  de  Rufin  et  se  retire  avec  sa  famille  k 
Jerusalem.  Elle  se  rdsout  enfin  k  retourner  dans  sa  patrie  (peut-^tre 
en  402  est-elle  venue  en  Italie  avec  sainte  M^lanie  et  Rufin  d'Aquilee, 
et  dans  ce  cas  elle  aurait  v6n^.r6  k  Rome  les  torabeaux  des  ap6tres  et 
des  martyrs);  elle  arrive  k  Brescia  k  bout  de  forces,  par  Tage,  les  fati- 
gues et  les  aust^rit^s.  Elle  meurt  pr6s  de  son  ^v6que  saint  Gaudentius 
en  403  ou  404,  apr6s  Tavoir  fait  li(5ri(ier  de  ce  qui  lui  appartenait.  Elle 
est  ensevelie  dans  Teglise  du  Concilium  Sanctorum,  aujourd'hui  saint 
Jean  de  Foris.  Ses  reliques  y  sont  encore  conserves,  unic s  k  cellos  de 
saint  Gaudentius,  qui  se  choisit  cette  sepulture.  Sa  ra^moire,  devenuc 
aujourd'hui  plus  illustre,  est  honorde  par  T^lise  de  Brescia  le  15  d^ 
cembre.  » 

Je  le  r6p6te,  il  y  a  l^,  m^l6s  aux  faits  qui  reposent  sur  des  textes 
pariaitefment  clairs,  quelques  raccords  douteux  et  des  hypotheses  pins 
ou  moins  probables,  sur  lesquelles  je  n'ai  pas  k  insister  ici.  Mais  pour 
completer  ces  notes  hagiographiques,  je  veuxemprunter  a  deux  savan- 
tes  lettres  du  P.  Gius.  Zigliani,  oratorien  de  Brescia,  placees  en  ap- 
pendice  (p.  55-62),  quelques  donn6es  sur  le  culte  de  la  sainte. 

f  II  r6sulte  de  calendriers  rass.  des  xni«,  xiv«  et  xv^  siecles,  etde 
calendriers  imprimis  de  1552,  1672,  1678,  1684  et  1686,  que  la  sainte 
6tait  honorte  sous  le  rite  simple  dans  tout  le  diocese  de  Brescia,  et  sous 
le  rite  double  mineur  dans  T^glise  de  Saint- Jean  TEvangi^liste,  ou  re- 
pose son  corps...  Par  suite  de  Toubli  ou  avait  fini  par  tomber  son  titre 
de  citoyenne  de  Brescia  (titre  qui  lui  appartient  k  cause  de  sa  mort 
dans  cette  ville)  et  par  une  erreur  fortuite  d'interpr^iation  des  decrcts 
de  la  S.  C.  des  Rites,  on  cessa  depuis  1693  de  marquer  dans  le  calen- 
drier  dioc^sain  la  calibration  de  sa  f^te...  II  est  a  remarquer  que  sainte 
Silvie  n'avait  pas  6t6  inscrite  dans  le  Martyrologe  remain  pr<^par^  par 
le  cardinal  Baronius,  sans  doute  par  oubli,  car  elle  avait,  ce  semble, 
tout  droit  d'y  figurer,  en  vertu  de  la  visite  apostolique  de  ses  reliques 
faite  par  saint  Charles  Borromfe  [en  1580].  On  n'y  lit  pas  da  vantage 
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les  noms  de  nos  saints  ivfeques  Paul  I,  Paul  III,  Rusticien  et  Cyprien, 
et  de  saint  Constant,  confesseur.  Mais  de  ces  demiers  on  a  continue 
de  faire  I'office  parce  qu'ils  ^talent  evidemment  citoyens  de  Brescia,  et 
sainte  Siivie  a  6ii  omise  parce  qu'on  ne  lui  a  pas  attribu6  ce  titre... 

»  Cette  omission  a  port6  de  nos  jours  le  pr6v6t  de  Saint-Jean  TEvan- 
g61iste  k  s'adresser  k  Mgr  r6v6que  et  k  son  chapitre  pour  faire  6tendre 
k  tout  le  diocfese  Toffice  de  la  sainte,  pour  lequel  on  a  mfeme  compost 
les  legons  du  second  nocturne  en  s'aidant  des  documents  anciens  et 
nouveaux  (1).  Mais  Tinstance  adresste  au  Saint-Si^e  n'a  pas  r6ussi. 
La  S.  Congregation  des  Rites  a  r^pondu  n^tivement,  en  ajoutant 
cette  demande :  le  culte  de  sainte  Siivie  a-t-il  6i6  reconnu  par  un  di- 
cret  du  Saint-Sifege?  au  cas  oontraire,  il  y  alien  de  preparer  un  proofs 
de  b&itification  et  canonisation  de  casus  excepiuSy  selon  les  r^les 
prescrites...  » 

Le  savant  oratorien  montre  qu'il  serait  malais^  d'aboutir  aujourd'hui 
par  cette  voie,  el  il  exprime  Tespoir  que  la  notori6t6  des  faits  ci-dessus 
6nonc^  aplanira  des  difficult^s  purement  apparentes  et  permettra  au 
Saint-Sifege  d'approuver  directement  le  culte  public  de  sainte  Siivie.  Le 
diocese  d'Auch  a  le  m^me  inl6r6t  que  celui  de  Brescia  dans  cette  aflEaire, 
et  je  crois  savoir  que  Monseigneur  Gouzot  doit  agir  en  ce  sens  de 
concert  avec  Tordinaire  de  Brescia. 

III.  L'^tude  de  M.  Ant.  Thomas  sur  Vivien  d'Aliscans  et  la 
Ugende  de  saint  Vidian  offre  un  curieux  exemple  des  alterations 
que  peut  subir  une  l^gende  et  un  modfele  de  cette  critique  attentive  qui, 
tout  en  detruisant  Terreurj  s'acquitte  d'un  veritable  devoir  de  conser- 
vation ou  de  restauration. 

Saint  Vidian,  martyr,  semble  appartenir  ^  un  groupe  de  saints  guer- 
riers  chers  aux  populations  pyr6neennes,  qui  les  reconnaissent  pour 
leurs  patrons  et  les  tetent  par  des  demonstrations  militaires.  A  Mar- 
tres-Tolosanes,  encore  au jourdluii,  on  fait  en  son  honneur,  le  dimanche 
de  la  Trinite,  une  grande  procession  vers  une  source  miraculeuse, 
prfes  de  laquelle  se  livre  un  combat  simuie  entre  Maures  et  Chretiens. 
II  est  naturel  que  cette  ceremonie  traditionneUe  ait  fait  croire  que 
Vidian  avait  jadis  conduit  en  personne  ses  compatriotes  k  la  bataille 
contre  les  Musulmans  d'Espagne;  mais  on  pouvait  croire  aussi  bien 


(1)  Ces  trois  lemons,  416gamment  r^dig^es  et  ou  Ton  a  fondu  les  renseigne- 
ments  de  la  PoregrinatLo  avec  les  iaits  &^\h  connus,  mais  avec  moins  de  rao- 
cords  hypoth^'tiques  qu*il  n'y  en  a  dans  la  notice  du  Iraducteur  italien,  se  trou- 
vent  en  entier  ^  la  page  69  do  la  brochure. 
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qq*elle  rappelait  seulement  sa  protection  invoqu^e  dans  de  telles  luttes. 
En  fait,  le  Propre  dcs  Saints  du  diocfese  de  Rieux,  public  en  1764  et 
rip6t6  dans  le  Breoiarium  rioense  de  1776,  raoonte  en  deux  leQons 
que  Vidian,  prince  du  sang  royal  de  France,  fut  mis  par  Charlemagne 
k  la  t6te  de  ses  arm^,  marcha  contre  les  Sarrazins  qui  d^vastaient 
nos  contr^,  les  atteignit  «  dans  eette  partie  du  comt6  de  Comminges 
qui  est  voisinede  la  Garonne  »,  et  p6rit  6cras6  sous  lenombre  «  auprfes 
de  la  fontaine  qui  porte  encore  son  nom  »  et  ou  il  6tait  oWi  laver  ses 
blessures.  Cette  16gende  est  plus  d^velopp^  et  ornte  de  circonstances 
nou^elles  dans  une  brochure  publite  en  1840  par  Tabb^  Melchior 
Jammes,  cuni  de  Martres.  M.  Ant.  Thomas  n'a  pas  de  peine  k  mon- 
trer  T^troite  parent^  de  ce  r&it  hagiographique  avec  la  16gende  ^pique 
de  Vivien,  neveu  de  Guillaume  d'Orange,  telle  qu'on  la  trouve  dans 
diiux  chansons  de  geste  fort  c^lebres  :  les  Enfances  Vivien  et  Alis- 
cans,  II  d&lare,  du  reste,  que  rabb6  Jammes  a  puis6  le  fond  de  son 
^Scrit  dans  une  autre  brochure  toulousaine,  celle-ci  dalde  de  1769,  ce 
qui  I'amfene  k  croire  que  les  lecx)ns  du  Br6viaire  de  Rieux  viennent  du 
mt^me  auteur,  en  tout  cas  d'une  m6mc  influence. 

Avant  cette  dpoque,  saint  Vidian  ^tait  en  possession  d'une  16gende 

'toute  diflf(^rente.  Andr6  du  Saussay  (1637)  le  donne  pour  un  martyr  de  la 

foi  catholique  mis  k  mort  par  les  Goths  ariens,  et  c*est  co  qu'ont  r^petS 

les  BoUandistes,  le  Catalogue  sanctorum  de  Simon  de  Peyronet  (1750) 

et  le  Proprium  de  Saint-Semin  de  Toulouse  (1759). 

I.a  conclusion  de  Tauteur  est  que  la  16gende,  sous  sa  forme  r6cente, 
nc  remonte  gu^re  au-deli  du  dernier  tiers  du  dix-huili^me  sitele,  et 
qu'elle  a  iii  copite  sur  Thistoire  l^endaire  de  Vivien,  neveu  de  Guil- 
laume d'Orange.  a  Mais,  s'objecte-t-il  k  lui-m6me,  comment  vers 
1764,  et  au  diocfese  de  Rieux,  pouvait-il  exisler  un  homme  connais- 
sanl  les  donntes  des  anciennes  chansons  de  geste  des  Enfances 
d'AUscanSy  pour  les  appliquer  ainsi  k  saint  Vidian?  »  11  r^pond  en 
avouant  que  la  chose  est  fort  surprenante,  mais  non  absolument  im- 
possible. Sans  doute;  mais  ne  pourrait-il  pas  se  faire  que  la  source 
incoQnue  ou  le  r^dacteur  a  puise  fut  hagiographique  et  non  6pique? 
I*ln  face  de  la  l^gende  ancienne,  recueillie  par  Du  Saussay,  une  nou- 
veilo  16gende  a  pu  ^tre  calqu6e  sur  nos  chansons  6piques  k  une  epoque 
ou  ces  derni^res  6taient  moins  oubli6es  qu'au  xviii*  sitele, 

Qaoi  qu'il  en  soit,  je  r6pfete  que  M.  Ant.  Thomas,  en  d^molissant 
im  r^cit  fabuleux  d'originc  litt6raire,  a  fait  oeuvre  de  conservation 
bien  entendue.  La  premiere  decision  d'un  critique  de  parti  pris,  en 
lace  de  c^tte  vie  de  saint  calquee  sur  notre  epopte  nationale,  serait  de 
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regarder  saint  Vidian  comme  une  doublure  de  Vivien  et  de  d^nicher 
ainsi  purement  et  simplement  le  patron  de  Martres.  Mais,  grkoe  i  une 
ra6tliode  plus  sure,  M.  Ant.  Thomas,  aprfes  nous  avoir  montr^>  dansdes 
documents  du  xu®  sifecle  Tantiquiti  du  culte  des  reliques  de  saint 
Vidian  dans  cette  locality,  nous  fait  remarquer  que  ce  nom  (qui  devient 
en  patois  Bezi^ln)  est  absolument  different  de  celui  de  Vivien  ( Vivian 
nuSj  plus  anciennement  Bibianus). 

'  Je  termine  en  transcrivant  ses  demiferes  lignes,  pour  prendre  acte  de 
la  demi-promesse  qu'elles  renferment:  «  J'indiquerai,  comme  pouvant 
donner  lieu  k  des  6tudes  critiques,  quelques  saints  pyrfintens  pen  con- 
nus  qu'on  a  rattachfe  tant  bien  que  mal  aux  invasions  des  Sarrazins 
en  France  sous  Charlemagne.  Ce  sont :  saint  Aventin,  saint  Cizy, 
saint  Frajou,  saint  Gordian  et  saint  Sabin.  Le  plus  int^ressant  est 
saint  Cizy,  sur  lequel  je  compte  revenir  quelque  jour.  » 


BROCHUHES    DIVBRSBS 

Quelques  fa  its  relatifs  a  la  formation  du  uttoral  des  Landes  de  Gas- 
coGNE,  par  Georges  Beaurain  (Extrait  de  la  Rcoue  de  GdographiCy 
dirig^  parM.  L.  Drapeyron).  PariSy  Dola^raoe.  1891. 12  pp.  gr.  in-8*. 

On  a  souvent  dit  que  les  nombreux  ^tangs  du  littoral  landais  avaient 
^  jadis  des  baies  de  TOc^an;  c'est  ce  que  M.  Elis6e  Reclus  en  par- 
ticulier  semblait  avoir  presque  d6montr6  en  1872;  M.  Desjardins,  dans 
sa  G^ographie  de  la  Gaule  (1878),  enseignait  k  peu  prfes  la  m6me 
doctrine.  Mais  M.  Longnon  a  reagi  en  sens  coiUraire  et  d'aprfes  plu- 
sieurs  savantes  publications  toutes  r6centes  le  systfeme  en  question 
serait  absolument  iiisoutenable.  Notre  Eminent  coUaborateur  M.  G. 
Beaurain  n'en  juge  pas  de  m^me;  il  a  cru  s'apercevoir,  d'abord,  que 
M.  Longnon  n'avait  pas  dit  tout  ce  qu'on  lui  fait  dire;  que  d'ailleurs, 
ni  lui  ni  personne  n'avait  r6fut6  p^remptoirement  Topioion  de  M.  Des- 
jardins. Surtout  il  a  recueilli,  dans  ce  pays  landais  qu'il  connalt  si 
bien^  nombre  de  souvenirs  et  de  t^moignages  des  derniers  siMes  sur 
le  mouvement  des  dunes  qui  aurait  peu  i  peu  refoul6  les  nappes  d'eau 
daus  rinl^rieur  des  terres.  De  ces  observations  ct  de  ces  textes,  qu'il 
faut  lire  dans  son  excellente  6tude^  il  d^luit  cea  conclusions  fort  mo- 
ddrfes :  «  La  formation  des  dunes  et  des  6tangs  est  nn  fait  relative- 
ment  peu  ancien  sur  le  littoral  gascon.  Les  unes  et  les  autres,  entre 
i'^poque  de  lour  formation  et  T^poque  contemporain^,  ont  marchd  de 
Touest  a  Test  et  ont  gravi  la  pente  du  continent.  D^  loi^  iJ  est  inexact 
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de  se  baser  sur  T^tat  actuel  des  choses  pour  reconstituer  leur  iisi 
ancien.  Si  rien  n'autorise  k  affirmer  que  les  6tangs  n'itaient  encore 
que  de  simples  baies  k  Tipoque  de  I'invasion  romaine,  rien  non  plus 
n'autorise  k  le  nier,  » 


Les  etabussements  d'instruction  pubuque  dans  le  midi  avant  la 
I^EvoLUTiON,  par  M.  Tabb^  Douais.  Extr.  du  compto-rendu  du  Cong^ 
de  r Association  pyr6n6enne  k  Narbonne.  Toulouse,  Ed.  Privat.  1891. 
33  pp.  gr.  in-S*. 

Ce  trfes  instructif  mimoire,  auquel  on  ne  peut  reprocher  qu'une 
extrfeme  concision  et  un  litre  qui  n'en  indique  pas  assez  exactement  le 
contenu,  est  une  riponse  k  cette  question  :  «  Comment  faut-il  s*y 
prendre  pour  6tudier  Thistoire  de  Tenseignement  ?  »  Dans  une  pre- 
miere partie,  la  principale,  Tauteur  indique  la  condition  g6n6rale  de 
Tenseignement  k  chaque  6poque  depuis  le  moyen  %e :  au  xi«  sifecle, 
^les  ^piscopales  et  monastiques;  au  xin*,  universit^s,  6coles  des 
ordres  mendiants,  teoles  paroissiales,  et  partout  pleine  liberty  d'en- 
seignement;  au  xv®  si^cle,  tendance  k  s^parer  I'enseignement  secon- 
daire  du  primaire,  organisation  des  dcoles  communales  et  restriction 
de  la. liberty;  au  xvi%  6coles  protestantes^  creation  des  colleges,  etc...  U 
faut  voir  le  detail  dans  les  pages  tr6s  pleines,  mais  tvhs  serr^es,  de  mon 
savant  collfegue.  La  seconde  partie  donne  Tindication  des  sources  k 
consulter  :  1"  archives  eccl6siastiques  :  visites  ^piscopales,  fonds  des 
congregations  enseignantes  d'hommes  et  de  femmes;  2°  archives  ci- 
viles :  deliberations  municipales,  comptes  des  communes,  fonds  des 
intendances.  M.  Douais  note  encore  les  renseignements  qui  abondent 
dans  les  archives  judiciaires,  en  particulier  dans  celles  du  Parlement 
de  Toulouse,  dans  les  etudes  de  nolaires,  dans  les  actes  prives,  par 
exemple  dans  les  testaments.  «  II  convient  de  les  rechercher  surtout  au 
treizifeme,  au  quatorzi^me  et  au  quinzi6me  sifecles.  Pendant  celte  pe- 
riode,  les  documents  sont  relativement  rares;  un  legs  fait  aux  ecoliers 
d'une  eglise  determinec  se  presente  comme  un  document  de  prix  :  c'est 
le  chalnon  qui  permet  de  relier  la  chaine,  trop  souvent  interrompue 
pendant  cestrois  sifecles.  » — A  cette  instruction,  dont  je  fournis  k  peine 
une  leg^re  esquisse,  succ^de  une  importante  Bibliographie  de  Vhis- 
toire  de  Venseignement  dans  le  Midi,  riche  d'environ  trois  cents  in- 
dications speciales. 
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Billets  languedociens  inedits,  extraits  de  la  Mejanes  (Cujas,  Du  Faur 
de  Saint-Jory,  Desclan,  Garrigues),  publics  ct  annot^s  par  Ph.  Tamizey 
DE  Larroque.  ToulousCy  Ed.  Pricat.  1891. 12  pp.  gr.  in-8'  (Extrait  des 
Annales  du  Midi). 

BiBLicxjRAPHiE  TAMizEYENNE.  Supplement  (1887-1890),  par  Jules  Andrieu. 
Ageriy  o'  Lenthdrlc.  1891.  9  pp.  gr.  in-8*  h  2  col. 

Void  comment  M.  Jules  Andrieu,  k  ravant-dernifere  page  de  cette 
br6chure,  pr6sente  au  public  les  Billets  langueddciens  de  notre  infa- 
tigable  collaborateur :  «  Petit  recueil  fort  curieux.  —  La  letlre  de  Du 
Faur  de  Saint-Jory,  adressfe  k  Joseph  Scaliger,  traite  de  questions 
bibliographiques.  —  Celle  de  Desclan  (un  inconnu)  est  datde  de 
Toulouse,  23  avril  1619,  et  adressee  k  Peiresc.  Elle  raconte  des  fails 
de  sorceUerie  et  de  magie  attribufe  k  une  jeune  religieuse,  Soeur  Eli- 
sabeth de  Rouillon,  que  le  Parlement  de  Toulouse  fit  enfermer  dans 
les  prisons  de  Tarchev^h^.  » 

Je  ne  veux  pas  insister  pour  ma  part  sur  ce  bouquet  ^pistolaire,  qui 
int6resse  le  Languedoc  plut^t  que  la  Gascogue.  Ces  quelques  lignes 
emprunt^es  k  M.  Jules  Andrieu  montrent  bien  conmient  ce  dernier 
continue  de  donner  k  un  repertoire  bibliographique  un  int^r^t  histo- 
rique  et  litt^raire  des  plus  vifs.  II  faut  savoir  que  le  supplement  k  la 
Bibliographie  iamizeyenne  est  extrait  du  supplement  k  la  Bibliogra- 
phie  g^n^rale  de  VAgenais  (1).  Ce  dernier,  quoique  borne i  trois  annees, 
va  former  un  troisifeme  volume,  que  tons  les  travailleurs  et  amateurs 
voudront  placer  sur  leurs  tablettes  k  c6te  des  deux  premiers.  Aucun 
peut-6tre  des  auteurs  inscrits  dans  ce  long  catalogue  n'aura  autant 
fourni  pour  ce  laps  de  temps  que  le  «  benedictin  gontaudais  »  dont 
M.  J.  Andrieu  vante  k  bon  droit  «  Tactivite  prodigieuse.  »  Mais  le 
consciencieux  bibliographe  a  voulu  corriger  et  completer  en  tout  sens 
ses  premiferes  recherches  et  en  mfeme  temps,  si  je  suis  bien  informe, 
presenter  un  releve  methodique  des  richesses  inventoriees  dans  tout 
Touvrage.  En  ce  cas,  ce  volume  ne  sera  peut-*tre  gufere  moins  con- 
siderable que  ses  alnes;  et  assuriment  il  rendra  des  services  encore 

plus  importants. 

L.  C. 


(1)  Voir,  sur  cot  ouvrage,  Rbguq  de  Gascogne,  xxvu,  571,  et  xxl\,  569;  sur  la 
Bibliographie  tamiaeienne,  xnx,  47. 
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QUESTIONS  ET  RfiPONSES 


263.  A  propos  de  Marca* 
KipoNSB.  —  Voyez  la  Question  au  num6ro  pr6c<ideQt,  page  160. 

Aucun  renseigneraent  n*est  venu  toucbant  rassemblte  provinciale  qui 
int^resse  particuli^rement  M.  I'abb^  V.  Dubarat.  Mais  sar  les  armes  de 
rhistorien  du  Beam,  void  deux  r^ponses  qui  ne  font  pas  double  emploi, 
vu  qu'elles  no  s'accordent  pasmdme  de  tout  point.  Ce  pourra  ^tre  I'occasion 
de  nouvelles  recherches.  —  L.  C. 

Je  ne  puis  rien  dire  de  la  premier©  partie  de  la  question,  mais  il  m'est 
facile  de  donner  une  «  description  exacte  des  annoiries  du  pr^lat  »  J'em- 
pruntecette  description  au  iVoM«3cZ  artnorial  da  6t6/to/>At7c,  luxueuse  et 
luxuriante  publication  de  M.  Joannis  Guigard  (Paris,  1890,  t.  i,  p.  326) : 
«  Ecartel6  :  aux  1  et  4  de  gueules,  au  cheval  d'or  (Marca);  aux  2  et  3  d'ar- 
gent,  k  3  hermines,  2  en  chef,  1  en  pointe  (Trescons). »  Les  aruioiries 
ainsi  d^rites  sont  gravees  en  la  meme  page  et  admirablement  gravies 
comme  toutes  les  armoiries  (au  nombre  de  plusieurs  centaines)  de  ce  beau 
recueil,  qui  merite  de  devenir  classique  comme  le  Manuel  du  libraire, 

T.  DE  L. 

...  Ces  armes  sont  figures  au-dessus  du  portrait  de  Tarchev^uo,  on 
t^te  de  la  Marca  hispanica  sice  limes  hispanicuSy  Paris,  Muguet,  1688, 
in-folio  :  6cartel6  aux  1  et  4  d'azur  au  cheval  passant  d'argent;  aux  2  et  3, 
d'argent  k  trois  mouchetures  d'hermine  de  sable.  —  Le  cheval  est  tr^ 
rare  dans  les  armoiries  de  notre  pays.  Je  ne  me  souviens  pas  de  Tavoir 
relev6  une  seule  fois  en  Bigorre.  Cost  k  Monein  (Ba8ses-Pyr6n6es),  od 
Marca  avait  6pous6  M"'  de  Forgues,  et  dans  le  village  de  Lacq,  voisin  de 
Monein,  qu'on  trouve  ce  meuble  h^raldique :  les  d'Andichon,  seigneurs  dp 
la  maison  noble  de  Lafttte,  de  Monein,  Tavaient  dans  leur  6cu;  et  un  sei- 
gneur de  Lacq  dont  je  ne  me  rappelle  pas  le  nom  (peut-etre  un  Larroque) 
le  portait  aussi.  Voir  P.  Raymond,  Sceaux  des  archives  des  Basses- 
Pyrdn^es,  ii*  s6rie,  t.  ii  du  Bulletin  de  la  SociH^  des  sciences,  lettres  et 
arts  de  PaUy  volume  que  je  n'ai  pas  en  ce  moment  sous  la  main. 

G.  B. 

264.  De  Poriglne  b^amaise  de  la  famille  du  bienheureux  de  La  Salle. 

VAnnuaire  du  Conseil  hdraldique  de  France,  qui  vient  de  paraitro 
(Paris,  Avenue  Camot,  21,  1891),  m'apprend  qu'un  6rudit  tr^s  distingu6, 
M.  Jadart,  Thistorien  de  Dom  Mabillon  et  dedom  Ruinart,  s'appuyant  sur 
une  g6n6alogie  dress^e  au  xviii*  si6cle  par  un  membre  de  la  famille  La 
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Salle,  affirme  que  I'illusti'e  fondateur  des  ecoles  chr6tiennes,  n6  le  30  avril 
1651  k  Reims,  appartenait  i  une  maison  noble  dont  la  filiation  remonte  en 
ligne  directe  k  un  brave  B^arnais,  Menaut  de  La  Salle,  chevalier,  homme 
d*armes  des  ordonnances,  ^tabli  b.  Soissons  en  1580.  Existe-t-il  qneique 
document  k  Pau  ou  dans  les  autres  archives  de  notre  region  qui  confirme 
la  th^se  soutenue  par  le  savant  secretaire  general  de  TAcademie  de  Reims? 
Je  le  voudrais  bien,  car  en  ce  cas  la  Gascogne  pourrait  se  vanter  d'avoir 
produit,  directement  pour  saint  Vincent  de  Paul,  indirectement  pour  le 
bienheureux  de  La  Salle,  deux  des  plus  grands  etdes  plus  admirables  bien- 
faiteurs  de  I'humanitd.  T.  de  L. 


NOTES  DIVERSES 


CCLXIII.  Sur  le  Bayonnais  Dtisault. 

II  y  a  longtemps  que  Ton  a  remarque  le  grand  nombre  d'habiles  diplo- 
mates  n6s  en  Gascogne.  On  vient  d'en  signaler  un  de  plus  dans  un  ouvrage 
tr^s  important  intitule :  Correspondance  des  Deys  d' Alger  aoec  la  Cour 
de  France  (1579-1833),  recueillie  par  M.  Eugene  Plantet,  attach^  au 
Minist^re  des  Affaires  6trang6res  (Paris,  Felix  Alcan,  1890,  2  vol.  grand 
in-8').  Un  critique,  qui  lui-m^me  s*est  occup6  de  choses  diplomatiques, 
M.  Valfrey,  rendant  compte  du  livre  de  M.  Plantet  dans  le  Monitcur 
unwersel  du  15  avril  dernier,  parle  ainsi  de  notre  compatriote  :  «  Le  roi 
Louis  XIV  envoie  k  Alger  un  n6gociateur  de  premier  ordre,  que  M.  Plantet 
place  sous  son  vrai  jour,  et  qui  a  droit  k  une  page  des  plus  ^logieuses  dans 
Thistoire  de  notre  politique  coloniale :  je  veux  parler  de  Dusault,  ancien 
directeur  des  fournitures  de  sel  k  Bayonne,  son  pays  natal.  Denis  Dusault 
se  rend  k  Alger  et  y  n^gocie  la  paix  de  1684  entre  la  France  et  le  dey,  cette 
paix  qui  fut  suivie  de  Tenvoi  k  Versailles  d'un  ambassadeur  algerien,  dont 
la  harangue  est  un  long  et  pompeux  hommage  rendu  k  la  puissance  de 
Louis  XIV  et  des  arm6es  frangaises.  » 

Mais  laissons  parler  M.  Plantet  lui-m^me  (t.  i,  introduction^  p.  xui- 
xuv) :  «  Tout  autre  [que  le  chevalier  Laurent  d'Arvieux]  est  ce  Dusault 
que  Thistoire  connajt  k  peine,  et  que  nos  lettres  r6v61ent,  dans  ses  rapports 
avec  les  Alg^ens,  aussi  capable  de  tout  concilier  que  son  pr6d6oes8eur 
Tetait  pen.  C'est  la  grande  et  belle  figure  d*un  diplomate  accompli,  k  la  fin 
du  xvii*  si^le...  Quand  Louis  XIV  aura  pris  le  parti  d'infliger  aux  Bar- 
baresques  le  ch&timent  qu'ils  m^ritent,  et  quand  Duquesne  aura  caus6  son 
Jracas  extraordinaire,  en  essayant  pour  la  premiere  fois  les  galiotes  k 
bombes  d'Elissagaray  [encore  un  gascon,  un  voisin  du  diplomate],  o'est 
Dusault  qui  sera  charge  par  les  Alg^riens  constern^  de  n^gocier  la  paix. 
Dans  leur  aveugle  fureur,  ces  derniers  se  sont  odieusement  veng^s  de  nos 
marins,  en  attachant  k  la  bouche  du  canon  le  vicaire  apostolique  remplis- 
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sant  les  fonctions  de  consul  interimaire,  le  P.  Lo  Vacher  et  vingt-deux  de 
nos  compatriotes.  Le  gentllhomme  du  Bastion  salt  plus  dignement  que 
personne  fairo  comprendre  aux  puissances  la  honte  d'une  pareille  action. 
Par  ses  conseils  pleins  de  moderation  et  de  souplesse,  il  obtient  une  repa- 
ration proportionn6e  a  I'outrage  fait  au  j-oi  de  France.  II  manage  les  eutre- 
vuea  du  dey  avec  le  chevalier  de  Tourville,  prepare  ce  traite  de  IGS*!  qui 
va  mettre  en  repospour  cent  ans  Vun  et  I* autre  parti,  fait  confirmer  les 
privileges  des  concessions  d'Afrique,  et  decide  le  divan  it  envoyer  i  la  Cour 
TAgha  Hadji  Djaffer,  qui  y  prononcera  sa  fameuse  harangue,  si  pleine  de 
soumission  et  de  grandeur.  S'il  fait  les  affaires  de  I'Etat,  c'est  au  detriment 
des  siennes;  il  consomme  au  service  du  roi,  comme  il  le  dit  lui-meme,  son 
trat^ail,  sa  patience,  son  bien  et  son  honneur  mdme,  puisqu'il  a  des 
crianciers  qui  souffrent  pour  lui.  En  effet,  chaque  jour  expose  k  subir 
quelque  avanie  dans  la  Regence,  il  est  encore  aux  prises  avec  ses  oo-asso- 
cies  de  Marseille,  qui  Taccnsent  de  parader,  de  faire  le  bourgeois  de  Parisy 
et  de  chercher  plut6t  les  compliments  de  la  Cour  que  les  benefices  com- 
merciaux  des  concessions...  Le  P.  Comelin  nous  a  laisse  la  description  de 
son  h6tel  k  Alger;  il  ne  se  passe  pas  de  jour  sans  que  notre  diplomate  y 
regale  soit  des  fonctionnaires  influents  du  divan,  soit  nos  ofiBciers  de  ma- 
rine... Jusqu'en  1720,  nous  le  verrons  meie  k  nos  affaires  avec  la  Regenoe, 
et  Seignelay  le  recompensera  par  une  pension  de  1500  livres  et  des  titres 
de  noblesse.  Quand  il  mourra  do  la  peste  k  Toulon,  aprds  avoir  servi  pen- 
dant 43  ans  le  roi,  negocie  sept  traites  de  paix,  tire  1,500  Fran^ais  de 
Tesclavage,  risque  cent  fois  de  se  voir  attache  k  la  bouche  du  canon,  il  lais- 
sera  30,000  livres  destinees  a  racheter  des  esclaves  en  Barbaric,  et  donnera 
ainsi  un  dernier  gage  de  son  devouement  k  Toeuvre  patriotique  qu'il  a  pu 
si  utilement  servir.  »  T.  de  L. 

CCLXIV.  Centenaires  du  Oouserans. 

La  Reeue  de  Gascogne  du  mois  de  fevrier  signalait  (p.  75)  des  cente- 
naires  gaseous  du  siecle  dernier.  Voici  ce  que  j'extrais  des  registres  de  la 
principale  paroisse  de  Soulan  en  Couserans  pour  I'annee  1784  : 

«  Gabrielle  Caubet,  Agee  d'environ  cent  dix  ans,  decedee  le  quinze  mars 
de  la  presente  annee,  a  ete  inhumee  le  seize  du  meme  mois,  etant  presents 
Antoine  Tamaignan  et  Cinte  Tamaignan  qui,  requis  de  signer,  out  declare 
ne  savoir.  En  foi  de  ce :  Auriac,  vicaire.  » 

Je  me  souviens  d'avoir  trouve  dans  les  registres  d*une  autre  paroisse  du 

Couserans  une  femme  morte  k  Vkge  de  cent  vingt  ans  au  xviii*  siecle.  Je 

suis  persuade  que,  si  on  parcourait  Tancien  etat  civil  de  ce  diocese,  on  y 

decouvrirait  plusieurs  centenaires;  car  la  longevite  a  toujours  ete  remar- 

quable  dans  les  Pyrenees  gasconnes,  oil  la  seve  de  la  vie  circule  avec  une 

force  et  une  purete  particuHeres. 

B-  DE  BARDIES. 
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GfiOGRAPHIE  HISTORIQUE 

DE  LA 

VASCONIE  ESPAGNOLE 

•      JUSQU'A  la  pin  DE  LA  DOMINATION  ROMAINE  0 


§  V.   JA  VASCONIE  MtDITERRANfiE. 

QuaDd  il  a  mentionDe  les  cites  des  Vardules  sises  dans 
rinlerieur  des  terres,  Plol6mee  donne  Ja  lisle  de  celieis  des 
Vascons. 

Apr6s  les  Vardules  (1),  les  Vascons  et  leurs  cit^  m^terranies  : 

Iturissa  (iroxtptfra) 15°  25'  43*»  55' 

Pompaelo  (no/*7r«t>wv) 15<*  43°  45' 

Bituris  (BtToupcx) 15°  30'  43°  45' 

Andelus  (AvJuW) 15°  43°  30' 

Nemanturista  (Nf/xavrou/Diara) 15°  35'  43°  25' 

Curnoniun  (Kou/)vovtov) 14°  50'  43°  15' 

lacca  (i«xxa)  15°  30'  43°  15' 

Graccuris  (Fjoocxovpca) 15°  43° 

Calagorina  (K^yayopba) 14°  40'  42°  55' 

Cascantum  (K«<rx«vTov) 15°  42°  45' 

Ergovica  (E/)vaoutx«) 14°  30'  42°  35' 

Tarraga  (T«/)p«ya) 14°  20'  42°  25' 

Muscaria  (Mou<Txa/)ia) 14°  40'  42°  15' 

Setia  (ZfTtcc) 14°  40*  42°  15' 

Alavona  (A^iaovwva) 14°  40'  41°  55' 

Cette  lisle  prouve  bien  qu'au  temps  des  Remains  la  Vas- 
conie  6tait  une  des  plus  vastes  regions  de  la  Tarraconaise.  Le 

C*)  Voir  la  livraison  de  mars,  page  101. 

(1)  Ptolem.,  G6ogr.,  I.  u,  c.  vi,  §  66  (6dit.  Muller),  i,  189-9L 
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nombre  des  cites  y  depasse,  en  effet,  celui  des  aulres  peuples 
de  la  meme  province,  et  beaucoup  d'entre  elles  penvent  elre 
idenlifiees  avec  une  complete  certitude.  Aussi  somines-noiis 
assures  que  la  Vasconie  englobait  alors  non  seulement  le  fntiir 
royaume  de  Navarre,  mais  aussi  une  partie  de  ceux  d'Aragon 
et  de  Castille.  Apres  les  Cerretans  et  les  Lacetans  a  Pest, 
Pline  ne  nomme  que  les  Vascons,  En  tirant  vers  TOcean,  on 
ne  trouve  plus,  le  long  des  Pyrenees,  que  ce  peuple  conflnant 
vers  le  norda  la  Gaule,  et  notamment  aux  Tarbelli,  com- 
pris  dans  TAquitaine. 

Du  c6te  de  la  Gaule,  les  Vascons  possedaient  la  cile 
i'llurisa.  C'est  la  Tarisa,  de  Tllineraire  d'Antonin.  Cer- 
tains erudits  Tidentifient  avec  San-Estebon,  sur  la  Bidassoa; 
d'autres  avec  Sangiiesa,  ville  de  la  Navarre,  sur  la  riviere  de 
TAragon,  a  sept  rallies  do  Pampelune.  Quoi  quMl  en  soil, 
ritineraire  d'Antonin  place  Turim  entre  Pampelune  et  Summo 
Pyrenaeo. 

Depuis  les  Pyrenees  jusqua  Pfibre  et  au  territoire  des 
Berons,  aujourd'hui  represenlc  par  la  Rioja,  le  pays  des 
Vascons  s'etendait  si  loin  que  l:i  il  depassait  le  cours  du 
fleuve;  sur  la  rive  droite,  il  englobait  la  cite  de  Calagnrina  ou 
Calagwina.  C'est  la  Calaguris  Nascica  de  Pline,  m,  5,  la 
Calagiuris  ou  Calaguris  de  Tile-Live  {Histoire  H/miaine, 
XXXIX,  21),  laKaXavovciffT^ivovaTxwvwvdeStrabon,  m,  c.  4  (Cf. 
Flor,  III,  22;  Juvenal.,  Sat.  xv,  v.  93;  Prudent.  In  Passion, 
martyr.  Caesarangust.,  18,  v.  51;  Paulin  Nolan.,  carm.  x 
ad  Auson.  v.  251).  Municipium  Calaguris  luiiu,  medailles 
d'Auguste  el  deTibere.  Aujourd'hui  Calahorra,  dans  la  Vieille- 
Caslille.  Ses  habilanls  elaient  les  Calagurilani,  surnommes 
Nasici  (Plin.  in,  5;  ('acs.  B.  G.  i,  60;  Sueton.  Augusl.)^  Cala- 
gurilanus,  Val.  Maxim. 

En  inclinant  un  peu  vers  le  midi,  le  territoire  des  Vascons 
absorbait  Cascanlum  et  Graccuris,  cites  sur  lesquelles  jc  dois 
m'expliquer.  Cascanlum,  d'apres  une  medaille  de  Tibere 
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Municipium  Cascantum.  Aujourd'hai  Cascante,  en  Navarre. 
Gracuris,  mentionnee  aussi  dansritineraired'Antonin.  Grac- 
curis  municipium,  medaille  de  Tibcre,  Gracchuris,  Tit.  Li  v. 
Epitom.  41;  Plus  ancienncmeot  Ultiris  Fcsl.  Poniponius.  Ainsi 
nominee  Graccuris,  a  cause  du  proconsul  Gracchus  Sem- 
fronius.  Certains  erudils  ridentifient  avecCurella,  sur  Tfibre, 
d'autres  avec  Alfaro,  sur  TAlhama,  et  quelques-uns  avec 
Agrada. 

Le  long  de  Tfibre,  les  Vascons  s'etendaient  iSt  Touest  jus- 
qu'a  rOcean.  lis  confinaient  a  coup  sur  aiix  Edetans,  aux- 
quels  appartenail  Saragosse.  Or,  dans  I'ltineraire  d^Antonin, 
cette  cite  est  Alabona  ou  Alavona.  II  faut  Tidentifier  avec 
Alagon,  non  loin  de  Saragosse,  comme  Tindiquent  de  vieux 
documents  cites  par  Qurita,  et  oil  Tarchidiacre  de  Saragosse, 
a  qui  appartenait  Alagon,  est  appele  archidiaconm  Alavo- 
nensis. 

En  parlant  d'Alavona,  la  Vasconie  se  developpait  vers  les 
Pyrenees,  englobant  la  cite  de  lacca,  incontestablement  laca, 
en  Aragou.  laxxcTavoi,  Strab,  in,  i.  Selon  tonte  apparence,  le 
territoire  de  Jacaest  la  Laletania,  Martial.,  i,  50,  Ep.  Pomp, 
ad  Senat,  dont  Pline,  ni,  3,  4,  appelle  les  habitants  LcUetani. 

Restent  les  neuf  cites  suivantes  mentionnees  par  Ptolemee : 

Pompaelo,  le  no/*7rawv  de  Strabon,  ni  et  iv;  Pompelonc, 
Anton.  Itin.  Incontestablement  Pampelune  en  Navarre.  Ses 
habitants  s'appelaient  Pompelonenses,  Plin.  ni,  5. 

BUufis,  mentionnee  dans  TAnonyme  de  Ravenne  sous  le 
nom  de  Bituris.  On  Tidentifie  gen6ralement  avec  Bidauzeta, 
sur  le  cours  d'eau  de  TArga. 

Andelus.  On  lit  dans  Pline,  ni,  24,  Andelonenses,  Andelo- 
genses.  Peut-etre  le  lieu  desert  d'Andion,  sur  le  cours  d'eau 
de  TArga,  entre  Sauta-Cara  et  Puente  de  la  Reyna. 

Nementurista.  La  forme  de  ce  nom  de  cite  est  incertaine, 
et  son  identification  impossible.  Certains  pretendent  pourtant 
retrouver  Nementumta  dans  Siresa. 
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Cumonium,  ecrit  aussi  Carnonium.  Plusiears  disenl  que 
c'esl  Estella,  et  d'autres  Carnago,  a  dix-sept  milles  an  sud  de 
Calahorra. 

Ergavica  ou  Ergavia,  Tit.  Liv.  xl,  5.  Ergavia  Vasconum, 
Cell.  18.  Quelques  eradits  croient  a  tort  que  celle  die  est 
representee  par  une  ville  beaucoup  trop  loinlalne,  Erga,  sur 
le  cours  d'eau  de  PArga.  D'autres  Tidenliflent  avec  Erguli, 
de  rAnonyme  de  Ravenne.  Ne  pas  confondre  avec  Ergavica 
Celliberorum. 

Tarraga,  la  Tarracha  de  TAnonyme  de  Ravenne,  acluelle- 
menl  repr6senl6  par  Larraga,  sur  le  cours  d'eau  de  FArga. 

Muscaria.  Je  n'ose  proposer  aucune  identification. 

Setia.  L'erudit  espagnol  Corlez  croit  qu'il  faut  lire  uyia. 
D'autres  liennent  pour  ihivu.  SegienscSy  Plin.  ui,  24.  Segla, 
Anonyme  de  Ravenne.  Identifiee  par  les  uns  avec  Setenil  et 
par  les  aulres  avec  Ejea  sur  TArva.' 

Tel  est  Tenseignement  conlenu  dans  le  passage  de  Plole- 
mec.  Pline  et  Strabon  preclsenl  davantage  les  liinites  du  pays 
des  Vascons.  Au  jugement  de  certains  erudits,  Pline  Icur 
donne  ni6me  un  territoire  plus  clendu  que  celui  de  Plolemec. 
Parlant  des  pouples  qui  parlicipaient  au  convenlus  de  Sara- 
gosse,  Pline  s'exprime  en  ces  termes :  Oscenscs  regionis  Ves- 
citaniae,  Turiasonenses,  Lalinorum  veteram  Cascanlenses  (4). 
Qurita  croit  quMl  faut  lire  Vascitaniae  au  lieu  de  Vcscilaniae, 
et  qu'il  s'agit  bien  ici  de  la  Vasconie.  Moyennant  cette  cor- 
rection, Pline  donnerail  Huesca  aux  Vascons.  II  place,  en 
effet,  les  Turiasonenses  entre  Huesca  et  Cascantc.  C'est  pour- 
quoi  Qurita  incline  a  croire  que  la  cite  de  Tarozona  aurail 
aussi  apparlenu  aux  Vascons. 

Mais  Pline  est  le  seul  auleur  ancien  qui  parle  de  la  Vasci- 
tania.  Nous  ne  pouvons  done  savoir  si  celle  region  doit  etre 
distinguee  de  la  Vasconie,  ou  si  elle  se  confond  avec  elle, 

(1)  Pun.,  Nat  Hist.,  1.  in,  c.  iv  (m). 
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s'il  faul  lire  Vescitania  ou  aa  coiilraire  VasoUania  comriie  le 
veut  Qurila.  Mais  comrae  Ptolemee  donne  Hiiesca  aux  Iler- 
getes,  il  esl  a  croirc  que  la  Vescitania  ne  represente  pas  la 
Yasconie,  mais  une  portion  du  Icrritoirc  dcs  Ilergeles.  On 
sail  que  Pline  dislinguc  volonliers  diverses  regions  que  les 
aulres  geographes  de  i'anliquile  englobenl  dans  des  circons- 
criplions  plus  vasles.  La  correction  propcsee  par  Qurila  ne 
saurail  done  elre  acceptee.  Assuremenl  on  lit,  dans  les 
anciennes  editions,  lanlOt  Bascelaniae  el  tanldt  Bassetaniac. 
Mais  nulle  no  porle  Vascilaniae.  Les  meilleurs  manuscrits 
donnenl  Vescilaniae.  El  puis,  les  historiens  el  les  geographes 
latins  eir.ploient  conslamment  le  nom  de  Vasco  a  lalroisieme 
declinaison.  Comment  alors  former  le  nom  de  Vascitania 
avec  celui  de  Vasco?  Enfln,  Pline  enumerant  les  pcuples  qui 
parlicipaienl  aux  divers  conventus  de  FEspagne,  procede 
suivant  Tordre  alphabelique.  Or  cet  ordre  se  trouve  viole 
par  rapport  a  la  Vescitania. 

Slrabon  place  au-dessus  de  la  Lacetanie  le  pays  des  Vas- 
cons  oil  se  Irouve  Pampelune  (no^uTriXoiva),  c'esl-a-dire  la  ville 
de  Pompee  {i).  On  pourrait  inferer  de  la  que  ce  peuple  ne 
s'eleiidait  pas  assez  vers  le  pays  des  Ilergeles  pour  conflner 
avec  eux,  commc  le  veut  Ptolemee.  En  effet,  la  Vasconie  se 
Irouvant  au-dessous  de  la  Lacetanie,  il  y  a  place  enlre  ces 
deux  pays  pour  un  troisieme,  la  cite  de  Jaca,  qu'il  faudrait 
ainsi  enlever  aux  Vascons,  en  depit  de  ratlribulion  formelle 
de  Plolemee.  Voila  pourquoi  certains  erudits  ont  pretendu 
que  la  cite  de  Jaca  n'appartenail  pas  a  la  Vasconie,  mais 
qu'elle  sc  Irouvait  a  Texlromile  du  pays  des  Lacetani,  ou 
mieux  Jacetani.  Celarius,  s'appuyant  sur  le  meme  lemoi- 
gnage,  distingue  la  Jacetanie  de  la  Lacetanie.  En  adoplant 
celte  opinion,  Jacaet  son  territoire  n'appartiendraienl  pas  a  la 
Vasconie. 

(1)  Sthab.,  Geogr.,  1.  m.  c  iv. 
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Tout  cela  est  fort  obscur.  Marca  constate  quMci  Ptolemee 
el  Strabon  se  contredisent.  Celui-ci  se  serait  Irompe,  ou  du 
moins  il  faudrait  interpreter  son  temoignage  de  fagon  a  le 
metlre  d'accord  avec  ce  que  nous  enseignent  les  aulres  geogra- 
phes  anciens.  Pour  lout  concilier,  Marca  declare  que  Strabon 
seul  place  la  Jacetanie  au  nord  de  la  Vasconle,  mais  qu'eolre 
ces  deux  pays  s'interposait  une  portion  du  territoire  des  ller- 
getes.  Mais  c'est  beaucoup  ajouler  au  lexte,  et  la  chose  est 
inlerdite,  surtout  envers  un  geographe  lei  que  Strabon. 

Nous  Irouvons  pourtant  dans  son  livre  le  nioycn  de  dis- 
tinguer  la  Jacetanie  de  la  Lacetanie  des  auteurs  latins.  Strabon 
nous  donne,  en  effet,  les  Jacelans  comme  le  plus  noble  des 
peuples  etabiis  entre  Tfibre  et  les  Pyrenees,  lis  participerent 
aux  guerres  deSertorius  conlre  Pompee,  et  a  celles  de  Sexlus 
Pompee  centre  les  legats  de  Cesar.  Les  auteurs  latins  indi- 
quent  la  Lacetanie  comme  le  the&lre  de  ces  evenemenls.  II  y 
a  done  identite  entre  les  deux  pays.  Si  leurs  noms  different 
un  pen,  c'estque  les  auteurs  grecs  modiflent  assez  voloutiers 
les  appellations  latinos.  Or,  ici  la  difference  ne  porte  que  sur 
la  lettre  initiale,  sur  1  substiluee  a  L. 

Strabon  et  Ptolemee  sent  d'ailleurs  en  disaccord  sur  la 
situation  des  Lacetans  par  rapport  aux  Vascons.  J'ai  sous  les 
yeux  la  carte  annexee  par  le  P.  Florez  a  son  livr;?  sur  la  Can- 
labria,  qui  forme  le  tome  xxiv  de  la  Espaha  sagrada.  Sur 
cette  carte,  les  Ilergetes  s'etendenl  jusqu'au  pied  des  Pyre- 
nees. II  en  est  de  memo  des  Ausetans,  au-dessous  desquels 
se  trouvenl  les  Jacetans  ou  Lacetans.  Ceux-ci  sent  entoures 
de  fagon  a  n'avoir  aucun  contact  avec  la  Vasconie.  Pourtant 
Strabon  fait  commencer  la  Jacetanie  ou  Lacetanie  aux  Pyre- 
nees, et  il  la  dilate  au  sud  jusqu'aux  environs  d'llerda  et 
d'lleosca,  qui  sont  des  localiles  du  pays  des  Ilergetes,  situccs 
non  loin  de  Tfibre  (1).  En  ce  cas,  les  Vascons  pouvaient  con- 

(1)  Stiiad.,  Geogr.  1.  m,  c.  iv. 
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finer  en  meme  lemps  aux  Lacelans  vers  les  Pyrenees,  et  aux 
llergeles  plus  au  midi,  vers  la  rive  orientale  de  Tfibre.  Ainsl 
se  trouve  rigoureuseraent  verifl6  le  passage  oil  Strabon  pre- 
sente  les  Vascons  comme  conllgus  aux  Jacelans: 

«  Au-dessus  de  la  Jac^tanie,  vers  le  iiord,  habitent  les  Vascons, 
chez  lesquels  se  trouve  la  ville  de  Pampelune,  c'est-^-dire  la  ville  de 
Porapte  (1).  » 

Mais  auquel  des  deux  geographes  faut-il  donner  ici  la  pre- 
ference? Marca  se  prononce  en  faveur  de  Ptolemee,  dont  il 
adopte  les  tables  en  ce  qui  concerne  la  situation  des  Lace- 
tans  par  rapport  aux  llergetes.  Pour  Florez,  le  territoire  des 
Lacelans  dc  Slrabon  doit  se  trouver  dans  celui  des  Lacetans 
de  Plolcmee.  L'auteur  de  la  Canlabria  cherche  a  concilier 
Topposition  enlre  ces  deux  geographes.  Ptolemee,  dit-il,  s'at- 
lache  davantage  aindividualiser  les  nations;  pour  ce  motif, 
il  etend  les  limiles  de  leurs  territoircs.  Mais  Strabon  a  fait 
scul  mention  des  llergetes  de  Lerida  ainsi  que  des  Jacetans 
comme  de  peuples  surnumcraires,  parce  quMl  leur  attribue 
un  peu  de  cc  que  les  auteurs  plus  enclins  a  individualiser 
reservent  pour  les  nations  limitrophes. 

Quant  a  moi,  je  prefere,  comme  le  P.  Risco,  le  lemoignage 
de  Strabon  a  celui  de  Ptolemee.  Sans  parler  des  raisons  gene- 
rales  qui  m'y  incilent,  je  constate  quHci  Strabon  se  trouve  en 
concordance  avec  les  auteurs  latins  de  premiere  autorite. 
Tons  ceux-ci  placent  la  Lacelanie  au  pied  des  Pyrenees  et 
non  au-dessous  du  pays  des  Ausetans  jusqu'a  Touest.  Pline 
enumerantles  peuples  pyreneens  de  TEspagne  nomme  apres 
les  Indigetes  les  Ausetans,  les  Lacetans,  les  Cerretans  et  les 
Vascons  (2).  Ainsi,  le  territoire  des  Lacetans  commencait 


(1)  Stiiah.,  Geogr.,  1.  iii,  c.  iv,  §  11. 

(2)  Post  eos  (Indigetes)  quo  docetur  ordine,  intus  rccedentes,  radioe  Pyrenaei 
Ausetoiu,  Lacetani,  perque  Pyrenacum  Cerretani,  dein  Vasoones,  Pun.,  Nat. 
hist.,  I.  m,  c.  3, 
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uux  Pyrenees.  Aprfcs  eux,  il  n'y  avail  que  les  Vascoiis,  car 
les  Cerrelans  habilaienl  dans  la  chaine  meme  des  Pyrenees. 
Cetle  siluation  des  Lacetans  nous  est  confirmee  par  Titc- 
Live  (1).  Dans  la  leltreou  il  informc  le  Senat  remain  de  ses 
conqueles  en  Espagnc,  Pompee  s'exprime  en  ces  lerraes: 
ficcepi  Galliam,  Pyrcnaeum,  Lacelaniam,  Ilo^getum.  Done,  au 
sud  des  Pyrenees  la  Lacelanie,  sise  au-dessous  des  Iler- 
getes. 

Celle  unanimiledes  auleurs  latins  a  placer  les  Lacetans  sur 

?  le  versant  sud  des  Pyrenees  monlre  clairement  que  Plolemfee 

^  ■  se  trompe  quand  il  place  les  llergetes  au  pied  de  cette  chaine 

sr  de  monlagnes.  Strabon  n'attribue  aux  Jacetans  aucune  por- 

f  Uondu  territoire  de  leurs  voisins.  11  ne  leur  donne  que  ce  qui 

sf  leur  appartient  reellement,  et  ce  dont  Ptolemee  les  depouille 

I  a  tort.  L'erreur  de  celui-ci  provient  sans  doule  de  ce  qu'il 

I'  ignorait  la  veritable  situation  de  chacuue  des  cites  comprises 

I  dans  le  pays  des  llergetes.  11  y  parafl  par  la  fagon  dont  il 

I  place  Celsa,  qui,  d'apres  son  calcul,  devrait  se  trouversur  le 

|-  cours  de  Tfibre.  Or,  c'esl  la  une  grosse  erreur  clairement 

I  refutee  par  divers  erudits,  et  notamment  par  Florez.  La  difle- 

^^  rence  entre  Ptolemee  et  Strabon  consiste  non  pas  en  ce  que 

I  celui-la  etend  la  iimlle,  mais  en  ce  qu'il  ne  Tindique  pas 

^  comme  il  Teiit  fallu  par  rapport  aux  llergetes.  II  y  a  done 
lieu  d'accepter  pleinement  ce  que  Strabon  nous  apprend  sur 

f  le  pays  des  Vascons. 

Pline  donne  en  outre  a  la  Vasconie  mediterranee  les  Ara- 
I  cclilani,  les  Carenses  et  les  lllumberilani.  La  cite  des  pre- 

\,^  miers  est  actuellemenl  representee  par  Araquil,  que  Tlline- 

^  raire  d'Antonin  place  en  tirant  vers  Pampelune,  a  vingl-un 

I  milles  de  Alba  Cabeza,  comprise  dans  le  pays  des  Vardules. 

Sanla-Cara  ou  Puente  la  Reina,  appele  Gares  dans  le  pays. 


K 

i 

L 


(1)  Subiecta  (Lacetania)  Pyrenaeis  mouUbus  est.  Tit,  Liv.,  Hist.  Rom.,  1.  xxi, 
c,  23. 
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correspond  au  cheMieu  du  pays  des  Carenses,  et  Lumbier  a 
celai  des  Ilumbcritani  (4). 

Telle  etait,  d'apres  les  auleurs  de  Tantiquitfe,  Telendue  de 
la  Vasconie  mediterranee  sous  la  domination  romaine  (2).  Le 
P.  Risco,  je  Tai  deja  dit,  y  ajoule  le  versant  seplenlrional  dans 
une  elendue  correspondante.  II  reclame  aussi  dans  la  mememe- 
sare,  le  surplus  dudil  versant  nord,  pour  le  donner  aux  terri- 
toires  des  divers  peuplesespagnols  qui  s'etendaient  le  long  de 
la  chaine  de  montagnes  jusqu'a  la  Mediterranfee.  Ainsi,  la 
limite  de  la  Gaule  et  de  TEspagne  romaines  aurail  depasse,  au 
profit  de  ce  dernier  pays,  la  ligne  de  faite  des  montagnes,  et 
se  serait  etendue  vers  le  nord  jusqu'a  la  region  sous-pyre- 
neenne.  Mais  on  verra  plus  bas  ce  qu'il  faut  penser  de  cette 
partie  de  la  doctrine  du  docte  moine  Augustin. 

(;4  suivre.)  Jean-Francois  BLADfi. 


NOTES  DIVERSES 

CCLXV.  Le  mar^ohal  Lannes  au  lendemaln  d*Austerlitz. 

Un  de  no8  critiques  parisieus  rappelait  dernierement,  k  propos  du  livre 
recent  de  M.  Taine  sur  Napoleon,  les  repugnances  de  Lannes,  invito  h 
d<5jeuner  par  I'Empereur  apr6s  la  bataille  d'Austcrlitz.  II  est  curieux  de 
rapprocher  de  ce  r^it  le  passage  suivant  des  Mdmoires  de  TaUeyrand : 
«  J'avais  passe  deux  heures  sur  le  champ  de  bataille  d'Austerlitz  :  le  niar6- 
chal  Lannes  m'y  avait  men6,  et  je  dois  h  son  honneur,  et  peut-etre  h  I'hon- 
neur  militaire  en  g6n6ral,  de  dire  que  ce  meme  homme  qui,  la  veille, 
avait  fait  des  prodiges  de  valeur,  qui  avait  6t6  d'une  valeur  inoule  tant 
qull  avait  eu  des  ennemis  k  combattre,  f  ut  au  moment  de  se  trouver  mal 
quand  il  n'eut  plus,  devant  scs  yeux,  que  des  morts  et  des  estropies  de 
toutes  les  nations.  II  6tait  si  emu  que,  dans  un  moment  ou  il  me  montrait 
les  differents  points  d'oii  les  attaques  principales  avaient  ete  faites  :  Je  n't/ 
puis  plus  ienir,  me  dit-il,  d  moins  que  vous  ne  toulies  oenlr  avec  moi 
assommer  tous  ces  miserablcs  jui/s  qui  ddpouillent  les  morts  et  les  mou- 
rants.  «  T.  de  L. 

(1)  Risco,  La  Vasconia,  o.  iv. 

(2)  OiHENART,  Notlt.  utr.  Vascon.,  9;  Risco,  La  Vasconia,  o.  iv,  p.  100. 
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EGLISES  ET  PAROISSES 

D'ARMAGNAC,   EAUZAN,  GABARDAN    ET    ALBRET 

D'APRBS  UNE  BNQUfiTE  DB  1546  C) 


XI 

Incidents  :  Revoltes  dans  quelques  paroisses  conlre  la  Coin- 
mission;  intetDcnlion  de  la  reine  de  Navarre^  Marguerite 
d'Angouleme;  con/lit  avec  te  Senechal  de  Condom.  —  UEn- 
qucle  a  Saint- Amand,  Reans,  Qampagne,  Haubet,  Sascoiis, 
Saint'Christaud,  Cazaubon,  Cutxan,  Sainte-Fauste,  Sen- 
tets,  Barbotan  et  Tavei^nes. 

Nous  tOQchons  mainlenant  a  un  moment  des  plus  critiques 
pour  la  Commission  d'cnquele.  On  a  vu  plus  haul  que  le 
3  fevrier  avaient  surgi  des  difflculles  qui  Tavaient  arretee 
quelques  jours  dans  sa  marchc.  Ces  difflculles  prirent  nais- 
sance  a  Montreal.  Nous  les  rapporterons  ici,  le  plus  brieve- 
ment  possible,  pour  completer  riiistoire  de  la  Commission, 
et  plus  encore  parce  qu'elles  oflfrent  des  trails  de  moeurs 
pris  sur  le  vif  el  assez  curieux. 

Apres  avoir  enlendu  le  rapporl  des  fabriciens  de  Saint- 
Germain-Labarrere  et  de  Rouilhan,  paroisses  comprises, 
comme  on  sail,  dans  la  juriclion  de  Montreal  el  sous  Tauto- 
rile  des  consuls  de  celle  ville,  el  apres  s'elre  assure  que  les 
comptes  de  ces  fabriques  avaienl  ele  rendus  par-devant 
lesdils  consuls,  Arnaud  Claverie  depula  vers  ces  derniers, 
le  jour  memo  de  son  arrivee  a  Montreal,  1"  fevrier,  son  gref- 

(')  Voir  la  livraisou  d'avril.  page  167. 
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fler  Belenguier  et  son  sergent  Saint-Arnaud,  pour  les  inviter 
a  comparailre.  Les  del6gaes  allerenl  d'abord  frapper  au  logis 
d'Arnaud  Dart,  premier  consul  de  Montreal,  «  auquel  n'ont 
peu  parler,  pour  ce  qu'il  soupoist  (1).  »  lis  he  furent  pas  plus 
heureux  pour  les  collegues  d'Arnaud  Dart  dans  les  fonction^ 
du  consulat.  On  leur  dit  «  qu'ils  estoient  hors  la  ville,  el 
ne  les  ont  sceu  trouver. »  Cependant,  quelques  instants 
apres,  Arnaud  Dart,  qui  avait  sans  doute  soupe,  envoya  a 
rhdtellerie,  oil  etait  descendue  la  Commission,  un  de  ses 
amis,  Jean  de  Gabre,  hdtelier,  «pour  nous  dire  que  nous 
alissions  parler  avec  luy. »  Mais  nos  magistrats,  deja  outres 
par  le  precede  du  premier  consul,  declarerent  que,  « veu 
la  superbe  dud.  Dart, »  ils  ne  meltraient  pas  les  pieds  en  sa 
maison  et  lui  envoyerent  une  nouvelle  sommation  d'avoir  a 
se  rendre  devanl  eux,  sous  peine  de  desobeissance  au  roi  el 
de  300 1.  d'amende. 

Sur  quoi.  Dart  se  soumil  et  arriva  le  lendemain  2  fevrier 
en  compagnie  d'un  autre  consul  de  Montreal,  Bertrand  de 
Maribon.  II  y  eul  la  des  explications  sur  un  mode  des  plus 
aigus.  Or,  comme  nos  deux  consuls  sortaient  de  I'audience, 
se  presenta  un  juge  du  pays  de  Boulonnais  pour  le  roi  de 
Navarre;  de  nouvelles  complications  allaient  se  produil'e. 
Ce  juge,  M*  Pierre  de  Laroche,  suivi  de  M*  Bernard  Beziat, 
procureur  du  roi  de  Navarre  pres  ledit  juge,  etait  charge  de 
reniellre  a  Arnaud  Claverie  une  lettre  de  la  reine  de  Navarre, 
Marguerite  d'Angouleme,  datee  du  1"  fevrier  1546  etconte- 
nanl  Tordre  de  surseoir  a  Tenqufite  dans  les  vicomtes  de  Gabar- 
dan,  de  Boulonnais  et  de  Sainte-Maure.  Ces  divers  pays,  dont 

(1)  Constatons  h.  ce  propos  que  nos  ancetres  u'aimaient  pas  beaucoup  k  etre 
ddranges  pendant  leur  repas.  La  coutame  de  Saint-Sever  (Landes),  donnt^e  par 
rabb6  Suavius  vers  1100,  obligeait  les  habitants  de  la  ville  k  se  rendre  imm^dia- 
tement  et  sans  retard  devant  Tabb^,  lorsque  celui-ci  les  faisait  appeler,  excepts 
en  certains  cas  pr^vus  et  specifics  dans  la  coutame  raeme;  un  de  ces  cas,  dis- 
pensant  de  r^pondre  tout  de  suite  k  Tappel  de  Tabbt^,  c'otait  lorsque  la  personue 
appel6e  6tait  k  table  ou  au  moment  de  se  mettre  k  table.  Si  abbas  miser  it.,,  ut 
ad  earn  ooniat  {burgcnsis),  sine  mora  ad  earn  coniai...  nisi  Jam  mensa  ad 
comcdendum  sit  olposita,  etc.  (Hist.  S.  Seccri,  Aire.  1876, 1. 1,  p.  197.) 
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nous  avons  d6crit  precedemment  Tetendae,  faisaient  en  eflfet 
partie  des  etats  her6dilaires  de  la  Maison  d'Albrel. 

La  missive  royalc  fut  refue  « avec  honneur  el  debvoir 
qu'il  apparlieiU.  »  Mais  voulant  connaitre  les  motifs  qui 
Pavaienl  dictee,  Aniaud  Claverie  resolul  d'aller  lui-m6me  voir 
la  reine  Marguerite.  A  cet  effet,  il  quilta  Montreal  dans  Tapres- 
midi  du  4  fevrier,  passa  la  nuit  et  dejeuna  le  lendemaiu  a 
Sos,  el  puis  se  dirigea  vers  Mont-de-Marsan,  «  ou  lad.  dame 
faisoil  pour  lors  sa  residance »,  et  ou  il  n'arriva  que  le  lende- 
maiu 6  fevrier,  apres  avoir  couche  a  Sainl-Juslin  (Laudes). 
Dans  Tentrevue  quil  eul  le  meme  jour  avec  la  princesse,  il 
exposa  les  raisons  de  son  enqufite  et  le  droit  qu'il  croyait 
avoir  de  la  poursuivre,  meme  dans  les  lerres  du  roi  de 
Navarre.  La  reine  lui  demanda  seulemenl  d'altendre,  avant 
de  reprendre  le  cours  de  ses  operations,  qu'elle  eul  pu 
averlir  le  roi  son  mari,  et  lui  promit  de  lui  faire  tenir  une 
reponse  « dans  dix  ou  doulze  jours  au  plus  hault.  »  La- 
dessus,  Arnaud  Claverie  partit  de  Mont-de-Marsan  et  rentra 
a'Sos  Ie8  fevrier. 

Mais  ici  un  autre  obstacle  raltendait.  11  appril,  en  effet, 
des  son  arrivce  que  la  veillc  il  etait  vcnu  a  Sos  «  un  juge 
d'appeaulx  pour  le  roi  de  Navarre  en  la  ville  de  Nerac, 
lequel  faisoit  certaines  informations »  au  sujet  de  Tenquete 
dans  les  cglises  environnantes.  AussiWt,  il  mande  les  con- 
suls, le  grefPier,  le  baile,  le  procureur  juridiclionnel  (4)  de 
Tarcheveque  d'Auch  (2),  un  sergent  et  un  notaire,  et,  ainsi 

(1)  On  voit  ailleurs  dans  notrc  manuscril  que  ce  raagistrat  avail  nom  Pierre 
Serris.  Ces  Serris  ou  Seris  ^taicnt  une  famille  d'hommes  de  loi  fort  ancienne  h 
Sos.  On  les  trouvc  d<''j;\  dans  cenains  documents  relatifs  k  I'hdpital  de  Sainte- 
Quitterie,  en  Sainte-Maure,  au  xv  siocle,  lequel  dc^'pendait  de  la  commanderie 
de  Sainte-Cliristie.  (Archives  de  M.  Soubd^s,  a  Condom.)  Un  Pierre  Serris,  de 
Sos,  6tait  dans  les  rangs  de  I'arm^e  huguenote,  en  mars  1570.  {R.  de  Gascogne, 
1871,  p.  174.) 

(2)  L'archev^que  d'Auch  possedait  le  chateau  et  la  seigneurie  de  Sos  des  le 
XII*  siccle  tout  au  moins.  (Bulle  du  papa  Celestin  111  en  1195,  Hist,  de  Gascch 
g/ic,  1.  VI,  p.  411.)  11  vendit  cette  seigneurie  le  8  aout  1579  pour  5,000  <^cus  k  Guy 
du  Faur  de  Pibi-ac,  lequel  la  r^troceda,  deux  jours  apres,  au  roi  do  Navarre. 
(fisouc  do  Gascog/Wf  1871,  p.  41.) 
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accompagne,  il  se  rend  devant  la  maison  de  M.  Berlrand 
Serris,  juge  d'appeaux  dc  Sos,  chez  lequel  le  jugo,  arrive  de 
Nerac,  etait  descendu.  En  ce  moment  m6me,  qiielques  fabri- 
ciens  des  eglises  voisines  sortaient  de  celle  maisjn.  Claverie 
en  reconnait  quclques-uns,  notamment  ceux  dc  Boussfes,  el 
ceuX'Ci,  inlerpelles  par  lui,  lui  raconlent  rinlerrogaloire 
quMIs  venaienl  de  sabir  au  snjet  de  Tenquetc  faite  a  Bousses. 
Immedialement,  notre  magistral  fit  sommer  le.  juge  de  Nerac 
de  sorlir  de  la  maison  el  de  comparaitre  devant  lui.  Celui-ci 
ne  se  rendil  pas  a  la  premiere,  mais  enfln  il  arriva  el,  ayanl 
vu  le  double  de  Tedit  royal  eX  de  Tordonnance  archiepisco- 
pale  autorisanl  Tenquele,  il  declara  qu'il  ne  ferait  plus  rien 
centre  la  Commission.  Toule  difflcultc  fut  done  enlevee  de 
ce  c6te.  Mais  il  s'en  prcparait  d'autres  qui  allaient  causer  de 
graves  ennuis  a  la  Commission. 

On  se  souvienl  que  Fortamier  de  Graulla,  fabricien  du 
Grue,  avail  ele  condamne  a  25  livres  d'amende  (1).  Voulant 
le  forcer  a  s'executcr,  Sainl-Aruaud,  accompagne  des  deux 
procureurs  et  de  deux  autres  particuliers  nommes  Ducasse 
el  Tissier,  se  rendil  au  Grue,  le  43  fevrier,  « et  lui  ont  este 
faictes  de  grandes  rebellions.  »  Berlrand  de  Graulha,  adit 
Machin, »  sans  doule  quelque  parent  du  fabricien  a  qui 
Sainl-Arnaud  eul  tout  d'abord  affaire,  se  precipita  sur  le 
pauvre  sergent  el  « sur  ceux  de  sa  compaignie,  »  une  serpe 
a  la  main,  el  le  forga  a  abandonner  une  paire  de  vaches  que 
Sainl-Arnaud  avail  saisies  pour  assurer  le  paiement  de  la 
susdile  amende.  On  etait  en  plcins  champs.  Le  bruit  de  la 
discussion  altirait  les  paysans  d'alentour  qui  accoururenl 
pour  prelcr  main-forte  a  leur  ami  Macliin,  « a  cause  de  quoy, 
pour  eviter  escandalle  el  n'esmouvoir  pas  le  popullaire,  » 
noire  sergent  el  son  monde  quitlerenl  le  theatre  de  la  lutle, 
el,  pendant  que  les  autres  rentraient  a  Eauze,  oil  Arnaud 
Claverie  s'elait  rendu  apres  avoir  lermine  Penquete  aux 

(1)  Cf.  Reoue  dc  Gascogne,  1890,  p.  471. 
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environs  de  Caslelnau  cVAuzan,  noire  sergenl  coiirail  a 
Montreal  requerir  aide  ct  faveur  de  la  part  des  consuls  au 
nom  du  Roi.  Mais  qu'allait-il  faire,  peul-on  dire,  dans  celle 
galere?  I.e  malheureux  y  tronva  des  coups  et  une  prison, 
El,  le  lendemain  matin,  le  consul  de  Montreal,  qui  avail 
conduit  loule  Taflfaire, 

Avec  plusieurs  de  ses  complices  arm^s  et  enbastonnfe,  ont  men* 
prisonnier  led.  Saint-Arnaud  en  la  vjlle  de  Condom,  ne  scait  la  cause 
pourquoy,  qui  est  une  grande  audace  de  justice,  illusion  d'icelle,  et 
t6m6rit6  trop  grande,  mespris  et  contemptementxlu  voulloir  du  Roy. 

A  la  nouvelle  de  ces  fails,  et  sur  la  requisition  pressante 
des  deux  procureurs,  Arnaud  Claverie  parlit  pour  Condonn 
avec  la  Commission  au  complet  et  arriva  dans  cette  ville 
dans  la  soiree  du  16  fevrier.  II  s'etablit  en  rhdlellerie  de  Jean 
Tournier,  «  did  Soupicquel  (1),  oil  pend  Tenseigne  de  saint 
Jacques  (2).  »  Des  le  lendemain,  precede  de  Guillaume 
Arque,  sergenl  royal  de  Condom,  il  se  rendil  au  logis  de 
M*  Jean  Le  Saige  (3),  lieutenant  principal  du  senechal  d'Age- 
nais  (4),  habitant  de  ladite  ville;  car  c'elait  d'apres  les  ordres 

(1)  Saupiquet  est  le  nom  d'une  preparation  culinaire,  tr6s  connue  en  Gasco- 
gne,  dont  le  sel  et  Tail  font  les  principaux  frais.  II  est  probable  que  notre  hote- 
lier condomois  de  1546  devait  etre  passd  maitre  dans  Tart  des  saupi^uets,  puis- 
qu*il  en  avait  regu  le  nom. 

{2}  l^  paroises  de  la  Bouquerie,  line  des  quatre  paroisses  sises  dans  Tenceinte 
ancienne  et  actuelle  de  Condom,  est  sous  le  patronage  de  saint  Jacques.  On  y 
voit  encore  une  enseignc  de  magasin  repr6sentant  le  saint  ap6tre  sous  la  bure  et 
les  coquiiles  traditionnclles  des  p^lerius  de  Compostelle. 

(3)  Cette  famille  Le  Saige  <5taitdcjietdemeura  jusqu'^la  Revolution  une  des 
principales  de  la  magistrature  condomoise. 

(4)  Iva  senechauss^e  d'Agenais,  pendant  tout  le  moyen-^e  et  jusqu'aux  envi- 
rons de  1550,  embrassa  dans  son  rcssort  tout  le  diocese  ancien  d'Agen,  et  par 
consequent  Condom,  Montreal,  etc.  Sa  vaste  etendue  ne  permettait  pas  au  sene- 
chal d'Agenais  d'exercerpartout  en  personne  les  attributions  que  lui  accordaient 
les  lois  et  les  coutumes  du  temps.  Aussi  eut-il  de  bonne  heure  des  lieutenants 
charges  d'agir  en  son  lieu  et  place  dans  la  partie  cisgaronnaise  de  la  senechaus- 
see  qui  forma,  des  1317,  le  diocese  de  Condom.  La  residence  habituelle  de  ces 
vice-senechaux  etait  k  Condom.  Les  territoires,  places  sous  leur  juridiction, 
etaient  connus  de  longue  date  sous  le  nom  de  senechaussee  de  Gascogne.  Con- 
sideree  dans  son  ensemble,  la  senechaussee  etait  designee  sous  le  titre  de  sene- 
chaussee d'Agenais  et  Gascogne.  Cet  etat  de  choses  prit  fin,  vers  1550,  par  la 
creation  de  la  senechaussee  de  Condom  ou  de  Gascogne,  qui  fut  alors  distraite 
compietement  de  celle  d'Agenais. 
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(le  c'e  dernier  que  les  consuls  de  Montreal  nvaicnt  jete  en 
prison  le  sergent  Sainl-Arnand.  II  y  eiil  ici  encore  des  scenes 
tres  violeiiles.  Arnaud  Claverie  ayant  accise  Je:):i  Le  Saige 
d'avoir  commis,  en  faisant  arreler  Saint-Arn.nid,  u:i  grave 
abus  de  pouvoir,  celui-ci  s'enriporta,  declara  (jne  c'etait 
Claverie  qui  abusait  « follement  et  lemerairement,  et  nous 
menaga  de  nous  en  faire  aulant  qu'a  noire  sergent. »  Jean 
Le  Saige  fondait  son  dire  sur  ce  que  la  Commission,  envoyee 
par  le  Parlement  de  Toulouse,  ri'avait  aucun  droit  d'agir 
dans  le  ressort  du  Parlement  de  Bordeaux,  auquel  apparte- 
nait  la  senechaussee  de  Condom,  et  Montreal  en  particulier. 
Claverie  repliquait  bien  qu'il  y  avait  une  ordonnance  du 
roi  autorisant  la  chose.  Mais  son  adversaire  repondait 
qu'avant  tout  cetle  ordonnance  aurait  du  etre  noliQee  au 
Parlement  de  Bordeaux  et  au  Senechal  de  Condom  et  recon- 
nue  ainsi  offlciellement  par  les  magistrats  du  ressort.  Alors 
Claveiie  veul  la  nolifier  et  en  donner  un  double.  11  mande 
pour  cela  sergents,  consuls  et  notaires  condomois;  mais 
ceux-ci  se  refusant  a  entrer  dans  la  querelle  «ponr  crainte 
dud.  Le  Saige  et  pour  ne  luy  desplaire, »  ce  ne  fut  qu'a  grand' 
peine  que  la  Commission  put  trouver  un  notaire,  M«  Arnaud 
Gay,  qui  consentit  a  verbaliser  pour  elle  conlre  le  redoute 
lieutenant  du  Senechal,  Cependant,  «par  flu,  et  apres  avoir 
beaucoup  Iravaille, »  Arnaud  Claverie  obtint  Tassislance  des 
consuls.  Accompagne  par  eux,  par  les  deux  procureurs  et 
par  son  grefQer,  suivi  aussi  de  quelqnes  habitants  de 
Condom,  notamment  d'un  certain  « frere  Pierre  Roumey  dit 
Marseillais,  »  il  alia  de  nouveau  trouver  M'  Jean  Le  Saige 
pourlui  signiBer  encore  <c^le  voulloir  du  Roy,  »  au  sujet  de 
Tenquele  et  lui  demander  raison  de  sa  maniere  d'agir. 
A  peine  commencait-il  la  lecture  de  ses  sommalions  que  — 

Led.  Saige,  lieutenant,  estant  assis  sur  une  ch6re,  s'est  furieuse- 
ment  lev^,  nous  a  prins  par  le  bras  et  jette  hors  de  sa  maison  h  grand 
force  et  violance,  nous  ayant  faict  chcoir  par  la  vis  (j)ar  Vescalier) 
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avec  grande  opprobre  et  outraige,  nous  appellant :  fol,  meschant^  mal- 
heureux,  et  plusieurs  aultres  injures,  de  quoy  nous  avons  relteneu  plu- 
sieurs  tesraoins  illec  presents,  scavoir  est  lesd.  Jean  Toysin  et  Authoine 
du  Cos,  consuls,  M"  JeanGuillemet,  procureurdud.  siege  du  senechal, 
Benoist  Gaily,  Pierre  Ducass6,  et  plusieurs  aultres  dont  nous  n'avons 
peu  scavoir  le  nom,  pour  la  faveuret  crainte  dud.  Saige  lieutenant.  Et 
oultre  ce,  nous  a  raenass^s  nous  faire  mettre  en  prison.  A  causfe  de 
quoy,  pour  lesd.  refus  et  rebellions,  luy  avons  donn6  assignation  en 
conseil  prive.  Et  avons  est6  contraincts  de  nous  en  retourneravee  lesd. 
Mailhos  et  Burel  et  nostre  greffier  pour  coutinuer  le  faict  de  nostra 
commission  en  lad.  ville  d'Eauze,  pour  co  que  nous  avons  entendeu 
que  led.  Saige  faisoit  assemblte  et  monopole  avec  plusieurs  pour  nous 
venir  faire  oultjraige.  Et  sommes  partis  dud.  lieu  de  Condom  ledit  jour 
dix  huictieme  febvrier  aprte  disner,  et  arrivames  de  soir  au  lieu  de  La- 
barrere  ou  avons  couch6  et  soupp6. 

La  Commission  ne  flt  que  passer  a  Labarrere;  Ic  lende- 
main  malin,  en  eflfet,  elle  renlrait  a  Eauze.  A  vrai  dire,  il  y 
a  lieu  de  s'etonner  qu'elle  ait  suivi,  pour  revenir  a  Eauze, 
un  chemin  qui  devait  la  conduire  a  Labarrere  et  allonger 
ainsi  sa  route  d'une  dizaine  de  kilometres.  Peut-etrc  aussi, 
en  prenant  le  chemin  dcs  ecoliers,  voulut-elle  echapper  aux 
poursuites  et  aux  outrages  de  Jean  Le  Saige  et  de  ses  gens, 
qui  etaient  bien  capables  de  lui  tendre  quelque  embuscade 
sur  le  chemin  direct  qu'elle  devait  parcourir.  Quoi  qu'il  en 
soit,  a  peine  arriv6e  a  Eauze  dans  la  matinee  du  lendemain 
49  fevrier,  la  Commission  se  remit  a  Tenquete. 

Les  premiers  fabriciens,  qui  se  presenlerent  alors  devanl 
elle,  furent  ceux  de  Saint-Amand  (1),  Bertrand  Darrand  et 
Bernard  de  Larrouy.  Elus  en  la  precedente  fete  de  Quasi- 
modo,  lis  declarerenl  n'avoir  vu  «  aulun  livre  de  raison » 
touchant  les  comptes  de  la  fabrique,  iaquelle  etait  d'ailleurs 
fort  pauvre;  car  tous  ses  revenus  provenaient  uniquement 
des  aumdnes  des  bonnes  gens;  « et  i  peyne  peuvent  sufflre 
pour  Tentretenemenl  et  service  d'icelle  esglise,  et  ne  valient 

(1)  Saint-Amand,  ancienne  paroisse  de  rarchidiacon^  d'Auzan,  ecclesia  de 
Sco  Amancio,  canton  d'Eauze  (Gers). 
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pas  Tescripre. »  A  leur  demande,  et  du  consenlement  des 
dettx  procureurs,  ils  furent  relaxes  de  toute  taxe,  vu  la  pau- 
vrele  da  revenu. 

Le  resuUal  fut  le  meme  i  Reaas  (1).  On  s'assura,  en  eflfet, 
grace  aux  declarations  de  Jean  du  B6dat,  fabricien  de  Tfeglise 
Sainl-Martin  dc  Reans,  que  la  Fabrique  n'avait  aucun  revenu, 
« reserve  les  aumones  des  bonnes  gens  el  les  bassins  ordi- 
naires  pour  faire  les  questes. » 

Ensuite  eut  lieu  la  comparulion  de  Jean  de  Lanne,  fabri- 
cien de  Teglise  Nolre-Dame  de  Campagne  (2)  depuis  la  pre- 
cedent fete  de  saint  Orens.  Venus  d'abord  seul  avec  son 
livre  de  comptes  recouvert  de  parchemin,  il  revint  encore, 
cette  fois  a  Manciet,  le  23  ffevrier,  en  compagnie  de  quatre 
autres  Campagnards  et  de  M*  Vidal  Bonnefoy,  pretre  et 
vicaire  de  Campagne.  Tous  furent  unanimes  a  declarer  que 
leur  eglise  etait  « bicn  pauvre  »  et  ne  pouvait  donner  la 
moindre  c6nlributioii  pour  le  collfege.  Toutefois,  voulant 
favoriser  « une  chose  tant  saincte  et  tant  religieuse, »  ils 
offrirent,  au  nom  de  leur  eglise,  la  somme  de  5  ecus  sol 
pour  la  dotation  du  college  d'Auch.  Elle  fut  accept6e.  Arnaud 
Claverie  s'en  tint  a  cette  acceptation  malgre  la  plaidoirie  des 
deux  procureurs  qui  dirent  qu'il  etait  dii  a  la  fabrique  de 
Campagne  une  somme  de53 1. 14  s.  5  d.  s.,  ainsi  qu'il  appa- 
raissait  par  les  comptes,  et  qui  auraient  fort  desire  que  Tor- 
donnance  de  Claverie  prelev&t  une  partie  de  cet  argent.  Mais 
ils  parlerent  vainement,  et  Campagne  evita  toule  taxe. 

L'enquete  se  poursuivil  par  Sainte-Chrislie  et  Bourrouilhan. 
Nous  avons  deja  relate  plus  haul  la  procedure  relative  a  ces 
deux  paroisses;  nous  nous  bornons  siraplemenl  a  la  rappeler. 

(1)  R^ns,  canton  de  Cazaubon  (Gers),  ancienne  paroisse  de  Tarchidiacon^ 
L  d'Auzan,  ecclesia  de  Arreanti^;  ehe  avait  pour  annexe  T^glise  de  Cunu,  main- 
f  tenant  d^truite,  ecclcala  de  Culo  nudo.  R^ans  faisait  partie  anciennement  de 

la  juridictiou  communale  d'Eauze  et  forme  maintenant  une  commune.  Parmi 
les  t^moins  h  Tenqu^te  6lait  M*  Pierre  Lane,  pr6tre  d'Eauze. 

(2)  Campagne,  canton  de  Cazaubon,  ancienne  paroisse  de  Tarchidiacon^  d'Au- 
zan,  ecclesia  de  Campania. 
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Le  %  fevrier,  la  Commission  alia  aiissi  visiter  deux  eglises 
voisines  d'Eauze,  Haubet  (1)  et  Bascous  (2).  Mais  il  n'y  eut 
Di  rapport  sar  Felat  de  ces  eglises,  ni  ordonnance  conlre 
ieurs  fabriques,  a  pour  ce  que  avons  este  averlis  el  certiffies 
que  lesd.  esgllses  n'onl  poind  aulcune  rente,  ne  fruicts  deci- 
maulx,  ne  aultre  revenu  de  Fabrique.  » 

Dans  Tapres-midi  du  26  fevrier,  la  Comniission  quilla 
Sainte-Christie  et  se  rendit  a  Cazaubon  (3),  ou  elle  logea  « a  la 
maison  de  JeanCapin,  dit  Jean  Petit,  marchand  dud.  lieu. » 

L'enqu^te,  aux  alen tours  de  Cazaubon,  commeuQa  parSaint- 
Christaud  (4),  le  27  ffevrier.  Les  fabriciens  de  cette  paroisse, 
Jannot  de  Sable  et  Sans  de  Montech,  assistes  de  xM*  Pierre 
de  Podio,  notaire,  exhiberent  leur  livre  de  comples  ct  njou- 
tferent  que  le  revenu  de  la  fabrique  se  monlait  ordinaire- 
ment  a  70  ecus  petits;  Fannee  auparavant,  Ieurs  predeces- 
seurs,  Jean  Veyrie  et  Auger  de  Byenssiet,  Tavaient  afiferme 
pour  80  ecus  petits,  dont  la  plus  grande  partie  avait  ete  dis- 
tribuee  aux  pauvres  de  Tendroit,  de  Favis  et  consentement 
des  consuls  et  jurats  de  Cazaubon.  Le  surlendemain,  1"  mars, 
Arnaud  Claverie,  accompagne  de  M*  Burel  et  de  Belenguier, 
ainsi  que  de  M*  Arnaud  Teysosin,  pretre  et  vicaire  de  Cazau- 
bon, alia  visiter  Teglise  de  Saint-Christaud, 

Laquelle  avons  trouv6e  bien  bastie  et  voult^e  de  pierre,  couverte  et 
pavte  et  vitr^,  r^oerv^  troys  vitres  qui  y  faillent,  avec  un  beau  anli- 

(1)  Haubet,  dans  la  commune  do  F^ascous,  canton  d'Eauze,  ancienne  paroisso 
de  rarchidiacon6  d'Anzan,  depuis  longtemps  disparue  et  fondue  dans  celle  de 
Bascous.  LV'glise.  dcdice  ii  saint  Pierre,  ptait  situ(^e  enun  champ  appele  encore 
^  Sciini-Pe,  pres  du  hanieau  actucl  do  llaubet,  tout  pres  de  la  route  d'Eauze  ii 
D6niu. 

(2)  Bascous,  canton  d*i£auze,  ancienne  paroisse  de  Tarchidiacon^  d'Auzan, 
ccclcsia  do  Basrulis. 

(3)  Cazaubon,  chef-lieu  de  canton,  arrondissenient  de  Condom  (Gers),  an- 
cienne paroisse  de  rarchidiacono  de  Sos,  ccclesia  de  Casall  bono.  On  pent 
consulter  sur  cette  paroisse  les  nombi*eux  travaux  qu'a  publics  ii  son  sujet  le  rc~ 
grette  abbe  Ducruc  dans  la  Reouif  do  Gascor/no, 

(4)  Saint-Christaud,  aujourd'hui  annexe  de  Cazaubon,  anciennne  paroisse  de 
rarchidiacoQ^  de  Sos,  non  mentionnee  par  les  Pouilk^s.  Les  tcmoins  k  l'cnqii6le 
furent  Vincent  dc  Malon,  Martin  dc  Tal<^s,  Nauton  Dasque  <i  diet  d*Uby,  »  et 
plusieurs  autres. 
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poi^e  et  promenoir  couvert  au  cosl6  de  lad.  esglise.  Le  clocher  est 
commence  de  bastir  et  desja  bien  advance  et  garny  de  cloches,  rfeerv6 
que  le  faut  hausser  d'une  cane  et  demie  qui  pourra  couster  cent  escuts 
petits,  comme  a  diet  et  reff6r6  Laurent  Senel,  masson  dud.  lieu,  illec 
present,  et  aultres  reparations  ne  y  fault. 

On  examina  ensaite  les  comptes  des  fabriciens  et  on  cons- 
tata  qu'il  6tait  du  a  la  fabrique  une  somme  de  524  ecus  pelits 
14  sols  bons.  11  ful  aussi  prouve  que  nos  fabriciens  avaient 
commis,  relativement  a  ces  delles,  «  de  grandes  fraudes  et 
dolosilles.  »  Les  deux  procureurs  demanderent  meme  qu'ils 
fussent  cites,  «  en  leurs  propres  et  prives  noms,  devant  le 
Roy  en  son  Conseil  prive  pour  estre  punis  comme  larrons 
sacrileges.  »  Arnaud  Claverie  se  contenta  de  prelever  pour  le 
college  50  ecus  petits  sur  les  deltes  et  de  fixer  la  taxe  a 
donner  dans  la  suite  a  la  moiti6  des  revenus. 

Pnis  vinrent  les  fabriciens  de  Cutxan  (1),  Guillhaume  de 
Fauga  et  Frangois  de  Compagnet  « dit  Filholet. »  Us  avaient 
ete  elus  en  la  derniere  fete  de  Paques.  Leurs  predecesseurs, 
Bernard  de  Douat  et  feu  Jean  de  Gabarda,  avaient  rendu  leurs 
comptes  «  devant  le  vicaire  de  lad.  esglise,  en  Tabsance  du 
recteur,  suyvant  Tancienne  coutume  sur  ce  observ6e.  »  Le 
revenu  de  la  Fabrique  valait  en  moyenne  80  ecus  petits  par 
an.  L'annee  precedente,  cet  argent  avait  ete  reparti  entre  les 
habitants  de  la  paroisse.  Quant  a  Tannee  courante,  on  avait 
ete  oblige  de  rabattre  le  prix  de  Taflferme  de  la  dime  due  a 
Teglise,  parce  que  « il  y  avait  eu  gresle  et  tempeste  sur  les 
fruits. »  Leur  livre  de  comptes  remontait  a  Fan  4527.  On 
visita  Teglise  Saint-Jean  de  Cutxan,  le  1"  mars  : 

Laquelle  est  bien  bastie  de  murailles.  Vray  est  qu'il  y  reste  k  faire 
deux  arcs  sur  le  mur,  et  la  paver  et  vitrer.  Y  a  bon  clocher  avec  deux 
cloches,  et  n'y  reste  autre  reparation  necessaire. 

(1)  Cutxan,  paroisse  faisant  partie,  maintenant  comme  autrefois,  de  la  com- 
mune de  Cazaubon,  dans  rarchidiacon6  de  Sos,  ecclesia  de  Cutsano.  L'^glise 
possede  une  voute  ancienne,  qui  est  tr^s  probablement  celle  qu'on  construisait 
en  1546.  Le  clocher,  signal^  par  notre  manuscrit  comme  «  beau,  »  consiste  en 
une  tour  tr^s  61ev6e  dont  I'^tat  commence,  dit-on,  k  inspirer  quelques  inquietudes. 
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Les  fabriciens  dirent  aussi  qaUls  devaieiit  an  macon,  qui 
avail  entrepris  d'achever  lear  eglise,  la  somme  de  40  ecus 
pelils  et  deux  chars  de  ble,  snivant  acte  relenu  par  M*  Jean 
de  Lagardere,  nolaire  d'Averon.  Mais  com  me  leurs  creances 
s'elevaieot  a  178  ecus  petits  12solsbons  el2deniers  tour- 
nois,  Arnaud  Claverie,  dans  son  ordonnance,  condamna  la 
fabrique  a  remettre  50  ecus  petits  au  college  el  la  moitie 
de  ses  revenus. 

Le  meme  jour,  27  fevrier,  les  fabriciens  de  Teglise  Saint- 
Laurent  de  Sainle-Fauste  (1),  Vital  de  Laborde  et  Sanson 
Caillava  comparurent  devant  la  Commission  avec  un  livre 
de  comptes  datant  de  Pan  151 7,  Us  avaient  ele  elus  en  la 
derniere  fete  de  Pentecdte,  el  leurs  predecessenrs  6taient 
Bernard  de  Lagarde  et  Peyron  d'Armagnac.  La  dime  de  la 
fabrique  avait  6te  affermee  par  ces  derniers  moyennant  la 
somme  de  80  ecus  petits,  «  et  desparlirent  lad.  somme  entre 
les  habitans  dud.  lieu,  pour  la  slerilite  du  temps. »  Pou 
apres,  on  visita  Peglise, 

Laquelle  avons  trouv^e  bien  bastie  de  murailles,  voultee  sur  le  mur, 
toule  blanchie  et  pavee,  avec  un  antiporge  couvert  et  son  clocher  garny 
de  deux  cloches  et  une  vis  de  picrre  bien  faicte,  avec  un  grenier  au 
cosl^  pour  retirer  les  fruits  de  lad.  fabrique;  n'y  reste  a  faire  d  auUre 
reparation  fors  d'y  faire  deux  petites  voultes,  et  encore  les  piliers  pour 
porter  sont  bien  avanc6s. 

L'ordonnance  d'Arnaud  Claverie  condamna  cette  Fabrique 
a  donner  la  moilie  de  ses  revenus  et  50  ecus  petits  qui  pou- 

(li  Sainte-Fauste,  commune  de  Cazaiibon,  anciennc  paroissederarchidiacoa6 
de  Sos,  acclcsf'a  do  Sea  Fausta.  Di verses  mines,  tellcs  que  substructions,  bri- 
ques  et  poteries  romaines,  fragments  de  marbre  et  de  mosatque,  temoigncnt 
qu'il  y  eut  i^  une  habitation  de  riches  gallo-romains .  Quant  k  i'eghse,  sa  voute 
fut  restaur^e  au  xvui"  siecle.  Les  piliers,  qu'on  coustruisait  en  1546,  furcnt 
achev^s  et  existent  encore;  ils  sont,  ii  leur  base,  charges  de  fines  et  d^licates 
sculptures.  Au  cbceur,  on  voyait,  il  y  a  trente  ans,  des  peintures  fort  ancienues 
quele  temps  etles  hommes  avaient  beaucoup  d6t4riortfes.  EUes  disparurent  vers 
I860.  Mais  auparavant  on  prit  soin  d'en  relever  un  croquis.  D'apr6s  ce  croquis, 
qui  est  entre  les  mains  de  M.  I'abbe  Broca,  cur6  de  Sainte-Fauste,  ces  peintures 
repr^entaieut  des  femmes  et  des  chevaliers  dont  le  costume  et  l*armure  sont  du 
pur  XVI'  si^clc. 
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vaient  elre  pris  sur  Tensemble  de  ses  crfeances  se  montant  a 
378  ecus  petils,  14  sols  bons,  9  deniers  tournois. 

On  interrogea  aussi  les  fabriciens  de  Teglise  Notre-Dame 
de  Sentets-lez-Cazaabon  (1),  Janot  du  Tourne  et  Vital  Deauze. 
Hs  produisirent  im  livre  de  comptes  allanl  de  4528  a  4845 
el  direnl  que  la  dime  de  la  Fabrique  donnait  cornmuQcment 
un  revenu  annuel  de  27  ecus  pelits,  lis  ravaient  affermee  a 
ce  prix  Tannee  passee  par  acte  retenu  chez  de  Podio,  notaire 
de  Cazaubon;  « Targent  feust  employe  en  parlie  a  la  rfepara- 
lion  de  lad.  esglise,  et  en  parlie  distribufe  et  bailhe  aux 
habilans  dud.  lieu  pour  la  mauvaise  annee  el  •stferilile  qu'es- 
toil  pour  lors.  »  La  visile  de  Teglise  eut  lieu  le  1"  mars  : 

Laquelle  avons  trouvte  bien  bastie,  couverte,  voultte  de  pierre,  vi- 
tree  et  bien  pav^e  et  peincte,  avec  son  clocher  en  forme  de  touri  deux 
cloches,  environn6  des  deux  cosl6s  d'ung  beau  et  grand  antiporge.  Et 
y  a  une  maison  joignanle  avecune  cheminfe  pour  servir  de  grenier  et 
retirer  les  biens  de  lad.  fabrique,  et  ne  y  reste  k  faire  aulcune  repara- 
tion fors  de  hausser  un  peu  le  clocher  et  y  faire  la  pointe. 

II  elail  du  a  la  Fabrique  308  ecus  pellls.  L'ordonnance 
prelcva  sur  celle  somme  40  ecus  potils  pour  le  college  d'Aucli, 
auquel  el!e  appliqua  aussi  la  moilie  des  revenus  a  venir. 

Le  28  fevrier,  Mengon  de  Culsan,  fabricien  de  Teglise 
Saint-Pe  de  Barbptan  (2),  accompagne  de  M'  Pierre  Barrere, 


(1)  Sentex,  commune  et  canton  de  Cazaubon,  ancienne  paroisse  de  rarchidia- 
con6  de  Sos,  sur  la  limite  du  Parleboscq  (Landes),  eccleala  de  Sontellis  ultrd 
nomas,  L'oglise  a  conserve  sa  voute  de  pierre.  Mais  lespeintures,  les  deux  por- 
ches, la  maison  attenante  et  les  deux  cloches  n'existent  plus.  Le  clocher  en  forme 
cle  tour,  auquel  on  voulait  en  1546  ajouter  «  une  poincte,  »  n*a  pas  dt^  raodifi^; 
la  lour  est  denieuree  inachevoe  et  au  niveau  de  la  toiture  de  l*(^glise,  et  la 
a  poincte  »  rcste  encore  ii  faire. 

(2)  Barbotan,  commune  et  canton  do  Cazaubon,  ancienne  paroisse  de  I'archi- 
diacone  de  Sos,  ccolcsia  Set  Petri  de  Rico  calulo.  Ce  lieu  est  d6signc  dans 
une  rcconniussnnco  ft'odale  de  1477  (Archives  municipales  de  Cazaubon)  lant6l 
sous  le  nomde  Sc/it  Pa  dcu  Riu  caat,  tantot  sous  celui  de  Barbotaa  qui  seul  a 
persist^'.  I.c  Fiiu  caat  est  un  ruisseau  qui  nait  des  nonibreuses  sources chau des 
sitoees  autour  do  Keglise  paroissiale  de  Harbotan.  Leur  temperature  varie  de  30  ^ 
30"  et  leurs  vcrtus  curatives  y  attirerent  de  tout  temps  les  malades.  Des  travaux 
recents  a  IJarboUin  out  amen^  la  decouverte  de  monnaies  romaines.  D'autre 
part.  11  nc  par^it  pas  douteux  que  le  iiom  meiQe  de  Barbotan  ou,  soivant  ux^e 
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preire,  vint  devant  la  Commission  foumir  les  renseigue- 
ments  necessaires,  en  Tabsence  de  Ramonl  Barrere,  sou 
collegue;  leur  election  remontait  a  la  derniere  f^le  de  saint 
Jean-Bapliste.  U  declara  que  depuis  vingt  ans  la  dime  de  la 
fabrique  avail  loujours  ete  levee  par  les  fabriciens  eux- 
memes,  mais  quMl  n'en  revenail  a  Teglise  que  les  trois  quarts, 
la  qualrieme  partie  ayant  une  autre  destination  que  nos 
fabriciens  ne  designerent  pas,  L'eglise  de  Barbolan  fut 
visitee  le  3  mars  : 

LaqueUe  est  bien  baslie  de  murailles,  et  y  a  troys  arcs  de  voulte 
faicts  dessus  le  ecfeur  et  troys  en  restent  encore  h  faire  avec  un  beau 
antiporge  devant  lad.  esglise  lequel  n'est  pas  encore  convert,  ne  le 
cimetifere  ferm6.  Y  a  aussi  troys  chapelles  dedans  lad.  esglise  y  a  deux 
chapelles  aussi  qui  menasseut  mine  k  cause  des  mauvais  fondemens. 
11  y  a  aussi  une  sacristie  bastie  de  pierre  laquelle  n'est  pas  encore  cou- 
verte.  Et  y  a  aussi  un  clocher  en  forme  de  penne  lequel  n'est  pas 
encore  acbev^,  et  y  a  deux  cloches  sur  un  autre  clocher  vieux  fait 
aussi  en  forme  de  penne,  et  aultre  reparation  que  dessus  n  avons 
trouv6e  a  lad.  6glise. 

Les  livres  de  comptes  de  la  Fabrique,  soumis  a  un  severe 
examen,  demontrerent  qu'il  etait  du  a  Teglise  37  mesures 
3  livraux  de  froment,  473  mesures  de  mesture,  4  mesures 
3  livraux  de  millade,  90  mesures  3  livraux  de  mil,  3  mesures 
1  livral  de  bailhar,  une  pipe  et  3  barriques  de  vin;  on  lui 


lorme  trfes-ancienne,  Borbotan  nc  vienne  du  nom  d'lme  divinitt^gauloisc  Borbo 
ou  Borco  que  les  Remains  assimil^rent  «^  I'Apollon  gudrisseur  etqui<Slait  la  divi- 
nite  par  excellence  des  eaux  ihermales  (cf.  une  communication  de  M.  d'Arbois 
de  Jubainville,  dans  le  Compte-rendu  de  1' Academic  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres.  dans  VOj[ficiol  du  16  mars  1889).  Cette  divinite  a  dona6  son  nom  k  plu- 
sieurs  stations  balneaires,  telles  que  Hourbon-rArchambaut,  Hourbonne-lcs- 
Mains,  la  Bourboule,  etc.,  etc.  Avec  le  christiauisme,  saint  Pierre,  patron  de  la 
nouvelle  paroisse,  detrona  le  dieu  Borbo,  et  Barbotan  devint  un  lieu  de  d<^'VOtion 
h  saint  Pierre  assez  ct^ebre  dans  I'Armagnac.  De  nos  jonrs  encore,  il  y  a  foule 
spc^'cialement  le  29  juin  k  Barbotan.  Les  pelerins  vont  en  grand  nombre  ce 
jour-li\  se  baigner  dans  les  sources  chaudes  du  voisinage  de  roglise  et  dcpo- 
sent  une  offrande  sur  Tautel  de  saint  Pierre.  Ajoulons  que  le  beau  porche, 
dont  parle  le  manuscrii,  exisle  encore  et  se  fait  surtout  remarquer  par  un 
magnifique  portail  renaissance  qui  devait  etre  tout  neuf  en  1546.  —  Parmi  les 
tdmoins  ii  I'enquete,  figura  noble  Autoine  de  Barbotan,  lils  de  noble  Jean  de 
Barbotan,  seigneur  du  lieu. 
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doit  en  outre,  en  argent,  338  ecus  pelits,  6  sols  bons, 
3  deniers  tournois.  Par  son  ordonnance,  Claverie  prit  50 
ecus  petils  pour  le  college  d'Auch  et  lui  attribua  aussi  la 
moilie  des  revenus. 

La  Commission  entendit  ensuile  Guiraud  Bouau  et  Guil- 
laume  Dufaget,  fabricien  de  Teglise  Notre-Dame  de  Taver- 
nes  (i)  depuis  la  derniere  fete  de  saint  Jean-Bapliste.  lis 
declarerenl  que  toujours  le  revenu  de  la  Fabrique  avait  ete 
lev6  directement  par  les  fabriciens,  sauf  en  Tannee  presente 
ou  lis  ravaienl  donne  en  afferme,  « et  la  dame  dud.  lieu  (2)  a 
prins  Targcnl  et  dcsparty  enlre  les  habitans  dud.  lieu,  pour 
la  slerilile  du  ,temps.  »  Ensuile,  lis  exhiberent  «  un  grand 
livre  vieulx  oil  il  y  a  un  plusieurs  feuillets  rompeus  et  dechi- 
res  sans  aucun  ordre  de  dalte  jusques  a  Tan  present;  » 
c'elail  leur  livre  de  comptes.  On  visila  Teglise  le  2  mars  : 

Laquelle  est  bien  bastie  el  toute  voullte,  el  y  a  troys  voultes  et  un 
clocher  en  fonno  de  penne  garny  de  ses  clochers,  et  n'y  a  que  deux 
autels  et  unes  fons  baptismales.  Et  au  cost6  senestre  de  lad.  esglise  y 
a  une  maison  h  double  estage  avec  sa  cheminte  et  grenier.  Et  y  a 
bonne  provision  de  pierre  au  cimetifere  de  lad.  esglise  et  led.  cimetifere 
n  est  pas  encore  ferm6.  Et  out  commence  de  faire  une  portiere  du  oost6 
droict  de  lad.  esglise  pour  faire  une  vitre,  et  n'y  avons  trouv6  aultre 
reparation  n6cessaire. 

Les  creances  de  la  fabrique,  d'abord  evalu6es  a  409  L 
15  s.  3  d.  t„  furent,  apres  veriflcation  faile,  eslitafees  s'felever 
seulement  a  391  1.  13  s.  3  d.  t.  Arnaud  Claverie  dfecreta  que 
100  ecus  pelits,  sur  celte  somme,  seraient  remis  au  college 


(1)  Tavemes,  commune  et  canton  de  Cazaubon.  ancienne  paroisse  de  Tarchi- 
diacone  de  Sos,  ccclcsia  de  Tabernis.  L'un  des  t<5moins  k  I'enqu^te  fut  Ber- 
nardon  Savert,  «  masson  pour  faire  lad.  vitre.  »  Y  comparurent  aussi  M«  Ar- 
naud i'achouzin,  pretrc,  et  M'  Bernard  de  Bousigon,  vicaire  de  Cutsan.  Rappe- 
lons  ici  qu'une  ordonnance  de  Mgr  de  la  Motte  Houdancourt,  en  date  du 
1"  d(!cembre  1673,  designe  reglise  de  Tavemes  sous  le  litre  de  S.  Celso  de 
Tavemes  {R.  do  Gast:ofjne,  1871,  p.  76.) 

(2)  I -a  dame  de  Tavemes  en  1477  etait  Madeleine  d*.\rmagnac,  fille  de  Jean, 
buUird  d'Arnuignac,  marechal  de  France,  et  femme  de  Hugues  d*Amboise-Au- 
bijoux,  s^nC'cbal  de  Beaucaire,  gouverneur  du  L^ngq^dpc,  etc,,  etc, 
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d'Auch  et  qae  celui-ci  percevrait  en,  oatre  la  moitie  des 
revenus. 

Tavernes  etait  une  des  paroisses  de  la  juridictioD  de 
Cazaubon  qui  confrontait  avec  la  vicomte  de  Gabardan  :  la 
reconnaissance  feodale  de  1477,  que  nous  avons  deja  citee, 
mentionne  en  effet  diverses  pieces  de  lerre  de  Tavernes  qui 
limilaient  «  ab  lo  leriny  de  Gauardan. »  II  n'y  avail  done 
qu'un  pas  k  faire  pour  se  trouver  de  Tavernes  dans  le 
Gabardan.  Nos  magistrals  le  franchirent  promplement,  et  le 
5  mars,  au  matin,  nous  les  trouvons  a  Gabarrel,  capilale 
de  la  vicomte,  en  Thdlellerie  de  Menaut  de  Las  Mores. 

A.  BREUILS. 

{A  suivre.) 


QUESTIONS  ET  RfiPONSES 


264.  Sur  un  inventeur  ndracais  du  XVll*  8i6cl« 

Jules  Quicherat  dit  dans  un  des  livres  k  la  fois  les  plus  attrayants  et  les 
plus  savants  qui  existent,  VHlstoirc  du  costume  en  France  (Paris,  1877, 
p.  484) :  «  Pour  les  mousquetaires  et  les  arquobusicrs,  il  n'y  eut  d'liabit 
exclusivement^militaire  que  le  buffle,  gilet  de  i)eau  chamoisee,  que  ceux 
qui  avaient  le  moyen  de  s'en  procurer  mettaient  par  dessus  leur  pourpoint. 
Le  buiile  6tait  couteux;  il  fallut  pendant  longtemps  le  tiror  d'AUemagne. 
Vers  1630,  un  homme  de  Nerac  en  fit  de  meilleurs,  qui  etaient  k  Tepreuve 
de  la  pique  et  de  rep6e.  »  Quel  6tait  cet  homme  f  Je  donnerais  un  fameux 
bon  point  k  celui  qui  me  le  dirait. 

T.   DE  L. 
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LIVRE  DE  RAISON 

DB 

LA  FAMILLE  DUDROT  DE  CAPDEBOSC 

(1522-1675) • 


1534 

Jour  de  dimenche  nn'"«  de  octobre  et  jour  de  sainct  Francoys  nas- 

quit  Jehan  Drot  filz  de  ceulx  qui  dessus  de  matin  a  heure  entre  nef 

et  X,  lequel  tint  aux  fons  de  baptesme  Johanot  du  Bosc  filz  de 

Seailhes  et  sa  fame  Katherine  aussi  tante  dudit  enfant  et  est  mort  le 

'  25  mai  1590  (1). 

Naicence, 

Sabmedi  xxv*"®  de  decembre  mil  cinq  cens  trenle  cinq  nasquit 
Micheau  du  Drot  mon  filz  (2)  et  de  Johannote  Dymas  ma  fame  a 
heure  de  vi  heures  et  bien  pres  de  sept  de  matin  jour  de  Noel  apres 
que  sa  mere  eust  receu  son  createur  au  convent  des  carmes,  apeyne 
eust  elle  loysir  de  sen  revenir  dudit  convent  pour  les  maulx  de  enfanter 
qui  la  pressoyent,  lequel  tint  aux  fons  de  baptesme  mon  frere  Micheau 
du  Drot  marchant  et  Anna  du  Faur  sa  fame  [Ce  qui  suit  est  d'une 
autre  ^criiure]  et  mourut  dans  Ian  et  navoyt  pas  passes  ou  [Le 

papier  manque], 

•  Voir  la  livraison  de  mai,  page  224. 

(1)  C'est  ce  Jehan  Dudrot,  n6  qiiatre  ans  apr6s  Imbert,  qui  fat  son  confrere  en 
po^sie.  Croyons  que  les  vers  de  Dudrot,  qui  out  tous  p6ri,  valaieni  un  peu  mieux 
que  ceux  de  son  ami,  qui  ont  siu-nag^.  Habont  sua  fata,.,  oorslculi. 

(2)  Le  p6re  de  Tenfant  ci-dessus,  le  mari  de  Johannote  Dymas,  doit  etre 
Pierre  Dudrot,  licenci6,  qui  figure  avec  ce  litre  au  cadastre  de  1536  (!•  110).  Son 
nom  4tait  sans  doute  inscrit  sur  un  feuillet  pr^c^dent,  qui  a  disparu,  ou  devait 
se  trouver  la  naissance  de  son  premier  enfant.  Micheau  ci-de^sus  serait  le 
second,  puisque  celui  qui  vient  apr^s  est  dit  le  tiers  (le  3"').  D'apr6s  la  redaction 
des  actes  de  cette  epoque,  on  voit  que  c'est  ce  Pierre  Dudrot  qui  tient  ordinai- 
rement  la  plume  pour  toute  la  famille,  sans  doute  k  cause  de  sa  quality  de 
Ucenci^.  II  se  dit  fr^e  d©  Micheau  Dudrot.  (Communication  de  M.  Soubd^s). 
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1536 

Le  dimenche  xxix°*«  de  apvril  et  jour  sainct  Pierre  martir  nasquist 
Jehane  du  Drot  (1)  a  heure  de  cinq  heures  de  matin,  fille  de  ceulx 
qui  dessus,  laquelle  ma  fame  et  moy  tigmes  aux  fons  de  baplesme, 
son  pere  estant  k  Lyon. 

A  ceste  annte  le  prin  temps  fust  pleuvieux  et  facheux  tant  en  gelees 

(sic)  et  ny  eust  gueres  fruytages  occasion  dung  froyt  qui  gasta  les 

fleurs  des  arbres. 

Naysence. 

Lan  mil  cinq  cens  xxxvii  est  le  jour  sainct  Michel  de  vendenges 
nasquit  le  tiers  enfant  de  ma  fame  le  quel  nesloyt  point  a  son  terme 
quar  navoyt  passes  vn  moys  et  demy  le  quel  fust  apport^  aux  fons  de 
baptesme  par  mossg^  le  conterolleur  notre  cozin  avec  la  fame  de 
Jehan  Daubergne  hoste  (2)  de  Condom  et  morust  ii  heures  apr6s. 

Naycence, 

Lan  mil  cinq  cens  trent  huit  et  le  dixiesme  de  septembrc  a  hure  de 
sept  heures  de  matin  nasquist  Jehane  du  Drot  ma  fille  laquelle  tignt 
aux  fons  dc  bapteme  g"^*^  [Guillamet]  et  Jehan  du  Drot  mes  nepveus 
et  Anne  du  Faur  leur  mere  leur  presta  la  main  pour  ce  que  les  dits 
enfans  estoji  par  lors  peliz,  le  mardi  rier  au  demain  de  la  foere  de 
Francescas  fust  ce  faict  a  Condom  (3). 

1539 

Mardi  xxviii  dc  oclobre  jour  de  sainct  Symeon  et  Jude  sur  le  soer 
lieure  dc  dix  heures  sonnfees  nasquist  Margerite  du  Drot  filhe  de  mon 
dit  frere  et  sa  fame  Anne  du  Faur,  laquelle  filhe  tindrent  aux  fons  de 
baptesme  sire  Jehan  du  Luc  (4)  et  sa  fame  Marguerite  de  Labberio  (5). 

(1)  Marine  k  M.  W  Jelian  Thouzin.  Voy.  plus  loin. 

(2)  Aubergiste. 

(3)  Cette  phrase  n'est  pas  tres  claire.  II  est  probable  que  le  r^^dacteur,  6crivant 
dans  la  semaine  qui  suivait  revenement,  a  voulu  dire  :  «  Cela  fut  fait  ix  Con- 
dom, mardi  dernier,  le  iendemain  de  la  foire  de  Francescas.  »  Cette  foire,  qui  est 
trfcs  ancienne,  se  tient  toujours  le  9  septembre.  Or,  en  1538,  le  9  septeonbre  <^tait 
un  lundi.  Dans  Tancien  fran<^ais,  rltre  signifiait  en  arriere.  Voir  Roquefort, 
Glossairo  de  la  langue  romane,  et  Littr6,  t.  I't^tymologie  du  mot  dernier, 
(Communication  de  M.  Soubd6s.) 

(4)  La  famille  Dnluc  est  trcs  ancienne.  Le  chateau  du  Luc  r(5cemment  detruil 
etait  ix  4  kilometres  de  Condom,  paroisse  de  Poumaro.  II  se  trouve  sur  la  carte 
de  Cassini,  mais  non  sur  la  cane  de  FEtat-major.  Dans  le  livre  de  raison  on  voit 
(f"  25)  Frise  deu  Leuo,  belle-soeur  de  Jehan  Dudrot.  (Communication  du  merae.) 

(5)  Probablement  la  soeur  de  Jean -Paul  de  Laberie,  un  des  trois  pottos  Con- 
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Ea  cesle  temps  habions  faulte  de  pluye  ot  le  monde  ne  povoyt  semer 
les  blez  faulte  de  pluye  les  laboreurs  enuys  (1)... 

Naysence. 

I.aii  mil  cinq  cens  xli  (1541)  et  le  jour  de  capdan  (2)  octave  de 
Noel  qui  avoyt  est6  en  jour  de  dimanche  heure  de  huyt  heures  de 
matin  nasquist  Guirault  du  Drot  nostre  filz  filheul  de  mossg^  de 
Dymas  son  grand  pere  et  Johane  de  Bobis  sa  grand  mere.  En  ce 
temps  lannee  avoit  est6  asses  fertille  ou  les  vivres  estoyt  asses  a  bon 
march6. 

Naysence, 

Lan  mil  v<=xlii  (1542)  et  le  jeudy  xxvi  doctobre  questoyt  lendemain 
la  feste  sainct  Crespin  heure  de  cinq  heures  sonnies  de  soir  nasquist 
Pierre  du  Drot  filz  de  mondit  frere,  lequel  tignt  aux  fons  M*  du  Drot 
juge  de  Moncrabeau  avec  sa  fame.  Ce  temps  estoyt  asses  bon.  Le  bled 
a  viij  s.  [sous]  la  cartau,  le  vin  nobeau  a  troys  liars  et  vin  D[eniers] 
le  pot.  Le  samedi  apres  ensuyvant  fist  son  entree  le  Roy  Francoys  a 
Nerac  avec  son  filz  dorleanx,  madame  Marguerite  sa  filhe,  le  cardinal 
de  Lorreyne  et  aultres  cardinaulx,  lesquels  viz  le  lundy  apres  a  leur 
departement  et  estoyt  venus  par  eau  depuys  Tholoze  decendre  au  Port 
Saincte  Marie  pour  venir  a  Nerac  ou  estoyent  le  Roy  et  Royne  de 
Navarre  (3).  Puys  de  jours  apres  vingt  le  daulphin  audit  lieu  et  sa 
fame  pour  voir  leur  lante. 

domots  c616br6s  par  M.  L^once  Couture  en  1877.  Le  nom  primitif  ^tait  Labc. 
Celui  qui  fut  conseiUer  se  latinLsa  en  Laberlo  qui  en  frang^is  devint  Laborie, 
(CoramunicaUon  du  meme.) 

(1)  Le  dernier  mot  est  tres  efface.  La  phrase  est  incomplete,  cependant  le  pa- 
pier ne  manquait  pas.  Puisque  nous  sommes  ici  entre  1539  et  1591,  c'est  Tocca- 
sion  derappeler  que  parmi  les  mines  du  couvent  des  Cordeliers  de  Condom,  se 
trouvent  encore  quelques  festes  des  chapelles  de  I'ancienne  i^glise.  Au-dessus 
de  I'entr^e  d'une  de  ces  chapelles,  on  voit  sur  une  pierre  cetle  inscription  en 
grandeslettres  :  Cesi  lachapelle  de  Mrs  Dvdrot  riparde  par  M"  Dvduot  conor 
[conseiller].  1640.  (Communication  du  meme.) 

(2)  Premier  de  Tan. 

(3)  Par  une  singuli^re  fatalit<5,  toutes  les  relations  contemporaines  sont  muet- 
t«s  sur  le  voyage  de  Francois  I"  dans  les  derniers  jours  d'octobre  1542.  Les  6cri- 
vains  postdrieurs  ont  imitd  ce  silence.  Nous  avous  d6jii  vu  qu'un  des  historiens 
les  plus  exacts  que  Ton  connaisse,  Dom  Vaissete,  n'a  pas  ^t6  mieux  informe  que 
les  autres  historiens  regionaux.  Ce  venerable  erudit  n'a  rien  su  des  mouvements 
de  la  cour  depuis  le  17  octobrc,  oil  il  nous  montre  (t.  xi,  p.  ,209)  le  roi  k  Tou- 
louse, vers  lequel,  co  jour-li,  ddputent  les  Eiats  de  lieziers,  jusqu'aU  7  decem- 
bre  oil  Francois  I«',  «  ayani  oontinu6  sa  route  vers  la  Guiennc,  donna  un  edit  i 
Cognac.  »  Ayantappel6  sur  une  telle  lacune  Tatlenlion  du  principal  annotateur 
de  YHlstoirc  gineralc  de  Langtcedoc,  le  .savant  M.  A.  Molinier,  il  m*a  fait 
I'honneur  de  m'^crire  qu'il  n'avait  rieu  ajout<^  sur  ce  point  au  lexte  de  Dom 
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[Pardon  g^rUral] 

L'an  mil  vcxliii  (1543)  et  le  dimanche  xxiiii  de  feubrier  heusraes 
ung  pardon  general  portant  remission  planaire  de  tous  cas  exceptes 
tant  sullement  les  veuz  de  chastet^  et  Religion  que  estet  le  dimanche 
gras  ou  cbacun  receust  notre  Seigneur  et  jeunasmes  troys  jours  tout 
pour  avoir  paix  de  entre  les  Roys  et  temporene  (1). 

Despuys  Ian  mil  cinq  cens  quarante  cinq  et  le  premie^  jour  de  may, 
jusques  a  laultre  moys  de  may  apres,  mil  vcxlvi  (1546)  morurent  en 
Condom  mainctes  persones  tant  par  exces  (acc^?)  que  par  une  fieuvre 
continue  que  Ton  appelle  mal  chault  le  nom  desquiels  ay  icy  mys  que 
quessoyt  des  plus  aparans. 

Mosg**  de  Condom  Herard  de  Grosolles  evesque  (2). 

Mosg*"  le  prieur  Jehan  de  Laumont  (3). 

Mosg**  ladvocat  Castanea  (4j. 


Vaiss^te,  qu'^  Texemple  de  son  iUustre  devancier,  il  n'avait.  pas  suivi  le  roi  k  sa 
sortie  de  Languedoc,  mais  qu'il  mentionnerait  le  renseignemeut  nouveau  dans 
les  additions  et  corrections  du  tome  xii.  La  publication  toute  r6cenie  du  tome  iv 
du  Catalogue  des  actes  de  Francois  I"  (Paris,  imprimerie  Nationale,  novembre 
1890,  in-4»)  me  permet  do  citer  un  document  officiel  qui  conflrme  parfaitement 
le  t^moignage  de  notre  chroniqucur  et  qui  concerne  un  des  diplomates  les  plus 
habiles  qui  aienl  6t^  fournis  ft  la  France  par  la  Gascogne,  le  lutur  <5veque  de 
Valence  :  a  Mandement  au  tresorier  de  TEpargne  de  payer  ft  Jean  de  Monluc, 
abb6  de  Hautefoniaine  et  anibassadeiu*  du  roi  ft  Venise,  2475  livres  pour' cent 
quatre-vingts  jours  d'exercice  de  sa  charge.  Nehac,  80  octobre  1542  (p.  381).  » 

On  voit  par  un  autre  document  de  la  meme  page  que  Francois  l"ctait  encore  ft 
Toulouse  le  27  octobre,  veille  de  son  arriv^e  ft  Nerac,  ce  qui  prouverait  que  le 
voyage  s'eflectua  bien  rapidement,  m^me  en  supposant  que  la  Cour  partit  de  la 
capitale  du  Languedoc  d'assez  bon  matin  et  qu'elie  arriva  assez  tard  dans  la 
capitale  de  TAlbret. 

(1)  Les  Quatro-Temps.  On  dit  aujourd'bui  dans  le  Condomois  : 

Las  Tempouros  de  Nadaou 
Dejuados  que  las  caou; 
Las  de  Pentocousto 
Las  dejue  qui  pousco. 

Voy.  du  Cange,  v»  TemporaUa  (communication  de  M.  Soubdes). 

(2)  Herard  de  Grossolles  (^»tait  un  des  fils  de  Jean  de  Grossolles,  chevalier, 
baron  de  Flamarens  et  de  Montastruc,  qui  s'etait  mari(5,  comme  nous  Tapprend 
le  Dictloniialrc  de  Mor6rl  (t,  v.  p.  491),  au  chateau  de  Lauzun,  en  presence  de 
Jean  de  Caumont,  seigneur  de  lAuzun,  avoc  Anne  d'Abzac  (29  mai  14G6).  Sur 
Tc^piscopat  de  Mgr  de  Grossolles,  qui  avait  ete  d'abord  abb6  de  Simorre,  voir, 
outre  les  historiens  rogionaux  (Dom  BrugMcs,  chanoine  Monlezun),  Gallia 
Christiana,  t.  ii,  col.  968. 

(3)  Jean  do  Laumont  succ(5da  ft  Manaud  de  I^umont  comme  prieur  de  Saint- 
Jacques.  H  est  probable  qu'ils  ^taient  des  Leaumont-Puygaillard,  mais  je  n'en 
ai  jamais  trouv4  la  preuve  (communication  de  M.  Soubdes). 

(4)  C'est  le  mot  Castaing  latinis^  {idem). 
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Mosg^  de  Batz  (1). 

M«  Pierre  de  Faur. 

Guillaume  barre  conterolleur. 

Michel  du  Drot  marchant. 

Raymond  de  Bereiijoii  (2). 

Malhicu  Coppin. 

Johanot  Thozin. 

Madone  de  Berdoset  (3). 

Nicholas  Despaze  barbier. 

Antoine  Molie. 

La  fame  de  Anthoni  Molie. 

Mosg**  Bertrand  de  Dossa. 

Mosg**  Johan  du  Brocca. 

Pierre  dez  Pres  diet  Garron  qui  morust  au  logis  du  bastard  (4) 
Cabdet  Arros. 

Mosg^  lofficial  Costeres. 

Mosg*"  Johan  Levangelisle  de  Ferran. 

Le  M^  Sans  Alemant  tailheur  dymages  (5)  qui  mourusl  en  Espai- 
gne  questovt  marid  a  la  fille  do  Braylette  Tamisier. 

Mosg*"  de  Moches  avocat  qui  mourust  le  x  de  juillel  mil  vcxlbj 
[1546]. 

Esliene  Bopille  medeci. 

(1)  Ce  de  Batz  avait  ^pous6  une  fille  de  Mathieu  du  Faur,  dont  il  ajouta  le 
nom  au  sien.  II  serait  difficile  de  le  raitachcr  aux  illustres  de  Batz,  car  les 
g^n^alogistes  ont  soin  d'omettre  les  personnages  qui  ne  sont  ni  d'epee  ni 
d'(5glise.  Je  croirais  volontiers  qu'il  pourrait  provenir  de  ces  Batz-Castelmore 
dont  I'un  dpousa  Anne  de  Labit,  qui  fut  dot<5e  de  mille  livres  par  son  cousin  le 
inardchal  de  Monluc.  Les  Batz-Castelmore  descendraieut  d'Amaud  de  Batz, 
marchand  de  Lupiac,  lequel  serait  un  bAtard  de  la  maison  iUustre.  Voir  sur 
cette  question  une  notice  de  M.  Paul  Laplagne-Barris  dans  la  Reoue  de  Gaseo- 
gne  (t.  xxiv,  pp.  153,  400,  350,  et  t.  xxvi,  p.  243,  et  aussi  le  fascicule  i  des 
Archlces  historiques  de  la  Gascognc,  p.  179,  note  i).  Cf.  le  NoblUalro  d'O'gilvy 
(t.  1,  p.  461;  t.  II,  p,  393).  {Idem.) 

(2)  C'^tait  le  fondateur  de  la  chapelle  de  Piotat.  Voir  Texcellcnt  petit  livre  de 
\I.  Tabbd  Ferran  sur  la  Deoote  chapelle  de  Notre-Dame  de  PUtat  (1838,  in-18). 
Je  mentionne  avec  reconnaissance  ce  volume  qui  m'a  ri^velt^  I'existence  du  livre 
de  raison  dcs  Dudrot  (p.  31). 

(3)  Catherine  d'Ombrac,  veuve  de  Peyronnet  de  Gessac  (communication  de 
M.  Soubd^s), 

(4)  Le  mot  bastard  a  ^t(5  raye.  . 

(5)  II  est  probable,  comme  le  suggere  M .  J.  Gard^re,  que  cct  imagior  avait  dA 
etre  employe  par  r6v6que  Jean  Marre  ^  tallher  les  retables  et  statues  qui 
ornaieut  sa  belle  cathedrale.  Du  reste  on  ne  connait  aucun  des  artistes  qui  tra- 
vaill^rent  h  clever  et  U  dccorcr  un  des  plus  rcmarquables  monuments  de  la 
Gascogne. 
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Mosg''  le  secretaire  Oliverio  [Olivier  latinis^]  (1). 
Mosg**  le  camarier  Raymond  de  Bosset. 
La  daune  de  Malhieu  Coppin  la  vieilhe. 
Estienne  du  God. 

Lan  mil  v^45  (1545)  et  le  8  daoust  nasquit  unne  noire  filhe  de  la 
quelle  ma  fame  se  gasta  ledit  jour  environ  xi  heures  de  matin  avant 
disner  pour  ce  que  nestoyt  a  terme  car  navoyt  plus  hault  de  vi  moys 
et  morust  lendemain  hcure  de  vespres  laquelle  Mosg*"  de  Dymas  ei  sa 
fame  tindrent  auxfons  et  fust  par  eux  baptizee  an  ihos  (2). 

Et  le  dit  tremblement  de  lerre  dura  environ  le  temps  de  la  diction 
d'un  pater  et  ung  ave  maria  qui  causa  de  Teslonnement  k  tous  (3). 

Lan  mil  cinq  cens  quarante  six  et  le  x«  du  moys  de  juillet  ung  jour 
de  sabmedy  de  matin  heure  de  six  heures  sonntes  nasquist  Loys  du 
Drot  notre  filz  lequel  faulsist  aussi  baptiser  au  thos  et  puys  apporter 
aux  fons  lequel  fust  tcnu  ausdits  fons  par  M*  Loys  le  cotellier  et  Joha- 
nette  Doret  sa  fame.  En  ce  temps  fezoyt  gros  chault  et  regnoyt 
grosses  malledies  de  fieuvre  chaulde  sive  mal  chault. 

Mariage. 

Le  xix®  may  1560,  je  Jehan  deu  Drot  (4)  fils  de  Micbeu  deu  Drot, 
ay  espouz6  ma  fame  Margaride  de  MouUid  et  mon  frere  (5)  cpoza  ca 
fame  Jehane  Trelles  aucy  le  dit  jour  tous  encemble  a  la  chapelle  de 
Nostre  Dame  de  Piatat  dehors  la  ville  et  apres  allames  disner  au 
bourdieu  du  Pin.  Et  deceda  le  dit  du  Drot  le  25  may  1590  et  la  dite 
de  Mollis  le  27  Janvier  1607. 

Nexcance. 

Le  dernier  jour  de  febvrier  mil  cinq  cens  soixante  et  un  nasquict 
mon  fils  Oddet  deu  Drot  et  tien  aux  fons  de  batesme  mon  beu  frere 
Oddet  Moiillie  et  ma  mere  Ague  deu  Faur.  Moreust  le  dit  s*'  Dudrot 
conseiller  guarde  des  seaux  le  17  jung  mil  six  cens  unze. 

(1)  Entre  les  deux  lignes  se  trouvait  une  ligne  qui  a  €\^  ratur^e  et  ou  on  peut 
lire  encore  :  «  M«  Antoni  de  Costa,  advocat.  » 

(2)  C*est-^-dire  Tauge  en  pierre  instance  aupr6s  des  maisons  rurales  pour 
recueillir  les  eaux  pluvial es.  Dans  la  langue  populaire  de  la  Gascogne  le  mot 
to8  d^signe  en  g6n6ral  toute  esp^ce  d'auge  pour  faire  manger  ou  boire  les 
animaux. 

(3)  Lc  commencement  de  la  relation  de  ce  tremblement  de  terre  devait  se 
Irouver  en  regard,  sur  un  feuillet  qui  a  disparu  (connnunication  de  M.  Soubdds.) 

(4)  Voyez  plus  haut  sa  naissance. 

(5)  Ce  fr^re  s'appelait  Githames. 
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Nexcance, 

Le  segont  jour  de  may  rail  cinq  eens  soysante  deux  nasquici  mon 
fils  Gilhamos  deu  Drot  et  tient  a  la  fonct  de  baptesme  inon  frere 
Gilhames  deu  Drot  et  la  fame  (1)  de  Oddet  Moullid  Frizc  deu  Leuc 
ma  belle  soeur  et  y  abouet  grant  gere  (guerre)  quar  ceux  de  la 
Religion  abouet  sesy  toutes  les  billes  aux  enbirons  Leytoure  Agen 
Nerac  Moncrabeu  Mesin  Monreal  Quastetgelos  et  plesieurs  autres  et 
Condom  feut  est6  sasy  sy  ne  feut  que  la  companie  deu  roy  de  Nabarre 
estouel  dedans. 

Le  dit  Gilhames  de  Tautre  part  escript  moreut  le  x«  april  1589  que 
feuct  tu6  par  les  Hugaus  (2)  de  Nerac  sen  retornant  de  la  guere  abec 
plieusieurs  autres. 

Nexcance. 

Le  xxiiii®  nobanbrc  mil  cinq  eens  soxante  et  troues  nasquit  ma  filho 
Jehane  deu  Drot  et  tien  aux  fons  de  baptesme  mon  oncle  mo[nsieu]r 
mestre  Jehan  deu  Drot  et  ma  belle  seur  Jehane  Trelles  et  nasquict  au 
bourdieu  de  Vinhau  pour  ce  que  abions  abandon^  la  ville  par  le  grant 
danger  de  peste  que  il  y  abouet  dans  ladicte  ville  de  Condom  et  par 
tout  le  pais. 

Et  est  decedee  le  10  avril  1592. 

(1)  Apr^s/awic  on  lit  les  deuK  mots  «  Janon  Trelles  »  rayds. 

(2)  Sigualons  cette  nouvelle  forme  cVune  appellation  qui,  d'apres  le  Dictlon- 
iiaire  de  littre,  «  parait  se  trouvcr  pour  la  premiere  fois  dans  unc  lettre  du 
comte  de  Villars,  lieutenant  general  en  Languedoc,  du  4  novembre  1560.  »  De 
la  forme  HuguenauUc,  adoptee  par  Villars  dans  le  document  que  cite  Dom 
Vaissete,  de  la  forme  Hugaus  donnee  dans  le  present  livre  de  raison,  rappro- 
chons  la  forme  Huguenaulw,  qui  figure  dans  une  lettre  de  Blaise  de  Monluc, 
du  19  aoiit  1562  (edition  du  baron  de  Ruble,  t.  iv,  p.  152),  et  la  forme  Hugo- 
neaulx^  que  Ton  remarque  dans  un  document  antdrieur  i  tons  ceux  qui  vien- 
nent  d'etre  aJlcgu^s,  le  proc6s-verbal  dresse  par  le  juge  de  Monclar  conlre  divers 
habitants  de  cette  ville,  de  la  nouvelle  religion,  pour  assemblies  seditieuses,  du 
17  Janvier  1560  (v.  st.  Voir  mon  recueil  de  Documents  inddlts  pour  seroir  d 
I'hlstoirc  da  I'Agenals,  Agen,  1885»  in-8%  p.  72.)  —  Uuelongue  lettre  espagnole 
<5crite  de  Rome,  le  27  septembro  1561,  par  le  P.  I^erpina,  jesuite,  et  publi(5e  der- 
nierement  dans  une  thfese  latino  sur  ce  brillant  humaniste  (Do  Petri  loannis 
Perpiniani  cita  et  opcribus,  thesim proponebat  Bern.  Gaudej\u.  Paris,  Re taux- 
Bray,  1891),  on  trouve  la  forme  vulgaire  usitee  alors  i'l  Montpellier,  uganaus,  et 
de  plus  une  etymologic  qui  doit  s'ajoutcr  ii  toutes  celles  qu'on  a  deji  proposees 
de  ce  mot :  uganau  viendrait  de  uga,  hibou  (voir  ugou  dans  le  Dictlonn.  proa. 
J'rann.  de  Mistral),   parce  que  les  hcr^tiques,  avant  d'oser  agir  ii  decouvert, 

«  hazian  de  noche  sus  tristcs  ayuntamientos  por  los  rincones  a  modo  de  co- 
ruzas.  »  M.  Merimee,  prof,  de  littorature  espagnole  k  la  faculte  des  Icttres  de 
Toulouse,  declarait,  ti  la  soutenance  du  P.  Gaudeau,  que  cette  (Etymologic  lui 
paraissait  preferable  it  celles  que  donnc  le  Dictionnaire  de  Littre.  (Communi- 
cation do  M.  L^once  Couture.) 
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Nexcance. 

Lan  mil  cinq  cens  soysanlo  et  cinq  et  le  xi'  septembre  nasquict  ma 
filhe  Catarine  deu  Drot  (1)  et  tint  a  la  fonct  de  baptesme  Jehan  du 
Bouse  et  ca  fame  Calarine  deu  Faur  ma  tante  et  seur  de  ma  mere. 

Nexcance, 

Lan  mil  cinq  cens  soysante  et  sept  et  le  xxiin«  mars  nasquict  mon 
filz  Betran  deu  Drot  et  tien  k  la  fonct  deu  batesme  Betran  Sangentis 
et  ca  fame  Agne  deu  Bouse. 

Le  dit  enfant  est  mort  le  xviii®  de  may  1585. 

Nexcance, 

Lan  mil  cinq  cens  soysante  et  huict  et  le  xi®  no[vem]bre  nasquict 
Jehan  deu  Drot  mon  filz  et  tien  a  [la]  fonct  de  baptesme  son  frere 
Oddet  et  ca  seur  Jehane  deu  Drot. 

Et  ledit  enfant  moreut  un  ang  et  demy  apres. 

1572 

Nexcance, 

Lan  mil  cinq  cens  [sep]tante  deux  et  le  xi®  janbrie  nasquict  ma 
filhe  Catarine  deu  Drot  et  tien  a  la  foncs  deu  baptesme  sii^  Gilhames 
Fresquet  et  ca  fame  Catarine  de  Quxcan. 

{Apr^8  naissance  ci-dessus  on  a  ajout^ :)  Est  mort  le  9*^  apvril  1639. 

1574 
Nexcance, 

L'an  mil  cinq  cens  septante  et  quatre  et  le  iiii«  mars  nasquit  mon 
filz  Jehan  Deu  Drot  et  tient  a  la  fonct  de  baptesme  son  frere  Betran  et 
sa  seur  Catarine  pour  ce  que  le  premier  jour  deu  dit  mois  les  armes 
feurent  prinzes  par  toute  la  France  et  le  8«  apvril  an  seusdit  mon 
frere  Gilhames  sen  benant  de  Bourdeulx  feut  prins  prisonie  par  les 
Uchanautz  (2)  et  men6  a  Quastet  Gelos  et  paya  de  ransun  onze  cens 
escus  sol  ^  3  1.  [3  livres]  piece. 

Le  dit  Jehan  de  lautre  part  escript  moreut  le  7«  jung  1586  et  feut 
enpouzon6  et  ne  demeu[ra]  mallade  que  trois  jours. 

(1)  Marine  h  M«  Jehan  Perricot,  lieutenant  criminel. 

(2)  Les  philologues  remarqueront  cette  nouvelle  variante  du  mot  huguenots. 
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Nexance, 


Le  xi*  mars  1579  naquicl  mon  filz  Jehan  Miqueu  et  lient  a  la  fonct 
de  balesme  Jehan  Parrabore  et  sa  seur  Catarine  Deu  Drot. 
Ledit  enfant  mourut  ung  an  apres. 

Neyaance. 

Le  v«  julhet  1581  naquict  mon  filz  Bernat  Deu  Drot  et  tien  au  font 
de  balesme  mo^  de  Mellet  et  sa  filhe  Gaspardo  de  Mellet  ma  belle 
seur  (1). 

Moreut  le  dit  enfant  le  vi«  janbri^  1583. 

Manage. 

Le  vingt  deusiesme  apvril  159.  (2)  ie  Odet  du  Drot  ay  espous6  ma 
femme  Marie  de  la  Crompe  a  leglise  de  Saint  Martin  pres  La  Plume. 
Estmorte  la  dite  de  Lacrompe  le  19«  septembre  1642. 


(1)  Au  commencement  dn  \vi«  si^cle,  les  Mellet,  de  m^me  que  les  Dudrot, 
^talent  au  nombre  des  richer  habitants  de  Condom.  H  y  aurait  beaucoup  ^  dire 
sur  ces  MeUet.  11  n'en  existe  plus  de  repr^sentants  mftles,  mais  leur  descendance 
f^mioine  se  retrouve  encore  dans  les  deux  branches  principales.  L'ain^e  est  re- 
presentee k  Condom  par  la  famille  de  Cugnac,  la  seconde  au  ch&teau  de  Bonas 
par  Madame  de  Runfort,  fille  de  M.  Faget  de  Quennefer  (de  Marmande)  et 
petite-fiUe  du  dernier  Mellet  de  Bonas.  O'Gilvy,  dans  son  Nobiliaire  do  Guienne 
(t.  n,  p.  74),  a  inser6  la  g^n^alogie  des  Mellet,  seigneurs  de  Faudon,  et  dans  un 
long  pr^ambule  il  expUque  une  erreur  de  d'Hozier  qui  donuait  aux  Mellet  de 
Condom  la  m^mo  origine  qu'^  ses  clients.  Saint-AUais  s'est  occup6  de  la  g^n^a- 
logie  des  MeUet  du  P^rigord  dans  son  Nobiliaire  unicersel  (i.  xi,  p.  132). 
(Communication  de  M.  Soubd^s.)  —  A  la  note  de  mon  excellent  coUaborateur 
j'ajouterai  quelques  indications.  Un  ^rudit  qui  apporte  dans  i'examen  des  ques- 
tions g^n^alogiques  autant  de  conscience  que  de  sagacit6  a  compl^td  et  rectifi^ 
le  travaU  d'O'Gilvy  (Varima  Girondinea,  dans  les  Actea  de  I'Acad^mie  de 
Bordeaux,  1879,  p.  200-210).  Mon  amie  ^  jamais  regrett^e,  Madame  la  comtesse 
Marie  de  Raymond,  m'avait  jadis  montr^  un  dossier  adsez  considerable  dd  docu- 
ments relatifs  aux  Mellet,  aujourd'hui  conserve  dans  le  fonds  qui,  aux  Archives 
departemeutales  de  Lot-et-Garonne,  porte  le  nom  de  la  gen6reuse  douatrice.  Ce 
dossier,  ou  je  me  souviens  d'avoir  vu  un  arbre  g^nealogique  de  dimensions 
ir^  considerables,  un  arbre  tr^  tot^fffu,  comme  je  m'amusais  k  le  dire,  serait  k 
consolter  le  jour  ou  quelque  serieux  travailleur  youdrait,  k  I'aide  des  pieces  im- 
primees  et  des  pieces  in^dites,  dire  le  dernier  mot  au  sujet  des  MeUet.  Comme 
les  seigneurs  de  Faudon  (domaine  situe  dans  la  commune  de  Saint-Pierre 
de  Nogaret  et  possede  par  mon  cher  parent  et  ami  M.  Charles  de  Ricaud)  lurent 
aussi  quelque  peu  seigneurs  de  Gontaud,  j'ai  eu  Toocasion  de  recueillir  quel- 
ques actes  relatifs  aux  interminables  proces  que  soutinrent  les  consuls  de  ma 
ville  natale  centre  leurs  terribles  voisins :  je  les  publierai  ou  les  analyserai  dans 

mes  Noiea  et  documents  pour  aeroir  a  Vhiatoire  de  Gontaud, 
(2)  Le  dernier  chiffre  de  Tannee  est  enleve. 

Tome  XXXIL  19 
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Le  vingt  uniesme  mars  159.  (I)  est  n6  mon  filz  Jehan  sur  les  huict 
heures  du  soir  et  Tont  tenu  sur  la  font  du  baptesmc  Guilhaume  dii 
Drotmon  frere  et  damoiselle  Marguerite  de  Molli(i  ma  mere. 

Nessance, 

Le  viugt  neuf iesme  may  1599  heure  d'une  heurie  apres  midi  est  nee 
ma  fille  Marguerite  du  Drot  et  a  este  tenue  sur  la  font  du  baptesme  par 
M''  M®  Berard  La  Crompe  conseiller  d'Agen  (2)  mon  beau  irhre  et  da- 
moiselle Catherine  du  Drot  lieutenante  criminelle  ma  seur. 

Et  est  morte  le  13  aoust  aux  an  [que  dessus]  k  cinq  heures  apres  midi. 

Naissance. 

Le  tretsiesme  iuin  mil  six  cens,  et  une  heure  apres  minuit  est  nfe 
ma  fille  Catherine  du  Drot  Jaquello  a  est6  tenue  sur  les  fons  de  bap- 
tesme par  M*"  M"  Jehan  Perricot  lieutenant  cnminel  (3)  et  damoiselle 
Catherine  du  Drot  ma  sceur  sa  femme.  A  espouse  M*"  M«  Guillaume 
Labat  advocat  et  [lieutenant]  partieulier  audit  si^gc  [Cetie  dernidre 
phrase  a  6t6  raiurie],  Depuis  a  cstd  marine  avec  M^  de  Nicolas  (?), 
bourgeois  de  la  ville  de  Gimont  (4),  et  est  morte  le 

Naisance, 

Le  9  may  1601  ma  femme  savorta  dun  enfant  qui  neust  baptesme. 
Le  23  iuillet  1602  heure  de  trois  k  quatre  est  nte  ma  fille  Margiierire 
et  a  este  tenue  le  25  aoust  aux  an  [que  dessus]  surle  fons  de  baptesmc 
par  M^  M«  Jehan  Audieur  conseiller  du  Roy  en  la  pro^sant  ville  de 
Condom  et  damoiselle  Marguerite  du  Guy  sa  femme. 

A  est^  mariee  avec  M»*  M«  Alem  Arnauld  Daston  con®**  du  Roy  an 
siege  preal  [pr^sidial]  de  la  prt  [presenie]  ville  el  est  morte  le  premier 
juillet  1651  entre  trois  et  qualtre  heures  du  matin  du  susdit  jour. 

{A  suiore.)  Philippe  TAMIZEY  de  LARROQUE. 

(1)  Le  dernier  chiffre  parait  eu*e  un  6.  La  naissance  enregistr^e  au  verso  du 
jteuiiletest  de  1599.  Les  deux  articles  ci-dessus  doiveut  etre  peu  anierieurs  (Note 
de  M.  Soubd^s). 

(2)  O'Gilvy  a  donn6  en  son  NoblUaire  (t.  i,  p.  55)  une  gen^alogie  de  Ijl 
Crompe  de  la  Bessi^re.  Cette  gen6alogie  ne  commence  qu'en  1615,  faute  de 
documents,  mais  on  voit  que  c'^tait  ddj^  dans  les  dernieres  ann^es  du  x\i'  sie- 
de  une  famdlle  de  magistrals  k  la  cour  pr^sidiale  d'Agen. 

(3)  II  existe  sur  la  famille  Perricot  une  notice  g^n^alogique  de  4  pages  par 
Magny.  (Communication  de  M.  Soubd^s.) 

(4)  U  y  avait  i  Gimont  une  famille  de  Nicolas,  t.  laquelle  appartenait  im 
c616bre  prolesseur  de  droit  canonique  it  rUniversitd  de  Cahors,  auteur  de  V En- 
chiridion perelegans,  in  quinque  titulos  diductunij  unioersam  sacerdotlorum 
mater iam  complectcns  (Lyon,  1550,  in-4').  (Communic.  de  M.  Ldonce  Couture). 


Digitized  by 


Google 


1 


BIBLIO&RAPHIE  HISTORIQUE. 


I 

CoMPTE-RENDU  dcs  s^anc€s  de  TAdministration  provinciale  d'Auch,  avec 
notes  et  documents,  par  le  Marquis  de  Galard-Magnas,  1787.  Agefiy 
impr.  veuoe  Lenthdric,  1887  (1).  1  vol.  gr.  in-8'  de  vni-630  pp. 

Les  Assembles  provinciales,  r^unies  avant  ou  aprfes  T^t  de  1787, 
et  qui  nous  apparaissent  comme  le  prelude  de  la  Revolution  frangaise, 
auraient  pu  et  devaient,  ce  semble,  la  pr^venir,  en  determinant  les 
besoins  rfels  de  la  France,  les  maux  dont  elle  souffrait  et  les  remMes 
qu'il  fallait  leur  appliquer.  Bien  qu'elles  n'aient  pas  eu  cet  heureux 
r6sultat,  les  comptes-rendus  de  ces  reunions  sont  un  des  documents 
les  plus  instructifs  et  les  plus  essentiels  de  Thistoire,  et  on  ne  saurait 
trop  rend  re  hommage  k  la  clairvoyance  de  M.  Lfencede  Lavergnequi 
rappela  sur  ce  sujet  Tattention  des  esprits  s^rieux,  il  y  a  bient6t  trente 
ans.  A  Toccasion  de  son  livre  sur  lea  Assemblies  provinciales  sous 
Louis  XVI,  M.  Georges  Niel,  alors  archiviste  du  d^partement  du 
Gers,  tragait  ici  mtoe  (v,  129,  301,  407)  un  tableau  d'ensemble  qui 
m^rite  encore  d'etre  lu  et  dont  je  veux  citer  quelques  traits  : 

«  Le  premier  soin  des  assemblies  fut  de  faire  un  rapport  complet 
sur  retat  de  chaque  province.  A  I'exception  de  deux  ou  trois  parties  dc 
la  France,  ces  rapports  t^moignent  de  la  prospiriie  du  pays  k  la  fin  du 
sitele  dernier.  Le  commerce  est  en  pleine  activity;  I'augmentation  du 
travail,  Texpoilation  vont  croissant  dans  les  manufactures;  Tagricul- 
lure  subit  partout  des  ameliorations  importantes;  de  tons  c6tes  on  im- 
porte  des  precedes  nouveaux,  des  races  etrangferes;  les  societes  d'agri- 
ture  se  ferment  par  enchantement.  Depuis  1766^  on  avait  defriche, 
dans  vingt-neuf  provinces,  400,000  hectares... 

»  Quand  on  parcourt  ces  proc6s-verbaux  des  assembiees  pro- 
vinciales..., on  est  pris  d'un  vif  sentiment  de  douleur,  en  voyant  tons 
ces  noms  d'illustres  races,  tous  ces  hommes  distingu^s  embras^s  de 
Tamour  du  bien  public,  et  qui  bient6t  vont  fuir  en  exil  ou  p^rir  igno- 
minieusement.  Le  talent,  Tardeur  que  les  uns  et  les  autres  apportent 
dans  le  maniement  des  affaires  publiques,  permettaient  d'esp^rer  un 
autre  denouement.  On  en  a  conclu  que  la  convocation  des  Etats  geni- 

(1)  Cette  date  indique  sans  doute  le  commencement  de  Timpression.  Le 
volume  ne  parait  que  depuis  Tan  dernier. 
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Iraux  avait  suivi  de  trop  pr^s  la  creation  des  assemblies  provinciales; 
il  serait  plus  vrai  de  dire  que  cetle  creation  a  ite  irop  tardive.  11  est 
probable  que  si  elles  eussent  ei&  formes  pendant  le  minist6re  de  Tur- 
got,  les  esprits  auraient  lrouv6  ]k  un  essor  suffisanlet  les  i^formescon- 
Ques  dans  le  calme  et  la  paix  auraient  conquis  le  caract6re  de  la  dur6e... » 

M.  Niel  promettait,  en  terminant  cette  esquisse  ginirale,  «  une 
itude  complete  sur  les  travaux  de  Tassemblte  provinciale  de  Gasco- 
gue  ».  Cette  Atude  n'est  malheureusemenl  jamais  venue,  et  encore  au- 
jourd'hui  ce  que  je  puis  citer  de  plus  satisfaisant  sur  la  mati^re,  c'est 
le  vingt-cinquifeme  chapitre  du  livre  deM.de  Lavergne^  qui  oSre  une 
bonne  analyse  des  travaux  de  Tassemblie  d'Aueh. 

«  Elle  se  composait  de  quarante  membres.  L'a"fcbev6que  d'Auch, 
M.  de  la  Tour  du  Pin  Monlauban,  la  presidait.  Apr^s  lui  vcnaient, 
dans  le  clerg(5,  Tivfeque  de  Lescar  (M.  de  Noi),  corame  abbe  de  Si- 
morre,  r6v6que  de  Lectoure  (M.  de  Cugnac),  l'6v^ue  de  Comminges 
(M.  d'Osmont),  et  Tev^qucde  Couserans  (M.  de  Lastic);  dans  la  no- 
blesse, le  marquis  d'Angosse,  gouverncur  et  grand  sdn&hal  d'Arraa- 
gnac,  nomm6  plus  tard  aux  Eiats  gineraux,  le  comtedeNoi,  le  c:>mte 
de  Montesquiou-Fezensac,  frere  ainc  de  TabbS  de  Montesquieu,  un 
president  au  parlement  de  To\ilouse  et  un  avocat  giniral  au  m6rac 
parlcment,  M.  de  Catelan,  dont  1  arrestation  et  la  captivity  allaient 
bient6t  faire  tant  de  bruit.  L'intendant  de  la  geniraliti,  M.  Bertrand 
de  Boucheporn,  ilait  comraissaire  du  roi.  Les  prooureurs  syndics  dlus 
furent,  pour  les  deux  premiers  ordres,  Tabbi  Darret,  grand  vicaire 
d'Auch,  et  pour  Ic  tiers-6tat,  M.  Boub6e,  avocat  au  parlement  et  juge 
g6n6ral  de  Tarcbevtehd.  i 

Les  travaux  de  Tassemblie  port6rent  principalement  sur  Tentretien 
de  la  vicinalitd,  si  admirablement  renouvelfe,  on  pourrait  dire  cr^& 
par  rintendanl  d'Etigny,  et  sur  les  ipargnes  k  faire  dans  tons  les  or- 
dres de  dispenses  et  impositions;  dans  son  esprit  do  sage  &Jonomie, 
Tassemblie  «  n'h&ita  pas  k  demander  la  suppression  des  haras  et  de 
la  p6pinifere  royale  fondte  par  M.  d'Etigny,  »  dont  Tadministralion, 
bienfaisante  assur6ment,  avait  paru  trop  d6pensi6re.  —  «  Cette  6par- 
gne  scrupuleuse  de  Targent  des  contribuables,  conclut  M.  de  Lavergne, 
cette  aversion  6clair6e  pour  toute  espfece  de  monopole,  comme  pour  tout 
gaspillage  administratif,  font  d'autant  plus  d'honneur  ^  Tassemblte 
provinciale  d'Auch  qu'il  ne  s'y  m^iait  jamais  aucun  mot  amer.  La 
portion  de  la  France  qui  aurait  eu  le  plus  de  droit  de  se  plaindre  don- 
nait  Texemple  de  la  plus  entifere  confiance  dans  les  intenticms  pater- 
nelles  du  roi.  » 
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L*int4r^t  de  oes  faits  historiques  m'a  commo  fatalement  amen^  k  des 
citations  6trangferes  au  livre  de  M.  le  marquis  de  Galard-Magnas  que 
j*avais  a  presenter  aux  lecteurs  de  la  Reoue,  C'est  que,  dans  ce  livre, 
d'ailleurs  int^ressant  par  le  contenu  autant  que  splendide  d'ex6- 
cution,  on  ne  trouve  pas,  comme  on  avait  lieu  de  s'y  attendre,  les 
documents  et  proems- verbaux  ofRciels  de  TAssembl^e  d'Auch.  On  y 
trouve,  a  tilre  de  compte-rendu,  un  «  bulletin  »  adress6  au  chevalier 
de  G***,  par  un  sieur  Hugueny,  de  Beaumont  de  Lomagne,  analysant 
avcc  nettete  les  principales  op<irations  et  donnant  de  plus  quelque  idte 
de  la  physionomie  de  la  reunion.  Malgr^  Tint^r^t  rfel  de  ce  morceau  et 
des  pieces  qui  Taccompagnent,  il  est  permis  de  regretter  que  le  savant 
auteur  n'ait  pas  foumi  davantage  sur  le  fond  du  sujet.  M6me  sans 
re^diter  la  publication  officielle  du  temps,  qui  n'est  pourtant  pas  trfes 
nSpandue  aujourd'hui,  il  aurait  trouv6  aux  Archives  d^partementales 
du  Gers  un  bon  suppl6aient  d'informations  in^dites  sur  cette  supreme 
manifestation  de  notre  vie  provinciale  sous  Tancien  regime. 

Mais  il  serait  in  juste  et  ingrat  d'insister  sur  cette  lacune  ct  d'en  faire 
m^me  un  reproche  h  Tauteur,  qui  a  surtout  voulu  nous  coraraxmiquer 
les  richesses  de  ses  archives  de  famille  et  qui  n'a  mkt\\&  par  li  que  des 
remercieraents  et  des  61oges.  Si  les  travaux  de  Tassemblte  tiennent 
relativement  peu  de  place  dans  ce  beau  volume,  un  grand  espace  y  est 
r6serv6  k  des  Notes  suppUmeniairea  sur  MM.  les  membres  du 
clerg6  et  de  la  noblesse  qui  firent  partie  de  cette  reunion  (p.  69- 
127),  et  oes  notes  sont  encore  suivies  de  longues  et  laborieuses  Remar- 
ques  sur  le  nomy  r^tat,  la  famille  et  les  alliances  des  personnes 
comprises  dans  la  capitation  noble  en  Vdection  de  Lomagne  (p.  127- 
315).  Ces  deux  morceaux  r6unis  constituent  une  des  series  les  plus 
riches  de  notices  historiques  et  g^n&ilogiques  qui  aient  61^4  publi6es 
sur  la  noblesse  de  nos  contrtes.  Parrai  ces  notices,  il  y  en  a  sans  doute 
quelqucs-unes  qui  ont  besoin  de  correction,  mais  n'est-ce  pas  la  condi- 
tion presque  inevitable  des  travaux  de  cet  ordre  ?  Je  me  fais  pourtant 
un  devoir  de  noter  deux  ou  trois  des  erreurs  qui  sont  fchappdes  k 
Tediteur  de  ce  beau  et  m^ritoire  recueil,  et  qui  m'ont  6t6  signaltes,  je 
dois  le  dire,  par  un  « feudiste  »  plus  competent  que  moi. 

A  la  p.  103,  les  Cardaillac-Lomne  ont  et6  confondus  avec  les  du 
Faur  de  Cardaillac  de  Bioule,  qui  appartenaient  au  Quercy;  c'est  la 
grande  pierre  d'achopperaent  des  gdn6alogistes  que  I'identiti  des  noms 
portfe  par  des  fiefs  diff6rents.  Lomn6  est  un  gros  village  des  Baron- 
nies  (canton  de  Labarthe-de-Neste),  oii  les  Cardaillac  gascons  ont 
r6sid6  jusqu'i  la  Revolution  frangaise.  Celui  que  vise  M.  de  Galard- 
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Magnas  est  Bernard,  comte  de  Cardaillac-Lomn6,  baron  d'Esparros, 
seigneur  de  Lonmi,  Batserre  et  autres  lieux  en  Comminges,  de  Mon- 
tagnac  et  Taybose  en  Fezensaguet;  il  6pousa,  en  1767,  Marie  d'Os- 
mont,  ni6ce  de  T^vftque  de  Conuninges  qui  prit  part  k  FAssemblfe 
provinciale  de  1787,  et  il  mourUt  au  cMteau  de  Lomn6  le  lOmai  1789. 

A  la  p.  288,  par  une  confusion  encore  plus  regrettable,  il  est  dit  que 
« les  Montlezun-Saint-Lary  furent  titr^s  dues  de  Bellegarde.  »  Les 
Montlezun  seigneurs  de  Saint-Lary  (canton  de  Jegun)  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  Saint-Lary  seigneurs  et  puis  dues  de  Bell^i;arde. 

A  la  p.  77,  je  n'ai  pas  la  moindre  erreur  k  relever,  mais  je  tiens  k 
supplier  au  silence  de  M.  de  Galard  en  donnant  au  moins  une  indi- 
cation biographique  sur  «  Tabbi  de  Faudoas,  cbanoine  du  chapitre  de 
Pessan.  »  Pierre-Paul  de  Faudoas^  n&  le  l***  avril  1750  au  cMteau  de 
Lalarme,  en  la  commune  de  Miramont-Latour  (canton  de  Fleurance), 
fut  nomm6  k  r^vtehi  de  Meaux  le  30  septembre  1804,  gr&ce  k  la  pro- 
tection de  la  duchesse  de  Rovigo,  sa  nifece  :  Savary  avait  ipousi  Char- 
lotte-F61icit6  de  Faudoas.  Ce  prilat  a  laiss6  de  meilleurs  souvenirs  a 
Meaux  qu'i  Pessan. 

Je  devrais  parcourir  maintenant  les  nombreuses  pifeces  plactes  en 
appendice  (p.  353-568)  et  dont  plusieurs  prisentent  un  vif  int&^t. 
Je  me  contente  d'en  indiquer  un  petit  nombre  :  «  Liste  complfete  des 
diputis  de  la  region,  du  Sud-Ouest  de  la  France  aux  Etats  g6n6raux, 
avec  leurs  adjoints  et  supplants,  1614  et  1787;  —  Execution  de  Tar- 
r6t6  de  Dartigoeyte  ordonnant  la  mise  k  ferme  des  biens  des  pferes  et 
mferes  d'6migr6s,  pi^  extraite  des  Archives  de  Magnas;  —  Mande- 
ment  de  la  taille  de  Castelnau-d'Arbieu  (1789);  —  Notice  sur  la  mai- 
son  de  Bassabat-Pordiac;  —  Rentes  faites  par  des  particuliers  k  rh6- 
pital  Saint-Jacques  de  Fleurance;  —  Plusieurs  pifeces  relatives  h 
MM.  de  Magnas,  de  Galard,  de  GrossoUes,  etc.  »  A  cette  listo  tr^ 
incomplete,  on  pourra  reprocher,  en  outre,  d'etre  dipourvue  de  tout 
ordre  logique  ou  chronologique.  C'est  que  le  tr6s  riche  appendice  du 
volume  de  M.  de  Galard  se  prisente  lui-m6me  en  cet  itat  de  d&ordre 
nullement  dissimuli,  mais  qui  n'6te  rien  k  la  valeur  ni  k  Tinter^  des 
documents  et  qui  a  m6me  bien  peu  d'inconv6nients  pour  les  recber- 
ches.  D'aulant  que  tout  aboutit  k  un  index  alphabetique  de  plus  de 
cent  colonnes,  ressource  inappreciable  pour  les  travail  leurs. 

Parmi  les  documents  publics  dans  cet  appendice,  il  en  est  un,  et  le 
plus  curieux  de  tons,  que  j'ai  riservi  tout  k  Theure  pour  y  insisler  un 
peu  en  finissant.  C'est  le  M^moire  conire  les  masques,  c'est-^-dire 
contre  des  pillards  associds  pour  ravager  le  pays  de  Lomagne  et  qui  se 
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d^uisaient  pour  accomplir  leurs  attentats.  Une  minute  authentique  de 
ce  m^moire  m'avait  iie  confide  depuis  assez  longtemps  par  M.  F. 
Tailhade,  de  Saint-Clar,  Tdditeur  de  d' Astros;  le  texte  public  par  M.  le 
marquis  de  Galard-Magnas  est  parfaitement  identique;  mats  dans  le 
dossier  qui  est  encore  entre  mes  mains  se  trouvent  des  notes  presque 
informes  qui  ont  servi  au  rddacteur  de  ce  mdmoire.  Elles  sont  peu 
nteessaires  k  ceux  qui  le  liront  dans  le  beau  volume  de  M.  de  Galard; 
pourtant,  comme  dans  leur  forme  toute  spontante,  elles  ont  gard6 
I'accent  et  le  frisson  de  la  deposition  authentique,  je  les  donne  ici,  pour 
mettre  nos  lecteurs  en  bonne  disposition  de  chercher  plus  et  mieux 
dans  le  beau  volume  que  je  viens  de  leur  pr&enter. 

f  1^  ddcembre  1786.  —  M.  Deguilhem  fils  a  dit  au  s^  Riviere  que 
Baptiste  Dulau  fils  ayn6  lui  avoit  dit  qu'il  savoit  qu'on  avoit  fait  des 
procedures  de  chasse  a  Saint-Ltonard  contre  les  masques;  qu'on  auroit 
de  la  peine  a  irouver  des  preuves  contre  lesd.  masques;  que  son  pere 
fairoit  bien  (et  qull  lui  donnoitpour  conseil)  d'abandonner  la  judicature 
et  de  ne  plus  se  m^ler  de  faire  des  procedures;  que  s'il  ne  prenoit  ce  party 
il  ne  lui  repondoit  pas  s'il  ne  luy  arriveroit  malheur;  qu'il  risquoit  k 
etre  (u6;  qu'il  valoit  bien  mieux  qu'il  ne  feut  pas  faire  d'autre  procedure. 

»  Comme  aussy  le  m6me  dit  aud.  s^  Deguilhem  tils  qu'il  6tOit  ins- 
truct que  le  s*"  Riviere  greflier  interrogeoit  beaucoup  les  temoins,  que 
memfi  il  leur  demandoit  sy  on  savoit  qui  luy  avoit  i\xi  une  jument,  mis 
le  feu  h  la  paille;  que  led.  Riviere  etoii  devenu  suspect  par  les  demandes 
qu'il  faisoit  aux  temoins;  qu*il  ne  pouvoit  plus  faire  de  procedure;  que 
Deguilhem  pere  devoit  prendre  quelqu'un  plus  pour  grefRer;  que  led. 
Riviere  6toit  expose  h  ^tre  tu6;  qu'il  6toit  sur  qu'il  luy  arriveroit  malheur. 

»  Le  meme  Dulau  fils  a  tenu  le  meme  langage  vis  ^  vis  de  M.  Guilhem 
pere,  ajoutant  que  les  masques  dtoient  en  Saint-L6onard  le  14  octobre 
dernier  au  nombre  de  cinq,  quand  Riviere  avoit  ii6  dans  la  m6- 
terie  d  u  seigneur;  que  le  plus  jeune  des  5  masques  avoit  plurd  et  plu- 
roit  encore  dcTegret  de  n'avoir  pas  mis  le  feu  aux  quatre  coins  de  la 
meterie  du  seigneur  pendant  le  temps  que  Riviere  y  6toir  dedans;  qu'il 
eioit  seur  qu'on  lueroit  led.  Riviere,  qu'on  I'atendroit  derriere  unehaye 
et  qu'on  luy  tireroit  un  coup  de  fusil;  qu'on  le  trou voit  fort  hardy  d'avoir 
ele  luy-m6me  fait  tirer  les  couloubrines  aux  masques  et  qu'on  en  6toit 
inconsolable,  mais  aussy  qu'^  la  premiere  occasion  il  en  passeroit. 

»  Le  mfime  dit  au  s**  de  Guilhem  pere  que  le  seigneur  de  Saint- 
Ldonard  ne  pouvoit  pas  avoir  chez  lui  des  armes  de  cette  espece,  qu'il 
savoit  bien  de  bonne  part  qu'il  devoit  se  faire  une  partie  de  30  mas- 
ques pour  revenir  k  Saint-Ltenard;  et  sy  on  reparoissoit  avec  les  oou- 
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loubrines,  ces  masques  se  metroient  15  de  chaque  cotte  et  on  jToit  les 
enlever  de  force  et  qu'il  y  arriveroit  malheur. 

»  Le  s^  Riviere,  pendant  le  temps  qu'il  ^toit  dans  lad.  raeterie  de 
M.  de  Saint-Ltenard,  certains  desd,  masques  furent  prfes  lad.  meterie. 
II  en  reconnut  3,  sans  cepandant  qu'il  peut  affirmer  par  serment  qu'ils 
itoient  les  personnes  qu'il  creut  estre.  II  y  en  avoit  un  de  Castelnau  et 
deus  de  Saint-Clar. 

»  —  N*.  II  ne  faut  pas  oublier  la  commission  du  substitut,  comme 
aussy  ii  faudrait  bien  avoir  une  lettre  de  M.  le  procureur  general  pour 
dire  k  M.  Long,  procureur  du  roy  au  siege  de  Beaumont  et  juge  royal 
de  Solomiac...,  de  luy  envoyer  extrait  en  regie  d'une  procedure  qu'il 
fit  au  siege  dud.  Solomiac,  k  la  requite  du  nomm^  Escamot,  debitant 
de  Marignac,  contre  les  sieurs  Dupin  pere  et  fils,  d'Estramiac,  et  Bap- 
tiste  Dulau  fils,  de  Saint-Clar,  pour  raison  d'un  enlevement  de  cer- 
taines  obligations  privies  que  Dupin  pere  avoit  consenty  en  faveur  dud, 
Jean  Escarqot  auquel  on  avoit  donn6  rend6-vous  chez  Taupiac  Enbote 
dans  la  jurid<*"  de  Solomiac;  lequel  Escamot  feut  assassine  par  deux 
masques  armees  de  fusils  et  pistolets  et  lui  enleverent  de  force,  lui 
tenant  le  pistoleti  la  gorge.  Tun  lui  serrant  le  cou  etfermant  la  bouche 
avec  un  mouchoir  et  Tautre  luy  enleva  les  billets. 

»  II  faudra  faire  en  sorte  que  M.  le  procureur  general  disc  dans  sa 
lettre  qu'il  est  decide  k  donner  suite  k  cet  affaire  et  veut  faire  punir  les 
coupables.  Ceila  pourroit  produire  un  tres  bon  effet. 

»  Savoir  s'il  ne  [se]rait  k  propos  que  plusieurs  seigneurs  du  voi- 
sinage  ue  fissent  un  memoire  k  M.  le  procureur  general  pour  lui  porter 
plainte  des  actions  que  les  mauvais  sujets  commettent  pour  le  metre  u 
porlee  de  pouvoir  mieux  s'adresser  au  mmistre. 

»  Savoir  encore  s'il  ne  seroit  bon  que  les  consuls  de  Saint-Clar, 
Saint-Ltenard  et  autres  lieux  voisins  fissent  aussy  un  memoire  k 
M.  le  procureur  general  et  un  autre  au  ministre. 

»  N*.  Tacher  de  decouvrir  quelque  [hommej  intelligent  et  sur  qui  on 
peut  compter  pour  s'il  est  possible  de  le  faire  nommer  commissaire  par 
le  prevot  pour  faire  Tinformation...  » 

II 

Francisque  Habasque.  ~  Le  dernier  duc  d'Aquitaine  Xavier  de  France, 
1753-1754.  Etude  historique  suivie  de  la  r6impression  des  vers  sua  la 
NAissANCE  DE  MONSEioNEUR  LE  DUC  d'Aquitalne  c^lebfce  daus  lo  colle^e 
des  jesaites  de  Bordeaux  et  de  pieces  justificatives  inedites.  Paris, 
A.  Picard;  BordeauXy  Feret.  1890.  In-8*  de  213  pp. 

Vous  avez  bien  lu,  ami  lecteur,  les  deux  dates  extremes  de  la  car- 
rifere  du  dernier  duc  d'Aquitaine  :  Xavier  de  France,  troisifemc  enfant 
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du  Dauphia  fils  de  Louis  XV  et  de  sa  seconde  femme  Marie-Josfephe 
de  Saxe(l),naquit  le  8  septembrel753^tmourut  le22  ttvrier  suivant. 
Cinq  mois  et  quatorze  jours,  qui  aurait  pens6  qu'une  vie  si  courte  suf- 
firait  k  defrayer  un  juste  volume?  Eh  bien!  ee  volume  est  d'un  bout  k 
Fautre,  uon  seulement  curieux  et  piquant,  mais  instructif  et  vraiment 
digue  du  savant  auteur  qui  Ta  sign6  et  de  Tillustre  M.  Lipoid  Delisle 
qui  en  a  accept^  la  d^dicaqe.  Aucun  ami  des  Etudes  historiques  ne  lira 
sans  int^r^t  et  sans  fruit,  soit  Texcellent  r^it  bistorique  de  M.  Habas- 
que  (p.  11-73),  soit  les  pieces  just{/icatives  (p.  145-210)  qu'il  a  r6unies 
et  qui  nous  reraettent  «ous  les  yeux  les  f^les  c616br6es,  en  particulier  k 
Bordeaux,  k  Agen,  k  Blazimont  en  Bazadais,  k  ^occasion  de  la  nais- 
sance  du  prince. 

Entre  le  rfcit  et  les  pifeces  justifieatives  se  placent  des  compositions 
po^tiques  publi^es  k  la  m6me  occasion.  II  y  en  a  trois  emprunt6es  au 
Mercure  de  France  et  qui  peut-^tre  ne  valaient  gu^re  la  peine  d'une 
r^impression;  elles  sont  m^diocres,  m6me  *celle  qui  porte  le  nom  de 
Marmontel.  Mais,  sans  avoir  un  m6rite  litt^raire  sup^rieur,  les  Vers  des 
jesuUes  de  Bordeaux  (p.  75-126)  m6ritaient  bien,  au  moins  par  lour 
origine  et  leur  saveur  provinciales,  de  revoir  le  jour.  lis  parurent  «  k 
Bordeaux,  chez  Lacornte,  imprimeur  de  la  Cour  du  Parlement,  »  en 
1753,  en  mtoe  temps  sans  doute  qu'ils  6taient  dibit^s  dans  la  tete  c6- 
14br6e  au  coUfege  des  jfeuites  lo  6  dteembre.  La  pr6cieuse  plaquette  est 
tomb^e  par  un  heureux  hasard  enlre  les  mains  de  M .  Habasque,  qui  la 
regarde  comme  absolument  unique  et  qui  en  fait  g^n^reusement  part 
au  public  curieux  dans  une  r^impression  qui  est  un  des  principanx  at- 
traits  de  cet  int^ressant  volume. 

La  naissance  du  due  d'Aquitaine  6tait  une  ffete  de  premier  ordre 
pour  le  vieux  duch^  de  ce  nom  et  pour  sa  capitale.  A  ce  moment  mtoe 
la  porte  Saint- Julien  de  Bordeaux  allait  6tre  reconstruite  dans  le  gout 
modeme;  la  premiere  pierre  en  f  ut  poste  en  grande  solennit^  le  18  no- 
vembre  et  le  nom  de  porte  d'Aquitaine  conserve  encore  le  souvem'r 
de  r^ph^mfere  existence  du  dernier  due  de  ce  nom.  Les  splendides  fMes 
de  Bordeaux  semblaient  avoir  mis  un  terme  aux  demonstrations  de  la 
France  entifere,  et  particuliferement  de  la  province  de  Guyenne,  quand 
les  jfeuites  les  renouvelferent,  pourainsi  dire,  par  quelques-unes  de  ces 
c<  academies  >  qui  6taient,  dans  leurs  colleges,  k  la  fois  d'utiles  exerci- 


(1)  Sur  cette  vertueuse  princosse  il  faut  lire  un  excellent  livre  du  P.  Emile 
Regnault,  S.  J  :  La  Dauphino  Marie-JosdphQ  de  Saxc,  mdre  do  Louis  XVL 
Paris,  Leooffre,  1875,  in-12. 
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ces  intellectuels  pour  les  mattres  et  les  616ves,  un  noble  d^lassement  ei 
un  moy^k  pmssant  d'influence. 

Ecoutons  sur  ce  sujet  M.  Habasque  : 

«  Les  P6res,  si  attach^  au  Dauphin  et  qui  voyaient  pour  Tavenir 
dans  le  due  d'Aquitaine  un  disciple  et  peut-toe  un  roi,  les  Pferes  ne 
pouvaient  manquer  d'associer  leurs  collies  aux  maniiestalions  dent 
ce  petit  Prince  6tait  Tobjet. 

»  lis  en  trouvferent  Toccasion  naturelle  lors  de  la  f6te  d'un  des 
leurs,  saint  Frangois-Xavier,  le  patron  du  due. 

»  Cette  f6te  et  son  octave  se  c61febrent  en  Ddcembre;  et  ce  mois  vit 
les  colleges  d'Auch,  de  Poitiers^  de  Bordeaux  tout  couverts  d'emblft- 
mes  et  d'inscriptions,  ornfe  de  tapisseries  et  de  guirlandes,  gamis,  le 
soir,  de  lampions  et  de  pots  k  feu,  r^unir  dans  leur  enceinte,  le  clerge, 
la  magistrature  et  la  noblesse  de  chaque  cit6. 

»  A  Auch,  apr^s  une  messe  en  musique,  le  P^re  Provost,  profcs- 
seur  de  rh^torique,  prononga  devant  TArchev^que,  Tlntendant  et  les 
Notables,  un  discours  lalin  fort  Eloquent  sur  la  joie  que  tons  les  peu- 
ples  d'Aquitaine  ressentaient  du  choix  que  le  Roi  avait  fait  du  nom  de 
leur  pays  pour  le  donner  a  un  Fils  de  France.  Puis  les  Pferes  Pons  et 
Gaillard,  professeurs  de  troisifeme  et  d'humanites,  r&iterent  chacun 
un  pofeme  sur  le  sujet  de  la  f^te 

»  Le  P6re  Cramouzaud  fut  aussi  fort  gout6  a  Bordeaux.  Mais  le 
college  de  cette  ville  se  distingua  surtout  par  la  r^ussite  de  ses  tableaux 
symboliques  et  la  vari6t6  de  ses  po6sies.  Odes,  stances,  c^pigrammes, 
6l^es,  vers  frangais,  latins,  anglais,  grecs  et  mSme  gascons,  6puis^ 
rent  tons  les  rythmes  de  la  m6trique  et  toutes  les  formes  de  la 
louange....  » 

Les  compositions  oratoires  et  po^tiques  des  Jdsuites  d'Auch  ne  sont 
pas  autrement  connues  que  par  la  relation  accueillie  dans  le  livre  de 
M.  Habasque.  Quant  aux  poesies  des  professeurs  de  B6rdeaux,  elles 
n'ont  pas  le  droit  de  nous  arr^ter  longtemps,  mais  il  y  aurait  plaisir  k 
opposer  la  gr^ce  et  la  vari6t6  qui  les  caract6risent  k  la  solennitd 
eunuyeuse  des  pi6ces  ^closes  hors  des  colics.  II  y  a  1&  des  vers  fran- 
(;ais,  anglais,  latins  et  gasccms.  II  y  aurait  eu  m^me  des  vers  grecs  si 
rimpriraeur  n'eut  manqu6  de  caractferes  appropries;  une  devise  grec- 
que  a  ii^  imprimte  en  lettres  latines.  Les  reMgieux  qui  ont  sign^  oes 
diverses  poesies  ont  d'ailleurs  le  plus  souvent,  surtout  en  frangais,  le 
ton  et  les  habitudes  de  Tart  po^tique  du  dix-huiti^me  sikile  :  ils  n'in- 
voquent  pas  seulement  les  muses,  mais  les  nymphes,  les  parques, 
les  zephirs  et  tons  les  dieux  de  TOlympe.  C'etait  de  style  et  personne 
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ne  pouvait  se  scandaliser  alors,  m6me  de  1'  t  ode  anacrtentique  »  oil 
le  P.  Cibot  repr&entait  TAmour  afflig^,  epanchant  t  dans  le  sein  de 
V^nus  sa  mfere  »  ses  «  diagrins  jaloux  »,  k  Toccasion  de  Tenfant  qui 
d6]k  «  Eclipse  sa  gloire  —  Et  lui  ravit  toute  sa  cour.  »  Le  m6me  p^re, 
et  avec  lui  las  PP.  Sauret,  Martin  et  Bretineau  relfevent  la  fadeur  de 
cet  encens  par  des  saillies  gasconnes.  Voici  un  caddedis  (sic)  du 
P.  Sauret,  adress6  au  due  de  Bourgogne,  frfere  aln^  du  jeune  enfant 

tant  f6t6 : 

Si  vous  ne  vous  donnez  la  peine  « 

D'inatruire  de  son  sort  le  prince  nouveau-n6, 

Sur  le  nom  de  due  d'Aquitaine, 
Caddedis,  Monseigneur,  il  se  croira  Taind ! 

Les  images  symboliques  avec  devises  nous  montrent  la  permanence 
de  ce  genre  de  litt6rature  «  coll^ienne  jo-  jusqu'aux  derniers  jours  de 
la  Compagnie.  II  y  en  a  huit,  une  pour  chaque  classe,  depuis  la  rh6- 
torique  (prima)  jusqu'5.  la  huiti^me,  mais  toutes  de  Vinveniion  du 
P.  J.  Benin.  Je  ne  cite  que  la  premifere,  ou  les  rh^toriciens  f^licitemt 
en  tout  bien  tout  honneur  la  dauphine  Marie  Josfephe  de  sa  f^n- 
dit6  :  elle  a  pour  corps  deux  lis  dans  un  jardin,  et  pour  ^me  ce  bout 
d'hexamfetre  :  parit  nova  dona  guotannis.  Je  devrais  bien  citer  aussi 
les  vers  gascons,  dont  Tauteur  ne  se  ddsigne  que  par  le  pr^nom  de 
Xavier;  mais  la  pifece  est  un  peu  trop  longue  et,  quoique  vive  et 
gaie,  compos6e  m^diocrement  et  surtout  d'une  langue  bien  m^lte;  le 
gascon  bordelais  6tait  dej&  menac6  de  mort  k  eette  date.  Voici  les  pre- 
miers vers  : 

Qu*entendi  jou?  qu'an  lou  cap  k  Tenbers 
Per  coumpousa  mante  sorte  de  berg 
Ou  lous  pesca,  disen,  dens  THipocr^ne, 
Per  celebra  lou  grand  due  d'Aquitene. 
E  jou,  qu'harey ?  ne  gausi  me  mucha... 
Mes  seuy  Gascoun,  ne  sauri  me  cacha. 
Oh  I  que  diran  quan  beyran  moun  plumatge ! 
Que  penseran  entenden  moun  ramatge ! 
Me  creyran  touts  auzet  sesit  de  pau; 
Creign6n  de  touts  que  canti  lou  plus  mau, 
Me  bouteran,  ma  foe,  tout  k  la  coue... 
Mes  tan  meiilou  :  pourey  bien,  k  la  moue, 
Tan  que  boudrey,  pourey  me  mouqua  d*ets, 
Sens  que  me  beden,  sens  creigne  camonflets. 
Mes,  camooflets  (et  n'es  pas  gascounade) 
Se  m'en  baillen,  beyren  leu  moun  espade,.. 

Je  me  suis  permis  de  modifier  l^g^rement  Torthographe  et  d'dcrire 
mucha  au  lieu  de  moucha  au  cinquifeme  vers;  peut-6tre  ce  dernier  mot 
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moucher,  comme  Ta  oompris  le  traducteur,  tr^s  competent  en  version, 
mais  habitu6  h  un  autre  dialecte  que  le  vrai  gascon. 

Je  me  suis  amus6  k  oes  bagatelles  litt^raires  au  lieu  d'appeler  I'at- 
tention  sur  la  partie  historiquedu  volume  de  M.  Habasque.  II  fautTa- 
border  directement  pour  avoir  une  idte  juste  de  toutes  les  revelations 
que  peuvent  amener  sur  la  vie  et  les  moeurs  de  la  cour  et  des  bonnes 
villes,  au  milieu  du  dernier  sifecle,  Thistoire  d'un  prince  mort  k  cinq  mois 
et  les  relations  officielles  des  f^tes  qui  ont  salu6  son  court  passage  ici-bas. 

Je  me  contente  done  d*y  renvoyer  les  amateurs;  ils'  aimeront  k  cons- 
tater  par  eux-mtoes  que  le  soigneux  auteur  en  a  fait  un  vrai  trfeor  de 
curiositfe,  et  que  pour  achever  la  f6te  Timprimerie  Lenlhdric  a  donn6 
k  ce  tr^sor  la  plus  agr&ible  parure  livresque. 

in 

UAbbaye  de  Flaran  en  Armagnac.  Description  et  histoire  avec  sept  plan- 
ches, par  Pierre  Benouville,  architecte  du  gouvernement,  et  Philippe 
Lauzun,  membre  de  la  Societe  historiquede  Gascogne.  Auch,  impr.  G. 
Foix.  1890.  Grand  in-8*  de  136  pp. 

Comme  ce  beau  travail  a  paru  dans  les  pages  de  la  Revue,  nos  lec- 
teurs  ont  appr^ci^  par  eux-m6mes  Texcellence  des  dessins  dans  lesquels 
le  trfes  regrette  Pierre  Benouville  a  fait  revivre  m^me  les  parties  entife- 
rement  disparues  de  Tabbaye  de  Flaran;  —  la  precision  lumineuse  de 
retude  arch^ologique  qui  les  interpr^te;  —  enfin  la  richesse  et  la  nou- 
veaute  presque  absblue  de  la  notice  historique  dans  laquelle  M.  Ph. 
Lauzun  a  su  r^tablir  les  annales  de  la  viellle  abbaye  en  comblant,  k 
forces  de  recherches,  toutes  les  lacunes  qui  pouvaient  6tre  combines.  Je 
n'y  reviendrais  pas,  —  car  ce  n'est  pas  notre  habitude  de  recommander 
ce  que  nous  avons  nous-m6mes  fait  paraitre,  —  si  le  tirage  k  part  de 
cette  monographic  ne  renfermait,  sous  le  titre  de  Pieces  justificatives 
(p.  115-136),  des  documents  precieux  qui  n'ont  pas  figure,  except^  un 
seul,  dans  nos  pages.  Je  dois  done  au  moins  les  indiquer  ici  : 

I.  Liste  des  abb^s  de  Flaran.  Nos  lecteurs  en  ont  vu  le  contenu 
dans  la  partie  historique  de  la  Monographic;  mais  il  est  bon  de  pouvoir 
saisir  d'un  coup  d'oeil  cetle  serie  onomastique  et  chronologique,  qui 
enrichit  notablement  la  liste  du  Gallia  (t.  i,  col.  1026);  car  celle-ci  n'a 
que  dix-sept  noms  jusqu*en  1710,  et  M.  Lauzun,  pour  la  m^me 
p^riode,  en  donne  vingt-sept,  sans  parler  des  corrections  et  additions 
qui  concernent  les  dates,  et  de  la  continuation  jusqu'k  la  fin  de  Tan- 
cien  regime. 


Digitized  by 


Google 


-  289  — 

II.  Premieres  donations  faites  d  Vahhaye  (1155-1180).  C'est  un 
petit  carlulaire  de  dix  pieces,  tiinfes  des  Archives  municipalcs  de 
Condom;  on  en  sait  Ja  leneur  et  Tint^r^t  par  la  notice  de  M.  J^uzun, 
raais  Ics  travailleurs  seront  bien  aises  d'cn  avoir  Ic  lexlo  original  en 

son  enlier. 

* 

III.  Bulle  dupape  Innocent  IVenfaceur  de  Vabbaye  de  Flaran, 
3  oct.*1247,  d*apres*  une  copie  conserv6e  aux  Archives  du  S6minaire 
d'-^uch.  Cette  bulle  a  6t6  ^alement  r6sumee  dans  le  m^moire  de 
notre  coUaboraleur;  il  y  a  quelques  incorrections  dans  la  pi^ce,  mats 
Tauthenticil^  et  Texactitude  gen^rale  en  sont  bien  garanties  par  le 
rythme  exaclement  observe  k  chaque  fin  de  phrase,  except^  k  la 
derni^re  de  toutes. 

IV.  Sentence  arbitrate  entre  les  religieux  de  Flaran  et  le  sei" 
gneur  de  Maignaut  (14  mai  1259).  Ce  document,  public  d'apr^s  I'ori- 
ginal,  tir6  des  m6mes  Archives  que  le  pr6c^ent,  est  en  langue  romane 
du  Midi,  sans  caract^re  dialectal^  mais  avec  des  incorrections  de 
detail.  Analyse  d'ailleurs  lui  au§si  dans  Touvrage 

V.  Deux  Actes  relatifs  a  la  chapellenie  de  Massencdme,  fondle 

dans  Veglise  de  Flaran  (1565  et  1605).  Mtoes  Archives.  —  Suit 

VAtlestatoire  de  Vincendie  dl^  monastere  de   Vopillon,  qui  a  6x6 

public  ici-mfeme  (xxxi,  318)  en  entier,  k  cause  de  son  importance 

loute  sp^ciale,  comrae  proc^s-verbal  authentique  d'une  des  nombreuses 

mines  qui  signal6rent  en  1569  le  passage  dans  nos  contrces  des  troupes 

huguenotes  de  Mongonmerv. 

L.  C. 


GHRONIQUE 


Le  Sud-Ouest  au  Congres  des  Societes  savantes  de  Paris 
et  des  Departements. 

Stance  g^n^rale  du  lundi  matin  25  mai, 

M.  Edouard  Foresli^,  secretaire  de  la  Soci6t6  arch^ologique  de 
Montauban,  revendique,  avec  preuves  k  Tappui,  pour  une  localite 
de  son  d^partement,  Thonneur  d'avoir  donn^  naissance  k  un  po^te 
qui  a  joue  un  r61e  marquant  dans  la  soci(5t6  litt^raire  m^ridionale  du 
quatorzi^me  sifecle. 

Dans  le  manuscrit  Lavallifere  n°  24,406  de  la  Bibliothfeque  natio- 
nale,  on  remarque  six  pieces  d'une  Venture  plus  raoderne  que  le  reste 
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du  manuscrit.  Ces  poesies  portent  le  nom  de  leur  auteur.  Cavalier 
Lunel  de  Monteg  ou  de  Moncog, 

Gr&ce  au  precieux  manuscrit  des  Mres  Bonis,  M.  Foresti^  a  pu 
constater  que  Cavalier  Lunel  ^tait  official  de  Montauban  au  milieu  du 
quatorzifeme  si^le;  son  nom  se  retrouve  d'ailleurs  dans  divers  actes 
de  cetle  6poque,  conserves  aux  archives  de  Tarn-et-Garonne. 

Ainsi  que  I'iadique  la  premiere  pi^  dat6e  de  1326,  Cavalier  Lunel 
antra  dans  la  cl^ricature,  puis  il  fit  ses  Etudes  probablement  k  Tou- 
louse, devint  docteur  6s  lois,  et  se  m6la  aciivement  au  mouvement 
litt^raire  d'oii  est  sortie  Tinstitution  des  Jeux  Floraux.  Ainsi  que  nous 
Tapprend  un  couplet  d'une  pi6ce  ins^rfe  dans  Tun  des  premiers  ma- 
nuscrits  conserves  par  TAcad^mie  des  Jeux  Floraux  de  Toulouse, 
Cavalier  Lunel  fut  un  des  sept  maiuteneurs  qui  furent  charges  de 
r^iger  la8  Leys  d'amor,  celte  immense  collection  de  pr^ceples  et 
d'exemples  qui  servit  de  code  po^tique  pendant  de  longues  ann6es 
dans  le  Midi  de  la  France. 

Mossen  Cavalier  de  Lunol, 
Doctor  en  Leys  d'amor  conservador,  etc. 

Malheureusement  pour  notre  compatriote,  Toeuvre  est  collective,  et 
la  part  prise  par  chacun  des  mainteneurs  n'est  point  indiqu6e. 

La  premiere  pi6ce  en  proven^al  inscrite  au  recueil  Lavalli^re  est 
Y Ensenhamen  del  guarso,  les  conseils  au  varlet  qui  va  entrer  dans 
la  domesticity  d'un  seigneur.  Cette  pi^ce  est  fort  int^ressante  pour  les 
moeurs  de  T^poque;  c'est  un  pastiche  des  deux  «  Ensenhamens  » 
d'Araanieu  de  Sescas,  contenus  dans  ce  m6me  chansonnier. 

Viennent  ensuite  des  couplets  contenant  des  conseils  pour  r^gler  sa 
vie  et  la  critique  des  passions  humaines; 

tin  sirvent^s  contre  le  roi  Philippe  VI  et  ses  seigneurs  qui  oubliaient 
de  remplir  leur  promesse  et  d'aller  k  la  croisade; 

Une  chanson  ou  hymne  h  Notre-Dame  en  latin,  qui  n'est  qu'une 
paraphrase  des  litanies  de  la  Vierge; 

Une  chanson  de  «  comparaisons  »,  dans  laquelle  il  fait  en  pix)vengal 
un  poetique  ^loge  des  beaut6s  physiques  et  morales  d'une  dame. 

Les  trois  premieres  pieces  ont  dt6  publics  par  Bartsch,  dans  son 
Denkmaelepy  les  deux  autres  par  Chabaneau,  dans  la  Revue  des  lan- 
gues  romanes. 

La  sixifeme,  qui  est  encore  in^dite,  est  peut-fetre  la  plus  curieuse; 
elle  a  6t6  compos6e  au  moment  de  la  peste  noire,  et  contient  de  vio- 
lentes  objurgations  h  ses  contemporains  d'avoir  k  s'amender. 

M.  Foresti6  se  propose  de  publier  les  oeuvres  de  Lunel  avec  une 
traduction,  un  commentaire  et  d'importantes  corrections  au  texte  de 
Bartsch. 

Stance  g^n6rale  du  lundi  soir, 

M.  de  Mas-Latrie  prend  place  au  bureau. 

En  r^ponse  k  la  6^  question  du  programme  (Texies  in^diis 
ou  nouvellement  signaUs  de  charies  de  communes  ou  de  cou- 
iumes),  M.  R6bouis,  de  la  Soci^t^  arch6ologique  et  historique  de 
Tarn-et-Garonne,  rappelle  qu'^  la  reunion  du  Congrfes  de  1889 
(mercredi  12  juin),  il  a  donn^,  pour  Lot-et-Garonne,  une  liste  de 
44  textes  de  coutumes.  Le  nombre  des  coutumes  agenaises  connues 
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s*61^ve,  en  ce  moment,  &  50,  dont  29  sont  publi^es  el  21  sont  encore 
incites. 

La  publication  des  textes  de  Monclar,  Monflanquin,  Saint-Maurin, 
Nomdieu  et  Sauvagnas,  annonc^  comrae  prochaine  en  1889,  a  6t^ 
faite  dans  le  c«ourant  de  rann(Se  1890.  Les  coutiimes  dc  Viller^l, 
E}'met,  Sainte-Foy-la-Grande,  vont  paraitre  dans  lo  eon  rant  de  cclte 
annee.  D'autre  part,  la  publication  des  coutumes  en  langue  proven- 
Caledu  Mas-d'Agenais,  de  1363,  est  prochaine.  Elles  parallront  dans 
I'hisloire  du  Mas-d'Agenais  que  prepare  M.  de  Lupp^.  Les  75  articles 
que  cotttient  ce  document  encore  in^dit  oflfrent  des  particularit6s  inl6- 
ressantes  pour  Thistoire  de  cette  ville  qu'administraient  les  consuls  et 
60  prudhommes. 

Appliquant  k  la  region  qui  a  form6  Tarn-et-Garonne  le  systfeme 
synth^tique  suivi  pour  TAgenais  et  aid6  dans  ce  travail  par  I'article 
public  en  1887  par  M.  le  chanoine  Pettier,  president  de  la  Soci6t6  de 
Tarn-et-Garonne,  M.  R^bouis  signale^  parrai  les  villes  de  Tarn-et- 
Garonne,  65  localit^s  dont  les  coutumes,  publiees  ou  in^diles,  sont 
connues  k  Theure  pr^ente. 

Si  29  coutumes  ont  6t6  publiees,  36  textes  sont  encore  in6dits. 
Mais  le  nombre  de  ces  derniers  ne  tardera  pas  k  d^croitre,  M.  Edouard 
Forestie  devant  publier  les  coutumes  de  Bioule,  dont  il  entretenait 
nkguere  la  section  historique,  et  M.  R^bouis  lui-m6me  celles  de  Gou- 
dourvillc,  de  Laraoihe-Cumont,  de  Labastide-du-Temple,  de  Laca- 
pelle-Livron,  de  Lafrangaise  et  de  Montech. 


SECTION    D   ARCHEOLOGIE 

Seance  du  lundi  soir, 

M.  Leb^gue,  professcur  k  la  Faculty  de  Toulouse,  donne  lecture 
d'un  Memoire  sur  les  fouilles  qu'il  a  op^r6es  au  commencement  de 
cette  ann^  a  Martres-Tolosanes.  Marti'es  est  une  petite  ville  situee 
sur  les  bords  de  la  Garonne  a  la  sortie  des  Pyrenfe,  qui  a  du  avoir 
jadis  une  assez  grande  importance,  car  depuis  plus  de  trois  siecles  on 
y  a  recueilli  de  nombreuses  antiquit6s  romaines,  et  en  particulier  une 
s6rie  de  marbres  deposes  au  Mus^  de  Toulouse,  dont  la  facture  un 
peu  particuli^re  et  la  mauvaise  reputation  m^rit^e  de  Dum^ge  qui  les 
avait  d(kiouverts  pour  la  plupart,  les  avaient  rendus  suspects  aux  yeux 
des  arch(k)logues  les  plus  exp6rimentes.  Les  fouilles  de  cette  annee  ont 
d^montr^  Tauthenticit^  de  toutes  ces  d^couvertes  :  car  elles  ont  foumi 
de  nombreux  fragments  compl6tant  les  series  dont  le  Mus6e  de  Tou- 
louse avait  deji  des  specimens.  Dans  le  nombre,  on  remarque  surtout 
une  suite  de  bas-reliefs  reprfeentant  les  travaux  d'Hercule*  des  m6- 
daillous  jepr^sentant  des  t^tes  de  dieux  et  de  dresses,  des  masques  de 
th^tre  et  enfin  des  busies  en  ronde  bosse  dont  plusieurs  ont  un  fort 
bon  style.  M.  Leb^ue  examine  les  hypotheses  diverses  que  ces  d6cou- 
vertes  ont  sugg6r6es;  il  ne  croit  pas  pouvoir  conclure  jusqu'k  ce  que 
de  nouvelles  d&ouvertes  soient  venues  jeter  quelque  lumi^re  sur  la 
question. 

M .  Parfouru,  archiviste  d'llle-et-Vilaine,  communique  une  s6rie  de 
documents  relatifs  k  la  cath^drale  d'Auch,  qu'il  a  recueillis  dans  les 
archives  des  notaires  de  cette  ville.  Ces  pikies  sont  toutes  d'une  date 
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assez  r6cenle;  car  la  calbMrale  d'Aucb  n'a  ^t6  commencte  qu*k  la  fin 
du  Moyen-  Age  el  s'est  continu^e  avec  lant  de  lenteur  qu'elle  n'appar- 
tient,  en  grande  partie,  qu'au  dix-septi^me  si^cle. 

Parmi  les  documents  retrouv&  par  M.  Parfouru,  il  convient  sur- 
tout  de  signaler  un  curieux  central  relatif  k  la  fabrication  des  vilraux 
do  la  nef,  et  d'interessants  renseignements  sur  la  construction  de  Tan- 
cien  jub6  qui  a  ^t6  d6truit,  il  y  a  environ  trente  ans,  soulevant  mainles 
protestations.  Une  cldture  de  pierre  de  m6me  style  devait  ^tre  appli- 
que aux  stalles  du  choeur;  elle  n'a  jamais  6t6  exAcut^e. 

M.  Edouard  Foresti6,  secretaire  de  la  Socidte  arch6ologique  de  Tarn- 
et-Garonne,  communique  un  curieux  invenlaire  du  ch&teau  de  Salva- 
gnac  (Tarn),  qu'il  a  extrait  des  pi^s  d'un  proc^  conserves  aux 
archives  de  cetle  Soci^te.  qui  date  de  1606,  et  qui  fut  fail  a  la  suite  de 
Tassassinat  de  messii*e  Jacques  de  Voisins.  vicomte  et  seigneur  de 
Monclai^,  Mondurausse,  Salvagnac,  etc.,  qui  fut  «  assazin^  et  murtry  » 
dans  ses  bois  par  les  affid^s  d'un  de  ses  voisins,  le  baron  de  Rivieres, 
avec  lequel  il  avait  eu  sans  doute  des  d6m616s  pendant  les  guerres  de 
la  Ligue. 

Get  inventaire  d'un  chateau  du  Midi  k  la  fin  du  seizi^me  si^le  est 
int^ressant  par  la  description  du  mobilier  et  surtout  par  le  catalogue 
des  quelques  livres  que  poss^dait  Jacq[ues  de  Voisins  :  livres  de  fau- 
connerie,  livres  de  raisons,  les  Essais  de  Montaigne,  les  Commen- 
taires  de  Monluc,  etc.,  mais  surtout  par  r6num6ration,  avec  les 
noms  des  6toffes,  de  la  garde  robe  du  vicomte;  il  y  a  encore  quelques 
details  k  noter  sur  les  armes  que  poss6dait  le  chateau  et  le  nombre 
d  animaux  qui  garnissaient  les  Stables  des  m^tairies. 


SECTION   DE   GlfeOGRAPHIE    HISTORIQUE   ET   DESCRIPTIVE 

Stance  du  lundi  matin. 

M.  Blade,  correspondant  de  Tlnstitut,  lit  un  M^moire  sur  un  comU 
de  Vaaconie  au  temps  de  Louis  le  JD^bonnaire.  II  s'agit  du  comt6 
de  F&zens2ic  (comiiatus  Fedentiacusjj  qui  apparalt  en  801.  Ge  gou- 
vernement  repr^sentait  les  anciens  comt^s  mdrovingiens  d'Eauze  et 
d'Auch.  Gela  r^sulte  express^ment  de  deux  textes,  I'un  de  817,  Tautre 
de  818,  utilises  par  M.  Blade.  Le  Fezensac  carlovingien  etait  done 
beaucoup  plus  vaste  que  les  comt^s  de  m^me  nom,  tels  que  nous  les 
voyons  constitues  en  920,  960  etl283.  II  equivalait  aux  territoires  qui 
formaient,  vers  la  fin  de  la  periode  f^odale,  les  comtes  de  Fezensac, 
d'Armagnac  (moins  Riviere-Basse),  d'Astarac,  de  Pardiac,  de  Gaure. 
de  Fezensaguet,  de  Magnoac  (avec  le  surplus  de  Tarchidiacone  de 
mftme  nom)  (1). 

(A  suivre.) 

{V)  Avant  meme  de  publier  la  fin  de  ce  compte-rendu,  c*esl  un  devoir  et  un 
bonneur  pour  la  Rcoue  dc  Gascogne  d'annoncer  qu*k  la  deini^re  stance  du 
Congr^s,  M.  rabb6  J.  de  Carsalade  du  Pont,  d^l6gu6  et  secretaire  g^n^ral  de  la 
Society  historique  de  Gascogne,  a  regu  de  M.  le  ministre  de  Tinstruction  pu- 
bliquc  et  des  beaux  arts  le  titre  d'ofQcier  d'Academic. 
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LARRESSINGLE  EN  CONDOMOIS 

NOTICE  HISTORIQUE 


Le  nom  de  Larressingle  evoqae  chez  loos  ceux  qui  ont 
visile  ce  village  le  souvenir  de  la  feodalile.  La  pens6e  se 
reporle  aussiWl  aux  flers  barons  guerroyanl  les  uns  centre 
les  autres,  aux  sieges  meurlriers,  aux  noirs  cachets,  aux 
sombres  et  profondes  oubliettes. 

Larressingle,  en  cffet,  avec  sa  belle  enceinte  de  murailles 
protegee  par  un  fosse  large  et  profond,  ses  hautes  tours  cre- 
nelees,  ses  chemins  de  ronde  courant  sur  les  courtines,  son 
vieux  Chilean  decoiironne,  son  antique  el  curieuse  pelite 
eglise,  ses  maisons  d'un  autre  age  assises  a  Tabri  des  rem- 
parls,  forme  a  la  fois  le  plus  piltoresque  et  le  plus  imposant 
ensemble  que  puisse  imaginer  Tarcheologue  ou  le  simple 
curieux  des  temps  passes.  Aussi  le  touriste  ne  passe  guere  a 
Condom  sans  visiter  les  ruines  de  Larressingle. 

Neanmoins,  on  pourrait  peut-etre  appliquer  a  ce  village  ce 
qu'on  a  dit  de  certains  peuples  :  quMls  n'avaient  pas  d'his- 
toire.  Jamais,  croyons-nous,  les  machines  de  guerre  n'ont 
baltu  la  solide  muraille  qui  Tentoure,  jamais  de  hardis 
archers  ne  Tout  escaladee,  jamais  Teau  bouillante,  les  bou- 
lets  de  pierre  ou  le  plomb  fondu  lombant  des  michicoulis 
de  la  tour  principale  n'ont  fait  reculer  les  assaillants  acharnes 
contre  la  porte,  et  par  la  breche  ouverte  au  c6te  oppose 
jamais  ne  se  sent  rues  les  hommes  d'armes;  la  chute  de  la 
muraille  ecroulee,  en  grande  partie  au  levant,  a  ele  provo- 
quee,  pensons-nous,  par  le  pen  de  solidite  du  terrain  sur 
lequel  elle  etait  batie;  les  deux  contreforts  voisins  de  la  breche 
Tome  XXXII.  —  Juillet-aotlt  1891.  20 
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au  midi,  et  soulcnant  une  tour  et  la  muraille  adjaccnte  snr 
laquelle  on  voit  se  profiler  une  creyasse,  semblant  auloriser 
cette  supposition  (1). 

La  cause  en  est  vraisemblablement  dans  ce  fait  que  les 
seigneurs  du  lieu  furent  les  abbes  et  plus  tard  les  evSques 
de  Condom,  qui  se  montrerent,  il  est  vrai>  toujours  jaloux 
des  droits  de  leur  eglise,  mais  ne  songerent  a  les  faire  valoir 
que  dans  le  champ  clos  des  cours  de  justice.  Le  fier  aspect 
de  ses  remparts  aurait  pu  d'ailleurs  arreler  la  t6merite  des 
envabisseurs. 


I 

Certains  ont  cherche  Torigine  du  mot  Larressingle,  que  les 
clercs  du  moyen  age  ont  traduit  en  latin  par  Retrosingula, 
dans  un  prelcndu  cri  de  defaite  :  Retro  singuli,  qu'aurail 
pousse  pour  commander  la  retraite  un  des  lieutenants  de 
Crassus,  surpris  en  ce  lieu  par  les  Sotiales  (2), 

Nous  ne  nous  arreterons  pas  a  ce  qui  nous  parait  une  fan- 
talsie  d'antiquaire,  et  tout  en  regrettant  de  ne  pouvoir  donner 
une  solution  deflnitive,  nous  dirons  qu'on  a  propos6  comme 
raclne  etymologique,  soit  les  mots  :  arre  sengles,  retro  sin- 
gulos,  dont  le  sens  convient  a  un  point  eleve,  et  propremenl 
au  sentier  plus  ou  moins  6troit  et  difficile  qui  devait  y  con- 
duire  et  ou  Ton  devait  marcher  un  a  wi,  d'autant  que  dans 
certaines  villes  il  existe  des  rues  ou  montees  (Vun  a  un,  por- 
tant  ce  nom  m6me;  —  soit  le  mot  roman  single  (3)  du  latin 
cingnlinn,  cinguta,  qui  signiQe  « enceinte  de  donjon  feo- 
dal  (4),  »  et  la  syllabe  re  qui  s'ajouterait  comme  particule 
expletive  ou  avec  un  sens  de  refection,  reconstruction;  — 


(1)  Ces  deux  conireforts  sont  de  construction  ancienne. 

(2)  Reoue  d'Aquitaine,  !'•  annde,  p.  360. 

(3)  V.  Mistral,  DicL,  aux  mots  cengle,  cinglo, 

(4)  Le  mot  recinctus  a  le  sens  d'enceinte.  V.  Du  Cange. 
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soil  encore  ane  sengles,  retro  singtda,  mridre  tons,  ariidre 
toute  cltose,  avec  une  idee  de  superiorile,  de  defi. 

L'eglise  de  Larressingle,  sous  le  vocable  de  saint  Sigis- 
mond  (4),  flgure  parmi  les  premieres  possessions  de  Tabbaye 
benedictine  de  Saint-Pierre  de  Condom.  EUe  lui  fut  donnee 
par  le  fondateur  lui-meme  de  Fabbaye,  Hagues,  ev6que 
d'Ageh,  neveu  et  h^rilier  des  dues  de  Gascogne  :  Qucedam 
ecclesia  sancti  Sigismundi  ipsius  {beati  Petri)  est  et  qukquid 
ad  earn  pertinet,  tel  est  le  texle  du  carlulaire  de  Tabbaye. 

Cette  donation^  faite  au  commencement  du  xi*  si&cle,  fut 
confirmee.avec  un  certain  nombre  d'autres,  en  1163  et  1245, 
par  les  bulles  des  papes  Alexandre  III  et  Innocent  IV.  Ges 
buUes  portent :  Ecclemm  sancti  Sigismundi  et  viUam  cum 
omnibus  appenditUs  (2). 

II  faut  probablement  entendre  ici  par  villam  le  lieu  lui 
m£me  ou  mieux  la  maison  de  campagne  de  nos  abbes  trans- 
fonnee  plus  tard  en  chateau.  Ge  dernier  ne  nous  apparaft 
que  dans  la  seconde  moilie  du  xnr  sifecle.  Le  cartulaire  en 
altribue  Tachevement  avec  la  construction  des  tours  a  Tavant- 
demier  abbe  de  Gondom,  Arnaud  Othon  de  Lomagne,  qui 
batit  ggalement  une  partie  du  ch&teau  de  Gassaigne.  Item, 
lisons-nous  dans  le  chapilre  relatif  au  successeur  d'Auger 

(1)  Saint  Sigismond,  roi  de  Bourgogne^  est  toujours  le  patron  de  Larressingle 
on  c6lebre  sa  f6te  le  premier  dimanche  du  mois  de  mai.  Le  puits  que  Ton 
voyait  nagudre  dans  T^glise  rappelait^  d'aprts  certains  qui  pensaient  ^  tort  qu'il 
existait  des  puits  dans  toutes  les  ^glises  d^di^es  k,  saint  Sigismond,  la  mdmoire 
du  martyre  du  saint  (Rcoue  d'AquUaine,  t.  i,  page  359),  qui  fut  pr^cipit^  dans 
un  puits  avec  sa  femme  et  ses  enfants  par  les  ordres  de  Clodomir,  roi  d'Or- 
l^ns.  Nous  pensons  tout  simplement  que  ce  puits  avait  M  creusd,  comme  dans 
nombre  d'eglises  du  -\u«  et  du  xni»  si6cle,  soit  pour  les  besoins  du  culte,  soit 
dans  la  pens4e  de  loumir  de  I'eau  k  la  garnison  en  cas  de  si^.  Quoi  qu'il  en 
soit,  168  habitants  allaient  autrefois  y  puiser  de  Teau  dans  les  temps  de  s^cbe- 
resse.  La  tradition  rapporte  m^me  qu'on  attribuait  autrefois  k  cette  eau  des  pro- 
pri^t^s  curatives.  On  a  cm  devoir  en  supprimer  la  margelle  et  le  reoouvrir  d'un 
dallage  en  1871,  ^poque  k  laquelle  T^glise  a  6t6  restaur^e.  U  nous  parait  filcheux 
qu'on  n'ait  pas  indiqu^  par  une  inscription  Texistence  et  Templacement  de  ce 
puits,  qui  6tait  situ6  k  gauche  k  Tentr^e  et  formait  comme  un  souvenir  des  bap- 
tist^res  des  premiers  sidles  de  T^glise. 

(2)  V.  Collection  Larcher,  p.  89  et  suivantes  (Aichives  munidpales  de 
Condom.) 


I 


Digitized  by 


Google 


d^Andiran,  qui  gouverna  Tabbaye  de  1285  a  1305,  Item, 
{fecit  fieri)  dmnum  de  Retrosingula  a  superiori  solaria  el 
supra  cum  tumbus  dicli  castri  (1).  Ce  texte  nous  revele  que 
le  chateau  existait  deja,  puisque  Olhon  de  Lomagne  ne  fail 
que  Texhausser :  fecit  fien  domum  de  Retrosingula  a  supe- 
riori solario  el  supra. 

II  est  d'ailleurs  question  du  chSileau  de  Larressingle, 
caslrum  de  Retrosingula,  dans  Tacte  de  pareage  dont  nous 
allons  parler,  conclu  en  1285  entre  Auger  d'Andiran,  abbe 
de  Condom,  et  le  roi  d'Angleterre,  Edouard  I". 

Par  tumbus  dicli  ca^lri  nous  enlendons  les  tours  de  Ten- 
ceinte  qu'il  fit  exhausser  a  partir  du  somraet  de  la  muraille, 
de  meme  qu'il  fit  exhausser  le  chateau  a  partir  du  deuxieme 
etage  (2).  La  teinte  de  Tappareil  et  la  magonnerie  dans  la 
partie  haute  des  tours  diflferent,  en  effet,  sensiblenient  de  la 
partie  basse  et  indiquent  une  construction  posterieure.  Le 
chateau  jusqu'au  deuxieme  elage  parait  avoir  ete  construit 
en  meme  temps  que  Penceinte;  Othon  de  Lomagne  ne  fit  done 
que  terminer  roeuvre  de  scs  predecesseurs. 

A  quel  mobile  obeirent  les  abbes  de  Condom  en  batissant 
le  chateau  de  Larressingle?  II  serail  evidemment  difficile  de 
Tetabhr  d'une  fa^on  precise;  mais  n'est-il  pas  naturel  de  sup- 
poser  qu'ils  voulurcnt  clever  cette  forteresse  comme  citadelle 
avancee,  destinee  a  couvrir  de  ce  c6te  la  ville  abbatiale,  et 
opposer  une  barriere  a  Tennemi,  barons  ou  routiers,  venant 
de  TArmagnac  ou  des  Landes  ?  Peut-6tre  songerent-ils  aussi 
a  se  mettrc  a  Tabri  des  injures  et  des  violences  possibles  de 
leurs  sujels,  les  habitants  de  Condom,  qui  se  monlraient 
rebelles  aleur  autoriteet  centre  lesquelsilsetaient  en  lutte  au 
sujet  de  Texercice  de  leurs  propres  droits  depuis  le  xn*  siecle. 


(1)  V.  d'Achery,  Spicil.,  Hlstoria  Ahbatiw  Condomietisis. 

(2)  Celte  partie  du  chateau,  construito  par  Othon  de  Lomagne,  fut,  pensons- 
nous,  remplac6e  au  xvr  sidcle  par  les  %'  et  3*  <^tages  construits  par  Mgr  de 
GrossoUes. 
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Ce  furenl  ces  difficulles,  que  des  sentences  prononcees  en 
1210, 1212  el  1227  (1)  avaient  ele  impuissantes  a  faire  cesser, 
qui  deteraiinerent  Tabbe  de  Condom  a  appeler  a  son  aide  le 
roi  d'Anglelerre,  en  sa  qualite  de  due  d'Aquitaine. 

Par  I'acte  de  pareage  du  20  juin  1285  (2),  Auger  d'An- 
diran  et  Edouard  I",  pour  eux  el  leurs  successeurs  a  I'avenir, 
reunirenl  leurs  droils  et  s'associerent  mutuellement  &  la  part 
de  justice  qui  leur  appartenail.  L'abbe  faisait  participer  le 
roi  d'Anglelerre  a  la  justice  qu'il  avail  dans  la  ville  de 
Condom,  le  chateau  de  Larressingle  et  leurs  d6pendances;  et 
le  roi  faisait  participer  Tabbe  a  celle  qu'il  avail  hors  la  ville 
el  dans  le  ch&leau  de  Goalard  et  ses  dependances.  Deux 
baillis.  Tun  au  nom  du  roi,  Tautre  au  nom  de  Tabbe,  furent 
charges  de  rendre  la  justice  dans  toute  Telendue  de  cette 
baiUie  ou  bailliage,  ensemble  ou  separement;  dans  ce  dernier 
cas.  Tun  des  juges  devait  avoir  Tassenliment  de  Tautre  (3). 
Les  bornes  du  bailliage,  mentionnees  et  indiquees  dans  Tacte 
lui-meme,  furent  les  terres  de  Geraud  d'Armagnac,  le  ch&leau 
et  la  juridiclion  du  Sempuy,  TAuvigoon,  la  juridiclion  de  Mon- 
crabeau  et  la  riviere  de  TOsse. 

Le  droit  qu'avail  TabbS  seul  de  creer  des  consuls,  jurats  et 
nolaires  et  de  recevoir  de  nouveaux  habitants  a  Condom  et 
a  Larressingle,  le  roi  Taura  d6sormais  avec  lui.  Toulefois,  il 
ne  pourra  construire  de  four  a  Larressingle  et  sur  son  terri- 
toire,  landls  que  Tabbfe  conserve  ce  droit. 

Edouard  I"  s'engageait  a  proteger  contre  toute  rebellion 
venanl  des  habitants  de  Condom  ou  d'ailleurs  Tabbe  et  ses 
religieux,  qui  demeuraient  autorises  a  se  defendre  meme  par 
la  force  des  armes. 

(1)  V.  CoU.  Larcher,  p.  168, 185,  194  et  267. 

(2)  V.  Livre  Cadenas,  fol.  lxxiui  (Arch.  mun.  de  Condom). 

(3)  A  plusieurs  reprises,  I>arressingle  eut  un  baiUi  special;  A  maud  de  Floris 
t'tait  bailli  de  larressingle  pour  le  roi  en  1324  (Arch.  com.  FF.  u),  et  Daniel 
I^niet  fut  bailli  <le  ce  lieu  au  commencement  du  x\'U«  siccle  (Minutes  de  Dau- 
nassans,  ann6e  1628,  ^tude  Lagorce).  Au  xviu"  si^le,  le  bailli  de  Condom  s'in- 
titulait :  juge  ordinaire  civil  et  criminel  de  la  ville  et  juridictiou  de  Condom  et 
de  Larressingle. 
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II  est  possible  que  les  abbes  enlretinrent  des  hommes  d'ar- 
mes  pour  la  garde  de  Larressingle,  mais  apres  le  pareage, 
la  garnison  dul  6lre  entrelenue  aux  frais  du  roi  d'Angleterre, 
qui  s'elait  engage  a  proteger  I'abbaye  el  qui  put  d'ailleurs 
occuper  la  forteresse  eu  vertu  des  droits  superieurs  inhereots 
a  la  royautfe  et  de  la  necessile  de  la  defense  (!)• 

Quoi  qu'il  en  soit,  rien  ne  nous  apprend  que  Larressingle 
ait  jou6  un  r61e  quelconque  pendant  Toccupation  anglaise  et 
surtout  pendant  les  periodes  de  guerre  active  entre  la  France 
et  TAngleterre,  Mais  si  le  ch&teau  feodal  ne  fut  pas  a  cello 
epoque  le  the&lre  d'6venements  assez  imporlants  pour  que  le 
souvenir  en  soil  parvenu  jusqu'a  nous  (2),  la  lutle  enlre  les 
abbes  de  Condom  et  les  evSques  leurs  successeurs  d'une  pari, 
et  les  consuls  de  Tautre,  ne  fut  pas  a  jamais  lerminee  par 
Fade  de  pareage  de  1285. 

EUe  se  reveilla  a  Toccasion  d'un  meurtre  commis  vers  1320 
a  Couchet,  lieusur  lequel  Raymond  de  Galard,  devenu  eveque 
de  Condom  apres  Tereclion  de  Tabbaye  en  ev6che  par  le 
pape  Jean  XXII  en  1317,  prelendil  a  Penconlre  du  roi  avoir 
seul  juridiclion(3), 

Les  consuls  de  Condom  prirent  le  parli  du  roi,  mais  lis 
ne  larderent  pas  eux-memes  a  elever  des  pretentions  centre 
leur  eveque  au  sujel  de  la  juridiction  de  Couchet  et  du 
Cause  (4)  et  porlerent  leurs  reclamations  devant  le  s^nechal 


(1)  Le  pareage  lui  donnait  d'ailieurs  le  droit  de  participer  avec  Tabb^  k  la  garde 
des  tours  et  des  murailles  de  la  yille. 

En  1286,  GaiJhard  de  Florensan,  cellorier  et  syndic  du  monastdre  de  Condom, 
fit  hommage  au  roi  d'Angleterre,  au  nom  de  Tabbd  et  des  religieux,  du  chateau 
de  Larressingle  comme  flel  noble  et  de  ses  d^pendances.  (Arch.  hist,  dc  la 
Gironde,  1. 1,  p.  349.) 

(2)  Le  compte  consulaire  de  Montreal  de  Tannde  1412  signale  simplemenl  le 
passage  k  Larressingle,  dans  le  mois  de  juin  de  cette  ann^e,  d'uu  capitaine  de 
rentiers,  «  Nicolau  lo  Basque,  »  qui  vint  pen  aprds  camper  avec  sa  bande  deyant 
Montreal.  (Arch,  de  Montreal.) 

(3)  Le  chateau  de  Couchet,  autrefois  sl6ge  d'une  paroisse  sous  le  vocable  de 
saint  Jean,  ^tait  situd  dans  la  juridiction  de  Larressingle;  peut-dtre  r^vdque  pre- 
tendait-il  ^tre  k  regard  de  ce  lieu  dans  la  situation  des  barons  dont  les  droits  de 
justice  avaient  6i6  r^serv^  par  le  par^e. 

(4)  Le  Cause  d^pendait  ^galement,  comme  aujourd'hui,  de  Larressingle. 
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d  Agenais.  Us  demanderent^  d'apres  leurs  coulumes^  k  assis- 
ter  au  jugement  des  proces  criminels  relatifs  aux  fails  com- 
mis  sur  les  lerriloires  de  Larressingle,  de  Couchet  et  da  Cause 
comme  dependant  du  bailliage  (1).  Un  arbitre  choisi  d'un 
coramun  accord,  Anessance  de  Caumont,  clerc  et  daraoiseau, 
seigneur  de  Lagraulel  et  de  Montvieil  {Montis  veteris),  pro- 
non^a,  le  5  mai  1528,  une  sentence  aux  termes  de  laquelle 
les  parlies  devaient  faire  juger  par  le  senechal  d'Agenais 
leurs  dififerents  relatifs  a  la  juridiclion  du  chileau  de  Larres- 
single el  des  lerriloires  du  Couchet  et  du  Cause.  Celte  sen- 
tence fut  acceptee  le  surlendemain  par  Teveque  et  les 
consuls  (2);  mais  le  proces  ne  devait  pas  flnir  de  sildt. 

Philippe  de  Valois,  qui  conflrma  le  pareageen  1329,  main- 
tint  par  letlres  palenles  de  1540  les  chateaux  de  Larressingle 
et  de  Couchet  dans  le  bailliage  de  Condom  et  declara  expres- 
seraent  que  tons  crimes  ou  deli  Is  commis  sur  le  lerriloire  de 
ces  chateaux  seraient  juges  a  Condom  en  la  presence  des 
consuls,  comme  sMls  eussenl  ete  commis  a  Condom  m6me,  et 
cela,  nonobstant  le  proces  pendant  au  sujet  de  la  juridiclion 
de  ces  lieux  entre  les  consuls  d'une  part,  le  procureur  du 
roi  el  Teveque  de  Tautre  (3). 

Charles  V  conflrma  les  lellres  de  Philippe  de  Valois  en 
1558  (4);  mais  le  proces  durait  encore  et  nous  ignorons  a 
quelle  epoque  11  prit  fin. 


II 

Larressingle  sort  un  inslanl  de  son  obscurile  pendant  les 
guerres  de  la  Ligue.  Ses  consuls,  comprenant  toute  Timpor- 

(1)  Dfes  1324,  le  procureur  du  roi  6toit  d'accord  avec  T^v^que  et  son  ohapiure 
pour  leur  contester  ce  droit.  (Arch.  com.  FF.  ii.) 

(2)  Arch.  com.  Pi6ces  nou  classics  et  Livre  cadenas,  fol.  cxlvii. 

(3)  Arch.  com.  Pieces  non  classics  et  Liv.  cad.,  fol.  cxxxix  oerso. 

(4)  Liv.  cad.,  Xol.  clx;  arch.  com.  Dans  I'intervalle,  I'archeT^que  d'Auch  avait . 
^t^  choisi  comme  arbitre  entre  les  consuls  et  r^v^que;  le  pape  Clement  VI  lui 
recommandait  la  cause  par  lettres  du  15  des  calendes  d'octobre  1348.  (Docu- 
ments historlques  sur  la  maison  de  Galard,  par  Noolens,  1. 1,  p.  608.) 
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tancc  du  lieu,  y  mireiit  deux  soldats  etrangers  pour  veiller'  a 
sa  garde,  a  partir  du  1"  ao6l  4586,  el  pour  leur  enlrelieu 
pendant  les  mois  d'aoCll  et  septembre,jls  demanderenl  aux 
consuls  de  Condom,  en  leur  represenlanl  le  dommage  qu'e- 
prouverait  la  ville  et  le  pays  environnant  si  les  ennemis 
venaient  as'emparer  de  la  forteresse,  de  vouloir  leur  iaisser 
une  sonime  de  vingt  ecus  a  deduire  sur  le  montant  de  la 
taille  quMIs  payaient  entre  leurs  mains.  Ce  secours  leur  ful 
accorde  et  renouvele  pour  les  Irois  mois  suivants  a  la  jurade 
du  3  octobre, 

Le26  juin  deTannee  1587,  Condom,  acceptanl  les  ofifres 
que  faisait  la  noblesse  des  environs,  d'aller  secourir  M6zia 
assieg6  par  les  ligueurs,  decidait  de  recevoir  dans  ses  murs 
trente  gentilshommes,  a  qui  elle  entendall  donner  «logiset 
service, »  et  d'envoyer  ceux  qui  ne  pouvaient  vivre  a  leurs 
depens,  a  Fources,  Larroque  et  Larressingle,  oil  elle  devait 
les  entrelenir  eux  et  leurs  chevaux  pendant  quatre  jours, 
c'est-a-dire  le  temps  n6cessaire  pour  qu'ils  pussent  « rompre 
les  desseings  de  Tennemy  »  et  secourir  Mezin.  Les  consuls 
durent  faire  prior  M,  de  Condom,  la  dame  de  Fources  et  le 
s'  de  La  Roque  «  de  leur  y  donner  Tenlree  pour  les  quatre 
jours  (!).« 

Ce  fut  Bernard  du  Bouzet,  s'  de  Roquepine,  qui  se  mit  a  la 
tele  de  la  noblesse  (2).  Monluc  occupait  a  cette  epoquc  Lar- 
ressingle,  ou  sa  compagnie  sejourna  pendant  les  mois  de . 
juin  et  de  juillel  (3). 

La  ville  entretint  d'ailleurs  regulierement,  a  partir  de  1587, 
la  pelile  garnison  de  Larressingle,  a  laquelle  fut  parfois 

(1)  Jur.  du  26  join  1587. 

(2)  Compte  consulaire  de  1587.  Bernard  du  Bouzet  fut  nomme  bient6t  apr^ 
gouverneur  de  Condom. 

(3)  Jur.  du  1"  aout  1587  et  compte  consulaire  de  cette  annec.  —  Le  marshal 
de  Matignon  ^tait  venu  quelquc  temps  avant  ;\  Condom  avec  «  Tarmac  *  et  y 
avait  pass^  cinq  semaines  (compte  consulaire  de  1587).  probablemeut  pour  s'op- 
poser  aux  entreprises  que  le  roi  de  Navarre  et  le  vicomte  de  Turenne  m^dilaient 
contre  notre  ville.  (Jur.  des  23  et  25  avril,  12  et  20  mai,  etc.)  Tureune  ^tait  ar- 
rive k  N6rac  d^s  la  fin  d'avril  avec  «  force  troupes.  »  (Compte  consulaire  de  1587.) 
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adjoint  un  Iroisieme  soldal  (1),  el  lai  fournit  la  poadre  neces- 
saire  (2),  mais  elle  refusa,  le  5  Janvier  (1589)  (3),  de  contri- 
buer  a  la  reparation  des  « ponts  levis »  qui  elaient  « rompuz.  » 
Nous  ignorons  si  le  pont-levis  fut  repare;  mais  que  pouvaient 
deux  ou  trois  soldats  pour  la  defense  du  fort?  Les  Ligueurs 
ne  tarderent  pas  a  s'en  emparer  par  surprise  (4)  et  dte  4589 
nous  voyons  le  sieur  de  Montespan  (5)  mailre  de  la  place. 

La  prise  de  Larressingle  fut  une  veritable  catamite  pourle 
pays.  Nos  consuls  eurent  beau  placer  quelques  soldats  au 
chateau  de  Goalard  (6);  le  senechal  d'Agenais  (7)  eut  beau 
envoyer  le  capilaine  Lesperon  avec  ses  gens  i  Couchet  pour 
eviler  que  les  ligueurs  ne  s'en  emparassent  (8)  et  que  ceux 
de  Larressingle  nolamment  ne  pussent  aussi  facilement  ap- 
procher  de  Condom,  ces  derniers  poussaient  des  pointes  jus- 
qu'aux  portes  de  la  ville  (9)  qui  fut  plusieurs  fois  menacee, 
mettaient  obstacle  au  recouvreraenl  des  imp6ts  (10)  et  com- 
nietlaient  de  nuit  et  de  jour  toute  espece  de  depredations  et 
d'exactions  (11).  Au  mois  de  fevrierl590,  ils  detroussent  le 


(1)  Compte  coiisulaire  de  1587. 

(2)  Id.  La  ville  donnait  10  livres  par  mois  ii  chaque  soldat.  (Compte  cousulaire 
de  1587.) 

(3)  Jur.  da  5  Janvier  1589. 

(4)  Jur.  du29aout  1595. 

(5)  Antoine-Arnaud  de  Pardeillan,  seigneur  de  Montespan. 

(6)  Le  chateau  de  Goalard  fut  surpris  vers  la  fin  de  Janvier  1592,  pendant  la 
unit,  par  les  ligueurs  qui  s'en  emparerent.  (Compte  consulaire  de  1592.) 

(7)  Le  s^n^chal  etait  alors  Pierre  de  Peyronnet,  seigneur  de  Saint-Chama- 
rand. 

(8)  Jur.  du  2  septembre  1590.  lis  s*en  emparerent  par  trahison  au  mois  d'aout 
1591  (Jur.  du  20  aoiit);  de  meme  ils  s'^taient  empar^s  de  Valence  par  trahison  en 
1580.  (Leltre  du  senechal  aux  consuls  de  Condom,  du  18  mai  1580;  Arch,  com-., 
E.  E.) 

(9)  Les  ligueurs  s'emparaient  des  chiVteaux  voisins;  ils  tent6rent  meme  de  se 
saisir  de  I'eghse  et  du  clocher  de  Prouillan,  ou  les  consuls  mirent  quelques  sol- 
dats (Jur.  du  26  juillet  1590);  les  tours  de  la  Crompe,  pr(is  Caussens,  ^taienttom- 
b6es  entre  leurs  mains  dans  le  courant  du  mois  de  juillet  1590;  le  18  septembre 
de  Tannine  pr^o^dente  ils  avaient  essay^  d'escalader  la  citadelle,  mais  ils  furent 
repousses  (Jur.  des  16  et  17  septembre  1590  et  Comptes  consulaires,  passim.). 
Les  soldats  ligueurs  etaient  d*ailleurs  nombreux  a  Larressingle  et  ^  Valence,  d'a- 
pres  la  jurade  du  4  Janvier  1591. 

(10)  Jur.  du  7  Janvier  1594. 

(11)  Jur.  passim  et  Comptes  consulaires,  ann^es  1589  ^  1592.  V.  ^galement 
Archives  hospitalieres  de  Condom,  ui,  E.  2. 
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sieur  Ferrel,  qui  allait  porler  lapaie  aux  soldats  de  Goalard  (1); 
plus  tard,  ils  voot  jusqu'a  massacrer  un  commis  a  la  recetle 
des  tallies,  le  sieur  Verneuil  (2),  lis  jelaienl  d'ailleurs  Te- 
pouvante  dans  le  pays,  et  le  mar^chal  de  Malignon  etail  oblige 
d'envoyer  des  gens  d'armes  pour  permetlre  aux  cuUivaleurs 
de  faire  leurs  recoltes  (3), 

Aussl,  de  bonne  heure  chercha-l-on  a  se  debarrasser  de 
Tennerai.  Des  le  mois  de  juin  1590,  les  consuls  de  Condom 
essayerenl  de  composer  avec  le  sieur  de  Monlespan;  « la  voye 
de  douceur  »  paraissail  «  plus  profitable  el  moings  doma- 
geable  au  peuble  que  non  point  si  Ton  y  aloit  par  la  rigueur 
et  force  de  la  guerre.  »  Le  chef  ligueur  acceptail,  paraft-il, 
tout  d'abord  de  quitter  et  demanleler  la  forteresse,  moyen- 
nant  le  paiement  d'une  somme  de  2,000  ecus  (4),  que  nos 
magistrats  municipaux  complaient  faire  supporter  partoute 
la  senecliaussee.  Le  marcchal  de  Matignon,  a  qui  Ton  en  rc- 
fcra,  consentila  cette  combinaison  et  se  hata  d'envoyerdes 
commissaires  pour  faire  demanteler  Larressingle  ainsi  que 
Vic  et  Nogaro  (5).  Mais  Montespan  se  ravisa,  II  accepta,  il 

(1)  Jur.  du  16  fcvrier  1590. 

(2)  Jur.  du  22  juin  1593. 

(3)  Jur.  des  24  juillet  et  29  septembre  1590.  Le  2  octobre  1590,  le  marshal  or- 
donna  que  cent  hommes  de  pied  seraicnt  places  dans  les  maisons  les  plus  rap- 
proch^es  de  Larressingle,  pour  emp6cher  les  courses  et  les  ravages  des  ligueurs 
qui  occupaient  le  chateau  (k  cette  dpoque  on  d^molit  plusieurs  maisons  autour 
de  la  ville  de  peur  que  les  ligueurs  ne  vinssent  k  s'en  emparer  etde  Ik  «  pourtcr 
du  prdjudice  au  peiiblicq.  »  Jur.  du  10  aout  1591);  le  29  du  m-5me  mois  d'octobre 
1590,  il  faisait  venir  k  Condom  150  arquebusiers  el  la  compagnie  de  gens  d'ar- 
raes  du  Sen^chal  (Jurade  du  31  octobre  et  Ordonnance  du  marcchal  k  la  suite.) 
Le  capitaine  Escaudemat  6tait  d'ailleurs  k  Condom  avec  sa  compagnie  depuis 
plusieurs  ann^es.  Vers  la  fin  de  1588  ou  au  commencement  dc  1589,  la  ville  avait 
pris  20  gendarmes  de  la  compagnie  du  sieur  de  Monluc  (Charles  de  Monluc,  le 
petit-fils  du  celebrc  marechal,  qui  allait  devenir  S(^n6chal  d'Agcnais),  avec  le  sieur 
de  Castelmoron,  marechal  des  logis  deladite  compagnie.  (Jurado  du  6  avril  1589.) 
Afin  de  subvenir  aux  frais  de  la  garnisoA  (^tablie  dans  noire  Wile  «  pour  s'oposer 
aulx  enlreprinses  des  enemys  mesme  k  ceulx  que  occupent  Larressingle,  mai- 
son  apartenante  au  sieur  <3vesque  de  Condom, »  ic  marcchal  de  Matignon  or- 
donna  qu'il  serait  pris  sur  les  fermiers  de  r<!jveque  une  somme  de  millc  ^cus 
remboursable  sur  les  deniers  royaux  de  Tannic  suivanle.  (Ordonnance  dat4e  de 
Condom,  29  octobre  1590;  Orand-livre  des  Jurades.) 

(4)  Jur.  du  25  juin  1590, 

(5)  Jur.  du  5  juillet. 
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esl  vrai,  de  rendre  Larressingle  moyennant  les  2,000  ecus 
accord6s  par  le  marechal,  mais  il  deroanda  que  le  pays  d'Ar- 
magnaclui  fournit  en  m^me  temps  pareille  somme  de  2,000 
ecus,  ce  qui  fut  refuse  par  le  marechal  (1).  Bienlfil  il  s'enga- 
geait  moyennant  3,000  ecus  k  ne  pas  inquieler  les  habitants 
de  Condom  etde  la  juridiclion  et  declarait  quMi  demantele- 
rait  Larressingle  lorsque  Vic  et  Nogaro  seraient  demanteles  (2). 

A  la  suite  de  nouvelles  demarches  failes  le  12  juillet,  il 
refusa  toute  espece  de  proposition  relative  au  demantelement 
de  la  forteresse;  il  promit  seulement,  sur  les  instances  du  sieur 
de  Bezolles  et  moyennant  3,000  ecus,  de  ne  point  inquieter 
jusqu'au  mois  de  mai  suivant  les  habitants  de  Condom  et  de 
la  juridiclion.  MaisTevSque  Duchemin,  que  les  consuls  avaient 
fait  prier  de  vouloir  conlribuer  aux  frais  vu  Tinteret  qu'il  avait 
lui-meme  a  la  conclusion  de  I'accord,  fut  d'avis  quMl  ne  fal- 
lait  rien  faire  sans  Tasscntimentdu  marechal  (3). 

Le  sieur  Blaise  Benquet,  receveur  des  tallies  d'Armagnac, 
fut  charge  quelque  temps  apres  par  le  senechal  d'Agenais  et 
par  les  consuls  de  Condom  de  faire  de  nouvelles  proposi- 
tions aux  sieurs  de  Montespan  et  de  Laur  (4)  au  sujet  de  la 
reddilion  de  Larressingle,  mais  ceux-ci  ne  voulurent  pas  en 
entendre  parler;  ils  promirentsimplement  de  faire  ce  qui  de- 
pendrait  d'eux  pour  procurer  «  le  soulagementdu  peuble,  du 
laboureur  et  son  bestailh  (5).  i> 

Le  3  mars  1591,  le  marquis  de  Villars,  qui  commandait 
pour  les  ligueurs  en  ce  pays,  signait  les  articles  d'un  traile 
«  pour  la  liberie  du  laboureur,  son  bestail,  et  pour  toulz  ceulx 
qui  ne  portent  point  les  amies  que  pour  la  deffence  des  vil- 
les  et  maisons  d'ou  ilz  sont  domicilies  »  Les  consuls  deCon- 


(1)  Jur.  du  5  juillet. 

(2)  Jur.  du  11  juillet  1590. 

(3)  Jur.  du  13  juillet  1590. 

(4)  Jacques  de  Lau  ou  du  Laur,  seigneur  baron  de  Lau,  en  Armagnao,  cousin- 
germain  de  Montespan. 

(5)  Jur.  du  8  ddcembre  1590. 
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dom  les  approuverenlle  surlendemain,  mais  le  marechal  refusa 
d'agreer  cet  accord,  parce  qu'il  n'elait  pas  general,  ne  concer- 
nant  que  les  pays  d'Armagnac  el  de  Condomois  (1).  L'annee 
suivanle,  la  ville  poursuit  encore  ses  negociations  (2).  Elle 
flnit  par  trailer,  peul-elre  a  Tinsu  du  marechal  (3);  apres  de 
nombreux  pourparlers,  el  a  parlir  du  mois  de  juillet  1592, 
des  imposilions  sont  voices  en  vue  de  Taccord  fail  avec  le 
sieur  de  Monlespan  «  pour  la  liberie  du  laboureur,  beslail, 
personnes  paciflicques  et  reculle  de  noz  fruiclz  (4). » 

En  1594,  Monlespan  lenait  encore  Larressingle  (5),  Va- 
lence, Mirande  etaulres  places,  entre  lesquelles  il  avail  reparli 
ses  Iroupes,  mais  la  jurade  du  9  juillel  de  celle  annee  nous 
fail  savoir  qu'il  voulail  a  se  rendre  servileur  de  Sa  Majesle. » 
Le  8  aoulsuivanl,  les  trois  compagnies  desoldals  de  la  ville  (6) 
sorlirenl  sous  la  conduite  du  gouverneur,  M.  de  Roquepine, 
el  se  dirigerenl  vers  le  Ponl-Mousque  sur  TOsse  el  vers  Lar- 


(1)  Jur.  du  5  mars  et  du  9  avril  1591. 

(2)  Jut.  des  13  fevrier,  24  mars  et  25  mai  1592. 

(3)  Jut.  des  18  et  24  mars  1592  et  suiv.  L*accord  Xait  avec  Montespan  etait  tout 
particulier;  il  n'excluait  pas  les  faits  de  guerre  centre  la  ville  qui  demeura  expo- 
s6e  aux  attaqucs  de  I'ennemi  et  par  consequent  obligee  d'avoir  de  nombreux 
soldats  pour  se  d<5fendre.  Au  mois  de  mars  1592  (Jur.  du  18),  le  mar<^chal  en- 
voy a  le  capitaine  Fabas  avec  uiie  troupe  de  gens  de  gens  de  guerre,  notamment 
«  les  lansequanetz.  »  Un  mois  plus  tard  (Compte  de  1592),  Montespan  et  le  mar 
quis  de  Villars  s*assemblaient  ii  Larressingle  avec  leurs  troupes.  lis  devaient  se 
trouver  a  Valence  le  22  avril.  (Jur.  de  ce  jour).  Des  pourparlers  ctaient  d'ailleurs 
engages  depuis  longtemps  avec  les  ligueurs  en  vue  d'une  treve  g(5ndrale  qui  fut 
conclue  pour  un  an  i  l^ivit-de-Lomagne  au  m>is  de  fdvrier  1594.  (Jur.  du  11  f^- 
vrier  et  du  1*'  mars  1594.)  V.  aussi  Jur.  des  20  et  22  avril,  6,  9  et  25  mai,  3,  6 
juillet  1592,  etc. 

(4)  AssemblAe  du  8  juillet  1592.  Pour  le  quartier  de  juillet,  ce  fut  205  ^us  plus 
10  ecus  de  reste  des  deux  derniers  quartiers.  En  1594,  on  imposait  220  ^us  k 
chaque  oartier.  V.  Jur.  du  7  Janvier  1594. 

(5)  Le  capitaine  Trouilh  etait  alors,  s'il  faut  en  croire  Samazeuilb  (Hist,  de 
VAgenais  ct  du  Condomois),  dans  Larressingle  et  faisait  des  courses  jusqu'aux 
environs  de  M(5zin  ou  il  enlevait  «  des  bestiaux  et  autres  biens.  »  11  fut  plus 
tard  un  dos  consuls  du  lieu.  (Acte  du  15  avnl  1606,  Mazac,  notaire,  <5tude  La- 
goice.)  Un  merabre  de  sa  famille,  Kobert  du  Trouilh,  notaire  ^  Lariessinglc, 
affermait  en  1632  les  dimes  de  la  paroisse  appartenant  i  Tevequo.  (Acte  du  16 
juin  1632,  Bigos,  notJiire.  Arch,  municipales.) 

(0)  Dos  1583,  on  avait  organis ')  a  Condom  des  compagnies  de  soldats  compo- 
sites d'habitants  de  la  ville  et  commandoes  par  des  capilaines  sous  lesordresdes 
consuls.  (Jur.  du  16  decembre  1583.)  EUes  prirent  le  nom  de  compagnies  hour- 
geoises. 
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ressingle,  pour  attaquer  lesieur  de  Campagne  (1),  qui  com- 
mandail  a  Valence  et  hisdiil  Aes  courses  sur  la  juridiclion  de 
Condom,  sous  prelexte  que  des  arrerages  etaient  diis  de  Tan- 
nee  precedente  (2).  H  est  probable  que  celte  damonslraUon 
n'eul  pas  de  suites.  Quoi  qu'il  en  soit,  Monlespan  n'evacua 
Larressingle  qu'en  1596  (3),  sur  la  demande  de  nos  consuls, 
qui  proflterenl  de  son  passage  a  Condom  pour  lui  adresser 
une  requ6te  a  ce  sujet,  Celte  m6me  annee  d'ailleurs,  Montes- 
pan  faisait  sa  soumission  an  roi,  et  le  12  mai  de  Tannee  sui- 
vante  il  pretail  serment  aux  consuls  de  Condom  en  sa  qualite 
de  senechal  d'Agenais.  Le  r6le  militaire  de  Larressingle  est 
fini,  et  a  peine  sera-t-il  question  de  la  petite  place  pendant 
les  guerres  de  la  Fronde. 

Les  Frondeurs  ayant  menace  de  s'en  emparer  au  mois 
d'aoClt  1652,  nos  consuls  deciderent  d'y  envoyer,  avec  Tau- 
torisation  de  Teveque,  qui  devait  contribuer  aux  frais  de  garde 
du  lieu  comme  seigneur  avec  le  roi,  une  garnison  de  six  sol- 
dats,  auxquels  ils  auraient  fourni  la  poudre  necessaire  (4). 

Mais  le  sieur  Pruet,  homme  d'armes  de  Larressingle,  veil- 
lait  a  la  defense  de  la  forteresse;  il  fut  neanmoins  somme  par 
les  consuls  de  declarer  s'il  la  gardait  pour  le  service  du  roi  (5). 
Pruet  dut  repondre  affirmativement,  car  on  lui  envoyait  bien- 
I6t  31  livres  de  poudre  (6), 

Au  mois  de  septembre  suivant,  la  jurade  d6puta  un  con- 


(1)  Odet  de  Monlezun,  seigneur  de  Campagne,  clievalier  des  ordres  du  roi, 
capitaine  de  50  hommes  d'armes,  fit  sa  soumission  k  Henri  IV  au  mois  d'octobre 
suivant.  V.  Lettres  de  Matignon.  Arch,  tie  la  Gironda,  t.  xiv. 

(2)  Jur.  des  11  aout  et  15  septembre  1594  et  Compte  consulaire  de  cette  ann^e. 
Cc  corapto,  et  tons  ceux  de  cette  6poque  contiennent,  comme  nos  Jura- 
des,  de  nombreux  et  int^essants  details  sur  les  guerres  de  la  ligue  dans  noire 
pays. 

(3)  Jur.  du  2  mars  et  du  16  aout  1596; 

(4)  Jur.  du  23  aout  1652  ^ 

(5)  Jur.  du  26  aout  1652.  Un  parent  de  cet  homme  d'armes,  sonp^re  vraisera- 
blablement,  Daniel  Pruet,  exer^  les  fonctions  de  bailli  ^  Larressingle  au  com- 
mencement du  XVII*  si6cle.  (Acte  du  16  juin  1632.  Bigos,  notaire,  arch,  com.; 
voir  aussi  Reg.  de  Daunassans,  notaire,  ann^c  1628,  etude  Lagorce.) 

(6)  Compte  consulaire. 
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sul  vers  M.  de  Marin  (1),  pour  lui  faire  connatlre  les  motifs 
qui  empechaient  la  ville  de  parliciper  a  la  defense  du  lieu, 
qui  s'etait  d'ailleurs  separe  de  la  juridiction  de  Condom  et 
ne  conlribuait  plus  aux  frais  municipaux  (2). 


Ill 

De  bonne  heure  Larressingle  avail  eu  des  magistrals  mu- 
nicipaux. Un  article  du  par^age  nous  apprend  en  effel  que 
I'abbe  associa  le  roi  d'Angleterre  au  droit  qu'il  avail  dans  la 
cr6alion  des  consuls  a  Condom  et  a  Larressingle.  Ces  der- 
niers,  au  nombre  de  deux,  pr6taient  serment  enlre  les  mains 
des  seigneurs  du  lieu.  Mais  quoique  erigee  en  communautfe, 
Larressingle,  qui  depuis  le  par6age  fit  partie  comme  nous  sa- 
vons  du  bailliage  de  Condom,  etait  incorporee  k  notre  ville 
pour  la  levee  des  tallies  et  rimposition  des  deniers  royaux  (5). 
Nos  consuls  avaient  meme  pris  Thabitude  d'en  coliser  les 
habitants  pour  toutes  les  affaires  particuliferes  de  la  ville, 
comme  proces,  reparation  des  murailles,  ponls,  paves,  etc. 
Les  consuls  de  Larressingle  flnirent  par  trouver  que  c'elait 
un  abus;  aussi  les  voyons-nous,  en  1560,  essayer  de  se  faire 
decharger  de  toutes  impositions  autres  que  des  deniers 
royaux  et,  dans  ce  but,  faire  assignor  ceux  de  Condom  de- 
vant  le  senechal  (4). 

La  jurade  parut  comprendre  la  justesse  de  leurs  reclama- 
tions et,  voulanl  eviter  «  proces  et  debat,  »  decida  que  les 
consuls  examineraient  si  les  habitants  de  Larressingle  etaient 
trop  charges,  les  laissant  libres  de  les  decharger  des  sommes 
qu'ils  aviseraient. 

(1)  Michel  du  Bouzet,  seigneur  de  Marin,  Sainte-Colombe,  La  Monljoie,  etc. 
lieutenant  g6n6ral  des  armies  du  roi. 

(2)  Jut.  du  3  septembre. 

(3)  Jur.  du  7  decembre  1537. 

(4)  Jur.  du  18  aotit  1560. 
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De  nouvelles  difficuUes  farent  soulevees  en  1564;  les 
consuls  de  Larresslngle  avaienl  repare  cetlc  annee-Ia  le 
ponl-levis  el  y  avaient  employe  lout  ou  partie  des  revenus 
de  la  communaute;  aussi  pretendaient-ils  ne  payer  les  lailles 
que  deduction  faile  da  montant  des  frais  necessiles  par  les 
reparations  du  pont-levis;  ils  dechirerent  m6me  « Parrest » 
qui  leur  fut  signifle  a  cetle  occasion  par  les  consuls  de 
Condom.  Le  lieutenant  general  de  la  Senechauss6e  ayant 
pour  ce  fait  « bailie  prinse  de  corps  contre  eux, »  ils  firent 
appel  de  son  ordonnance  devant  le  Parlement  de  Bordeaux. 
La  jurade  du  11  juin  1565  leur  accorda  de  prelever  les 
frais  de  reparations  sur  le  montant  de  ce  qu'ils  devaient  « eii 
tenant  comptepar  eulx  et  deduysant  lesemolumens  (1)  du 
lieu  de  La  Ressingle. »  Gelle  du  15  juillet  suivant  fut  d'avis 
d'  «  accorder  »  le  proces  et,  par  un  «  arrest  general,  » 
decida  que  la  ville  contribuerait  desormais  aux  charges  des 
habitants  de  Larressingle,  de  meme  qu'ils  conlribuaient  a 
celles  de  la  ville;  raais  elle  entendail  que  les  consuls  de  Lar- 
ressingle eussent  a  « remonstrer »  leurs  «  affaires  et  char- 
ges >»  et  a  rendre  compte  des  ^nolumenls  du  lieu.  Cetle 
decision  ne  devait  pas  elre  irrevocable,  car  nous  voyons  la 
jurade  du  3  avril  1581  (2)  refuser  toute  espece  de  contribu- 
tion aux  reparations  de  Larressingle,  sous  le  prelexle  que 
cetle  communaute  malgre,  le  dire  de  ses  consuls,  ne  contri- 
buail  pas  aux  reparations  de  la  ville. 

(1)  Ces  emoluments  provenaient  notamment  du  droit  de  taoerne,  qui  leur  ap- 
partcnalt  depuis  un  temps  immdmorial  et  dans  lequel  les  consuls  de  Condom 
d^clarerent  en  1567  qn*ils  seraient «  entretenuz,  maintenus  et  gard<^s...  sanf  d'en 
rendre  compte  quand  ils  en  seront  requis  et  quant  il  apartiendra.  »  (Jurade  du 
vendredi  apres  P^ues,  4  avril  1567.)  Cetle  decision  fut  prise  h  la  suite  d'une 
requite  des  consuls  de  Larressingle  qui  soupgonnaient  certains  particuliers  de 
vendre  du  vin  au  detail  et  d*emp6cher  ainsi  leur  fermier  de  la  taverne  d'en 
vendre. 

(2)  Voir  aussi  Jur.  du  12  octobre  1582.  —  La  Jurade  du  17  Janvier  1585  decide 
pomrtant  de  voter  «  Tordonnance  du  roy  et  de  la  ville...  ensemble  les  chaperons 
des  consuls  du  lieu  de  la  Ressingle. »  En  1589  au  quartier  d'avril  et  en  1590  au 
quarUer  de  Janvier,  on  vote  «  la  quarte  partye  des  chaperons  des  consuiz  du  lieu 
de  la  Resingle,  »  qui  s'616ve  pour  le  premier  quartier  k  deux  ^cus  quinzesols  et 
pour  le  second  ^  deux  6cus  seize  sols.  (Reg.  des  Jur.) 
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Les  consuls  de  Larressingle  essayerenl  pourtant  de  faire 
cesser  cet  elal  de  choses  en  1596  (1),  at,  protcstanl  conlre  une 
«surlauxe»  faite  par  les  consuls  dq  Condom,  leurdemande- 
rent  de  les  appeler  aux  « assises »  qui  se  faisaient  pour  la 
repartition  des  tailles,  afln  d'avoir  rang  et  seance  avec  eux, 
comme  aussi  a  la  reddilion  des  comptes  pour  pouvoir  les 
«  desbattre  et  blasmer; »  a  defaut,  ils  voulaient  etre  separes 
de  Condom.  Le  Parlement  de  Bordeaux,  saisi  de  leurs  recla- 
mations, prononga  un  arret  en  leur  faveur  le  6  septembre 
1597,  interdisant  aux  consuls  de  Condom  de  faire  aucune 
cotisation  pour  «  Texlraordinaire  »  sur  les  habitants  de 
Larressingle  jusqu'a  ce  qu'il  eut  autrement  ordonne.  Les 
choses  en  resterent  la.  Les  consuls  de  Condom  manifesterent 
bien  leur  desir  de  terminer  le  proces  a  Tamiable  et  prierent 
Teveque  de  sMnterposer  (2),  mais  la  question  ne  fut  pas 
tranchee. 

En  attendant,  ils  ne  tenaient  pas  compte  dfc  Tarret  du 
Parlement.  Cette  decision  leur  fut  signifiee  en  1606  (3)  par 
les  consuls  de  Larressingle,  qui  voulurent  eux-memes  faire 
la  repartition  et  levee  des  tailles  et  demanderent  copie  du 
montant  de  Fimposition  des  deniers  royaux  (4). 

C'6tait  demander  leur  distraction  de  Condom,  et  vouloir 
s'eriger  en  communaute  independante,  resultat  quMls  ne 
tarderent  pas  a  atteindre.  A  partir  de  1610,  nous  ne  cons- 
tatons  plus  le  paiement  de  leurs  tailles  aux  consuls  de 
Condom  et,  quatre  ans  apres,  a  FAssemblee  des  trois  ordres 
de  la  S6n6chaussee  de  Condomois  qui  se  tint  le  12  aoiitl614 


(1)  Jur.  du  16  aout  1596;  Compte  consulaire  de  cette  ann6e. 

(2)  V.  arret  du  6  septembre  1597,  Arch.  comm.  FF.  74;  Jur.  des  5  et  6  d6oem- 
bre  1597. 

(3)  V.  Actes  des  15, 19  et  30  avril  1606.  Mayrac,  notaire,  6tude  Lagorce. 

(4)  D'aprfes  Tacte  de  signification  de  Tarr^t,  la  part  des  deniers  royaux  k  la 
charge  de  Larressingle  formait  la  27"  partie  de  ce  qu*il  6tait  mand^  d*imposer  aux 
consuls  de  Condom.  —  En  1551,  cette  part  etait  de  123  livres  15  sols  7  deniers. 
En  1595,  les  habitants  de  Larressingle  payent202  6cus  47  sols  11  deniers;  I'ann^e 
suivante  ils  sont  imposes  pour  172  6cus  34  sols.  En  1604,  leur  part  est  de  90  li- 
vres 8  sols  10  deniers;  en  1609,  de  79  livres  6  sols.  (Comptes  consulaires.) 
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dans  I'oglise-calhedralc,  nous  voyons  le  lieu  de  Larressingle 
designe  separement  dans  le  rdle  des  villes  et  communaules 
du  tiers  etat  de  la  senechaussee. 

Les  consuls  de  Condom  proleslerenl  contre  ce  fail, 
pretendanl  que  Larressingle  n'etait  qu'une  paroisse  de 
la  communaute  et  dependail  de  leur  juridiction  et  justice  (1), 
ce  fut  inutile;  en  vain  aussi,  Larressingle  essaya,  en  1616(2), 
de  se  reunir  de  nouveau  a  Condom  et  de  terminer  ainsi  ses 
differends  avcc  la  ville.  Ces  protestations  et  tentalives  n^eu- 
rent  aucun  resultat,  et  dcsormais  les  consuls  de  Larressingle 
figureront  toujours  separement  dans  les  assemblies  des 
communautes  de  la  senechaussee  et  pays  de  Condomois  (3). 


IV 

Gomme  consequence  de  la  donation  de  Peglise  de  Larres- 
single a  Tabbaye  de  Condom,  les  droits  de  dime  en  appartin- 
rent  au  monastere. 

Apres  Terection  de  Fabbaye  en  eveche  et  lors  du  partage 
de  la  mense  qui  eut  lieu  a  cette  occasion  entre  Teveque  et 
son  chapitre,  ces  droits  furent  devolus  au  premier,  qui  con- 
serva  la  seigneurie  de  Larressingle.  Independamment  de 
cette  dime,  nos  ev6ques  possederent  dans  Larressingle  envi- 
ron ISjournaux  de  terre  labourable,  "Sijournaux  de  vigne, 
deux  prairies,  dont  Tune  de  6  daUles  et  Tautre  de  24,  un 
petit  jardin,  un  bois,  un  four  et  un  colombier.  Les  habitants 
etaient  en  outre  tenus  de  faire  a  Tevfique  50  jouroees  de  tra- 
vail pour  b6cher  ses  vignes  et  de  lui  fournir  tons  les  ans 
45  cartaux  de  ble  (4). 

(1)  Acte  de  piotestation  des  consuls.  (Arch.  <.*om.  AA.,  pieces  non  classics.) 

(2)  Jur.  du  31  octobre  1616. 

(3)  Notammenl  en  1628, 1638, 1649  et  1651.  (Arch.  com.  A  A.,  pieces  non  classics.) 

(4)  Coll.  Larcher,  p.  378;  arch.  com.  Dans  un  dtat  des  revenus  de  I'6v6ch6  en 
1598,  Larressingle  figure  parmi  les  dimes  «  relach^es  »  k  I'^vdque  par  le  chapitre 
en  1596,  pour  un  revenu  de  400  <5cus  pclits.  (Coil.  Larcher,  p.  165.) 

Tome  XXXII.  21 
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La  dtme  de  Larressingle,  a  laquelle  6lail  joinle  celle  de 
Vidaupral  (i),  fut  affermee  en  1650  (2)  inoyennanH,400 
Uvres;  elle  valut  en  1652  1,200  livres,  20  sacs  d'avoineet 
40  charges  de  paille  (5);  il  est  vrai  que  dans  le  bail  de  celle 
annee  elail  compris  le  droit  de  taverne,  de  souchet  el  de 
boucherie  (4).  En  1658,  elle  ne  fut  affermee  que  900  livres 
et  20  sacs  d'avoine  (5).  En  1761,  la  dime  de  la  paroisse  dc 
Larressingle  «  ensemble  les  fruits  et  profits  des  fiefs,  cens  et 
redevances  seigneurialles  appartenant  au  dil  seigneur  eveque 
comme  seigneur  haul  juslicier  de  la  d.  paroisse  de  Larres- 
single sans  aucune  reserve »  produisaient  2,000  livres  et 

6  sacs  d'avoine.  En  1789,  ils  valurent  2,950  livres,  plus  deux 
douzaines  de  serviettes  evaluees  a  26  livres  la  douzaine,  huil 
livres  de  bougie  evaluees  a  5  livres  la  livre,  dix  livres  de 
Sucre  etsix  sacs  d'avoine,  inesure  de  Condom  (6). 

Le  benfefice  de  la  cure  de  Larressingle,  dont  la  nomina- 
tion appartenait  4  Teveque,  ctait  d'une  valeur  de  500  livres 
en  1665,  d'apres  un  etat  des  benefices  du  diocese  de  Condom 
dresse  celle  annee-la  par  M.  Pellot,  inlendant  de  la  pro- 
vince (7).  II  esl  porle  a  900  livres  dans  un  Pouille  general 
des  benefices  dn  diocese  dresse  au  xvin^  siecle.  D'apres  ce 
Pouille,  les  charges  ou  imposilions  etaient  de  141  livres 

7  deniers  (8). 


(1)  Vidaupral,  metairie  sitiiee  dans  la  comtnuue  de  Mouchan,  limitrophe  de 
la  commune  actuelle  de  Larressingle,  dont  elle  est  s6par6e  par  un  ruisseau. 

(2)  Manuscrit  Lagut^re;  Arch,  d^partemeutales. 

(3)  Bail  du  16  juin  1632.  Bigos,  notaire;  Arch.  com. 

(4)  Ce  droit  fut  probablement  compris  in  tort  dans  le  bail.  Nous  avons  vu  plus 
haut  que  les  consuls  de  Larressingle  jouissaient  du  droit  de  tacerne  en  1567  de- 
puis  un  temps  immemorial;  il  devait  en  etre  de  meme  du  droit  de  souchet  et  de 
boucherie.  Ces  droits  ne  sont  plus  mentionncs  dans  les  contrats  du  bail.  Una 
clause  du  baih  figurant  d'ailleurs  dans  tons  les  contrats  des  baux  des  dimes  de 
I'eveque,  obligeait  les  preneurs  a  payer  en  oulre  «  les  gouasis  accoutum^s  au 
sieur  archididiacre  du  Bruillois  si  poinct  les  dimes  en  font,  non  aullrement.  » 

(5)  Reg.  de  recette  de  r<5vech<S  de  Condom;  Arch.  com.  GG.,  pi^cs  non 
classics. 

(6)  Minutes  de  Lacap^re,  notaire,  6tude  Lagorce. 

(7)  Manuscrit  Lagutere;  Arch,  departemcn tales. 

(8)  Arch.  deM.de  Moncade.  Dans  le  compte  des  subsides  ievds  pour  le  pape 
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Un  accord  qui  intervint  en  1730  entre  le  cure  el  Teveque, 
au  sujet  des  fruils  de  certaines  novales  (1)  que  percevaient 
les  fenniers  de  TfevSque  et  que  le  cure  pretendait  lul  appar- 
tenir,  nous  donnc  des  indicalions  sur  la  part  qui  revenait  a 
chacun  d'eux  dans  les  fruils  decimaux  de  la  paroisse.  Aux 
termes  de  la  convention  (2),  Teveque,  tant  pour  lui  que  pour 
ses  successeurs  a  perpeluite^  abandonna  au  cure  la  quatrieme 
parlie  de  loute  sorle  de  fruits  decimaux  dans  la  paroisse, 
meme  celle  du  lin  et  de  la  vendange  des  vieilles  vignes  dont 
les  eveques  percevaient  toule  la  dfme,  tandis  que  le  cure 
« rel&chail »  a  Tevfique  les  trois  quarts  de  tons  les  fruits 
decimaux  desliwate^parlui  demandees,  ancienneset  futures, 
et  des  «  cazaux  dixmaux  et  glezias  (3)  »  dont  il  percevait 
seul  la  dime,  a  Texception  toutefois  des  biens  de  la  Cavete 
dependants  de  la  cure  et  contenant  «  deux  carlellades  trois 
quartons  un  buisson  cinq  sixiemes  y  compris  une  maison, 
sol  et  jardin  (4.), »  qnll  reservait  express6ment. 

en  1326  et  destines  h  reprimer  les  rebelles  et  h^retiques  d'ltalie,  la  chapello  de 
Larressingle  figure  pour  60  sous.  L'archipr^tr^  de  Condom  fournit  h  cette  occa- 
sion 1000  florins  d'or  et  958  livres  de  petite  monnaie  arnaldine.  {Arch,  hist,  de 
la  Gironde,  t.  xix,  p.  187.) 

(1)  On  entendait  par  nooales  les  terres  d^frich^es  depuis  quarante  ans  et  qui 
de  temps  immemorial  n'avaient  point  ^16  cultiv^es  ou  n'avaient  point  port6  de 
fruils  sujets  a  la  dime.  (Rupert,  de  jurisprudence  de  Guyot,  au  mot  Dime.) 

(2)  Acte  du  28  mars  1730  (Minutes  de  I^boupilhfere,  6tude  Lebb6.).  Un  Change 
eut  lieu  le  18  novembre  1623  entre  Mgr  De  Cons,  ^veque  de  Condom,  et  le 
s"  Dubarry,  cur6  de  Larressingle;  le  premier  c^da  une  maison  ou  se  trouvait  le 
foiur  banier  du  village,  4telnt  en  verlu  d*une  transaction  pass^e  avec  les  habi- 
tants et  qui  avait  servi  d*6curie  au  chateau;  cette  maison  dtait  adossde  aux  rem- 
parts;  le  curd  donna  en  ^change  k  I'dv^que  un  champ,  dit  «  au  camp  de  la  rec- 
tourie.  »  (Minutes  de  Lagutfere,  etude  I^ebbd.) 

(3)  Les  casaux  dixmaux  pouvaient  6tre  les  jardins  sur  lesquels  le  curd  seui 
percevait  des  droits  de  dime.  Quant  ^ns. glezias,  nous  pensons  que  c'6taient  des 
biens  (Veglisc,  des  benefices  ccclcsiastiques  dont  la  dime  appartenait  particulie- 
rement  i  r^glise,  au  pasteur  des  Ames.  Le  mot  glesia^  en  langage  vulgaire,  nous 
parait  etre  synonyme  d'eccUsiastef  nom  sous  lequel  dtaient  ddsignes  certains 
revenus  decimaux,  notamment  ceux  appartenant  ii  Thospice  de  Condom  dans 
Tancien  diocese  de  Lectoure,  (l  la  Chapelle,  I^vit,  Puy-Gail!ard,  Saint-Jean 
du  Bouzet.  Ces  revenus  <5iaient  du  quart  de  la  dime  des  grains,  lin  et  chanvre 
et  la  dime  oerte  en  eniier.  (Archives  hospitalieres  de  Coudom,  in.  B.  L  5, 166; 
E.  2,  4,  10,  eic.) 

(4)  La  maison  dont  il  est  ici  question,  dite  de  la  Caoete,  est  celle  adoss^e  au 
plateau  rocheux  sur  lequel  est  etabli  le  cimeti^re  de  Larressingle,  k  I'ouest  du 
Tillage.  Le  desservant  de  la  paroisse  habite  Tancien  presbytere  adossd  aux  rem- 
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L^eveque  eul  desormais  les  trois  quarts  de  toule  espece  de 
dimes  de  la  parolsse,  la  qualrieinc  parlie  devant  apparlenir 
au  cure  (!)• 

A  la  cure  de  Saint-Sigismond  de  Larressingle  elaienl  ratta- 
chees  deux  annexes  :  Sainl-Caprais  ou  Capasi  de  Hillet, 
pres  Cassagne,  el  Saint- Jean  de  Couchel.  La  premiere  ful  des- 
servie  par  le  cure  de  Larressingle  jusqu'a  la  Revolution. 

Quatre  fondations  de  cliapelles  avaient  ete  faites  a  Teglise 
de  Saint-Sigismond : 

1^  La  chapelle  de  Mmne,  possedant  un  pre  sur  FOsse  el 
donnanl  au  titulaire  sept  ou  liuit  ecus  de  rente  (2). 

2^*  Celle  de  Saint-Nicolas  el  Sainte'Calherinc,  possedant 
22  cartelades,  4  cartons,  5  boisseaux  deterre  dans  la  juridic- 
tion  de  Larressingle  (3);  les  biens  en  furent  affermes  moyen- 
nanl  260  livres  pen  avanl  la  Revolution  (4), 

3**  La  chapelle  de  Corpore  Christi,  donnanl  au  chapelain 
dix  ecus  de  rente  sur  diverses  terres  au  x\ir  siecle  (5);  les 
biens  en  furent  aCfermes  a  peu  pres  a  la  meme  epoque  que 
ceux  de  la  preccdente  chapelle  moyennant  130  livres,  unc 
paire  de  chapons  el  une  paire  de  poulels  (6). 

4"  La  chapelle  de  lilercier;  les  biens  do  celle  chapelle 
furent  affermes  moyennant  180  livres  le  22  mai  1790  (7). 


Les  evequcs  de  Condom  possedaient  deux  chateaux,  Lar- 
ressingle el  Cassagne,  a  quelques  pas  de  leur  ville  episcopate* 

parts,  qui  ful  rachetc  en  1819.  (Oel.  municipales  de  Larressingle,  ann<5es  1318]el 
1819.) 

(1)  La  valeur  cedee  par  I'evcque  etait  d(5clarec  de  150  livres,  et  celle  cedec 
par  le  cure  de  100  livres  seulement. 

(2)  Manuscril  Lagutere;  Arch,  d^partemen tales. 

(3)  Id. 

(4;  Arch.  com.  1"  registre  pour  la  lcc6e  des  biens  nationaux  ci-devant  eccl^- 
siastiques;  pieces  non  classoes. 

(5)  Manuscrit  Lagutdre;  arch,  depart. 

(6)  Arch,  conimunalcs;  registre  precito. 

(7)  Id. 
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Nous  ignorons  dans  lequel  des  deux  ils  flrent  plus  parlicu- 
lierement  leur  residence  avanlle  xvi'siecle.  II  estsimplement 
permis  de  supposer  qu'ilshabiterent  Larressinglejusqu'au 
xvi*  siecle,  vu  que  Jean  Marre  y  prononce  une  sentence,  le 
i5  mai  1508,  entre  le  prieur  de  Teste  et  Ic  vicaire  perpetuel 
de  Goalard  (1),  et  que  son  snccesseur  y  Aide  notables  cons- 
tructions. 

Herard  de  Grossolles,  en  effet,  fit  balir  la  belle  tour  hexa- 
gone  qui  renferme  Tescalier  au  midi,  fit  surelever  le  chateau 
et  y  adjoignit  au  nord  un  nouveau  corps  de  logis;  ses  armes 
encore  apparentes  a  Tune  des  fenetres  de  ce  dernier  b&timent, 
en  indiquenl  clairement  le  constructeur;  les  deux  derniers 
elages  du  chateau,  qui  sont  Toeuvre  de  Mgr  de  Grossolles, 
remplacerentprobablement  la  partie  construite  par  Olhon  de 
Lomagne  a  superiori  solario  et  supra. 

A  partir  de  la  seconde  moilie  du  xvi*  siecle,  jusqu'a  la 
Bevolulion,  Cassagne  devint  le  sejour  prefere  de  nos  prelats. 
Larressingle  fut  delaisse  et  bient6t  abandonne  aux  fermiers 
de  leurs  dimes  «  pour  s'en  servir  par  lesd.  fermiers  a  leurs 
usaiges  (2). » 

En  1734,  la  toiture  en  elait  encore  enlretenue,  mais  le 
balimenl  etait  abandonne  a  Texception  d'une  chambre  ser- 
vant de  grenier,  et  les  experts  charges  de  visiter  les  eglises  et 
balimenls  du  diocese  de  Condom,  apres  la  mort  de  Mgr  Milon, 
declaraient  qu'il  elait  inutile  de  conservcr  «  ce  resle  d'un 
vieux  monument,  d'autant  plus  inutile  a  conserver  qu'on  ne 
peut  en  tirer  aucun  paiHi  ny  y  faire  aucune  habitalion  agrea- 
ble  (5).  !> 


(1)  Coll.  Larcher,  page  267,  Arch.  com.  Dans  cette  sentence,  le  mot  Larresin- 
gle  est  ecrit  Retrocingula.  En  1327, 1'eveque  de  Condom  Raymond  de  Galard, 
setrouvaot  k  Larressingle,  promet  mille  florins  d'or  aux  envoyes  dupape  qui  ve- 
naient  lever  des  subsides  en  France.  (Arch,  hist,  do  la  GirondOy  t.  ,\ix,  p.  209.) 

(2)  Acte  du  16  juin  1632,  Bigos,  notaire.  (Arch,  com.) 

(3)  Le  procos-verbal  de  visite,  dress6  du  6  ftWricr  au  3  a\  rU  1734  en  presence 
des  heritiers  de  I'dveque  et  du  directeur  des  ^conomats  de  la  G^jidralit^  de  Bor- 
deaux, fait  partie  des  archives  de  M,  Soubdes, 
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Mgr  d'Anterroches,  notre  dernier  eveque,  le  fit  decouvrir 
et  en  fil  transporter  les  bois  de  charpente  a  Cassaigne. 

Le  chateau  ainsi  decouvert  fut  vendu  comme  bien  national 
devant  le  district  de  Condom,  le  29  juillet  1791,  et  adjoge 
sur  la  mise  a  prix  de  cenl  livres  aux  siears  Pierre  Ricard  et 
Joseph  Claizac  flls  moyennant  la  somme  de  375  livres  (1).  II 
a  ete  revendu  devant  le  tribunal  de  Condom,  le  50  aout  1884 
et  adjuge  moyennant  le  prix  de  mille  francs. 

La  tour  surmontant  la  porle  d'entree  du  village  appartient 
a  la  commune  ainsi  que  Tancien  fosse;  les  autres  tours,  tanl 
ses  deux  voisines,  qui  ont  conserve  toute  lour  hauteur,  que 
celles  qui  ont  ete  rasees  anciennemenl  au  niveau  des  rem- 
parts  (2),  sont  comme  ces  derniers  propriele  privee  et  font 
partie  des  maisons  qui  leur  sont  adossees.  Elles  devront  long- 
temps  leur  conservation  acetteparlicularile. 

11  n'en  est  malheureusement  pas  de  meme  du  chateau, 
batiment  isole  dans  Tenceinte,  sur  lequel  la  main  de  Thomme 
sera  peut-etre  un  jour  tenlee  de  lever  le  marteau  demolis- 
seur(3).  Puissent  des  mesures  etre  prises  afln  de  le  preserver 
de  la  destruction  et  d'empecher  que  rien  ne  disparaisse  de  ce 
grandiose  el  pittoresque  specimen  de  rarchiteclure  civile  et 
militaire  du  moyen  age ! 

Joseph  GARDfiRE- 


(1)  N.  337  des  ventes  du  District  de  Condom;  arch,  depart,  et  arch.  com. 

(2)  EUcs  sont  au  nombre  de  quatre;  une  seule  s'eleve  vetue  de  lierre  un  pen 
an-dessus  de  la  muraille.  II  existe  encore  ^  I'est  une  sorte  d'eperon  eri  forme  de 
l^ur. 

(3)  Nous  esperons  publier  bientot,  comme  complement  de  I'c^tude  historique 
dc  M.  J.  Gardere,  mie  ^tude  arcln^ologique  de  ces  curieuses  ruines  {Note  tie  la 
Direction.) 
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VASCONIE  ESPAGNOLE 

jusqu'a  la.  fin'de  l\  domination  ROMAINE  (*) 


§   VI.  —   DOCTRINE  DE  MARCA   SUR  LA   VASCONIE  MARITIME. 

On  a  deja  va  qu'avanl  la  conquete  romaine,  Tlberie  ne 
depassait  plus  la  chaine  des  Pyrenees,  etqu'une  portion  de 
celle  chaine  de  monlagnes  limitait  au  sud  la  primitive  Aqui- 
taine.  Marca  pretend  qu'apres  cette  conquete  la  limite  des 
deux  pays  etait  representee  par  la  ligne  de  fafte  des  Pyrenees, 
autremenl  dit  par  le  versant  des  eaux.  En  ce  qui  conceme 
specialement  TAquitaine,  cette  frontiere  partirait  done  de  Taxe 
de  la  chaine  des  montagnes  au  point  le  plus  oriental  de  Tan- 
cienne  civUas  Comorannorum  (Conserans),  et  se  dirigeait 
vers  Touest,  suivant  les  plus  hautes  cimes,  de  fagon  a  donner 
a  la  Gaqle  le  Conserans,  leComminges,  le  Bigorre,  le  Beam, 
la  Soule,  la  Basse-Navarre,  le  Labourd,  et  aussi  tout  le  resle 
du  petit  bassin  de  la  Bidassoa,  avec  le  versant  nord  des 
montagnes  qui  le  dominent  au  sud,  avec  la  portion  du  htto- 
ral  qui  s'etend  depuis  le  Cabo  del  Higuer  a  Fontarabie  jusqu'a 
San-Nicolas  de  Orio,  aTouest  deSaint-Sebastien.  La,  dit-il, 
se  trouvent  de  hautes  montagnes  qui  representent  le  Promon- 
toire  Pyreneen  signale  par  les  anciens  geographes  comme  la 
fin  de  I'Espagne  et  le  commencement  de  la  Gaule.  Mais  lais- 
sons  parler  Marca  lui-meme  : 

Apr^s  auoir  asseur6  les  limites  de  raucienne  Aquitaine  du  cost6  de 
rOrient;  il  est  bien  k  propos  de  les  aflfermir  du  coste  de  I'Occident,  En 

(•)  Voir  la  livraison  de  juin,  page  245. 
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quoi  il  ne  se  rencontre  point  de  peine  parmi  les  Geographes.  Car  Stra- 
bon,  Mela,  Pline  et  Ptol6m6e  ferment  les  Espagnes,  et  les  distinguent 
de  TAquilaine  par  le  promontoire  des  monts  Pyr6n6es  qui  s'auance  vers 
rOcean,  lequelilsnomment  Oeaso  au  de^ad'vne  villedVn  semblable 
nom.  Gomes,  Florianetautresauteursespagnols  estimentqueFonlarabie 
est  oette  ville  Oeaso;  sans  considerer  que  le  Promontoire  des  Pyrenees 
est  situd  par  Ptolemfe  k  quinze  degrez  de  longitude,  et  quarantecinq 
degrez  einquante  minutes  de  latitude  au  dega  de  la  ville  Oeaso  place 
qui  a  quarante-cinq  degrez  et  six  minutes  de  latitude.  Ce  qui  ne  se  ren- 
contre pas  au  lieu  de  Fonterabie,  qui  est  au  dega  du  promontoire. 
Arias  Montanus  et  Clusius  estiment  qu  vn  certain  lieu  ruin6  portant 
le  nom  d'Oiarsun  a  deux  lieues  de  la  mer,  et  de  Fonterabie,  soit  la 
cit6  Oeaso,  ou  bien  Olavso,  comme  la  nomme  Pline.  Ce  qui  ne  s'ac- 
corde  pas  avec  Strabon,  qui  met  Tassiete  de  cette  ville  sur  le  riuage  de 
rOoean,  et  non  pas  a  deux  lieues  de  la  mer. 

Mon  opinion  est  que  la  Cit6  Oeaso  est  la  ville  de  sainct  Sebastien,  et 
que  le  Promontoire  est  o>etle  eschine  de  montagne  qui  s'auance  dans  la 
mer  depuis  Fonterabie  iusqu'au  Passage.  Afin  de  mieux  comprendre 
ceci,  il  est  necessaire  de  representer  la  description  de  ce  quartier  de 
Guiposcoa»  comme  elle  est  proposte  par  Garibai  natif  du  pais;  lequel 
ayant  diuis6  la  Prouince  en  trois  parties,  dit  que  le  quartier  qui  est  assis 
du  cost6  de  la  France  est  le  plus  vaste  et  le  plus  eslendu,  ou  sent  si- 
tu^s  les  villes  de  Tolose,  de  sainct  Sebastien  et  de  Fonterabie.  II  y  a 
en  c4t  endroit  vne  grande  riuiere  nommee  Araxes;  et  une  petite  nom- 
mee  Vrumea,  laquelle  prenant  sa  source  aux  montagnes  de  Nauarre 
coule  pr6s  la  ville  de  Hemani,  et  entre  dans  la  mer  apres  auoic  arrous6 
la  muraille  de  sainct  Sebastien  du  cost6  d*Orient.  Icy  la  ten-eest  vn 
peucourbee,faisantvnsein  et  unrepliiusqu'^laterrede  France,  comme 
escrit  expressement  Garibai,  En  este  mesmo  clima  haziendo  la  iierra 
on  seno  hazia  Francia,  La  riuiere  de  Lego  coule  par  ces  quartiers; 
laquelle  sortant  des  confins  de  Guipuscoa  et  de  Nauarre,  couppe  la 
\Sil\6e  de  Oyarsun,  et  de  la  descendant  vers  les  deux  Bourgs  nommez 
les  Passages,  entre  dans  la  mer  laissant  du  coste  d'Occider.t  I'vn  de  ces 
Bourgs,  qui  est  de  la  luridiction  de  sainct  Sebastien,  k  vne  petite  lieue 
de  la  ville;  et  du  coste  d'Orient  Tautrebourg  qui  est  plus  grand,  et  de- 
pend de  la  lurisdiction  de  Fonterabie.  Entre  ces  deux  Bourgs,  il  y 
a  vn  port  des  meilleurs  de  la  Bisca'ie  et  de  Guipuscoa  nomme 
le  port  du  Passage,  capable  de  receuoir  toute  sorte  de  vaisseaux, 
ou  ils  sont  a  Tabri  du  vent  tousiours  en  flot,  et  en  estat  d'enirer  et 
de  sortir  k  toute  heure  sans  attendre  le  flux  ni  le  reflux  de  la  mer. 
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Sur  le  haut  boutde  ce  port  il  y  a  un  bourg  nomin4  Le^.  lusques  icy 
Garibai. 

De  cette  description  ie  tire  deux  auantages;  Tvn  qui  iustifie  la  situa- 
tion de  la  ville  et  du  Promontoire  Oeaso;  Tautre  qui  donne  connais- 
sance  du  motif  des  iunouations  qui  out  est6  faiies  depuis  aux  borues  de 
COS  frontieres.  Quant  au  premier  poinct,  on  voit  que  sainct  Scbastien 
est  assis  sur  la  mer  Oceane.  Ce  qui  s'accorde  entiferement  k  la  situa- 
tion que  Strabon  donne  k  la  ville  Idanuse,  ou  bien  Oeaso,  selon  la 
correction  que  Casaubon  a  faite  de  ce  lieu,  suiuant  les  anciens  manus- 
crils.  Le  Promontoire  Oeaso,  est  esloign6  de  pres  d'un  tiers  de  degr^, 
c'est-^-dire  de  quarante-quatre  minutes  de  latitude,  de  la  ville  du 
mesme  nom,  selon  Ptolem6e.  Ce  qui  respond  k  la  distance  qu'il  y  a 
depuis  sainct  Sebastien  iusqu'^  la  pointe  de  la  montagne  qui  aboutit  k 
Foiiterabie,  coulant  le  long  des  Bourgs  du  Passage.  II  est  necessaire 
d  esclaircir  en  ce  lieu  vn  enveloppement  qui  se  rencontre  sur  Texpli- 
cation  des  noms  des  riuieres  de  ce  quartier;  que  Ton  voit  dans  Mela  et 
Plolemee.  Celui-la  fait  mention'  du  lleuue  Magrada  qui  coule  pres 
Oeaso.  Et  celui-ci  des  riuieres  Menlasque,  et  d'une  autre  nommc^e 
Menosque,  ainsi  que  Ton  croit  communement. 

le  ne  rapporterai  pas  toutes  les  diuerses  interpretations  que  Ton 
donne  k  ces  riuieres  pour  les  accommoder  aux  noms  de  cellos  de  ce 
temps;  et  me  contenterai  de  dire  mon  aduis  sur  ces  difBcultez.  11  conste 
que  Menlasque  dont  I'emboucheure  est  situee  dans  Ptolem^e  k  quinze 
degrez  de  longitude,  et  quarante-cinq  degrez  de  latitude,  dans  le  pais 
des  Vascons,  est  plus  aduanc^  vers  TEspagne  que  non  pas  la  ville 
Oeaso,  qu'il  place  k  quarante-cinq  degrez  six  minutes  de  latitude.  Et 
partant  ce  n'est  pas  TUrumea  qui  coule  vers  S.  Sebastien  comme 
escrit  Garibai;  moins  encore  la  riuiere  de  Vidasoe  qui  coule  pres  Fon- 
terabie,  comme  pensoit  Ville-neuue;  mais  c'est  la  riuiere  d'Oria,  qui  a 
son  emboucheurc  dans  la  mer  au  dela  de  sainct  Sebastien,  qui  est  le 
vrai  Oeaso,  Ceste  opinion  est  d'autant  plus  receuuable,  qu'elle  est  ap- 
puy^e  de  Tautorit^  d'Ortelius,  quoi  qu*il  n'en  establisse  pas  les  preu- 
ues,  comme  ie  viens  de  les  proposer.  Merula  en  sa  Cosmographie  a 
confondu  le  Menlasque  axecMenosca,  qui  est  vne  ville  dans  le  pais 
des  Varduliens,  situ^  par  Ptolemfe  k  quatorze  degrez  vingt  minutes 
de  longitude,  et  quarante-cinq  degrez  de  latitude;  de  laquelle  Pline  fait 
mention.  Bertius  en  Tedition  Grecque  de  Ptol6m^  est  tomb6  dans  vne 
semblablc  faute,  ayant  change  cesle  ville  en  vn  fleuve,  qu'il  interpi*ete 
Vrumea,  qui  est  la  petite  riuiere  de  sainct  Sebastien.  Pour  Magrada, 
c'est  une  riuiere  qui  coule  par  Oeaso,  selon  le  temoignage  de  Mela. 


Digitized  by 


Google 


—  318  — 

De  sorte  que  comme  Oeaso  est  pris  pour  la  ville  ou  pour  le  promon- 
toire,  on  est  en  liberty  d'atlribuer  ce  nom,  ou  bien  k  V  Vrumea,  qui 
coule  pres  sainct  Sebastien,  ou  bien  au  Le^o,  qui  entre  dans  le  port  du 
Passage,  ou  bien  k  la  Vidasoay  qui  coule  pres  de  Fonterabie,  puis  que 
toute  ceste  estendue  porte  le  nom  d' Oeaso,  soit  au  regard  de  la  ville, 
ou  du  Promontoire. 

Quant  au  second  poinct  qui  se  recueille  de  la  description  de  Garibai, 
Ton  apprend  que  ce  recoin  de  pais  fait  un  repli  depuis  la  source  de  la 
riuiere  de  Le^o  (qui  s'embouscbe  au  Passage)  iusqu'aux  confins  de  la 
France.  De  sorte  que  comme  ceste  situation  naturelleadiugeoitcequar- 
tier  aux  Gaules,  on  le  comprit  dans  la  portion  de  la  dtd  de  Labour  ou 
des  TarbelUens  lorsqu'on  fit  le  d^parlement  des  Citez  des  Gaules.  Fem- 
ploye  \x)UT  vne  sorte  de  preuve  de  ceste  innouation,  Tancienne  eslen- 
due  de  TEuesch^  de  Labour  ou  de  Bayonne,  qui  comprenoit  vne  partie 
du  pais  des  Tarbelliens.  Car  cet  Euesch6  ayant  est6  moul6  suiuant  la 
pratique  du  temps  sur  la  disposition  de  I'estat  des  Prouinces  RonfJiines, 
il  ne  peut  avoir  receu  son  establissement  hors  des  limites  des  Tarbel- 
liens, pour  entrer  non  sculement  dans  le  pays  d'vne  autre  Metropole, 
mais  aussidans  vne  autre  nation,  et  encore  si  differente  comme  a  esle 
do  tout  teni|)s  TEspagnole  de  la  Gauloise.  Que  si  Ton  ne  peut  accorder 
a  cest  Euesch^  une  si  profonde  antiquity,  Ton  ne  peut  nier  que  son  es- 
tablissement ne  precede  la  venue  des  Normans,  qui  le  ruinerent  auec 
les  autres  de  Gascogne  environ  Tan  848.  Et  partant  que  nos  Roys  de  la 
premiere  race  Tayans  fond6,  il  n'ait  eu  son  ressort  ordonnd  dans  les 
terres  apparlenantes  a  la  Couronne. 

Or  Ton  apprend  par  la  Charte  d'Arsius  Euesque  de  Labour  de  Tan 
980qu'il  dik^lara  en  presence  de  son  Metropolitain  sur  les  confins  de 
son  Euesch^;  qui  comprenoient  non  seulcment  la  vallte  de  Bastan  ius- 
qu'au  milieu  du  port  de  Belat,  et  la  vallee  de  Lerin  en  haute  Nauarre; 
mais  aussi  la  terre  d*Ernani,  et  sainct  Sebastien  de  Pusicx),  iusqu'a 
saincte  Marie  de  Aroslh.  et  saincte  Triane.  On  peut  encore  verifier 
cela  par  le  tillre  du  voeu  de  Sainct  ^milian,  qui  est  une  piece  de  cinq 
cens  ans  selon  Sandoval  et  Morales;  quoi  qu'ils  estiment  qu  elle  est 
suppose.  On  void  dans  ces  leltres  que  le  pais  de  Guipuscoa  est  s^par6 
do  la  Biscaye  par  la  riuiere  de  Deua,  et  ne  passe  point  outre  sainct  Se- 
bastien du  coste  de  la  France.  De  ipsa  Deua  vsque  ad  sanctum  Se- 
bastianum,  id  est  toia  Ipuscoa,  De  fait  ce  recoin  de  pais  qui  est 
depuis  sainct  Sebastien  iusqu'a  la  riuiere  de  Vidassoe  oil  est  Fontera- 
bie, Irun,  Hernani,  et  Oyharsun  estoit  possed6  Tan  1117  par  le 
Vicomte  de  Bayonne  iusqu  au  lieu  de  Huuiars;  comme  parle  Roger  de 
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Houeden  Auglois,  c'est-^-dire  iasqu'li  Oyharsun.  D'autre  part  on  lit 
dans  la  leltre  d'Eulogius  de  Cordoue  de  Tan  851  que  la  riuiere  d'Arga 
ou  AraguSy  qui  arrouse  Pampelone,  prend  sa  naissance  sur  la  fron- 
liere  de  France  in  portariia  Gallice,  ainsi  que  parle  Eulogius.  Or  il 
est  constant  que  cette  riuiere  a  sa  source  pres  le  port  de  Belat  au  de  1^ 
des  valines  de  Baslan  vers  TEspagne.  Ce  qui  confirme  Testendue  de 
TEuescW  de  Bayonne  descrite  par  TEuesque  Arsius,  et  fait  voir  que 
ses  homes  estoient  celles  de  la  France. 

Les  Euesques  de  Bayonne  possedoient  du  temps  du  concile  de  Cons- 
tance ce  territoire.  C'est  pourquoi  il  est  remarqu6  en  la  session  xxxi 
que  cct  Euesch6  avoit  son  estendue  en  trois  royaumes,  k  sgavoir  de 
France,  de  Nauarre  et  de  Castille.  lis  y  ont  continue  Texcrcice  de 
leur  iurisdiction,  iusqu'^  ce  que  le  pape^  Tinstance  de  Philippe  second 
Roy  d'Espagne  y  ordonna  par  prouision  un  Vicaire  general,  tandis 
qu'il  y  auroit  heresie  aux  pais  voisins  de  France;  afin  de  rompre  par 
ce  nouueau  establissement  la  dependance,  et  la  communication  que  les 
sujets  d'Espagne  estoient  obligez  d'anoir  avec  leur  Euesque  Frangois; 
quoi  queTEuesque  ni  le  Chapitrede  Bayonne  n'ayentpoinctest^  trou- 
blez  dans  la  iouissance  des  revenus  qu'ils  possedent  en  ce  quartier. 

De  ce  que  ie  viens  de  traitter,  on  pent  conclurre  que  comme  le  Bour- 
delois  n'appartient  pas  k  TAquitaine  de  Cesar,  aussi  le  Coserans  du 
coste  de  Torient  (1),  et  quelques  vallees  de  Haute  Nauarre  et  de  Gui- 
puscoa  du  cost6  de  TOccident,  sont  certainement  comprises  dans  ses 
bornes  anciennes  :  quoi  que  ces  valines  en  ayent  est^  distrailtes  pour 
la  seigneurie  teraporelle,  il  y  a  enuiron  quatre  cens  ans  (2). 

Celte  Iheorie  de  Marca  reparait,  un  pen  modiflee,  dans  sa 
3Iarca  f/ispanica.  Mais  comme  ce  livre  est  ecriten  lalin,  je 
crois  etre  agreable  au  lecteur  en  Iraduisanl  le  passage  signi- 
ficatif. 

Conlre  la  regie  par  nous  (^tablie  en  ce  qui  concerne  les  diff brents 
versants  des  eaux,  et  par  nous  appuyee  de  tant  d'exemples,  ce  n'est 
pas  un  petit  argument,  parait-il,  que  celui  du  cours  du  tr6s  cil^bre 
fleuve  de  la  Bidassoa.  II  prend  sa  source  dans  les  hautes  montagnes 
des  Pyrenees,  traverse  la  vallfe  de  Bastan  et  la  France,  et  finit  k  Fon- 
larabie.  En  effet,  ces  terres  qui^  selon  la  r^le  propos6e,  devraient  appar- 

(1)  Marca  pourrait  dire  aussi  le  Comminges. 

(2)  Marca,  Hist,  de  Beam,  1.  i,  c.  4, 
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tenir  i  la  France,  sont  cerlainement  possW^s  par  les  Espagnols.  Cela 
est  vrai,  eu  ^gard  k  Tordre  civil  de  notre  ipoque.  Mais,  si  on  re- 
vient  aux  lemps  anciens,  on  voit  clairement  que  la  vallte  de  Bastan, 
de  m^me  que  le  territoire  inferieur,  et  la  ville  m6me  de  Fontarabie, 
appartiennent  k  la  Gaule.  Ainsi  est  confirm^  notre  i^egle. 

Je  ne  veux  pas  me  pr^valoir  ici  d'arguments  et  de  raisons,  mais  de 
t^moignages  certains.  Done,  je  citerai  d'abord  Euloge  de  Cordoue,  en 
son  dpitre  k  Willesindus,  6v6que  de  Pampelune,  toite  en  I'ann^  851. 
Pour  que  ee  passage  soit  bien  compris,  je  d6crirai  bri6vement  le  pays. 
La  cime  la  plus  haute  se  nomme  Belat,  De  ee  c6l6  prend  sa  source  la 
Bidassoa,  qui  s'^coule  jusqu'en  France.  Sur  TautrecM,  qui  fait  face  k 
TEspagne,  nait  une  riviere,  I'Arago,  dont  le  nom  contract^  devient 
I'Arga,  qui  baigne  la  ville  de  Pampelune  et  tombe  ensuite  dans 
TEbre,  appel6  par  Euloge  le  tleuve  Cantabre.  Voici  ses  paroles  :  Et 
maxime  lihuit  adive  heatl  Zacharice  Arcisierium,  quod  situm  est 
apud  radices  montium  Pyrenceorum  inprcefatce  Gallia*  portariis ^ 
quibus  Aragus  fiumen  oriens  rapido  cursu  Seburim^  et  Pampilo- 
nem  irriganSy  amni  Cantabro  infunditur.  On  ne  pent  parler  plus 
clairement.  In  povtariis,  ce  sont  les  Ports.  Sur  la  limite  m^me  de  la 
Gaule,  nait  la  riviere  espagnole  de  TArago;  et  de  m6me,  sur  Tautre 
c6t6,  dans  la  terre  de  Gaule,  est  la  source  de  la  Bidassoa. 

Ajoutons  le  t^moignage  d'Arsius,  <iv6que  de  Labourd  ou  Bayonne, 
qui  nous  force  de  donner  k  la  Gaule,  non-seulement  la  vallfe  de 
Bastan  et  sa  riviere  de  Bidassoa,  mais  aussi  Fontarabie  et  tout  le  pays 
jusqu'^  Saint-S(^bastien.  Arsius,  6v6que  de  cette  cite  (Bayonne),  pour 
parer  aux  disputes  qui  pourraient  naltre  plus  tard,  ddcrivit,  en  pre- 
sence d'Odon,  archev^que  d'Auch  (son  metropolituin),  les  anciennes 
limites  de  son  ev6ch6  en  un  acte  public  de  Tannic  980,  que  nous  avons 
tire  des  archives  de  Teglise  de  Bayonne  et  public  dans  notre  Histou*e 
deBdarn.  Par  cet  acte,  nous  savons  que  ledit  diocese  englobait  dans 
ses  limites  les  valines  qui,  k  partir  de  la  cime  des  Pyr^n&s,  du  c6te  de 
la  France,  s'6tendent  jusqu'a  rOceari,  savoir :  le  territoire  de  Labourd, 
les  valines  de  Cize,  de  Baigorry,  d'Ossfes,  d'Arberoue,  qui  sont  k  la 
Navarre,  mais  que  poss6dent  nos  rois  (de  France);  aussi  la  vallee  do 
Bastan,  jusqu'au  milieu  du  pont  de  Belat,  usqu^  in  medio  porta  Belat, 
et  la  valine  de  Lerin,  appendices  du  meme  royaume,  maintenant  pos- 
s6dees  par  le  roi  d'Espagne.  L'acle  y  ajoute  aussi  la  terre  d'Ernaui,  la 
ville  de  Saint-S^bastien  de  Pusico.  Cette  description  de  limiics  fut 
confirmee  presque  dans  les  m^mes  termes  par  deux  rescrits  des  papes 
Urbain  II  et  Pascal  II.  Mais,  en  1194,  le  pape  C6lestin  III  recounut  et 
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confirma  les  possessions  dudit  diocfee,  selon  leurs  d(^nominalions 
communes  :  Labourd  {Laburdi),  Arberoue  [Arberoa),  Oss6s  (Orsais), 
Bas^an  (Basian),  Lerin  (Lerin)^  Lesseca  (Lesseca),  et  la  vall6c 
d'Oyarzun  jusqu'k  Saint-S6bastien  (ei  vallem  quce  diciiur  Oyurzu 
usque  ad  sanctum  Sehastianum),  De  ces  termes,  il  est  permis  d'in- 
ferer  que  les  terriloires  d'Ernani  et  de  Saint-S^bastien,  que  T^v^ue 
Arsius  coraprenait  dans  son  diocese,  furent  usurpes  par  T^v^h^  de 
Calahorra  dont  ils  dependent  aujourd'hui.  Mais,  au  lemps  de  Celeslin, 
tout  le  restant  appartenait  k  T^vteh^  de  Bayonne. 

Durant  les  siteles  post^rieurs,  les  ^v^ues  de  Bayonne  gardferent, 
sans  contestation,  leur  autoritc  surces  territoires.  Aussi  est-il  dit,  dans 
les  actes  du  concile  de  Constance,  que  le  diocese  dont  s'agit  s'6tendait 
dans  trois  royaumes,  savoir  :  la  France  k  mison  de  Bayonne  et  du 
pays  de  Labourd;  la  Navarre  i\  cause  des  valldes  de  Cize,  de  Baigorry, 
d'Ossfes,  d'Arberoue,  de  Bastan  et  de  Lerin;  la  Castille  pour  le  terri- 
toire  compris  entre  la  Bidassoa  et  Saint-S6bastien.  Nous  dirons  plus 
bas  pourquoi  ces  localit^s  furent  demembrtes  de  la  France,  et  ajout^s 
aux  royaumes  de  Navarre  et  de  Castille.  Finalement,  cet  6v^cb6  perdit 
le  lerritoire  compris  entre  Fontarabie  et  Saint-Sebastien,  en  vertu  d'un 
rescrit  de  Pie  V.  En  1565,  et  alors  que  Th^rdsie  6tait  puissante  dans 
les  terres  voisines  appartenant  a  la  France,  ce  pape  accorda  k  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  que  Tc^vfeque  de  Pampelune  exercerait  la  juri- 
diclion  sur  ces  contr6es,  comme  d61(^gu6du  Saint-Sifege  Apostolique,  le- 
dit  rescrit  r^servant  k  T^v^que  et  k  Tt^glise  de  Bayonne  les  dimes  qu'ils 
possedaient  la.  C'est  pourquoi  il  y  a  de  tr6s  fortes  raisons  de  suspecter 
le  dipl6me  de  Sanche  le  Grand  public  par  Sandoval,  qui  delimite 
r6v6ch6  de  Pampelune,  et  le  circonscrit  exactement  entre  la  Croix  ou 
Chapellede  Carlos,  et  aussi  ledit  Port  de  Belat,  ce  qui  Concorde  avec  le 
dire  d'Arsius.  Mais  ensuite,  dans  la  mention  des  autres  valines  du 
Guipuzcoa  soumises  k  r6v6que  de  Pampelune,  sont  ajout^s,  contraire- 
ment  k  Tordre  alors  6tabli,  les  trois  noms  de  Lerin^  Oyarcurij  et  flu-- 
men  Vidaso,  qu'on  pourrait  croire  ne  pas  6tre  dans  Toriginal. 

Nul  ne  s'^tonnera  de  cette  ancienne  situation  en  lisant  la  description 
de  ceslieux  faite  pai'  Tespagnol  Garibay,  dcrivain  diligent,  trfes  renommd 
et  natif  de  ce  pays.  Le  Guipuzcoa,  dit-il,  se  divise  en  trois  territoires. 
Celui  que  baigne  la  Deva  est  fameux  k  raison  de  diverses  villes, 
savoir  :  Mondragon,  Onate,  Vergara,  Placencia,  Deva,  et  Matrico  au 
bord  de  TOcean.  Le  second,  dont  les  forges  sont  c61febres,  est  baign6 
par  la  riviferc  de  TUrola,  et  possede  plusieurs  villes  notables,  dont  une 
appelte  Zumaya,  sise  k  Tembouchure  du  fleuve,  est  ennoblie  par  les 
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flots  de  rOc^n.  Le  Iroisi^me  territoire  est  connu  par  la  montagne 
dite  vulgairement  de  San-Adrian  et  par  la  riviere  de  TOria,  qui  tra- 
verse les  localit^s  de  Segura,  Vilafranca  et  Alegria,  et  perd  son  nom  en 
tombanl  dans  TAraxes.  Leurs  eaux  confondues  roulent  jusqu'^  I'in- 
signe  ville  de  Tolosa,  et  de  \k  a  San- Nicolas  de  Orio,  ou  elles  torn  bent 
dans  rOcean.  Apr6s  rembouchure  de  TAraxes,  se  trouve  la  ville  de 
Saint-S6bastien,  c616bre  par  son  port,  arros6e  par  la  rivifere  TUrumea, 
qui  vient  des  montagncs  de  Navarre,  et  arrose  d'abord  le  territoire 
d'Ernani.  L^,  comme  Tatteste  Garibay,  le  terrain  est  en  retrait  jusqu'k 
la  France.  II  est  ensuite  traverse  par  la  riviere  de  Lezo,  qui  nait  sur  les 
confins  de  la  Navarre,  traverse  la  vallee  d'Oyarzun,  le  bourg  de 
Renteria,  passe  entre  deux  autres  appel^s  vulgairement  los  Passages 
et  tombe  dans  la  mer.  Ceux-ci,  avec  le  village  de  Lezo,  entourent  le 
port  renoram6  oil  les  navires  trouvent  en  tout  temps  un  abri  sur. 
—  A  la  distance  de  huit  raille  pas  se  trouve,  le  long  de  la  mer,  la  ville 
de  Fontarabie,  baign^e  par  la  Bidassoa,  qui  nalt  dans  les  Pyrentes,  k 
la  montagne  de  Belat.  Comme  nous  Tavons  dit,  ce  fleuve  court  k  tra- 
vers  la  vallfe  de  Bastan,  baigne  les  mines  du  chateau  de  Behobia, 
puis  le  bourg  d'Irun,  et  s^pare  d^sormais  la  France  de  TEspagne, 

Ainsi,  nous  savons,  par  le  t^moignage  de  Garibay,  que  la  region 
comprise  entre  Ernani  et  Saint-S6bastien  se  courbe  vers  la  France, 
comme  pour  s'unir  k  son  propre  corps.  De  celte  situation  des  lieux,  on 
peut  conclure  que  cette  contrte  appartenait  autrefois  k  la  Gaule.  Geci 
Concorde  en  outre  avec  les  anciennes  limites  du  diocese  de  Bayonne, 
car  nous  montrerons,  dans  le  chapitre  suivant,  que  Torganisation  des 
anciens  dioceses  fut  r6gl6e  d'apres  Tordre  civil.  Cette  difference  de 
limites  persislait  encore  il  y  a  cinq  cents  ans,  de  sorte  que  la  frontifere 
de  Guipuscoane  d6passait  pas  Saint-Sdbastien.  Nous  poss6dons  encore 
des  titres  du  Voeu  de  San  Millan,  oil  certaines  redevances  sont  impo- 
ses k  certaines  provinces  d'Espagne  en  faveur  de  Saint-Jacques,  k 
raison  de  la  victoire  remport^  sur  les-  Maures  par  le  roi  Ramire,  for- 
tifid  de  la  presence  de  cet  ap6tre.  II  est  vrai  que  r^rudit  Sandoval, 
6v^ue  de  Pampelune,  r6voque  en  doute  raulhenticitd  de  ces  titres; 
mais  il  ne  nie  pas  qu'ils  aient  6i6  teits  cinq  cents  ans  avant  lui. 
On  y  voit  que  la  province  de  Guipuzcoa  est  bornee  d'un  c6t6  par  la 
ville  de  Saint-Sdbastien,  et  de  Tautre  au  cours  de  la  Deva  qui  sdpare 
cette  province  de  la  Biscaye  :  De  ipsa  Deva  usque  ad  Sanctum 
Sebastianum,  id  est  iota  Ipuscoa,  Arsius  attribue  aussi  Saint- S6bas- 
tien  au  Guipuzcoa,  en  Tappelant  Sanctum  Sebastianum  de  Pusico, 

Recherchons  maintenant  avec  soin  si  ces  limites  de  la  Gaule  et  de 
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TEspagne  coincident  avec  les  descriptions  fournies  par  les  g^graphes 
de  Tantiquite.  Par  eux,  nous  savons  avec  pertilude  que  le  promontoirc 
d'Oeaso  s'avanQait  dans  TOc^n,  de  fa^n  que,  d'apres  Strabon,  Pline 
et  Ptol^mee,  la  cite  et  le  promontoirc  d'OeaSo  se  trouvaient  chc?  les 
Vascons,  peuple  d'Espagne.  On  lit  dans  Strabon  Urhs  Idanusa 
(oio«<royva,  'oi5avou<ra,  l^aerovva);  mais  Casaubon  observe  a  bon  droit 
qu'il  faut  lire  dans  les  manuscrits  Oaaso  (otao-o-w),  appeld  Olarso  par 
Pline.  Notez  en  outre  que  Ptol^mte  place  le  premier  la  cit6  d*Oeaso  k 
45**  6'  de  latitude.  A  partir  dudit  promontoirc,  et  a  45^  50'  de  latitude, 
Ptolem6e  place  Tembouchure  du  cours  d'eau  appel^'Menlascus  (1),  sise 
k  45°  de  latitude  d'Oeaso.  II  est  done  tr^s  flair  que  Tembouchure  du 
Menlascus  se  confond  avec  celle  de  TOria  ou  Araxes,  comme  Ta 
remarqu6  Ortelius.  Ainsi  le  village  de  San-Nicolas  de  Orio  repr^sente 
Tantique  cil6  d'Oeaso,  car  il  n'est  pas  situ6  a  I'embouchure  m6me  de 
TAraxes,  mais  un  peu  plus  loin,  comme  le  dit  Garibay.  Ceci  Concorde 
bien  avec  Ptol6m6e,  qui  place  Tembouchure  du  Menlascus  au  44«  degr6, 
et  la  cit6  d'Oeaso  aussi  au  45®,  mais  en  ajoutant  six  minutes,  ce  qui 
est  bien  la  distance  entre  le  petit  fleuve  et  la  ville,  qui  pourtant  est 
baignfe  par  ce  cours  d'eau.  Mais  on  ne  pcut  douter  que  le  promontoirc 
pyr&i^n  n'apparllnt  k  cet  espace  d'un  demi  degr6  et  un  peu  plus  en 
allant  vers  Saint- Sdbastien,  car  la  s'allongent  jusqu'k  TOc^n  les 
hautes  et  abruptes  monlagnes  dont  parle  Garibay.  C'cst  pourquoi  nous 
affirmons  que  le  Magrada  de  Mela  est  le  m6me  que  le  Menlascus, 
c'est-k-dire  TAraxes,  appele  ordinairement  Oria  dans  les  cartes  g4o- 
graphiques.  Mais  Oria  est  une  mauvaise  denomination,  car  I'Oria, 
affluent  de  TAraxes,  prend  son  nom  aux  environs  de  Tolosa,  qui  est 
riturisa  de  Mela,  comme  San-Nicolas  de  Orio  est  la  cite  d'Oeaso. 
Deca  Tritium  Tobolicum  atiingit,  deinde  liurissaniy  et  Oeasonem 
promontorium.  Mais  cet  auteur  s'tearte  ici  de  Strabon,  de  Pline  et  de 
Ptol6m6e,  car  il  donne  aux  Vardules  le  promontoirc  pyrenten,  que  les 
autres  gtographes  placent  k  Oeaso,  chez  les  Vascons.  Voici,  en  effet, 
comment  Mela  s'exprime  ensuite  :  Varduli  una  gens  June  ad  Pyre- 
naei  iugi  promontorium  claudit  Bispanias.  Ce  passage  est  obscur  et 
certainement  corrompu.  Pour  le  concilicr  avec  les  descriptions  four- 
nies juries  autres  auteurs,  il  faut  le  corriger  ainsi  :  Varduli  una  gens 
ad  Pyrenaei  iugi  promontorium  pertinens,  quod  claudit  Hispa- 

(1)  MiX)ocorxou  (var.  Miij^eexou  7roT«|xoi;  ix^oXai  ce    |x5   Ptolem.,  Geo/;r.  1.  II, 
c.  VI,  §  9.  Ce  passage  n'est  pas  dans  tous  les  aucieus  manuscrits  de  Ptol^ 
m^e. 
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nias.  Celui  qui  voudrait  se  limiter  au  lexte  de  Mela  nc  tiendrait,  en 
effet,  aucun  corapte  du  temoignage  des  autres  auteurs. 

De  ccci,  il  r6sulte  clairement  que  le  nom  d'Oeaso  n'est  pas  applica- 
ble h  Fontarabie,  comme  le  veulent  Gomez,  Florian  el  bien  d'autres, 
et  cela  par  la  raison  capitale  que,  d'apres  Ptol^m^,  le  cours  d'eau  du 
Menlascus  se  trouve  avant  le  promontoire  et  la  cit6,  landis  que  le 
contraire  a  lieu,  eu  ^gard  k  la  situation  de  Fontarabie.  Ce  lexte  ne 
s'adaptc  pas  non  plus  au  lieu  d'Oyarzun,  qu'Arias  Montano,  Clusius 
et  Luis  Nunez  identifient  avec  TOlarso  de  Pline,  h  cause  de  Tanalogie 
des  nonis.  Ce  n'est  pas  tout.  Oeaso  etait  une  cil6  marilime,  et  il  n'en 
est  pas  ainsi  d'Oyarzun,  locality  sise  dans  les  terres  et  parmi  les  mon- 
tagnes,  k  cinq  mille  pas  de  la  mer,  sans  que  le  cours  d'cau  du  Lezo 
permetle  aux  embarcations  d'^r  arriver. 

Ne  confondons  pas  da  vantage  Oeaso  avec  Saint-Sebastien,  comme 
font  fait  les  savants  dont  j*ai  pourtant  suivi  Topinion.  En  eflfet,  d'aprds 
la  bonne  doctrine  exposde  dans  ce  chapitre,  le  promontoire  confine  h 
celte  locality,  et  c'est  \k  que  commence  la  Gaule.  Or,  cela  ne  saurait 
S'appliquer  k  la  citd  d'Oeaso,  aprfes  laquelle  se  Irouvaient  le  Men- 
lascus, etensuite  le  promontoire.  S*il^tait  permis  de  modifier  cetordre 
de  Ptol^mte,  de  placer  la  citd  d'Oeaso  sur  ce  cours  d'eau  et  h  la  limite 
de  TEspagne,  nous  y  consentirions  bien  volontiers.  Nous  attribuerions 
le  nom  d'Oeaso  k  Saint-S6bastien  et  celui  de  Menlascus  k  TUrrumea. 
Mais,  d6sirant  les  identifier  v^ritablement,  nous  disons,  forts  de  la 
description  de  Ptol^mte,  que  Bidassoa,  Fontarabie,  Saint-S6baslien 
et  Urrumea,  ne  repr^sentent  ni  le  cours  d'eau  de  Menlascus,  ni  la  cit6 
d'Oeaso.  On  pent  done  affirmer  avec  confiance  qu*a  raison  de  la  dis- 
position de  TEmpire  Remain,  les  Espagnes  finissent  au  promontoire 
Oeaso  qui  louche  a  Saint-S^bastien.  Cela  concorde  fort  bien  avec  ce 
que  nous  avons  dit  au  commencement  de  ce  chapitre  concemant  les 
limites  de  la  Gaule  k  cet  aspect. 

En  MCLxx,  les  Frangais  jouissaient  de  cette  delimitation,  comme  il 
appert  de  la  dMaration  bien  6tudi6e  et  bien  comprise  de  Roger  Hove- 
den.  Dans  la  demi^re  partie  de  ses  Annales,  c^t  auteur  s'attache  k 
d^crire  la  fronti^re  des  royaumes  du  c6t6  de  la  mer.  11  dtablit  les 
limites  du  Port  de  Iluviars  jusqu'^  la  portion  du  Guipuzcoa  que  pos- 
s^daient  alors  les  rois  de  Castille  en  attendant  d'avoir  le  reste.  Huviars 
est  le  Port  montueux  sis  dans  le  territoire  d'Oyarzun.  Au  village  et 
terriloire  d'Emani,  ou  commence  le  Guipuzcoa,  le  faite  des  montagnes 
formait  la  limite  de  la  France.  Terra  Regis  Navarrce,  dit  Roger, 
incipii  a  porta  de  Huviarz,  et  protenditur  usque  ad  aquaniy  quce 
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diciiur  Casire^  quce  dividit  terram  Regis  Navarrce  a  terra  Regis 
Casiellce,  Et  il  no  faut  pas  croire  que  Roger  ne  lienne  aucun  compte 
du  terriloire  qui  s'6lend  depuis  la  Bidassoa  jusqu'aux  montagnes 
d'Oyarzun.  Le  coutraire  r&ulte  d'un  passage  ant^rieur,  relatif  aux 
limites  du  duch^  d'Aquitaine,  que  I'auteur  6tend  usque  ad  portuniy 
qui  dicitur  HuarZy  qui  dividit  terras  comitis  de  Baiona  a  terra 
Regis  Navarrce.  La  possession  de  ce  Port  fut  ensuite  perdue,  quand 
les  Guipuzcoans  conjures  contre  Sanebe,  roi  de  Navarre  et  dernier  du 
nom,  entrainferent  avec  eux,  grftce  k  Tappet  du  commerce,  les  habi- 
bitants  de  cette  partie  de  la  France,  et  se  donnferent,  en  1200,  ft 
^Iphonse  IX,  roi  de  Castille,  Pour  maintenir  sa  domination,  ce 
prince,  entre  autres  choses,  octroya  a  Fontarabie  les  privileges 
du  for  ou  statut  de  Jacca;  et  pour  parler  comme  I'^rudit  Oihenart,  il 
,  voulut  assigner,  comme  terme  et  limite  du  territoire,  le  cours  d'eau 
d'Oyarzun  et  la  Bidassoa,  la  montagne  de  Pennadaya  et  les  villages 
de  Lessaca,  Belsa  et  Irunuranzu.  A  cette  fin,  il  expMia  des  lettres  de 
Palencia,  eii  date  des  calendes  de  m^i. 

Nous  croyons  pouvoir  ajouter  aussi  que  les  limites  de  la  Gaule  jus- 
qu'i  cette  partie  dont  nous  parlous  dans  lecbapitre  pricident  (1)  n'ont 
pas  chang6jusqu'ftrheuro  prisente,  bien  qu'aujourd'hui  cette  ancienne 
possession  du  roi  de  France  se  trouve  dans  le  royaume  de  Navarre. 
Aux  raisons  d^ja  donnees  a  ce  sujet,  nous  ajouterons  I'autorit^  de  la 
charte  d'Arsius,  6v6que  de  Bayonne,  ou  il  est  dit  que  la  vallte  de 
Cize,  jusqu'i  la  Croix  de  Charles,  appartenait  k  ce  diocfese.  La  chose 
est  confirm^  par  le  t^moignage  du  roi  Sanche  le  Grand  qui,  dans  le 
diplfime  imprim^  par  Sandoval,  fixe  la  limite  de  T^vteh^  de  Pampe- 
lune  in  capella  Sancii  Salvatoris  Caroli  Magni^  chapelle  sise  au 
falte  des  Pyr^ndes,  et  dite  aujourd'hui  de  Saint-Sauveur  d'lvaineta 
(Ibaiieta).  Cette  m6me  limite  persistait  au  temps  des  dues  d'Aquitaine, 
comme  Tatteste  Hugues  de  Poitiers,  dans  la  cbronique  de  Vezelay, 
quand  il  dit  que,  par  son  mariage  avec  EI&)nore  (d'Aquitaine),  Louis 
le  Jeune  acquit  Aquitaniamy  Guasconianty  Bascloniam  et  Navar- 
riam  usque  ad  montes  Pyrenceos  et  usque  ad  Crucem  Caroli.  Sur 
les  plus  hautes  cimes,  oil  se  trouve  la  Croix  de  Charles,  sont  les  Ports 
appel6s  de  Cize,  ou  Richard,  roi  d'Anglelerre,  aprfes  avoir  ehftti6  les 
vicomtes  de  Dax  et  de  Bayonne,  et  aprfes  leur  avoir  enlev^  leurs  ciiis, 
conduisit  son  arm6e  jusqu'ft  leurs  limites,  usque  ad  portas  SizareCy 
quce  nuncportce  Hispanicce  dicuntury  comme  dit  Roger  Hoveden. 

(I)  Marca,  Marea  Hispanica,  1. 1,  c.  xm. 
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Ce  Port,  dit  de  Cize,  est  silu6  au  commencement  de  la  valine,  dans 
les  Hmites  de  I'ancienue  vicomti  de  Bayonne.  Guillaume  de  Nangis  en 
fait  \e  partus  CysereuSy  dans  le  passage  oil  il  est  dit  que  Philippe  III, 
roi  de  France,  voulant  maintenir  les  Navarrais  sous  Tautorit^  de  sa 
parente  la  jeune  reine  Jeanne,  arriva  avec  une  grande  armte  jusqu'a 
Sauveterre,  dans  le  fief  de  Gaston  de  B&irn  :  in  extremis  pariibus 
regni  suij  prope  portus  Cysereos.  La  souverainet6  de  la  region  qui 
commence  au  Port  de  Cize  et  embrasse  les  valines  de  Baigorry,  Osses, 
Arberoue,  Bastan  et  Lerin,  ainsi  que  le  pays  de  Mixe  et  quelques  au- 
tres  Heux  circonvoisins,  fut  transf^r^aux  rois  de  Navarre  aprfes  Tannte 
1200,  en  vertu  de  conventions  conclues  avec  les  rois  d' Augleterre,  dues 
d'Aquitaine,  qui,  sans  doute,  avaient  r6unileurs  forces  pour  s'opposer 
au  roi  de  Castille,  lequel  s'^tait  empar^  du  Guipuzcoa  et  menacait  la 
Gascogne,  comme  Tatteste  Valsingham.  Toujours  esi-il  que  le  roi  Thi- 
baut,  comte  de  Champagne,  poss(klait  ces  terres  en  1234,  comme  le 
prouve  un  diplAme  oil  ce  prince  confirme  les  privileges  de  Saint-Jean  - 
Pied-de-Port,  ville  sise  au  pied  des  Pyrenees  (1). 

Telle  est  la  doctrine  de  Marca,  ties  souvent  comballue  par 
le  P.  Risco,  donl  les  raisoiis  seront  produlles  et  rigoureuse- 
mcnt  contr6lees,  ainsi  que  celles  de  son  adversairo,  dans  les 
paragraphes  suivants. 

§  VII.    DEPUIS    LA  CONQUiSTE   ROMAINE,    l'eSPAGNE  S'^TENDArP  LE 
LONG  DE  LA  BIER,  JUSQU'aU  CABO  DEL   HIGUER^    OV  SE   TROUVE 

aujourd'hui  la  ville  de  FONTARABIE. 

J'ai  deja  indiquc  plus  haut  les  limiles  generates  de  PEspa- 
gne  et  de  la  Gaule  a  Tepoque  romaine.  Le  lecteur  se  soii- 
vient  nolarnment  des  texles  si  clairs  et  si  precis  de  Siliiis 
Italicus  et  de  Pline,  qui  Qxent  ces  limiles  a  la  chafne  des 
Pyrenees.  Pourlanl  Marca  arrfite  la  fronliere  orientale  de  la 
Vasconic  maritime  aux  montagnes  sises  au  couchant  de 
Saint-Sebaslien.  Mais  ceci  est  en  opposition  formeHe  avec  les 
g6ographes   anciens  deja  cites.    Pour  Strabou,  les  Pyre- 

(1)  Marca,  Marca  hispanica,  L  i,  c.  xiv. 
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nees  commencent  au  Cap  Creuz  et  se  prolongent  jusqu'au 
Cabo  del  Higuer,  ou  se  Irouve  la  petite  ville  de  Fontarabie. 
Telle  est  aussi  Topinion  d'Agathemere  et  de  Pline.  II  faut 
done  chercher  vers  POccident  le  Promontoire  pyreneen  a 
Textremite  de  la  chaine  de  montagnes,  c'est-a-dire  an  mont 
Jaizquivel  qui  domiiie  Fontarabie,  Ainsi,  la  portion  da  littoral 
comprise  entre  ce  lieu  et  Saint-Sebastien  appartenail  a  TEs- 
pagne  romaine. 

Cela  est  si  vrai,  qu'aucun  des  geographes  anciens  qui  ont 
decrit  TAquitaine,  pays  contigu  a  la  Vasconie,  ne  donne  au 
premier  de  ces  pays  ni  le  promontoire  en  question,  nl  les 
tout  petits  fleuves  cdtiers  reclames  par  Marca  au  proflt  de  la 
Gaule.  Le  premier  cours  d'eau  que  les  geographes  anciens 
donnent  a  TAquitaine  est  TAdour,  fleuve  qui  debouchait  dans 
le  pays  des  Tarbelli.  Voyez  plut6t  Ptolemee  : 

L'Aquitaine  (Axoyiravta)  est  borate  au  couchant  par  rOo&n  Aqiii- 
tanique  (*  Axovtravtw  axeavr:))  ct  les  portions  de  son  littoral  se  d^veloppent 
dans  Tordre  suivanl :  Apr^  Oeaso  (oi«<r<Tw),  le  Promontoire  des  Pyr6- 
ntes  («x/>oTii|5tov  xYifT  riu/Mjvifjd)  qul  est  plac6  k  15^  —  45^,  50. 

Les  bouches  du  fleuve  Adour  ('atov/)io(7  7roT«|xoy  axSo^ai),  16°,  45'— 
44^  30'  (1). 

De  m6me  Marcien  d'Heraclee,  dans  sa  description  de 
TAquitaine,  commence  par  les  bouches  de  I'Adour : 

Oeaso,  promontoire  des  Pyr^nfes  (atto  toO  Oiao-o-w  uxpoTtiplo^j  tS-t 
nvpivn^),  viennent  les  bouches  du  fleuve  Adour  (atoujowo-),  qui  n'ont 
pas  plus  de  1^250  stades  ni  moins  de  787  (2). 

Cela  suffirait  a  montrer  combien  Marca  a  tort  de  reculer 
jusqu'a  Saint-Sebastien  les  limites  des  Tarbelli.  Mais  il  existe 
d'autres  preuves.  Strabon,  comparant  TEspagne  et  la  Gaule, 
dit  que  toutes  deux  sont  de  latitude  inegale,  et  qu'elles  se 
retrecissent  grandement  dans  le  voisinage  des  Pyrfenees,  a 
cause  des  golfes  produits  d'un  cdte  par  la  Mediterranee  et  de 

(1)  Ptolem.,  Googr.,  1.  II,  c.  vn. 

(2)  MARaAN.  Heracl.,  Peripl.,  1.  II,  c.  xx. 
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Taiitre  par  TOc^an.  Du  c6te  de  rAquitaine,  c'est  le  golfe  donl 
parle  Lacain  (4). 

Dans  sa  description  du  littoral  de  la  Gaule,  Pomponius 
Mela  atleste  que  « le  littoral,  d'abord  depourvu  de  caps  se 
prolongeant  dans  la  mer,  se  porte  bientdt  vers  Toccident  en 
decrivant  une  grande  courbe,  et  en  s'avancant  vers  le  pays 
des  Canlabres  presque  autant  que  recule  la  cdte  de  I'Espa- 
gne  (2).  »  Or,  ce  retrait  de  la  c6le  atteint  precisement  son 
maximum  a  Fontarabie  du  cdte  de  TOcean,  comme  au  Cap 
Creuzdu  c6lede  la.Mediterran6e.  Ainsi  se  trouve  forme  ce 
que  certains  geographesconlemporainsappelleniristhmedes 
Pyrenees. 

Les  temoignages  des  geographes  anciens  ne  laissent  done 
aucun  doute  sur  la  situation  du  Promontoire  Oeaso.  Le  P. 
Risco,  qui  avail  soigneusemenl  explore  Fontarabie  etses  en- 
virons, en  1778,  considere  le  probleme  comme  cntierc- 
ment  resolu.  Moi-meme,  j'ai  visite  plusieurs  fois  ces  localites, 
el  je  partage  absolument  Topinion  du  docte  moinc.  Le 
pays  des  Tarbelli,  peuple  aquitain,  finissait,  et  FEspagne  ro- 
maine  commeuQail,  a  la  limite  actuelle  du  dernier  des  Irois 
districts  de  la  province  de  Guipuzcoa.  La  se  trouve,  au  bord 
de  la  mer,  un  mont  tres  eleve,  que  les  gens  du  pays  appellent 
Jaizquivel.  Ce  mont  s'etend  sur  un  espace  de  trois  lieues 
navarraises.  11  part  de  la  Pena  de  Arando,  et  se  dirige  par  le 
Port  del  Passage  jusqu'au  Cabo  ou  Punla  del  Higuer,  pro- 
che  de  Fontarabie.  Tout  d'abord,  le  Jaizquivel  se  dresse  en 
ligne  droilc  vers  le  levant.  Mais,  a  partir  de  la  moilie  de  sa 
longueur,  11  commence  a  sMnflechir  vers  le  nord-est  et  conti- 
nue jusqu'au  bout,  c'est-a-dire  jusqu'au  cap  qui  s'avance 
dans  la  mer,  el  qu'on  designe  aussi  sous  le  nom  de  Cabo 

(1)  Tunc  rura  Nemetis 
(^ui  tenet  et  ripas  Aturi,  qua  litlore  curvo 
Molliter  admlssum  claudit  I'arbellicus  aequor. 

LucAN.,  Phars,  1. 1,  v.  419-21. 

(2)  Pomp.  Mela,  De  situ  orbis,  1.  IH,  c.  ii. 
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Canlabrico.  Voila  bien  le  promonloire  dont  parleal  les  geo- 
graphes  de  Tanliquite.  Nolez  d'aillears  que  le  Jaizquivel  fait 
parlie  des  Pyrenees  propremenl  diles,  c'est-a-dire  de  la  chaine 
de  monlagnes  qui,  partant  du  cap  Creuz  dans  la  Mediter- 
ranee,  se  prolonge  a  TOuest  jusqu'a  TOcean.  Au  reste,  le 
P.  Risco,  que  je  suis  a  la  trace,  ne  fait  ici  qu'adopter  la  doc- 
trine d'un  erudit  plus  anclen,  Florian  Ocampo. 

Le  monl  Jaizquivel  est,  en  effet,  le  seul  auquel  s'adaptent 
les  indications  des  geographes  de  Tanliquite  concernant  le 
promontoire  Oeaso.  Ces  auleurs  indiquent  aussi  les  Pyrenees 
propremenl  dites,  en  d'autres  termes  la  chaine  qui  se  pro- 
longe de  I'Est  a  TOuest,  de  la  Mediterranee  a  TOcean,  comme  la 
limite  de  TEspagne  et  de  la  Gaule  sous  la  domination  romaine. 

Ainsi,  comme  nous  Tavons  deja  vu,  iMarcien  d'Heraclee, 
commenganl  sa  description  de  TAquilaine  au  promontoire 
Oeaso  pour  remonter  ensuile  vers  le  Nord,  aux  bouches  de 
TAdour,  enleve  par  cela  meme  a  TAquitaine  el  attribue  a 
TEspagne  le  promontoire  dont  s'agit  (1).  Strabon  est  encore 
plus  precis  quand  il  decrit  la  parlie  septentrionale  de  TEs- 
pagne  (2).  «  A  TOccident,  depuis  ce  cap  (le  cap  Sacre)  jus- 
qu'au  cap  Nerium,  prfes  des  Artabres,  dans  une  direction  a 
peu  pres  parallele  aux  Pyrenees;  au  Nord,  depuis  le  cap 
Nerium  jusqu'a  Textremite  septentrionale  de  ces  memes  mon- 
lagnes. »  Ainsi,  les  lextes  de  ces  deux  geographes  ne  per- 
raettent  pas  de  douter  que  le  promonloire  separant  TEspagne 
et  la  Gaule  apparlenail  aux  Pyrenees  propremenl  dites,  a  la 
chaine  qui  part  de  la  pour  aboulir  dux  promonlorium  Veneris, 
dans  la  Mediterranee.  Cetle  monlagne,  qui  s'avangail  dans  la 
mcr,  elait  une  limile  nelle  el  precise.  Elle  dominait  la  mer 
cantabrique,  et  formait  au  nord  le  point  terminal  des  Pyre- 
nees. Or,  il  suffit  de  considerer  le  Jaizquivel,  et  meme  de  jeter 
les  yeux  sur  une  bonne  carte  pour  voir  que  ce  montreunit, 

(1)  Marc.  Heuacl.,  Pcripl.,  1.  HI,  c.  xx. 

(2)  Sthab.,  Geogr.,  1.  HI,  c.  i. 
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et  reanit  seal,  les  condilions  qui  permelteot  de  retrouver  en 
lui  le  promontoire  Oeaso.  Le  Jaizquivel  est,  en  eflfel,  la  plus 
haute  des  montagnes  de  cette  portion  du  littoral.  II  se  ralta- 
che  aux  Pyrenees  proprement  diles  par  la  vallee  d'Oyarzo  qui 
est  le  Vasconum  saltus  de  Pline  {i).  Le  mont  donl  s'agil  forme 
un  cap  qui  s'avance  assez  loin  dans  la  mer,  et  qui  est  aujour- 
d'hui  repr6sente  par  la  Punta  del  Higuer.  Ce  promontoire  est 
directement  oppose  au  Cap  Creuz,  qui  se  trouve  a  Tautrc 
bout  des  Pyrenees  et  de  la  partie  septentrionale  de  TEspagne. 
Apres  lui,  on  ne  trouve  aucune  montagne  contigue  a  TOcean. 
Nous  avons  done  bien  retrouvc  le  promontoire  Oeaso. 

II  me  semble  bien  resulter  de  toutes  les  considerations  qui 
precedent : 

!•  Que,  de  Tavis  unanime,  le  mont  Jaizquivel  fait  partie 
des  Pyrenees; 

2*  Que,  non  seulement  ce  mont  forme  Textremite  de  la 
chaine,  raais  quil  en  conslitue  Textremite  septentrionale; 

5*»  Que  le  promontoire  Oeaso  est  place  par  les  anciens  geo- 
graphes  tout  au  bout  des  Pyrenees,  ce  que  conflrme  d'ailleurs 
un  autre  passage  de  Marcien  d'Heraclee  :  «Donc,  leperiple 
de  riberie  du  c6te  de  TOcean  oriental  et  septentrional  s'etend 
depuis  le  mont  Calp6  et  les  Colonnes  d'Hercule  jusqu'aux 
monts  Pyrenees  et  a  son  extremity  nord  appelee  Oeaso  (2). » 

De  ces  trois  propositions,  le  P.  Risco  met  en  forme,  selon 
les  regies  de  la  logique,  les  deux  raisonnements  que  voici : 

I.  Le  mont  Jaizquivel  forme  rextr^mit^  nord  des  Pyr^ntes.  — 
Cette  extr^mil^  est  le  promontoii'e  Oeaso.  —  Done  le  mont  Jaizquivel 
est  le  promontoire  Oeaso. 

n.  Le  mont  situe  au  couchant  de  Saint-S^bastien  n'est  pas  Textr^- 
mite  septentrionale  des  Pyr6ntes.  —  Done  on  ne  doit  pas  non  plus  le 
considerer  comme  le  promontoire  Oeaso,  ou  la  limite  de  TEspagne  (1). 

(,4  suivre.)  Je\n-Fran?ois  BLADfi. 

(1)  Pun..  Nat  Hist,  1.  IV,  c.  xx. 

(2)  Marcian.  Heracl.,  PeripL,  1.  II.  c.  iv  et  xvi. 

(3)  liisco,  La  Vasconia,  138-47. 
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LIVRE  DE  RAISON 

DB 

LA  FAMILLE  DUDROT  DE  GAPDEBOSG 

(1522-1675)  • 


Nessance. 


Le  dixiesme  iuillet  1603  heure  de  douse  heures  apres  minuit  est  nfe 
ma  fille  Marie  el  a  est^  tenue  sur  le  fons  de  baptesme  par  mon  cousin 
Jchan  Mollis  et  ma  belle  sceur  Blasiette  de  Ranconet  (1)  et  est  decedte 
le  24  dudit  mois  heure  de  douse  heures  apres  midi. 

Le  troisiesme  fevrier  1605  est  n6e  ma  fille  Jehane  du  Drot  sur 
rheure  de  dix  heures  du  soir  et  a  est^  tenue  k  baptesme  par  M'  M* 
Jehan  Thousin  advocat  et  damoiselle  Jehanne  du  Drot  sa  femme  et  est 
morte  le  vingt  quatrieme  octobre  mil  six.eens  cinq,  heure  de  deux  heu- 
res apres  minuit. 

Nessance. 

Le  vint  huitiesme  aoust  mil  six  cens  sept  sur  Thure  de  six  heures 
de  matin  iour  de  sammedi  est  n6  mon  filz  Odet  du  Drot  a  Bordenave 
moy  m*y  estanl  retire  k  cause  de  la  peste  et  a  est6  baptist  a  Siurac  (2) 
par  mon  filz  Jehan  du  Drot  et  ma  fille  Caterine. 

Et  est  mort  le  17  decembre  1608  sur  les  quatre  heures  du  matin. 

Nessance, 

Le  quatorsiesme  ianvier  mil  six  cens  unze  sur  Thure  de  dix  heures 
de  nuit  mest  nte  ma  fille  Marie  du  Drot  et  ay  penc6  perdre  ma  femme 
qui  0  demure  dix  iours  au  travail  dudit  enfantement;  et  a  est^  tenue  le 

•  Voir  la  livraison  de  juin,  pago  269, 

(1)  Faut-il  saluer  dans  celte  Blasietto  one  parente  de  radinirable  ^rudit  du 
xvi«  siecle  que  j'ai  cherch^  h  ressusciter  dans  mon  m^moire  iuUtul^  :  Un  grand 
hommc  oublU.  Lo  president  do  Ranconnet  (Paris,  1871)1 

(2)  Dans  le  voisinage  de  Siurac,  il  y  a  deux  endroits  du  nom  de  Bordeneuve. 
Tun  sur  la  route  d'Agen.  pr^s  de  S^uli,  Tautre  ^  Tesi  de  Hugaut.  (Communica- 
tion de  M.  iSoubd^s.) 
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22  dudit  mois  sur  le  fons  de  baptesm^  par  Jeban  du  Drot  et  Margue- 
rite du  Drot  mes  enfans. 

Est  morte  ladite  Marie  le  18«  jan*^  1621,  sur  Theure  de  trois  k  quat- 
tre  heures  du  soir. 

Le  dix  septiesme  jour  du  moys  de  jung  mil  six  cens  uuse  que  Mon- 
sieur Maistre  Odet  Dudrot  quand  vivoict  con*^  et  guarde  des  seaux  (1) 
au  siege  de  la  presaut  ville  mourust  a  six  heures  du  soir  en  foi  de 
quoy  je  Bertrand  du  Faur  son  clerc  (2)  a  escript  le  present  memoyre. 

Mariage, 

Le  dernier  dapvril  1619  je  Jehan  Dudrot  ay  espousi  ma  fame  da- 
raoiselle  Jehanne  de  Raymond  (3)  a  noeuf  heures  du  matin  dans  Te- 
glise  des  religieuses  deTAve  Maria  dans  la  ville  d'Agen. 

Est  morte  madite  famme  le  27*  oclobre  1621,  entre  uneetdeux 
heures  apres  minuit. 

Naissance, 

Le  19*  mars  1620  k  trois  heures  apres  minuit  est  ne  mon  tilz  Robert 
et  a  est6  donn6  k  baptiser  a  M**  M^  Robertde  Raymond  coaseiller  mon 
beufrere  (sic)  (4)  et  k  dam""  Marie  de  Lacrompe  ma  mere  et  a  esle 
baptist  par  les  susndmmfe. 

Est  mort  le  26*  feb[vrier]  k  9  heures  le  matin  Ian  1629. 

Naissance, 

Le  16*  febvrier  1621  est  n&  mon  filz  Jean  k  Iheure  dentre  deux  et  trois 
apres  midy  et  a  est6  donn6  k  baptiser  k  M^  M®  Jean  de  Lacrompe 
cons®**  mon  oncle  et  dam«"«  Serene  de  Redon  ma  belle  mere  (5). 

(1)  Les  mots  :  et  guarde  des  seawc,  ont  ^te  ajoutds  d'une  autre  Venture. 

(2)  n  y  avait  d'abord  :  son  procureur  ay  escript.  Les  mots  clcrc  a  out  ete 
ajout^s  par-dessus  la  rature,  d'une  main  qui  n'est  pas  la  meme  que  celle  qui  a 
ajout^  et  guarde  des  seatuc. 

(3)  C'^tait  une  Raymond  de  la  celebre  lamille  agenaise.  Le  mariage  de  Jean 
Dudrot  avec  Jeanne  a  6t6  mentionn6  par  le  docteur  Jules  de  Bourrousse  de 
Laffore  dans  sa  g^n^alogie  Du  Bernet  (NobillaLre  de  Guienno  ct  do  Gascognc, 
t.  in,  p.  357)  et,  avec  plus  de  d6tails,  dans  sa  gdn^alogie  in(5dite  de  la  maison  do 
Raymond.  Voir  ce  que  j'ai  dit  de  ce  travail  h  la  fin  de  ma  notice  sur  Madame 
la  comtesse  Marie  de  Raymond  (Anch,  mai  1886,  p.  19). 

(4)  Voir  sur  Robert  de  Raymond  le  Liore  de  ralson  des  Daurce  d'Agen,  par 
M.  Georges  Tbolin  (Agen,  1880,  in-18).  Le  savant  archiviste  du  departement  de 
Lot-et-Garonne  a  tres  habilemeut  resumd,  dans  les  notices  sur  les  alcux  de  la 
comtesse  Marie  de  Raymond,  les  livres  de  raison  suocessivement  r^diges  par 
les  descendants  de  Robert,  lequel  fut,  comme  son  pere  Jean  ct  comme  son  grand - 
pere  Robert  1"  de  nom,  conseiller  du  roi  au  siege  pr^sidial  d'Agen. 

(5)  Serine  de  Redon  avait  ^t^  marine,  le  15  juiUet  1581,  avec  Jean  de  liay- 
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Est  mort  ledit  Jean  5  sepmenes  apres  avoir  est^  n6  et  avoir  eu  I'eau 
le  25  mars  1621. 

Mariage, 

Le  23*  8**"^^  1622  je  Jean  Dudrot  ay  espouse  ma  famme  dam®"® 
Marie  Du  Bernet  k  cinq  heures  du  matin  dans  leglize  Sainct-  Pierre 
k  Bourdeaux. 

Est  morte  ma  susdite  famme  le  27'*  may  1669  entre  12  et  une  heure 
dapres  midy  (1).  * 

Naissance. 

Le  8°  9**'«  1623  a  onze  heures  du  soir  est  ne  mon  filz  Salomon  et 
a  est6  donn6  h  baptiser  k  M.  Du  Bemet  advocat  au  Parlement  mon 
Beau  pere  et  a  dam«"®  Jeanne  Disrael  sa  femme  ma  Belle  mere. 

Est  mort  le  dit  Salomon  mon  filz  le  24*  8^'®  1624,  entre  deux  et  trois 
heures  apres  minuit. 

Naissance. 

Le  24«  x^"  1625  est  nte  ma  fille  Jehanne  a  trois  a  quattre  heures 
avant  jour,  et  a  est^  donnfe  k  baptiser  k  M.  Du  Bernet  mon  Beau 
pere  et  dam«*^«  Jehanne  Disrael  ma  Belle  mere. 

Est  morte  ladite  Jehanne  le  20  S^^^  1626. 

Naissance. 

Le  onziesme  Decembre  1626,  est  nee  entre  quattre  et  cinq  heures  de 
matin  ma  fille  Catherine,  laquelle  a  est4  donnte  k  baptiser  k  M.  M« 
Jehan  de  Lacrompe  jadis  con^**  au  siege  Dagen  [d'AgenJ,  mon  oncle, 
et  k  dam®"«  Catherine  Dudrot  ma  tante  famme  au  s*"  de  Molinis  Dasi 
tafort  [d'Astafforl].  A  est6  baptisce  [ici  itn  vide  dans  le  manuscrii]. 
A  est6  marifea  M.  M®  Jehan  Dupuy  s**  de  Lahite  du  lieu  de  Cazaubon 
en  Armagnac  comme  apert  de  ses  pactes  de  mariage  du  12  apvril  1653 

mend,  qui  mourul  le5  mars  1606  et  qui  (^tait  le  fr^re  de  mon  h^ros,  le  fameux 
controversiste  Florimond  do  Raymond,  conseillar  au  parlement  do  Bordeaux. 
C'etait  la  fllie  de  Pierre  de  liedon,  ecuyer,  sieur  du  lim port,  lieutenant  principal 
en  la  s(^n^chauss6e  d'Agenais.  Voir  sur  ce  magistral  les  Documents  Mdlts  pour 
fteroir  d  Vhistoirc  de  VAgenais,  p.  92.  D'Hozier  a  dre^s6  U  genealogie  de  la 
fatnille  dc  Redon. 

(1)  Marie  du  Bernet  appartenait  <i  la  famille  qui  allait  fournir  un  premier  pre- 
sident au  parlement  de  Bordeaux,  puis  au  parlement  d'Aix,  Joseph  du  Bernet, 
le  grand  ami  de  Feiresc.  C'dtait  la  cousine-germaine  du  premier  president.  Voir 
la  Notice  du  Bernet  dans  le  tome  ui  du  S'obUiairc  dc  Guienne  par  le  D'  Jules 
de  Bourrousse  de  Laffore,  p.  359  et  368-369. 
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retenus  par  Dupuy  et  a  espouz^  en  ville  a  le$glise  St-Michel  le  26  sus- 
dit  mois  et  an. 

Naiaaance, 

Le  26*  jan®**  1628  est  n6  mon  filz  Jehan,  entre  cinq  et  six  heures  du 
soir,  et  a  est6  donn6  h  baptiser  k  M.  M«  Jehan  Du  Bernet  c*"  [oonseil- 
ler]  du  Roy  en  la  cour  du  Parlement  de  Bourdeaux  mon  Beau  frere  et 
Diie  Marie  Du  Bernet  fame  k-  M.  M«  Priesac  ad^  [avocat]  et  Docteur 
Regent  en  luniversit^  de  Boyrdeaux  (1).  A  est^  baptist  le  9®  apvril  1635. 

[En  haut  et  en  marge  on  a  ajouU  ce  qui  suit,] 

Est  mort  le  x«  9*»f«  1646  (2)  en  Catalognie  sen  estant  M  k  la  guerre 
sans  mon  adveu  ni  sceu. 

Naissance. 

Le  4®  may  1629  est  ne  mon  filz  Francois  et  a  este  donn6  a  Baptesme 
i  M.  M*  Frangois  du  Bernet  mon  beau  frere  chanoine  en  Teglise 
St-Pierre  de  la  put  [present]  ville  et  k  Dam^"®  Marguerite  Du  Bernet 
sa  soeur  famme  k  M*  de  Lassus  recepveur  general  du  tailhon  en 
Guienne. 

Et  est  mort  ledit  Fraugois  le  dernier  febvrier  1631. 

Naissance, 

Est  nee  ma  fiUe  Marie  le  3«  aoust  1630  et  a  est6  baptisfe  le  lende- 
main  par  mes  enfans  Jehan  et  Catherine  Dudrot  dans  Tesglise  S-Picrre 
de  la  present  ville. 

Est  religieuse  au  couvent  St-  UrsuUe  de  la  present  ville  et  a  faict  la 
profession  le  4*  X**'®  1646. 

[Famine  A  Condom,] 

Lan  1631  y  oust  grande  famine  en  ce  pais  et  la  cartal  du  bled  se 
vandist  puis  lest^  de  lann6e  1630  jusque  k  lest(S  1631  dix,  douize  el 

(1)  Quelque  parsnt  sans  doute  de  Daniel  de  Priezac,  qui  fat  conseiller  d'Etai, 
membre  do  rAcad6mie  tran^aise,  et  qni,  n6  en  Limousin  (1590),  mourul  A  Paris 
(1662). 

(2)  Le  21  novembre  1646,  le  comte  d'Harcourt  lut  oblige  de  lever  le  siege  de 
L^rida.  l^  18  avril  de  la  meme  ann^e,  Agezillan  de  BczoUes,  «  cappitaine  au  re- 
giment de  ca Valerie  du  seigneur  comic  de  Mereuville,  »  partant  pour  Tarmde  de 
Catalogue,  fait  son  lestameut  k  Condom,  dans  la  maison  ou  rc^side  sa  m^re  Anne 
lie  La  Jugie  de  Uieux.  Le  m^me  jour,  Agezillan  de  Bezolles  achele  3  clievaux  ^ 
GuiUaume  du  Saige,  pour  1600  livres,  afln  d'allcr  en  Catalogne  (minutes  de  Hi- 
zon,  chez  M"  I^orce).  11  est  probable  qu' Agezillan  de  Bezolles  docida  Jehan 
Dudrot  ^  lo  suivre  ii  I'insu  de  sa  famille.  (Communication  de  M.  Soubdes.) 
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quatorze  livres  la  cartal  mezure  de  la  present  ville  (1)  et  les  aultres 
grains  k  proportion  mesme  le  milhet  k  dix  Uvres.  Et  Ian  1640  le  vin 
est  vendu  a  5  sous  le  pot  (2)  toute  lannee. 

Naissance. 

Est  nee  ma  filhe  Agne  Dudrot  le  19*  apvril  1632  entre  dix  k  unze 
heures  de  matin  et  a  est6  baptisde  le  lendemain  par  mes  enfans  Jehan 
et  Marie  Dudrot  dans  lesglise  St-Pierre  de  la  present  ville. 

Est  morte  le  20  ?*>'«  1635  k  Capdeboscq  et  ensepvelie  h  lesglise  de 
Marquadis  (3), 

Naissance. 

Est  n6  mon  filz  Arnauld  Alem  sur  le  9  k  x  heures  de  matin  le  troi- 
siesme  septembre  1633.  Et  a  est6  donn^  k  baptesme  k  M.  Daston  con- 
seiller  mon  Beau  frei'e  et  Dam"«  Marguerite  Coquart  femme  de  M.  M« 
Jelian  Du  Bernet  eonseiller  en  lacour  de  Parlement  de  Bourdeaux 
mon  Beau  frere. 

Et  a  est6  baptiz6  le  x«  apvril  1635. 

Naissance. 

Est  n^  ma  fille  Jehanne  sur  les  sept  k  huict  heures  du  soir  le 
4«  7bre  1634  et  a  esle  baptisee  par  Jehan  et  Marie  Dudrot  mes  enfans 
le  septiesme  septembre  mil  six  cens  trante  et  qualre. 

Est  religieuse  Ursuline  et  en  a  prins  Ihabit  le  13*  9*>'«  1650.  A  faict 
sa  profession  le  6»  febvrier  1652. 

[Apr^s  naissance  on  a  ajouU :]  Est  morte  vers  le  15  novembre  1665. 

Naissance, 

Est  n^  mon  filz  Odet  le  23«  juillet  1638  et  a  est6  donn6  k  Baptesme 
k  M.  M«  Odet  Du  Bernet  L[ieutenantJ  acc[assesseur]  mon  Beau 
frfere  et  Dam"«  de  Redon  famme  k  M.  M«  Jehan  de  Melet, 

presidant  au  siege  de  la  present  ville,  et  a  est^  baptist  le  sixieme  X**''^ 
1638. 

Est  mort  le  premier  may  1644. 


(1)  La  cartal,  raesure  do  Condom,  (^tait  de  61  litres  26  d'apres  rinstruction 
pr^fectorale  de  Tan  x. 

(2)  Lepot,  d'apres  la  meme  instruction,  valait  1  litre  702. 

(3)  LV^glise  de  Marcadis  est  tres  voisine  de  Cap-de-Bosc.  Elle  est  aujourd'hui 
annexe  de  laparoisse  d'Artigues. 
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[Ahondante  r^colte  de  bl^,] 

L'annee  1639  feust  fort  bonne  en  bleds  et  le  gerbier  sive  loubat  liroit 
deux  cartals  et  noeuf  cartons  (1)  de  dix  gerbes  le  loubat. 

Naissance. 

Est  n^  mon  fils  Bernard  le  15*  may  1641  entre  deux  a  trois  beures 
de  nuict  et  a  este  donn^  k  baptesme  a  M.  noble  Bernard  Du  Bouzet 
s*"  de  Laroche  marin  etk  Dam^*«  Guiranele  de  Larochemarin,  marife  (2). 

Lean  luy  feust  b^ilh^e  le  mesme  jour  et  le  baptesme  a  est6  acheve 
en  lesglize  de  Marcadis  jurisdiction  de  Moncrabeau  le  4«  Aoust  auditan. 

Naissance, 

Est  ni  mon  filz  Antoine  le  setziesme  mars  1644  k  six  heures  de 
matin  et  a  est6  donn6  k  baptiser  k  M.  M®  Antoine  de  Cous  prestre  et 
cbanoine  et  grand  archidiacre  er\  lesglize  cathedrale  de  la  present 
ville  (3)  et  k  Dam"®  Anne  Mazeres  famme  au  s**  Du  Bernet  L[ieute- 
uant]  accesseur  ma  Belle  sceur. 

Et  lean  lui  a  est6  baillee  le  susdit  jour.  Depuis  a  est^  baptist  dans 
lesglize  St-Pierre  de  la  present  ville. 

A^aissance. 

Est  n6  mon  filz  Pierre  le  9®  Aoust  1645  entre  deux  et  trois  heures 

du  matin. 

Est  mort  ledit  Pierre  le  4®  X*>f«  1631  vers  les  cinq  k  six  heures  du 

matin. 

[Pigeonnier  de  Capdebosc] 

1647. 

Sera  memoire  qui  jay  appigeonn^  ma  feue  (4)  de  Capdebosc  de 

(1)  Le  carton  ou  mieux  qtiarton  (5tait  le  quart  de  la  cartal,  qui  elle-ineme 
6tait  le  quart  de  la  conquc. 

(2)  Sur  ce  du  Bouzet  et  sur  les  du  Bouzet  en  g^iK^ral,  je  suis  heureux  de  citer 
ici,  tant  c\  cause  de  son  mdritc  que  de  son  origine  coudomoise,  M.  J.  Noulens, 
riiabile  gonealogiste  auquel  nous  devons  les  Maisons  hlstorlqws  de  Gascogne . 
V.  le  tome  i,  p.  1-191. 

(3)  Sans  doute  un  neveu,  ftllcul  ct  protege  de  Mgr  Antoine  de  Ceris  qui  oc- 
cupa  le  sifege  episcopal  de  Condom  depuis  1616  jusqu'en  1647. 

(4)  Fuie,fuyi\  petit  colomhier  dont  les  boulins  ou  trous  ne  vont  pas  jusqu'ii 
terre,  par  opposition  au  colombier  h  pied  qui  avail  des  boulins  depuis  le  sommet 
jusqu'au  rez-de-chaussee.  Certaines.  terres  titrees  avaient  seules  le  droit  de 
colombier  k  pied.  D'aprcs  quelques  auteurs  (D'Olive,  livre  3,  chap.  2;  La  Pey- 
iiiiRE,  lettre  S  n'  9;  Guyot,  Traite  dcs  fiefs,  t.  vi,  p.  615),  on  aurait,  au  con- 
traire,  appele  fuyes  les  colombiers  k  pied  dans  les  ressorts  des  parlements  de 
Bordeaux  et  de  Toulouse.  La  distinction  entre  le  colombier  et  U/uya  u'existait 
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nouveau  en  Tannte  mil  six  cens  quarante  sept  et  aa  mois  d*oc- 

tobre(l). 

[Grande  peste  d  Condom.] 

Lan  1653  y  eust  grand  peste  dans  Condom  ou  il  y  monrensl  de  trois 
partz  les  deux  du  peuple,  sept  procureurs  et  M.  de  Giiilhot  medecin 
avec  sa  famille  fors  un  enfant  (2).  [Un  mot  &  la  suite  est  efface,"] 

[Saumon  pech6  prds  de  Condom.] 

Sera  memoire  que  le  23  jung  1656  heure  de  six  k  sept  heures  du 
soir  feust  prins  proche  le  molin  de  Barlet  de  la  present  ville  un  saumon. 

[D6cds.] 

Sera  memoire  que  M.  Du  Bernet  consciller  au  parlement  de  Bour- 
deaux  est  mort  soudainement  dans  le  palais  le  x®  may  1662. 

[Chaleurs  excessives.] 

Est  k  remarquer  que  Tann^e  1669  a  est6  fort  esterille  tant  en  grains 
que  vins  k  cause  du  grand  ehaut  qu'il  a  faict  n'ayant  eu  quant  k  moy 
[La  suite  devait  se  trouver  en  regard ^  sur  unfeuillet  qui  a  disparu.] 

[Azotes  de  vendange.] 
Et  de  vendange  scavoir  k  Bordenave  que  cinq  charges  entre  metaier 

pas  anciennement  dans  les  provinces  me^ridionales.  Les  plus  vieux  cadastres  de 
Condom  n'emploient  que  le  mot  colom^;  ce  n'est  que  dans  celui  de  1684,  que 
Ton  voit  figurer  hune  qui  est  probablement  une  alteration  de  fuye  que  les  Gas- 
cons ne  pouvaient  prononcer,  —  Le  14  septembre  1687,  Bernard  Dudrot,  sieur 
de  Capdebosq,  obtint  du  due  d'Albret  la  concession  d'une/uyc,  moyennant  deux 
sols  six  deniers  de  rente  annuelle  et  perpdtuelle,  d'apr^s  un  original  en  parche- 
I  min  des  Archives  de  Capdebosc.  (Communication  de  M.  Soubdfes.) 

^  0)  ^  rapprocher  d*un  passage  du  Liorc  do  ralson  de  la  famille  de  Fontaine^ 

marie  sur  le  pigeonnier  de  Castecu  (p.  115). 
i  (2)  Le  chanoine  Lagutere  parle  en  ces  termes  de  la  peste  de  1653  dans  ses  me- 

I  moires  :  «  Et  feust  nomm6  led.  s'  Destrades  |il  s'agit  de  la  deputation  qui  fut 

faite  de  noire  Eveque  pour  les  Etats  de  Tours]  qui  partit  pour  Fans  ou  11  resta 
iusques  en  1653  qu'il  vint  h  Limoges  ou  il  demeura  quelque  temps  avec  le  sieur 
Evcsque  dud.  lieu  en  attendant  qu'il  peust  se  retirer  dans  son  diocese  fort  afflig6 
de  peste  et  surtout  Condom  qui  fut  entierement  deserts  k  cause  de  cette  malade 
y  estant  mort  ou  au  voisinage  pres  de  quatre  mil  personnes,  les  eglises  fermees 
et  la  cathedrale  sans  aucuns  offices  pres  de  quatre  ou  cinq  mois.  Led.  s*  de 
Margeon  vicaire  general  s'estoit  retire  t  Cassagne  dou  il  donnoit  les  ordres  pour 
la  conduite  du  diocese  et  sur  la  fin  du  mois  de  decembre  dud.  an  feust  le  ser- 
vice divin  restabli  dans  lad.  cathedrale  et  peu  h  pen  les  habitans  se  retirarent 
ayant  rest6  iusques  environ  led.  temps  campes  dans  des  hutes  au  voisinage  de 
lad.  ville.  »  (Communication  de  M.J.  Gard6re).  C'est  il  Toccasion  de  cette  peste 
que  les  consuls  flrent  le  voeu  dont  M.  Gard^re  a  parl6  dans  sa  .«:ubsianiielle 
6tude  sur  i'lvstruciion  publique  d  Condom,  un  des  meilleurs  travaus  publics 
sur  Thistoire  de  Tenseignement  d'autrefois. 
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et  moy;  k  la  vigne  Deseremis  six  charges  de  mesme;  au  Cailhau  de 
mesme  et  h  Capdebosq. 

Estmort  mondit  pfere  le  20  dauost  Ian  1674  (1). 

[Mariage.] 
Meraoire  du  manage  dentre  Arnaut  Alem  du  Drot  et  ma^uo  Betrade 
de  Tartanac  qui  espousarent  le  quinze  de  fevrier  1675  (2)  qui  estoit  ua 
vandredi  matin  a  neuf  heures  ayant  espouse  au  Pradeau  par  M.  Clai- 
sac  viqucre  de  St-Pierre. 

SECONDS   PARTIB 


CHANTS  HISTORIQUES  (3) 


[Defrere  Thomas]  (4) 

«  La  bastonade  te  venra,  » 
Dist  fraire  Thomas  cordelier; 

(1)  Ceci  est  inscrit  au  ^  50.  On  trouve  au  f*  63  v«  oette  nouvelle  mention  du 
ra^me  d6c6s  avec  une  date  de  jour  diff^rente  :  «  Monsieur  M«  Jean  Dudrot  est 
mort  le  xi  aoust  Tannee  1674  et  a  est^  ensevely  aus  Cordclics.  » 

(2)  Le  chiffre  7  est  douteux,  ayant  ^t^  surcharg<^. 

(3)  Je  supprime  les  pril'res  rim^es  annonc^es  dans  VAceriiasemcnt  parce  que 
je  n*ai  plus  le  droit  de  les  supposer  ini^dites.  Voici  ce  que  m'^crit  M.  L6once 
Couture  :  <c  Le  premier  fragment  commeuQant  par  le  vers  :  Pounce,  Vierge  au 
cueur  pltoux,  est  la  seizi^me  strophe  de  YOralson  tres  deoote,  plaisante  ct  bion 
composoo  en  I'honncur  de  la  Royne  de  Paradis  contenant  wj.  couplets.  Ce 
dernier  couplet  se  trouve  au  verso  du  feuillet  i  des  Heurea  de  Simon  Vostre  de 
1515  (in-8*),  que  j*ai  sous  les  yeux.  —  Ces  memes  heures  rcnfennent,  iila  suite, 
la  longue  pri6re  rim^e  A  toy  Royne  de  hault  parage^  avec  le  distique  plac^  h, 
la  fin  : 

Lame  qui  est  dordure  taincte 
Doit  ainsi  fairo  sa  complaincte. 

»  ^nfin,  au  feuillet  olj  c*  commence  VAultro  orayson  a  laglorieuao  Vierge 
Marie  [pour  dire  touz  les  Jours]  : 

Glorieuse  Vierge  Marie 

A  toy  me  rens  et  si  te  prie 

Que  tu  me  vueilles  ayder 

En  tout  ce  que  jauray  mestier.  Etc. 

»  Tout  cela  n'offre  aucune  variante  notable  avec  votre  eopie.  Je  crois,  de  plus, 
que  les '  m6mes  textes  po^tiques  se  trouvent  dans  plusieurs  autres  livres 
d'heures  de  la  m6me  ^poque.  » 

(4)  Dans  la  Reoue  catholique  de  Bordeaux  du  10  mai  1890,  j'ai  pos^  (p.  288) 
cette  question  sur  les  pr<^dications  de  Thomas  Illyricus  en  notre  sud-ouest : 
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«  Tous  connaissent  ce  moine  ft  la  parole  ardente,  ontrainante,  (Vune  famille 
originaire  d'lllyrie  (d'oii  son  sumom  d'lllyricus),  qui,  rcnouvelant  au  commen- 
cement du  XVI'  si^le  les  prodiges  oratoires  de  saint  Vincent  Ferrier,  couroit  le 
mofide,  preschant  la  penitence,  et  annon^ant  le  courrotiw  proc/iain  da  Di'eu, 
comme  s'exprime  Florimond  de  Raymond  (La  naissance,  prog^es  ot  decadcneo 
de  I'heresie  do  co  sLcclo,  Paris,  in-4'',  1605).  Je  voudrais  savoir  ce  que  Ton 
pourrait  ajouter  aux  pittoresques  r<k5its  du  conseiller  au  parlemont  de  Bor- 
deaux, ainsi  qu'aux  renseignements  fournis  par  le  P.  Bajolo  {Histoiro  saerie 
cCAquitalne,  1644,  in-4''),  sur  les  pr^ications  et  predictions  du  populaire  orateur 
k  Bordeaux,  \  Condom,  ^  Toulouse.  Quelles  aulres  viiles  du  sud-ouest  furont 
^vang^lisees  par  le  cordelier  au  z61e  imp^tueux  et  ft  I'ftpre  Eloquence?  Quels  do- 
cuments publics  ou  in^dits  gardent  des  traces  du  passage  de  cet  ap6tre  ft  travers 
notre  Aquitaine  qu'il  admirait  tant,  la  comparant  presque  au  paradis?  Que  sait- 
on,  en  particuJier  (non  d'apr^s  la  tradition,  dont  je  me  m^fle  beaucoup,  mais 
d'aprds  d'incontestables  temoignages),  du  sejour  du  frfere  Thomas  sur  la  c6te 
d'Arcacbon,  ou,  suivant  la  belle  image  de  Florimond  de  Raymond,  citee  dans 
mon  Essal  biographique  de  1867  (p.  107;,  il  vit  la  mer  cnJUc  qui  rouloit  ses 
foudres  f  »  Jusqu'ft  ce  jour  I'enquete  que  je  rdclamais  n'a  rien  produit,  mais 
M.  le  chanoine  Ulysse  ChcTalier,  eorrespondant  de  I'lnstitut,  r6pondant  ft  ma 
question  dans  le  meme  excellent  recueil  p^riodique  ou  elle  avait  dtd  pos^e  (li- 
vraison  du  E5  juin  1890),  a  indique  un  document  in^dit  qui,  pour  ce  qui  con- 
ceme  le  sejour  du  fr^re  Thomas  en  Dauphin^,  nous  fournit  un  nouveau  jalon. 
D'apr^s  un  regislre  des  deliberations  de  la  ville  de  Grenoble,  cote  BB  4,  !•  98, 
frfere  Thomas  vint  en  cette  ville  le  14  novembre  1516,  y  precha  plusieurs  fois 
(jusqu'au  19,  jour  de  son  depart),  sur  une  place  publique,  celle  de  Sainte-Marie, 
enpri^sencedeTeveque  [Laurent  Allemand].  Esp^rons  que  d'autrcs  chercheurs 
trouveront  des  temoignages  qui  viennent  completer  pour  I'Aquitaine,  la  Gas- 
cogne  et  le  l^nguedoc,  les  vagues  donnees  que  nous  poss^dons.  Combien 
je  voudrais  que  dans  toutes  les  viiles  qui  furent  ^lectrisdes  par  la  parole  du 
predicateur,  on  put  retrouver  des  textes  aussi  pr^s  que  ceux  qui  ont  etc 
conserves  dans  les  archives  de  Cahors  et  de  Condom!  Le  premier  de  ces 
textes,  extrait  du  registre  Te  igitur  et  public  par  MM.  L.  Combarieu  et  F.  Can- 
gardel  dans  le  Bulletin  de  la  soci^U  des  etudes  du  Lot  (t.  xxni,  1888),  nous 
apprend  (p.  135-140)  qu'en  1519,  le  25  mai,  le  venerable  homme  de  Dieu,  pro- 
fesseur  de  iheologie  et  trcs  profond  philosophe,  se  dirigea  de  la  tres  cel^bre  cite 
de  Toulouse  [indication  qui  complete  sur  un  point  important  le  tr6s  niaigre  et 
insufiisant  article  de  la  Biographie  ioulousalnc]  vers  la  ville  de  Cahors.  Suivent 
de  curieux  details  sur  Tarriv^e  de  Thomas,  au  devant  duquel  accourut  toute  la 
population  cadurcienne,  ses  consuls  en  t^te;  sur  la  benediction  papaleque  donna 
le  saint  homme  ft  la  foule  prostern^e;  sur  la  vie  moius  humaine  qu'angeiique 
qu'il  mena  pendant  huil  jours  dans  le  convent  des  Fr^res  Mineurs,  buvant  d'un 
vin  tr6s  etendu  d'eau  (oalde  lymphatum),  ayant  une  planche  pour  lit,  passant 
une  partie  de  la  nuit  en  pri^res;  sur  sa  figure  tres  pftle,  sur  son  nez  mince  et 
pointu,  sur  sa  barbe  longne,  sur  son  corps  amaigri,  mais  fortement  charpente, 
sur  sa  haute  stature;  sur  son  eloquence  extraordinaire;  sur  la  fatigue  qu'il  bra- 
vait  en  parlant  du  haut  de  la  chaire  pendant  quatre  et  cinq  heures  d'une  voix 
retentissante;  sur  son  sermon  en  Thonneur  de  rimmacuiee  Conception  de  la 
Vierge  Marie,  sur  d'autrcs  sermons  en  plein  vent  dans  une  prairie  situ^e  aupr^s 
du  pont  de  Valentre  devant  d'innombrables  auditeurs;  sur  ses  predications  aux 
environs  de  Cahors  (ft  Aujols,  ft  Beauregard,  ft  Concots,  ft  Villefranche).  Le 
texte  de  Condom,  publid  par  \L  Bourgeon  {La  Riforme  d  Ndrac,  Les  origims) 
jToulouse,  1880,  in-8*,  p.  77-79],  est  moins  etendu  et  nous  apporte  de  moins  mi- 
nutieuses  informations,  mais  on  y  trouve  quelques  indications  pour  Titineraire 
du  fougueux  orateur  (dimanche  27  octobre  1518,  arrivde  ft  Condom;  sejour  d'uno 
semaine  environ  dans  cette  ville,  ou  il  prdcha  trois  fois  dans  le  convent  des  Fr6- 
res  Mineurs,  et  une  fois,  le  jour  de  la  Toussaint,  dans  la  prairie  de  rh6pital,  de- 
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«  Guerre,  famine,  provera, 

»  Et  pestilencia  toy  ralier  (1).  » 

One  despuys  ses  sermons  et  mines  (2), 
Nusmes  que  guerres  et  famines, 
Fiebres,  pestes,  infinis  maulx 
Susmes  par  terribles  assaulx. 

La  bastonade  trop  cruelle 
Nous  vint  apres,  point  je  ne  faulx; 
Guerre,  famine  et  aultres  maulx 
Et  pestilence  universelle. 

a  Pardone  luy,  Xristo,  pardonne, 

»  Mio  caro  crucifixo; 

»  Ta  grace  luy  abandonne 

»  Estando  poplite  flexo.  » 

Avecque  ses  serimonies 
Et  grosses  exclamations 
Changoyt  penctes  infinies 
Vexces  (3)  et  tentations. 

Quand  il  entra  dedens  Condom 
Lon  Testimoyt  demy  prophete; 
En  aultres  lieux  bruict  et  renom; 
Dung  jour  ouvrier  lon  fesoyt  feste. 

I.e  nom  de  Jhesus  Maria,  metre, 
Jhesus  Maria  nous  disons 
Escript  en  quelque  belle  lettre, 
Devant  les  portes  des  maisons  (4). 

vant  plus  de  trente  mille  personnes;  depart  pour  N^rac;  retour  k  Condom,  de- 
part pour  Toulouse).  On  y  trouvc  aussi,  comme  dans  le  r^it  cadurcien,  le  con- 
tre-coup  de  la  saisissant«  impression  que  produisait  sur  les  masses  cette  Elo- 
quence qui  avait  quelque  chose  de  la  violence  et  du  fracas  d*un  torrent, 
impression  melee  de  d6]irant  enthousiasme  et  de  religieuse  terreur. 

(1)  Je  guillemette  les  phrases  cmpruni^es  in  la  predication  de  fr^re  Thomas.  Au 
reste,  ni  le  texte  ni  le  sens  de  ce  quatrain  ne  sont  absolument  surs.  I^  derniere 
lettre  du  premier  et  du  quatrieme  vers  peut  aussi  bien  6tre  un  o.  Je  traduirais, 
sauf  meilleur  avis  :  «  La  bastonnade  viendra  sur  toi;  tu  6prouveras  guerre, 
famine  et  peste  (venant)  te  rallier,  t'atteindre.  » 

(2)  Mines  veut-il  dire  ici  gestes,  griniaccSf  ou  plut6t  menaces  (lat.  minae)f 

(3)  Sans  doute  substantif  verbal  du  verbe  oewer.  Le  sens  serait :  « 11  chan- 
geait,  il  faisait  disparaitre  beaucoup  de  pens^es  (d^r^gl^es),  de  vexations,  de 
tentations.  » 

(4)  La  chanson  est  d'accord  avec  tous  les  rdcits  connus,  notamment  avee  les 
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Cartes,  dez,  piroettes  et  esch^s 
Toutz  instrumentz  delectables 
Aultres  occasions  de  pech^s 
Chasser  comme  detestables  (1). 

Provence  leust 

Quar  la  morust 

De  peste  et  d'infection 

A  genoulx  par  devotion 

Devant  limage  Notre  Dame 

De  Menlon  lieu  propioe 

Troys  lieux  par  de  ]k  Nice. 

Dieu  luy  veuilh  saulver  son  ftme! 

Mori. 

Depuys  Labret  je  vis  morir 

Scs  filz  premiers  et  luy  suivir  (2) 

Feu  Jehan  Marre  vieulx  assez 

Presque  en  ung  an  furent  trespassez  (3). 

r^cits  cadurcicns  et  condomols.  A  Cahors,  apr^s  avoir  pleurd  qui^tre  fois,  n'ayant 
pas  dit  un  seul  mot  qui  ne  p^n^tr^U  dans  i'^me  des  auditeurs,  il  recommanda  k 
tout  le  monde  de  mettre  sur  les  portes  de  la  vilie  et  m^me  des  maisons  un  (^cri- 
teau  portant  ie  nom  de  J6sus,  ce  qui  fut  fait  ^  Tinstant  meme.  {Bullotln  d^ji\ 
cit^,  p.  138.)  Le  texte  public  pi\r  M.  Bourgeon  est  ainsi  congu  :  «  et  fey  far  des 
lesus  per  botar  k  lintrant  de  las  portas.  v> 

(1)  Nouvel  accord  entre  notre  chanson  et  les  textes  de  Cahors  et  de  Condom. 
Voici  la  traduction  du  To  igitur  (p.  139):  «  Comme  pendant  son  s4jour  ^  Cahors 
rhommc  de  Dieu  au  nom  de  J<^sus-Christ  avait  recommandS  aux  consuls  de 
laire  bruler  toutes  les  cartes  servant  au  jeu  avec  les  tables  et  treteaux  k  Tnsage 
des  Ms,  aussitdt  apr^  son  depart,  le  jour  meme,  marchands  et  bourgeois,  ap- 
porterent  tous  toutes  ces  futilit<^s  dans  la  maison  consulaire.  11  y  avait  bien  pour 
les  cartes  jusqu'ii  cinq  charges  de  chevaux,  etun  bucher  ayant  ^t^  pr^par6,  tous 
ces  objets  furent  brules  sur  la  plac^  publique  devant  la  maison  commune.  »  Le 
redacteur  du  Te  i/jitur  a  reproduit,  k  la  suite  de  son  r^t,  une  lettre  ecrite  de 
Villefranche,  le  18  mai  1519,  par  fr^re  Thomas  aux  consuls  de  Cahors,  ou  il  les 
f^icite  de  leur  auto-da-fe  et  dit  combieu  il  s'en  est  rdjoui  {qua  de  re  gaoisus 
sum).  Le  registrc  des  jurades  de  Condom,  toujours  plus  bref  que  le  registre  de 
Cahors,  se  contente  de  cette  simple  mention  :  «  et  ley  ardre  totas  las  cartas,  datz, 
taulers  et  tamborins  et  fey  ces'sar  beaucop  de  jocz  que  no  joguen  per  lo  present. » 

(2)  II  s'agit  1^  d'AIain  le  Grand,  mort  h  Casteljaloux  en  octobre  1522.  Voir  sur 
Alain  d'Albret  et  sur  sa  famille  la  monographie  de  M.  Luchaire,  laquelle  n^sume, 
complete  et  remplace  tous  les  travaux  anterieurs. 

(3)  La  date  attribute  ^  la  mort  de  Teveque  Marre  est  la  bonne :  c'est  celle  qui 
a  6i6  adoptee  dans  le  Gallia  Christiana  (t.  n,  col.  967)  :  «  tandem  vir  plus  ad 
ccelestem  patiiam  migravit  an.  1521  »  et,  h  la  marge  :  «  13  octobre. »  La  date  du 
28  mai  parait  avoir  6t^  ray^e  imm^diatement.  Elle  se  rapportait  peul>6tre,  com- 
me le  remarque  M .  Soubd^,  it  quelqu'un  des  seigneurs  d'Albret  dont  il  est 
qaestion  dans  le  m6me  quatrain.  Hevenons  au  Gallia  pour  cou&tater  que  le 

Tome  XXXII.  23 
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(1521  et  die  dominica  xiii  octobris  [xxvni  maij  barr^]  anno  pre- 
dicto  millesimo  quingentesimo  xxi  obiit  dictus  Marra). 

Guerres. 

Prinse  fust  lisle  de  Rodes 
Et  hors  mys  ses  gentilz  croysars 
Par  les  Turcs  mechantes  brodes  (1) 
Getans  mortiers,  fleches  et  dars. 

Fontarabie  et  La  Groygne  (2) 
Ou  Esparros  ses  ieulx  perdit  (3) 
En  Naples^  guare  la  roigne ! 
Lautrec  k  Dieu  lame  rendit  (4). 

Apres  Rome  Fontarabie, 
Naples,  Pavie,  Lytalie 
Aveeque  ses  guerres  et  pieques 
Au  my  lieu  de  mes  coroniques. 

Trahisona, 

Dieu  punira  ses  trahisons 
Comprins  botefeuz  de  maisons 

grand  6v6que  y  est  appeM  Johannes  de  Marre  (col.  968),  ce  qui  —  rerreur  lai- 
sant  toujours  boule  de  neige  —  a  ^U^  ag^v6  dans  uu  Dictionnairc  historique 
oil  Jean  etc  Marre  est  devenu  Jean  de  la  Marre.  Attendons-nous  h  quelque  defor- 
mation plus  considerable  encore.  Jean  Marre,  consider^  comme  evdque  ei  com- 
me  ecrivain  Q'sd  Bignaie  un  manuscrit  de  lui  ^  la  Bibliothdque  nationale  dans 
une  plaquette  sur  la  Fondation  de  la  SocUU  des  bibliophiles  de  Guyenne, 
Auch,  1816,  p.  20),  m^riterait  une  notice  sp^oiale  et  developp^e,  que  devrait  bien 
nous  donner  un  jeune  pretre  en  qu^te  d'un  beau  et  neuf  sujet  pour  une  th^se  de 
doctorat.  11  ne  faudrait  pas  oublier  d'y  signaler  I'admiration  du  pr^lat  pour  Tho- 
mas Illyric,  attest^e  dans  cette  phrase  du  chroniqueur  municipal  de  Condom  (p. 
78  du  livre  de  M.  Bourgeon) :  «  Lo  reverend  pay  en  Dieu  Mons.  Jehan  Marr 
evesque  de  Condom  anet  demorar  audit  convent  noyt  et  jor  per  ausir  lo  sermon 
et  predication  deoudit  sant  home.  » 

(1)  Terme  injurieux  que  Ton  pent  assez  bien  traduire  par  canailles, 

(2)  C'est  Logrogno,  dans  la  vieille  Casiille,  Tantique  Juliobriga,  sur  TEbre,  ^ 
94  kilometres  s.  de  Vitoria.  Favin  (Histoire  de  Naoarro,  p.  706)  appelle  cette 
ville  Logrogno,  et  Du  Bellay  Le  Grongne, 

(3)  Andre  de  Foix,  seigneur  de  I'Esparre  (Esparros  est  une  commune  des 
Hautes-Pyrenees;  c'etait  autrefois  une  des  douze  grandes  baronnies  de  Bigorre. 
Favin,  p.  707, 1'appelle  Asparrault),  Andre  de  Foix,  dis-je,  etait  frftre  des  sei- 
gneur de  Lautrec  et  de  Lescun.  La  perte  de  ses  yeux  est  relatee  par  tous  les  his- 
toriens.  Voir  en  particulier  Brant6me,  Vies  des  grands  capitainos  frangais, 
discours  xxix. 

(4)  Odet  de  Foix,  seigneur  de  Lautrec,  marechal  de  France,  fut  tue  au  si^ 
de  Naples,  le  15  aoiit  1528. 


Digitized  by 


Google        I 


—  343  — 

Qui  tant  de  maulx  ont  faict  en  France 
Mirent  k  feu  Troys  et  Dijion, 
Monopoles  faiclz  k  Lion 
Contre  leur  Dieu  et  conscience. 

Guerres, 

Andois  cum  de  Borbon  va  bie  (1) 
Cestoyt  pour  passer  Litalie 
Mais  k  Pabie,  meranoolie. 
II  fust  fort  plus  que  Golias 
Le  jour  de  la  sainct  Mathias. 

Mil  V*'  et  vingt  et  quatre 
Au  jour  dessus  mention^ 
Bon  gr6  notre  champ  a  combatre 
FranQoys  fust  prins  et  enbiron6. 

Puys  admen6  dez  gens  sens  loy 
Nabarre  ausi  perdist  son  Roy 
Qui  a  pen  de  temps  se  recoubra 
Le  sainct  esprit  tres  bien  oubra. 
II  les  faulsist  bailler  bons  gaiges  : 
Les  enfans  furent  en  ostaiges. 

Lan  mil  cinq  cens  7  et  xx 
Lampereur  en  Provence  vingt 
La  ou  il  fist  toutz  ses  assays 
De  prendre  Marceille  comme  Ays  (2). 

En  Lorraine  et  Picardie 
Entre  les  Roys  vismes  grand  guerre 
Au  Pymont,  Savoye,  Litalie 
Et  tout  pour  amplier  leur  terre. 

De  nous  treuves  pretendues  de  x  ans  advenir  (3). 
Paule  tiers  moyenneur  a  est6 

(1)  Peut-etre  est-ce  rexpression  italienne  ca  oia,  va  son  train,  s'en  va. 

(2)  Je  juge  inutile  de  consacrer  la  moindrc  note  k  des  ^v^nements  et  k  des 
personnages  trop  connus,  mais  je  ne  r^siste  pas  h  Tenvie  de  citer  sur  Tinvasion 
de  la  Provence  par  Charles-Quint  les  remarquables  pages  publi^es  par  un  illus- 
tre  enfant  d'Aix,  M.  Mignet,  dans  la  Recue  des  Detuo-Mondes,  en  1860. 

(3)  Note  marginale  du  manuscrit :  PublU[e8]  1538  lo  premier  dejulllet. 
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Qui  en  oe  moys  de  juillet  en  est6 
A  faict  les  Roys  a  Nyce  tons  venir. 

Paule  3  fust  noire  moyenneur 
De  paix,  traictez  avecque  Lampereur. 
Troys  Roys  a  Nyce  se  trouvarent 
Je  ne  scay  rien  si  s'accordarent 
Que  le  maistre  des  clefs  et  des  portes 
Si  les  fist  venir  en  Aigues  mortes. 
[Ces  six  derniers  vers  ont  ^t^  raiuris.^ 
Lamperreur  a  xxviii  galleres 
Et  les  Francoys  en  di verses  manieres 
Treves  tenir  trestous  jurarent 
Par  peu  de  temps  apres  durarent. 

Ou  par  terre  ou  par  nef 

Vingt  Lampereur  en  France 

Mil  cinq  cens  trente  nef 

Vne  tre  belle  aliano^ 

Feust  veue  de  luy  et  des  Francoys 

Apres  guerre  paix  entre  Roys. 

Peu  dcvant  Saincte  Katherine 
En  novembre  le  vingt  troys 
Les  mariuiers  sur  la  marine 
Lampereur  et  Dauphin  cortoys 
Pose  corans  a  grosse  heleyne. 
lis  firent  prendre  une  baleyne; 
II  jours  apres  belle  assembl^e, 
A  Bayone  firent  leur  entrte. 

Cette  paix  fust  tost  perdue. 

Ne  scay  coment  il  en  ala, 

Car  Landerci  et  par  de  la 

Fust  aux  FrauQoys  place  rendue. 

Lussemborc  et  aultres  lieux 

Furent  prins  par  le  voloir  de  Dieux. 

Tempeate  (1540). 

De  pierre  f usmes  torment^s 
Le  jour  saint  Leo  pape  Romain 
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Ou  perdismes  raysins  et  grain 
Par  grosses  gresles  et  tampestes 
Qui  abbatoyt  clochi&,  fenestres, 
Et  ny  eust  arbre  qui  fust  sain. 

A  Condom  font  ce  jour  grand  feste  (1) 
Pour  ce  que  son  corps  y  repoze. 
Jamais  ne  vis  telle  tempeste. 
De  peur  de  ce  parler  je  noze 
Suy  assur^  que  nous  vismes 
Tampest^  plus  de  70  dismes 
In  diocesi. 

De  Luther, 

Ung  appostat  contre  leglize  vint 
Croy  que  despuys  mile  vc  et  vint 
Nom6  le  Luther  avec  ses  aderans 
Souysses,  seduit  ausi  maintz  alemans. 

Despuys  ce  temps  au  ciel  on  vit 
Unne  commette  enflamb6e 
Qui  signifioyt  Tassembl^ 
Des  precurseurs  de  lantecrist 
Qui  moult  erreurs  ont  escript 
Persecutant  la  pouvre  Eglise 
Dont  despuys  quant  bien  je  m'advise 
Ses  deluges  de  calamitt^s 
Guerres,  famines,  mortalit^s 
Nous  ont  est6  prefigures. 

(1)  Fr.  de  Belleforest  dit  dans  sa  Cosmographle  (t.  ii,  p,  273) :  «  En  I'^glise 
Saint- Pierre  est  honort^  comrae  patron  saint  L^on  pape  duquel  les  Condomois 
font  grand  feste.  »  (Communication  de  M.  Gardere.)  La  legende  du  pape  saint 
L^on,  fondateur  de  I'^glise  de  Condom,  formait  le  commencement  de  Tbistoire 
de  I'abbaye  qui  so  trouvait  dans  le  vieux  oartulaire  dont  Toriginal  n'existe  plus. 
Dom  d'Ach^ry,  lorsqu'il  insera  cette  histoire  dans  son  SpicilegCy  crut  devoir 
supprimer  ces  recits  Icgendaires,  mais  ils  ont  ^tA  conserves  dans  des  copies  dont 
Tune,  de  Larcher,  est  aux  archives  de  Condom,  I'autre,  de  Lagutere,  est  encore 
dans  la  famille  de  ce  dernier.  C'est  celle  qui  a  et6  uiilis^e  par  le  chanoine  Mon- 
Iczun  dans  son  Hlstolre  do  la  Gascogno.  Une  troisieme  copie  est  dans  les  mains 
de  M.  Plieux,  qui  a  discut^  cette  legende  dans  son  travail  sur  Tabbaye  de  Con- 
dom (Rcoue  do  GascognCy  1881).  II  s'agit  dans  notre  It^gonde  de  L<5on  lU.  VArt 
de  c^r{/ler  les  dates  dit  qu'il  est  compte  entre  les' saints,  naais  pe  ftxe  pas  le  jour 
de  s^  f«te.  (Coipmunication  de  M.  Soubd6s.) 
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Ainsi  est  comme  je  le  croy 

Par  signes  en  mainctes  contrtes 

Chascun  le  scait  trop  mieulx  que  moy. 

A  Coullougne  cit6  sus  le  Rin 

Ung  cordelier  [en  interligne,  pellerin]  trova  la  presse, 

A  Basle  en  grec  et  latin 

Alemans  mirent  leur  genesse 

Et  vielhesse 
Qui  mieux  diroit  sur  ses  colloques 

Par  equivocques 
A  composer  chascun  sapplique 

Chose  inique 
Cuidans  savoir  plus  que  Platon 
A  feu  la  faulse  retborique 
DEcolampade,  Melancton. 

Famine 
Mile  V<^  trente  uung 
Tant  dedans  les  viles  que  dehors 
Morurent  de  faim  mainct  ung 
Que  piti6  estoyt  voers  tant  de  mors. 

II  fust  veu  en  ceste  ville 
Beaucop  plus  cher  quanpt  que  soyt 
Le  pain,  le  vin,  le  sel  et  luile 
De  jour  en  jour  sencherissoyt. 

Le  bled  vaulsist  a  comug  pris 
iiii  L  [livres]  5  soulz  ou  six. 
Je  fis  la  prinse  sommaire 
De  perpetuelle  memoire. 

Maledies. 
Par  fiebre  chaulde  infinis 
Crier,  rever,  tumber  je  ns 
Dez  malades  reconvalir 
Et  medecins  beaucop  failhir. 

[Pardon  papal.  Expeditions  de  Charles-Quint  et  de  Barberousse] 

8  de  septembre. 

Lan  cinq  cens  trcmte-six  apres  mile 
Pardon  papal  du  tout  Remission 
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Je  vis  nuz  piedz  les  citoyens  de  vile 
Devotement  a  la  procession. 

Prians  Jhesus  nous  voloir  doner  paix. 
Lan  pour  les  fruiz  nous  vint  a  competence. 
Les  Espaignoulz  estoyt  ja  dedens  Aix 
Et  Lampereur  venoit  centre  la  France. 

Lampereur  avec  grosse  puyssance 
Assailhist  le  Royaulme  de  France 
Et  la  Provence;  lost  estoit  a  Nyco, 
Lieu  mal  propice,  car  la  jaulnice 
Grevoyt  des  gens  estans  en  grans  dangers; 
^  Peste  regnoyt  et  navoyt  que  manger. 
Genes  fust  prins,  Dagali  Barbarosse 
Et  sainct  Planquat  (1)  qui  vingt  a  la  secorse. 

L'annee  apres  Francoys  fist  ordonn6 
.  Que  argent  biernoys  seroyt  abandonn6 
Et  descrii  en  Gascoingne,  et  en  France 
Dont  mainct  subjet  vesquit  en  grand  soffrance  (2). 

Mal  temps  et  cher  touchai;it  nostre  despense 
Heusmes  apres  dont  mainct  moust  de  faim 
Faulte  de  vin,  de  blez  ausi  de  pain; 
Prions  a  Dieu  qui!  nous  binct  recompense. 

Sur  une  bonne  vie  ei  une  bonne  mort^ 

II  a  bien  la  conscience  dure 
Et  met  son  ame  a  laventure 
Pour  ce  monde  qui  si  peu  dure 
Pert  Paradis  qui  tons  jours  dure. 

Lon  dit  au  bray  par  raison  vive 
Qui  bien  beult  morir  bien  vive 
Quar  jamais  ne  furent  daccord 
Maulvaise  vie  et  bonne  mort. 

(1)  Voir  ma  petite  notice  sur  YAmiral  Bertrand  d^Or/iesan,  baron  de  Saitit- 
Blancard  (extrait  de  la  Reouo  de  Gascogne  de  mai  1867). 

(2)  Voir  dans  Je  Catalogue  des  actea  de  Frangoia  /",  puWi6  par  TAcaddmie 
des  sciences  morales  et  pohtiques  (t.  iii),  mention  de  TEdit  du  29  novembre 
1538  portant  suppression  du  oours  dans  Je  royaume  de  certaines  monnaies  6traa- 
geres,  telles  que  les  Vacbes  de  B^rn,  etc, 
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APPENDI€E 


I 
Livre  de  la  taille  sur  allivrement  de  la  ville  de  Condom. 

Faict  Ian  mil  v^  xli  [1541]  et  pour  lever  la  somrae  de  ii*^  L  t.  [200 
livres  tournois]  f)Our  Ic  earlier  de  apvril  deu  au  Roy  et  aultres  offaircs 
de  la  dite  ville;  pour  lever  ladite  somme  Jehan  Mellet,  F.  du  Franc  (1), 
Michel  Drot  et  aultres  impouzarent  conune  sensuibt. 

Pour  chef  de  livre  1  sou  sur  chacun  habitant  dudit  Condom  et  juri- 
diction  dicelle,  son  bien  montant  jusques  a  unne  I.  [une  livre]  ou  plus. 

Montent  les  dites  livres  six  mille  sept  cehs  sept  livres  ii  s.  vi  d. 
[2  sous  six  deniers]  de  tons  ceulx  qui  sont  comprins  audit  livre  oultre 
ledit  chef  de  livre  1  sou  pour  chacun  et  pour  chacune  livre  fust  colli ize 
que  seroyt  pay6  ini  d.  t.  [4  deniers  tournois]. 

Montent  lesdits  chef  de  livre  pour  lever  ladite  somme,  iiii«»  ii  1. 
[82  livres]  k  1  sou  pour  chef  de  livre. 

Les  aultres  livres  montent  k  iiii  deniers  pour  livre,  cent  xi  1.  xv  s. 
huict  deniers  [ni  livres  15  sous  8  deniers]. 

Quest  en  somme  avec  lesdits  chef  de  livre  nefz  vignz  xiii  1.  [193 
livres]  quinze  sous  huict  deniers.  Par  ainsi  restent  a  lever  de  la  dite 
somme  de  ii*'^  I  [200  livres]  impouz6e  vi  1.  iiii  s.  iiii  [6  livres  4  sous 
4  deniers]  laquelle  se  prendroyt  sur  ceulx  de  la  Ressingle  ou  ailleurs. 

Les  chef  des  maisons  montent  seze  cens  xl  chef  [1640]. 

Le  bien  de  maistre  Guirault  Dymas  quil  a  en  Condom  o^t  allivre 
pour  VI 1.  vn  s.  vi  d.  [6  livres  7  sous  6  deniers]. 

II  en  y  a  xi*^  [1100]  livres  que  ne  portent  point  de  1.  [livre]. 

Par  ainsi  qui  est  escript  au  livre  gros  de  lalivrement  de  la  ville  de 
Condom  porlant  1  1.  flivre]  pour  ladite  1.  flivre]  portc  iiii  d.  [4  deniers] 
a  lever  ladite  some  de  ii*^  1.  [200  livres]. 
De  xvii  s.  vi  d.  [de  17  sous  6  deniers]. 
—        iii  D.  ob.  [3  deniers  obole]. 

(I)  Francois  du  Franc  ^taitl'aieul  matcriiel  de  I'historieii  Scipion  Dupleix.  Jc 
dirais  que  Monluc  en  parte  longucment.  si  Jes  r/'cits  d'un  ocrivain  d'autant  dc 
verve  pouvaient  jamais  avoir  quelque  longueur.  {CommentaLivSy  edition  du  b;i- 
ron  A.  de  Ruble,  la  seule,  du  reste,  que  Ton  doive  oiler,  t.  ii,  p.  357).  \*oir  sur 
la  ramille  du  Franc  une  note  dans  mon  Edition  des  Sonnets  casoUriques,  p.  75. 
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De  XV  s.  —  iii  d.  [de  15  sous  :  3  deniers]. 

De  xii  s.  —  VI  D.  II  d.  ob.  [de  12  sous  :  3  deniers  2  deniers  obole]. 

De  X  s.  —  ii  d.  [de  10  sous  :  2  deniers]. 

De  VII  8.  VI  D.  —  I  d.  ob.  [de  7  sous  :  6  derniers,  1  denier  obole]. 

De  V  s.  —  ID.  [de  5  sous  :  1  denier]. 

De  II  8.  VI  D.  —  ob.  [de  2  sous  6  demiers  :  obole]  (1). 


II 
Table  chronologique  des  evenements  de  famille. 


1522  Naissance  de  Bertrand  Drot. 

Pestc,  fuile  de  M^zin. 
1527  N.  de  Miramonde  du  Drot. 
1531  N.  d'Anloiue  du  Drot. 

1533  N.  de  Guillaumet  Drot. 

1534  N.  deJehan  Drot. 

1535  N.  de  Micheau  du  Drot. 
1526  N.  de  Jehane  du  Drot. 

1537  N.  du  3*  enfant  de  Jehan- 

note  Dymas. 

1538  N.  de  Jehane  du  Drot. 

1539  N.  de  Marguerite  du  Drot. 

1540  N.  de  Pierre  du  Drot. 

1541  N.  de  Guiraut  du  Drot. 

1542  N.  de  Pierre  D. 

1544  N.  de  ArnautGuillem  du  D. 

1545  N.  d'une  fille  non  k  terrae. 
1545-46  Dfc^s  de  person nes  mar- 

quantes. 

1546  N.  de  Louis  Dudrot. 


1596  N.  de  Jehan,  fils  d'Oddet. 

1599  N.  de  Marguerite,eUed*Od. 

1600  N.  de  Catherine  du  D. 
1600  N.  Avorfement. 

1602  N.  de  Marguerite. 
1003  N.  de  M*^ 
1605  N.  de  Jehane. 
1607  N.  d^Odet. 
1611  N.  de  M'*. 

1619  Mariage  de  Jehan  Dud.  avec 

Jehanne    de     Raymond, 
mort  en  1621. 

1620  N.  de  Robert,  m.  en  1629. 

1621  N.  de  Jehan,  m.   5  sem. 

apr6s. 

1622  Mariage  de  Jehan  Dudrot 

avec  M^^du  Berrolo,  m.  en 
1669. 

1623  N.  de  Salomon  +  en  1624. 
1625  N.  de  Jehanne  +  en  1626. 


(1)  L'ancicn  archiviste  du  dt^partement  du  Gers,  aujourd'liui  it  Rcniies,  ou 
tons  nos  regrets  et  aussi  tous  nos  topux  Tontsuivi,  M.  Paul  Parfouru,  a  uUlis(i, 
dans  sa  belle  publication  des  Comptcs  da  Rtscla,  cette  partie  du  manuscrii  Du- 
drot,  d'apros  un  extrait  qui  lui  avait  ot ;  transniis  par  M.  Gardere  (Archires 
historlqties  do  la  GascoQixo,  fascicule  xii,  introduction,  p.  xi.ix).  M.  Soubdes 
pr^sente  ainsi  une  bion  judicieuse  observation  a  Tediteur  des  Comptes  de  RL-*- 
etc:  «  Malgrii  I'opinion  du  savant  archiviste,  il  me  semble  que,  selon  notre 
texte,  le  chef  do  lirre  ctail  invariable  quel  que  fut  le  montani  de  la  taille.  C'etait 
une  surtaxe  de  laquelle  ^Uient  exempts  tous  ceux  dont  le  revenu  cadastral  ^tait 
jnferieur  ^  une  livre.  » 
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1560  Mariage  de  Jehan  du  D. 

avec  Margaride  de  Moulli6 
et  de  son  f rfere  avec  Jehane 
Trelles. 

1561  N.  d'Oddet  du  D. 

1562  N.  de  Gilhames  du  D. 

1563  N.  de  Jehane  du  D. 
1565  N.  de  Catarine  du  D. 

1567  N.  de  Betran  du  D. 

1568  N.  de  Jeban  du  D. 
1572  N.  de  Catharine  du  D. 

1574  N.  de  Jehan  du  D. 

1575  N.  de  Gilhames  (autre  fils). 
1579  N.  de  Jeban  Miqueu. 
1581  N.  deBematdu  D. 

1595  Mariage  de  Oddet  du  Drot 
avec  M^®  de  la  Crompe. 
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1626  N.  de  Catherine. 

1628  N.  de  Jehan  +  en  1646  en 

Catalogne. 

1629  N.  de  Francis  +  1631. 

1630  N.  de  M*%  Ursuline. 

1632  N.  de  Agne. 

1633  N.  de  Arnaud  Alem. 

1634  N.  de  Jehanne,  Ursuline. 
1638  N.  de  Odet  +  1644. 
1641  N.  de  Bernard. 

1644  N.  de  Antoine. 

1645  N.  de  Pierre  +  1651. 
1662  D6cfes  de  M.  du  B.  C. 

1674  D^s  de  Jean  Dudrot. 

1675  Mariage  de  Arnaut  Alem 

du  Drot  avec  Betrade  de 
Tartanac. 


Ill 
Table  des  pastes  et  ^v^nements  m^mor&bles. 


1522  Perte  k  M^zin,  Condom  et 

Moncrabeau. 
1534  Epidemic   de   veroie  sive 

picotte. 
1536  Printemps  pluvieux.  Gelees 

sur  les  fruits. 

1539  S&heresseklafind'octobre. 

On  ne  pent  semer  le  bid. 

1540  Gelee  qui  emporta  tout. 

1541  Annte  fertile.  Vins  k  bon 

marchd. 

1542  Frang.  1****  vient  k  N6rac, 

le  samedi  28  octobre  jus- 
qu'au  lundi  suivant. 

1543  Pardon  gdndral. 

1544  Gr^le,    temp6te,   foudre   k 

Moncrabeau. 

1545  a  1546.  Dicks  de  personnes 

marquantes. 


1546  Grandes  chaleurs.  Fifevres 
chaudes  sive  mal  chault. 

1562  Grande  guerre.  Ceux  de  la 
Religion  ont  saisi  les  villes 
des  environs. 

1562  Peste  a  Condom. 

1574  Prise  d'armes  dans  toute  la 

France,  lel^^mars.  Gilha- 
mes du  D.  prisonnier  des 
Huguenots. 

1575  Bapt^me  k  Larressingle  a 

cause  de  la  guerre. 
1607  Peste  k  Condom. 
1631  Famine  k  Condom. 
1639  Abondancedebld. 
1647  Pigeonnier  k  Capdebosc. 

Id.  Tremblement  de  terre. 
1653  Grande  peste  k  Condom. 

Id.  Guerre,  peste  et  famine. 
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1656Saumon  ptehi  au  moulin       1669  Annfe  sterile.  Grand  chaud. 

de  Biirlet.  Id.  Notes  de  vendange. 

IV 
Filiation  de  la  famille  Dndrot. 

Dans  la  premifere  partie  du  xvi«  sifecle,  la  famille  Dudrot  6tait  repr^ 
sentfe  par  deux  frferes,  Michel  et  Pierre,  qui  commenc^rent  le  livre  de 
raison.  Les  premiers  actes  sent  r6dig^s  par  Pierre,  d6sign6  comma  li- 
cenci^  au  cadastre  de  Condom,  en  Tannte  1536.  Dans  la  suite,  on  ne 
voit  plus  que  Michel  et  ses  descendants,  les  seuls  qui  se  soient  perpe- 
tuus jusqu'i  nos  jours,  aprfes  avoir  adopt6  pour  rfeidence  le  domaine  de 
Cap-de-Bosc,  situ6  dans  la  paroisse  de  Marcadis,  commune  de  Moncra- 
beau.  Leur  filiation  pent  s'6tablir  avec  certitude  de  la  mani^re  sui- 
vante: 

I.  Michel  Dudrot,  mentionn6  dans  Facte  le  plus  ancien  du  livre  de 
raison,  au  sujet  de  son  fils  Bertrand,  ni  d'un  premier  mariage  avec 
Johanine  de  Maubin.  Ayant  quitt^  Mezin  k  cause  de  la  peste,  il  s'^tait 
relir6  au  Bourdieu-du-Bosc,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Cap-de- 
Bosq  achet6  plus  tard  par  ses  fils.  Michel  Dudrot  se  maria  en  secondes 
noces  avec  Anne  du  Faur,  qui  lui  donna  entre  autres  enfants  : 

II.  Jehan  Dudrot,  qui  inscrit  lui-m6me  son  mariage  avec  Margaride 
de  Moullid  (1),  le  19  mai  1560.  lis  eurent  pour  fils  alnd : 

III.  Odet  Dudrot,  conseiller  et  garde  des  sceaux  au  Pr&sidial  de 
Condom.  II  se  maria  en  1595  avec  Marie  de  La  Crompe.  Leur  fils 
ain^  fut : 

IV.  Jehan  Dudrot,  qui  succ6da  k  son  pere  dans  la  charge  de  conseil- 
ler garde  des  sceaux.  De  son  premier  mariage  avec  Jehanne  de  Ray- 
mond il  eut  deux  enfants  morts  jeunes.  II  se  remaria  avec  Marie  Du- 
bernet  et  devint  p^re  d'un  grand  nombre  d'enfants,  parmi  Issquels 
Arnaud-Alera,  qui  succ^a  a  la  charge  de  garde  des  sceaux  et  forma 
une  branche  aujourd'hui  iteinte.  Dans  le  partage  qui  eut  lieu  entre  les 
enfants  de  Jehan  Dudrot  et  de  Marie  Dubemet,  la  terre  de  Cap-dc- 
Bosq  (k3hut  a  Tun  des  fils  qui  forme  le  degr6  suivant  : 

V.  Bernard  Dudrot,  dont  la  naissanoe  est  enregistr^e  dans  le  livre 

(1)  Aux  XVI*  et  xvu'  sifecles,  les  Mollis  (Moli6  et  Molier)  possMaieot  k  Con- 
dom de  grands  biens  et  des  charges  importantes.  A  la  date  de  1575,  on  trouve 
dans  un  cadastre  «  Mons'  le  conterogle  Molid.  » 
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de  raison  en  1641,  ne  s'y  trouve  plus  mfentionne  dans  la  suite.  Le  ma- 
nage de  sonfrfere  ain6,  Amaud-Alem,  en  1675,  est  le  dernier  acte 
inscrit.  Dans  son  contrat  de  mariage  avee  Catherine  Condom,  Bernard 
se  qualifie  sieur  de  Cap-de-Bosq.  II  eutdeuxfils  qui  portirent  tons  les 
deux  le  nom  de  Joseph.  L'atn6  demeura  k  Cap-de-Bosc;  mais  n'ayant 
pas  eu  d'enfanls  de  sa  femme  Andr6e  de  G61as  (1),  il  fit  h^ritier  le  fils 
de  son  frfere  cadet,  qui  suit : 

VI.  Joseph  Dudrot,  sieur  du  Couloum^,  6pousa  Anne  Monbalfere  et 
alia  habiter  Lasserre-d'Ordan,  juridiction  d'Auch.  Leur  fils,  appeli 
encore  Joseph,  rentra  k  Cap-de-Bosq  comme  h^ritier  de  son  onde : 

VII.  Joseph  II  Dudrot  ^pousa  en  premieres  noces  Sylvie  de  Larti- 
gue  du  Courr6jot  (2),  dont  il  n'eut  qu'un  fils,  Joseph  Dudrot,  pr^tre. 
II  conlracta  un  second  manage  en  1740  avec  Andr6e  de  La  Fitte 
Clav^  (3),  qui  lui  donna  plusieurs  enfants,  dont  Faine  fut : 

VIII.  Frangois  Dudrot,  marie  en  1781,  k  Brimont,  prte  La  Plume, 
en  Bruillois,  avec  Marie  M^ne.  II  eut  pour  fils  : 

IX.  Louis  Dudrot  qui  ^pousa,  en  1813,  Josephine  d'Abadie  et  fut 
pere  de  Francois- Abdon,  proprietaire  actuel  du  livre  de  raison,  comme 
chef  de  la  famille. 

X.  Frangois-Abdon  Dudrot,  r^sidant  aujourd'hui  k  Cap-de-Bosq, 
se  maria  en  1841  avec  Th616sie  Duluc.  Ses  enfants  sont : 

XL  Paul-Fernand  Dudrot,  habitant  avec  son  p^re;  2^  Marie-Antoi- 
nette Dudrot,  marite  avec  M.  Ernest  Baylin,  r&idant  au  Bou^,  prfes 
de  Moncrabeau;  3°  Gabrielle-Jos^phe  Dudrot,  mariee  avec  M.  Labat, 

docteur-m^decin  h  N(^rac. 

Philippe  TAMIZEY  de  LARROQUE. 

(1)  Andree  de  Gelas,  dans  son  contrat  de  mariage  avec  Joseph  Dudrot  Tain^, 
en  1711,  est  dite  soeur  de  noble  Blaise  de  G^las,  sieur  deRozes.  Les  G^Ias  de 
Hozes  ^taicnt  une  branche  des  G^las  de  Leberon,  illustr^s  par  le  vaillant  neveu 
de  Monluc.  Le  uom  de  Gelas,  qui  se  trouvait  ^teint  dans  le  Condomois,  a  ^t4 
relcve  recemment,  en  raison  d'une  descendance  feminine,  par  MM.  Duces  de 
8aint-Barth(^lemy,  dont  Tun  vient  de  contracter  une  alliance  avec  Mademoiselle 
de  Gervain,  au  chateau  de  I^sserre,  pres  de  Francescas.  Voy.  Bremond,  Nvbi- 
liaire  toulousaln,  t.  i,  p.  393.  —  On  trouvera  un  complement  de  la  note  de  M. 
Soubdes  dans  le  comraentaire  des  Mdmoiro.s  de  Jean  d'Antras  de  Samaian 
(Auch,  188(),  p.  129),  commentaire  que  j'aurais  le  droit  de  louer  beaucoup,  car 
il  est  prcsque  en  entier  I'oeuvre  de  mon  chcr  et  savant  collaboraleur. 

(2)  Une  gon(^alogie  des  I^rtigue  figure  dans  le  Nobillaire  d'CGilvy,  t.  n,  p. 
273.  Le  mariage  Dudrot  y  es|,  relate  a  la  page  194.  Le  nom  de  T^poux  est  gran- 
dement  defigurc'.  11  est  vrai  qu'il  est  rctabli  aux  Additions  et  corrections  du 
tome  ni,  p.  563. 

(3)  \'oir  Soticc  genealogique  sur  la  famille  de  La  Fitte^  tirage  k  part  de 
V Armorial  de  la  noblesse  de  Gaienne  et  de  Gascogtie  (sans  date),  Bordeaux,  typo- 
graphic de  veuve  Suweriuck  et  Comp.,  rue  Sainte-Catherine,  Bazar  Bordela|$. 
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LES  ETUDES  HISTORIQUES 

DANS  LE  DEPARTEMENT  DES  BASSES-PYRfiNfiES 

(1890-1891) 


En  inaugurant  ce  «  Courrier  historique,  »  je  crois  devoir  rappeler 
aux  lecteurs  de  la  Revue  de  Gascogne  la  plupart  des  Iravaux  qui  ont 
paru  dans  ou  sur  notre  pays  en  1890  et  au  commencement  de  cetle 
aunde. 

Le  Bulletin  de  la  SocUU  des  Sciences^  Let  tree  et  Arts  de  Pau 
vient  de  nous  donner  sa  dernifere  livraison.  II  est  facile  d'en  rfsumer 
les  di verses  publications. 

L'oeuvrc  capitate  de  celte  annfe  est :  Une  grande  baronnie  de  B^arn 
du  xni*  au  xvni**  si^cley  par  Adricn  Plant6  (tirage  a  part :  Pau,  veuve 
Ribaut,  1891).  Ce  livre  est  absolument  n6cessaire  pour  qui  veut  con- 
naltre  Ja  vie  publique  dans  Tancien  B^rn.  On  y  trouvera  mfeme,  pour 
les  siteles  derniers,  les  details  de  Ja  vie  priv6e,  details  qui  ne  man- 
quenl  pas  d'inl6r^t.  Voici  les  principales  divisions  de  cet  ouvrage.  II 
forme  un  bel  in-S*^  et  renferme  quatre  parties  avec  deux  appendices  de 
pieces  juslificatives  :  I.  La  Cour  Majour  et  les  grands  barons. 
W.  La  Baronnie  de  Gayrosse  (les  Gayrosse,  les  Lago-Merilein,  les 
Monein-Montreal,  les  Larborie).  III.  Situation  feodale  du  grand 
baron.  (Denombrement,  droits,  imp6ts  et  charges.)  IV.  Details  de  vie 
domestique.  (C'est  la  partie  la  plus  int^ressante  pour  nous  et  qui  a 
rapport  surlout  au  xvin**  sifeclc.)  Dans  un  Avant-Propos  trfes  curieux, 
M.  Plants  nous  dit  comment,  devenu  Thdritier  du  dernier  des  Gay- 
rosse, par  sa  femme,  Mile  Molier,  il  a  retrouvd  les  vieux  litres,  long- 
lemps  et  vainement  cherchc^s,  « dans  le  recoin  le  plus  obscur  d'un 
garde- meubles,  »  au  fond  d'un  babut  dont  on  fit  sauter  la  serrure  et 
oil  «  apparut  une  collection  de  sacs  soigneusement  ficelfe,  munis  cha- 
cun  d'une  fiche  en  carton  sur  laquelle  6tait  terit  le  nom  de  la  branche 
de  la  famille  a  laquelle  il  se  rapportait :  Gayrosse,  Badety  Artigue- 
louve,  Gassion.  »  Cette  pr^ieuse  dteouverte,  fort  inattendue,  nous  a 
valu  une  des  plus  m^riloires  Etudes  que  le  Beam  ait  produites  a  notr^ 
^poque, 
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Je  citerai  encore  les  Cigaliers  et  lea  Fdibres  d  Pau  et  d.  Oloron, 
recueil  de  pieces  couronnfes  au  Concours  Navarrot,  et  de  divers  arti- 
cles parus  dans  nos  journaux  k  celte  occasion.  M.  Lacaze  n'a  pas 
manqu6  d'y  joindre  les  superbes  strophes  de  M.  Isidore  Sallesetles 
poesies  savoureuses,  ^closes  pendant  ces  f^tes  lilt^raires.  Je  n'aurais 
garde  d'oublier  Tarticle  bdarnais,  si  d&opilant  et  si  joyeux,  de  M.  Da- 
niel LaflEore  du  D6mocraie  d'Orthez.  II  declare,  faut-il  bien  Ten 
croire?  qu'il  a  un  escarbail  (hanneton)  au  plafond.  En  tout  cas,  son 
article  est  un  raorceau  fort  r^ussi  et  qui  m^ritait  de  vivre  dans  le  sou- 
venir des  lettres. 

Lc  volume  se  termine  par  VHistoire  d*un  petit  couteau  (tirage  k 
part  :  Veuve  Ribaut,  in-8**  de  32  p.)  «  pr6t6  au  pape  Clement  V  par 
un  prince  b6arnais,  Gaston  IX,  et  r^clamd  aux  hdritiers  du  Pape  par 
Marguerite  de  B6arn,  comtesse  douairiere  de  Foix,  et  Gaston  X  son 
petit-fils.  »  Ce  travail,  du  k  la  plume  de  M.  Flourac,  le  savant  archi- 
viste  des  B.-P.,  mentionne  les  nombreuses  d-marches  qu'exigea  cette 
restitution  posthume;  il  y  est  question  aussi  du  testament  de  Cl^ 
ment  V,  28  juin  1312,  et  de  deux  documents  sur  cette  affaire,  donl 
r  «  acte  de  quittance  du  couteau  »  k  Orthez,  1316.  Vient  ensuite  une 
lettre  faussement  attribute  k  Jeanne  d'Albret,  dat6e  du  12  juin  1657,  et 
sign6e  de  Frangoise  d'Albret-Miossens-Samsons,  baronne  de  Coarraze; 
elle  se  plaint  amferement,  et  en  termes  fort  durs,  des  mis6res  que  Ton 
fait  k  un  de  ses  d6vou6s  serviteurs.  Elle  dit  aux  jurats  :  «Vous 
6tes  les  plus  insolents  coquins  que  j'aye  cogneu  de  ma  vie...  Je  voiis 
declare  que  cy  vous  continufe,  vous  n'y  trouveres  pas  vostre  compte. » 
M.  Flourac  a  public  dans  le  m^me  fascicule  deux  Lettres  de  Phi- 
lippe VI  et  de  Louis  XI,  relatives  au  pays  de  Soule.  Philippe  fait 
don  k  Gaston  de  Foix  du  chateau  et  contrfc  de  Soule  et  Louis  XI 
reclame  le  Censier  de  ce  pays,  retenu  en  B4arn,  mais  qui  ne  fut,  eu 
r&ilit6,  jamais  rendu,  nov.  1339.  A  ces  travaux  s'ajoute  «  le  Style  de  la 
Cour  Majour  et  des  Appels  du  comt6  de  Foix,  de  Pamiers»et  de  la 
terre  de  Donezan.  »  C'est  un  texte  bas-latin,  du  15  avril  1448,  qui 
«  remplit  les  deux  pages  du  premier  feuillet  du  grand  cartulaire  du 
pays  de  Foix,  r^dig^  en  1445,  sur  Tordre  du  comte,  par  Miguel  del 
Verms  »,  dont  la  Chronique  est  bien  connue. 

La  lecture  des  Proc^-verbaux  des  stances  de  notre  Soci^t6  Paloise 
offrc  plus  d'un  int^r^t.  II  y  plane  d'abord  comme  un  sentiment  de 
tristesse  :  trois  ^loges  fun^brcs  rappellent  les  qualitfe  intellectuelles 
et  morales  d'hommcs  bien  regrett^  :  le  D»"  Dubou^,  Gorse,  L6on 
Cadier,  Une  notice  sur  M.  Dubou6  est  en  tfete  du  volume  :  dcrite  avec 
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une  rare  perfection  de  style  par  M.  le  D*"  de  Musgrave-Clay,  elle  nou« 
dit  le  m^rite  trop  peu  connu  d' un  des  plus  savants  et  des  plus  modestes 
mMecins  de  notre  pays.  On  salt  qu'k  lui  revient  la  grande  gloire 
d'avoilr  d^uvert  le  si^e  de  la  rage  et  son  mode  de  propagation  dans 
Torganisme.  M.  Pasteur  lui-mfeme,  qui  a  profit^  de  la  dicouverte  de 
Dubou^^  n'a  pas  su  lui  rendre  Thommage  qui  lui  6tait  du. 

Les  paroles  prononctes  par  M.  Lacaze  sur  la  tombe  de  M.  (Jorse 
nous  ont  dit  une  vie  f^eonde,  pleine  de  labeur  et  toute  souriante  d'ave- 
nir,  h61as !  bris^  par  line  catastrophe  terrible  et  soudaine. 

Enfin,  toujours  avec  T^l^anc^  de  forme  et  T^Wvation  de  sentiments 
qui  le  caracterisent,  M.  de  Musgrave-Clay  a  rappeW  les  travaux  qui 
ont  illustr6  la  carrifere  de  M.  L6on  Cadier.  Jeune  encore,  il  pouvait 
pretendre  aux  plus  hautes  situations;  par  ses  brillantes  Etudes,  il  s'6tait 
d4]k  fait  un  nom  txbs  estime  dans  le  monde  savant. 

Nous  voyons  ensuite  qu'i  la  date  du  24  mars  1890,  M.  Barthety 
annonce  k  la  Society  nne  plquante  d^uverte  qu'il  vient  de  faire. 
Dans  une  frise  du  Panthton  de  Paris,  peinte  il  y  a  nenf  ans  par 
M.  Joseph  Blanc,  se  trouve  une  fresque  repr&entant  le  Triomphe  de 
Clooia,  Parmi  les  personnages,  figure  Galactoire,  iv6que  de  Benehar^ 
num  (Lescar),  sous  les  traits  d'un  homme  politique  de  nos  jours  -r- 
M.  Cl^menceau!  —  Le  Monde  illu8ir6  avait  reproduit  cette  scfene  en 
novembre  1881.  M.  Barthety  devait  demander  k  M.  Joseph  Blanc  sur 
quels  documents  il  s'6tait  appuyi  pour  peindre  ce  beau  tableau.  Mais 
aucune  d-marche  n*a  6t6  encore  faite  aupffes  du  grand  artiste. 

Autre  communication  du  23  juin  sur  Jean  Nicole,  n6  k  Saint-Jean- 
Pied-de-Port,  le  17  octobre  1691.  Les  hasards  de  la  vie  le  conduisirent 
k  Tonnerre  oix  il  a  laisse  une  chaire  admirable,  un  vrai  chef-d'oeuvre. 
Mort  en  1770,  ce  maltre-ouvrier  nous  aurait  it6  inconnu,  si  M.  Tabb^ 
Montaut,  faisant  un  voyage  en  Bourgogne^  ne  Tavait  en  quelque  sorte 
exhum6  et  rappel^  k  ses  compatriotes. 

Pour  6tre  complet,  il  faut  mentionner  les  travaux  public  par  la 
SocUii  des  Sciences  et  Arts  de  Bayonne.  On  y  trouve  une  Etude  iris 
s^rieuse  de  M.  L6on  Hiriart,  biblioth^ire  de  la  ville  :  Bayonne  sous 
la  Revolution.  Ce  travail  nous  reserve  des  surprises.  Mais  pourquoi 
faut-il  qu'il  n'y  ait  que  deux  maigres  livraisons  par  an  dans  un  Bulle- 
tin qui  pourrait  offrir  tant  d'int^r^tt  J'y  signalerai  encore  Charles  IX 
a  Bayonne  en  1565  et  la  Correspondance  d'un  bayonnais  dans 
VInde  (La  Couilaudiere).  M.  Duc6r6  nous  a  donn6  \k  d'admiraWes 
lettres  pleines  de  charme,  de  pi6(6  filiale^  de  conseils  patemels. 

Je  n'ai  pas  le  temps  de  citer  les  articles  bistoriques  parus  dans  les 
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divers  joumaux  du  d^partement.  Hier,  VEskualduna  publiait  une 
vigoureuse  page  sur  la  belle  conduite  des  basques  en  face  du  protes- 
tanlisme  envabisseur.  Eu  revanche,  le  Protestant  b^arnaiSy  d'Orthez, 
ne  se  lasse  pas  de  produire  quelque  el^gie  plainli\%  sur  les  persfcutions 
soufferles  par  les  Huguenots  aux  deux  sifecles  derniers.  Le  D^mocrate 
d'Orthez  a  donn6  plusieurs  excellents  articles  de  M.  Louis  Batcave 
sur  rhistoire  de  cette  ville.  et,  de  temps  en  temps,  la  plume  vraiment 
frangaise  et  litteraire  de  M.  Bernadou,  public  dans  la  Semaine  de 
Bayonney  sous  le  voile  de  Tanonyme,  quelque  curieux  article  sur  notre 
vieille  c^lh^rale  ou  sur  les  antiquitis  religieuses  de  Bayonne.  Je 
m'attarderais  volontiers  sur  une  question  historique  r^solue  conlra- 
dicloirement  dans  le  Memorial  des  Pyrenees.  Le  22  d&embre  1890 
paraissait  dans  le  Gaipuacoano,  journal  basque-navarrais,  le  resume 
d'un  d^bat  qui  s'^tait  agile  dans  la  Commission  des  monuments  histo- 
riques  de  Navarre.  M.  le  marquis  de  Ecbandia  rappelant  une  clause 
testaraentaire  par  laquelle  les  souverains  de  Navarre,  Jean  d'Albret  et 
Catherine,  voulaient  (^tre  enterrds  a  Pampelune,  6mit  le  voeu  qu'on 
tent^t  une  ddmarche  aupr^s  du  gouvernement  frangais  pour  faire  des 
fouilles  a  Lescar;  on  ramfenerail  ensuite  en  Espagne  les  restes  retrou- 
v6s  des  souverains  Navarrais.  M.  Bartheti,  fort  entendu  6s  cboses  du 
pays,  crut  que  les  documents  historiques  n'autorisaient  aucun  espoir, 
les  tombeaux  des  princes  et  des  rois  qui  existaient  a  Notre-Dame  de 
Lescar  ayant  ete  violes  et  delruits.  «  II  est  impossible,  ajoutail-il,  de 
d^couvrir  aujourd'hui  les  resles  de  Jean  d'Albret  et  de  Catherine  de 
Foix.  »  Le  30  d^cembre,  j*6<irivais  a  M.  Bartheti  une  lettre  que  repro- 
duisit  le  MemoriaL  Eu  r^sum6,  je  contestais  le  texte  de  Poeydavant 
sur  lequel  s'appuyait  notre  auteur  lescarien.  En  concluant  k  des  fouilles, 
je  rappelais  ces  lignes  de  notre  vieux  Labourt :  «  Catherine  est  euterr^, 
ainsi  que  Jean  d' Albret,  son  mari,  dans  T^glise  cath^drale  de  Lescar, 
sous  une  meme  tombe  qui  est  dev^e  en  renlr63  du  sanctuaire,  ainsi 
qu  appert  d'un  ancien  titre,  qui  est  aux  archives  de  Lescar  :  ante  attare 
Beatce  Marice  in  capite  chorL  »  Comment  interpreter  ces  mots  in  ca- 
pite  chorif  La  est  maintenant  toute  la  question.  Faisons  des  voeux 
pour  que  le  zele  des  Espagnols  ne  se  refroidisse  pa?. 

On  nous  saura  bbn  gr^  de  mentionner  ici  VHisioire  da  Lyc^e  de 
Pau,  par  J.  Delfour,  ancien  c^nseur;  iu-8^,  Pan,  Caret,  1890. 
M.  Lespy  Va  fait  prec(5der  d'une  Introduction  oil  il  rappelle  bciiucoup 
de  souvenirs  personnels;  on  y  lit,  non  sans  agrement,  son  discours  de 
distribution  de  prix  qui  ne  put  pas  6tre  prononc4  en  1870.  La  premiere 
partiede  ce  travail  est  toute  h  refaire;  M.  Delfour,  ne  connaissant  pas 
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Tancicune  topographic  locale,  a  forc^ment  donn6  dans  des  erreurs 
ou  des  inexactitudes  considc^rables.  L'^poque  aff^rente  aux  Educateurs 
de  Saint'Denys  (d'ou  6laient-ils  venust)  et  aux  B^n^diciinSy  est 
nourrie  de  faits  et  de  documents.  Pourquoi  faut-il  que  M.  Delfour  se 
complaise  k  appeler  avec  une  pointe  d'ironie  persistante  nos  J&suites 
de  Pan  «  les  R^v6rends  P^res?  » 

Dans  I'ordre  des  sciences,  il  faut  au  moins  citer  un  ouvrage  tres 
important  ponr  les  sp6cialistes  :  Recherches  gdolofjiques  sur  les 
Terrains  secondaires  et  V  Eocdne  inf^rieur  de  la  rdgion  sous-pj/r^- 
n^enne  du  sud-ouest  de  la  France  (Basses- Pyrenees  et  Landes), 
par  Jean  Seunes,  docteur  6s  sciences,  pr6parateur  k  FEcole  nationale 
des  Mines,  9  planches  et  une  carte  en  couleurs.  Paris,  Dunod,  1890. 
Pau,  Ribaut.  In-8-  de  11-250  pp. 

Ajoutons-  y  le  Catalogue  des  plantes  vasculaires  du  sud-ouest  de 
la  Francey  comprenant  le  df^partement  des  Landes  et  celui  des 
BasseS'Pyrdn^es,  ouvrage  pr^c6d6  d'une  notice  historique  sur  Fori- 
gine  et  la  fondation  des  Thermes  de  Dax,  par  le  D»'  Blanchet. 
Bayonne,  imp.  Lassen-e,  1891;  petit  in-8°  de  xvni- 172  p.  Ce  travail  trfes 
bien  fait,  paralt-il,  fut  jadis  couronn^  par  la  Soci^t^  des  Sciences, 
lettres  et  arts  de  Pau. 

Les  Etudes  de  linguistiquc  et  de  philologie  se  raltachent  bien  h  la 
science  proprement  dite.  Nos  contr^es  pyr^neennes  entendent  parler 
une  langue  qui  a,  depuis  longtemps,  excite  la  curiosity  des  savants  de 
lous  les  pays  :  il  n'y  a  pas  d'annte  qui  ne  voie  Colore  quelques  ecrits 
sur  la  langue  basque.  Voici,  en  allemand,  le  titre  d'une  brochure  pu- 
bliee  r(5ceranient  k  Bordeaux  :  BesUst  die  Baskiscke  sprache  ein 
transitices  zeitwort  oder  nichtf   V,   Stempf,  Bordeaux  den  24^^'' 
december  1890,  Ce  travail  a  \^yu  en  frangais  sous  ce  titre  :  La  lan- 
gue basque  possede-t'eUe  oui  ou  non  un  verbe  transitif?  V.  Stempf. 
Traduit  de  I'allemand  avec  quelques  modifications.  Bordeaux,  le  24 
ddc3mbre  1890.  In-8°  de  15  p.   L'auteur  conclut  en  ces  tei-mes  :  «  La 
langue  basque  ne  posscde  point  de  verbe  transitif;  Tauxiliaire  6tre, 
isate,  doit  jouer  le  principal  role  dans  la  conjugaison  euskarienne.  » 
II  dit  ailleurs  :  On  reconnait  «  facilement  que  Tauxiliaire  dit  transitif 
est  forme  de  la  combinaison  d*un  radical  ukan,  edukou  euk,  toujours 
trfes  contract^  avec  les  formes  de  Tauxiliairc  intransitif  izan,  izate.  > 
On  trouve  dans  cett^  (^tude  plusieurs  tableaux  synoptiques  des  formes 
et  des  desinences  qui  semblent  confirmer  les  conclusions  de  Tauteur.  II 
nous  apprend  que  ce  travail  lui  fut  sugg^re  en  traduisant  les  poesies  du 
cure  basque  Bernard  d'Echepare,  notre  Rabelais  du  xvi*  si^cle. 
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De  son  c6t6,  M.  le  D*"  Larrieu  vient  de  publier  un  Essai  de  calen-- 
drier  r^uhlicain  en  langue  basque,  in-12  de  9  p.,  extrait  d'une  let- 
tre  adresste  aux  administrateurs  des  cantons  de  Soule  en  Tan  vii.  II 
est  intitule  :  Franziaco  Bepublicarem  Qospigerren  ourtheco  qhoun- 
daderra.  Ce  qull  y  a  Ikde  plus  int^ressant  est  la  formation  de  mots 
basques  pour  exprimer  des  idtes  trfes  nouvelles  et  parfois  bizarres.  Pour 
ceux  qui  y  entendent  quelque  chose,  voici  la  traduction  des  noms  de 
mois  :  Vend6miaire^  mahaxte,  brumaire,  lanhote,  frimaire,  igotzie, 
niv6se,  elhurcor,  pluviose,  eoilricory  vent6se,  aycecor,  germinal, 
sapadun,  flor&il,  lilidan,  prairial,  belhardun,  messidor,  bihilis,  ther- 
midor,  berolis,  fructidor,  fruiulis,  Dans  sa  lettre,  Tauteur  explique  ce 
calendrier;  k  propos  des  desinences  en  Usj  il  dit :  «  Lis,  p.  ay  lis.  Cette 
terminaison  pourrait  mieux  rdpondre  k  la  terminaison  grecque  dor,  qui 
signifie  don,  prfeent.  Mais  le  traducteur  n'a  pu  en  trouver  une  meil- 
leure,  AyUs  est  un  voeu  qui  r^pond  k  :  Plut  k  Dieu.  »  M.  le  !)*■ 
Larrieu  attribue  cette  lettre  a  d'Arnis,  notable  de  Maul6on,  secretaire 
du  conseil  general  de  !a  municipality  de  cette  ville  jusqu'en  1796.  Cette 
tentative  n'eut  d'ailleurs  aucun  succ^s.  II  faut  feliciter  M.  Larrieu  de 
ce  travail,  qui  sera  suivi  de  bieu  d'autres  non  moins  int^ressants  pour 
notre  hisloire  locale. 

Mais  Touvrage  le  plus  important  sur  le  basque  est  celui  que  vient  de 
publier  M.  Vinson  sous  ce  titre  :  Essai  d'une  bibliographie  de  la  lan- 
gue basque  par  Jules  Vinson.  Paris,  J.  Maisonneuve,  libraire-6diteur, 
25,  quai  Voltaire.  1891.  In-8**  de  xlviii-471  p.  avec  12  fac-simil&  de 
titres  ou  frontispices. 

J  avals  salu6  et  loue  k  Tavance  dans  V Introduction  du  Br^viairede 
Lescar,  ce  travail,  pr^pard  de  longue  haleine,  et  muii  par  des  etudes  et 
une  science  incontestable.  Et  certes,  le  travail  de  bibliographie  propre- 
ment  dile  ne  saurait  6tre  plus  exact,  plus  minutieux,  plus  conseien- 
cieux.  En  ce  genre,  c'est  un  veritable  chef-d'oeuvre,  et  il  sera  difficile  de 
mieux  faire.  Pen  de  choses  k  reprendre,  A  la  page  55,  k  propos  d'un 
cat6chisme  basque  perdu,  et  qui  devait  6tre  la  traduction  de  Touvrage 
du  j6suite  Bayle  (1598),  M.  Vinson  dit :  «  Peut-6tre  s'agissait-il  tout 
simplement  de  la  Doctrine  du  P.  Materre.  »  Ce  soup^on  n'est  qu'une 
inexactitude,  car  le  P.  Materre  ^tait  franciscain  et  les  P^res  j&uites  ne 
s'occn  parent  certainement  pas  d'un  ouvrage  fait  en  dehors  de  leur  Com- 
pagnie.  Pour  ce  qui  est  du  P.  Bernard  Gastelu^ar,  auteur  de  VEguia 
catholicac,  16S6y  n<*  39,  je  rappellerai  ce  que  j'ai  dit  ici-m6me  (Act. 
de  Gasc,  1890,  p.  348).  Le  P.  Casielouzac  fut  expulsi  de  Bayonne 
avec  ses  confreres  le  18  mai  1657. 
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Ne  faisons  pas  de  «  critiques  d'autaut  moins  indulgentes  qu'elles 
sont  plus  aistes,  »  comme  le  dit  M.  Vinson  lui-m6aie  dans  sa  preface, 
Donnons  toutefois  une  id^  complete  de  ce  travail. 

La  Pr6face  est  tout  k  fait  extraordinaire,  pleine  d*id6es  et  d'aper^us  peu 
vulgaires.  C'est  une  conversation  sur  mille  choses,  ou  M.  Vinson,  k 
propos  de  basque,  6voque  des  souvenirs  de  toute  esp^e.  On  reproche 
aux  prWicateurs  du  xvi«  sifecle  d*6mailler  leurs  sermons  de  textes  h6- 
breux  et  grecs.  Ici,  nous  trouvons  m^me  des  texles  indiens  et  arabes, 
hy^roglyphes  ind^chiffrables,  pour  nous  profaijes,  sans  une  traduction. 
11  faut  la  lire,  cette  preface,  pour  voir  combien  d'id^  disparates  se 
heurtent  h  travers  26  pages.  Vient  ensuite  une  note  sur  rimprimerie 
et  la  librairie  k  Bayonne,  puis  des  Additions  et  corrections.  Dans  le 
corps  de  Touvrage,  on  remarquera  les  articles  sur  Bernard  d'Echepare, 
Ligarrague,  Pouvreau  (comment  ce  pr^tre  de  Bourges  est-il  venu  dans 
notre  pays  et  a~t-il  tant  aim6  la  langue  basque?),  Axular,  Belapeyre, 
Larramendi.  Tout  ce  qu'on  sait  surces  6crivains  se  trouve  condense 
en  des  pages  nombreuses  et  bien  travaill^.  Les  ouvrages  sont  ranges 
par  ordre  ciironologique;  les  di verses  ^itions  portent  le  m^me  num^ro 
suivies  des  lettres  a,  b,  c.  Est-ce  une  innovation  heureuse?  C'est  plus 
commode  pour  Tauleur,  qui  ajoute  ainsi  facilement  une  fiche  sans  chan- 
ger tous  les  num6ros,  mais  on  y  peut  trouver  des  inconv&iients  que  je 
n'ai  pas  le  temps  d'exposer.  Aprte  de  nouvelles  corrections  et  additions 
vient  une  table  alphab^tique  des  auteurs  et  traducteurs,  une  des  lieux 
d*impression  et  de  publication,  enfin  une  table  m^thodique  des  sujets 
traites.  L'utilit6  de  cette  derni^re  est  contestable.  Les  divisions  y  ont 
quelque  chose  de  facticeetd'inexact.  Parexemple,  a  la  section  Sciences 
et  Arts,  on  trouve  comme  subdivision  les  Journaux  et  les  calendriers ! 
Qui  s'en  serait  doute?  En  r&ilit6,  de  pareilles  tables  sont  fort  savanteg, 
mais  tr6s  compliqu6es..  Pourquoi  ne  pas  adopter  plut6t  la  maxime: 
«  faire  simple?  »  Au  risque  de  paraltre  retrograde,  je  pr6f6re  les  tables 
alphabetiques  par  noms.d'auteurs  et  d  ouvrages. 

Je  regrette  d'avoir^  faire  de  trfes  grandes  r&erves  sur  «  Tesprit  »  de 
celivre.  Que  demande-t^n  a  une  bibliographic?  Des  renseignemcnts  et 
non  des  anecdotes  plus  ou  moins  scandaleuses,  ni  la  critique  d'opinions 
souvent  fort  respectables,  ni  Texpression  f roidement  ironique  d'un  soep- 
ticisme  desolant.  Non  erat  his  locus.  Que  de  d&ouverles  j'ai  faites  k 
ce  propos  dans  cette  ^tude  si  m^ritoire  k  d'autres  points  de  vue  I  Beau- 
coup  de  lecteurs  seront  froiss&  de  voir  le  «  sort  impitoyable,  »  par 
exemple,  ou  le  «  destin  impitoyable  »  briser  de  chores  existences.  Tout 
le  monde  blAraera  M.  Vinson  d'avoir  traduit  les  strophes  infftmes  de 


Digitized  by 


Google 


—  368  — 

B.  d'Echepare,  plus  rabelaisien  que  lecur^de  Meudon,  p.  3.  Los  Es- 
pagnols  ne  seront  pas  flattds  d  entendre  que  leur  pays  «  e'est  la  mort, 
le  pass6,  la  monarchie,  la  f^odalild,  la  mis6re,  »  et  des  Fran^ais  nie- 
ront  que  nous  soyons  k  la  fois  «  la  fortune,  la  d^iiiocratie,  la  r^publi- 
que,  la  vie.  »  Pourquoi  ces  professions  de  foi  dans  un  livre  purement 
scientifique?  Ce  n*est  pas  Ik  faire  oeuvre  de  bibliographe,  mais  de  sec- 
taire  et  d'homme  de  parti,  Q  a  toujoiu*s  6t6,  je  le  sais,  dans  notre  cher 
pays  basque,  le  grand  grief  contre  M.  Vinson.  On  lui  reprochait  ses 
id&es,  moins  que  chr^tiennes  et  passablement  radicales.  Pourquoi,  une 
fois  en  passant,  ne  pas  raettre  un  tel  drapeau  dans  sa  poche  ?  Voila 
beaucoup  de  taches  qui  arr^teront  les  h^sitants.  On  n'aime  pas  k  avoir 
un  livre  qui  m^prise  ou  lournc  en  ridicule  tout  ce  qu'il  y  a  pour  nous  de 
plus  cher  et  de  plus  sacr^;  et,  rien  qu'au  soul  point  de  vue  du  succ^  de 
Touvrage,  M.  Vinson  s'est  fort  tromp6  en  se  livrant  k  ces  hearts  d'ima- 
gination.  Est-ce  tout?  Non,  certes.  Qu'on  lise  les  notices  sur  Tabb*^ 
d*Iliarse  de  Bidassouet,  sur  B.  d'Echepare,  mtoe  sur  Axular.  II  y  a  fori 
a  retrancher.  M.  Vinson  a  le  coeur  trfes  tendre  pour  les  ministres  protes- 
tants,  auxquels  il  donne  h  plaisir  les  titres  de  «  v6n6r6  »  ou  de  «  xini- 
rable.  »  Sans  doute,  il  fait  T^loge  des  «  excellents  cur^s  »-  du  pays  bas- 
que; il  me  donne  a  moi-m6me  des  compliments,  donl  je  le  remercie 
bien  sincereraent,  mais  il  craint  d'appeler  les  ^v^ues  «  Monseigneur  » 
et  il  leur  dit  «  Monsieur  »  tout  courts  comme  au  grand  si^le  (?).  J'ai 
m^me  fait  en  ce  genre  une  trouvaille  qui  m'6tonne,  mais  que  je  crois 
devoir  porter  k  la  connaissance  de  mes  lecteurs.  M.  Vinson  supprime 
trop  souvcnt  le  titre  de  saint  pour  les  personnages  que  T Eglise  honore; 
tout  comme  un  brave  homme  dc  ma  connaissance  qui  dit  «  T^glisc 
Martin,  Jacques,  Louis,  »  au  lieu  do  Tc^glise  Saint-Martin,  etc.  Est-ce 
assez  drdlc  ?  Qu'on  prenne,  par  exemple,  le  n^  28,  sur  la  PhiloUe  de 
S.  F.  de  Sales.  On  ne  trouve  qu'une  seule  fois,  en  5  pages,  le  titre  de 
Baint  donne  au  grand  6v6que.  Est-ce  par  hasard?  Est-ce  intentionnel- 
lementlf  Dicant  alii.  En  tout  C4is,  pour  nous,  c'est  chose  bizarre  d'en- 
tendre  parler  toujours  de  Francois  de  Sales  et  non  de  saint  Francois 
de  Sales.  Xiaiserie  peut-6tre,  comme  les  «  niaiseries  »  que  r^pete  sur 
la  franc-maconnerierouvragcqui  est  catalogue  sous  le  n**672  a.  Enfiu, 
comme  specimen  des  croyances  de  M.  Vinson  a  la  vie  future,  voici 
cette  strophe  d'un  sonnet  public  en  biisque  h  la  mort  dc  Manterola, 
basque  espagnol  de  Saint-  Sebasticn  :  t  Dans  les  Champs-Elysfes,  les 
grandes  {\mcs  se  prom^ment  en  conversant  Tur.e  avec  I'autre;  au  plus 
bel  endroit  ont  couiume  de  se  r^unir  les  Basques  dont  le  premier  est 
Decheparc  »;  et  surtout  cette  derni^re  phrase  de  la  preface  :  «  L'ceil  qui 
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chewibe  h  Thorizon  la  ligne  imperceptible  entre  Tazur  du  ciel  et  Tazur 
de  Teau,  devine,  au-delk,  des  espaces  infiuis;  et  la  pens6e,  coucevant 
alors  r^ternelle  evolution  dans  le  progr^s  universel,  comprend  que 
Fhomme,  que  Tactivitd  humaine  n'est  qu'un  accident  momentane, 
qu'une  manifestation  passagere  de  la  substance  immortelle.  »  Triste 
que  tout  cela  I 

J'avais  fait  une  longue  nomenclature  de  livres  ayant  trait  au  pays 
basque,  k  ses  origines,  k  ses  moeurs.  Cela  aurait  pu  servir  pour  I'ou- 
vrage  compl^mentaire  que  prepare  M.  Vinson;  mais  je  me  suis  atlarde 
outre  mesure  k  signaler  ces  taches  enormes  d'un  tr^s  beau  livre,  que 
j'ai  cru  de  mon  devoir  de  faire  connaltre  a  ceux  qui  d^sirent  se  pro- 
curer VEasai  de  bibliographie  basque  du  savant  auleur.  Peut-^trc 
trouverons-nous  a  completer  ailleurs  ces  quelques  notes  et  cette  insuf- 
fisante  analyse. 

Les  Vaacons  espagnols  depuis  les  derni^res  anndes  du  vi*  si^cle 
jusgu^d  Vorigine  du  rotjaume  de  Navarre^  par  M.  Jean  Francois 
Blad^  (Agen,  veuve  Lamy,  1891,  in-S"^  de  9G  p.),  nous  donnent  This- 
toire  des  peuples  qui  habiti^rent  ce  qu'on  a  appel6  longtemps  la  Haute- 
Navarre.  Dans  cette  brochure,  M.  Blad6  a  deploy^  ses  meilleures  qua- 
lil6s  d*t^rudit :  beaucoup  de  clarte,  beaucoup  de  sagacity,  beaucoup  de 
saine  critique.  C*est  une  ^tude,  587-872,  qui  porte  la  lumi6re  sur  des 
questions  encore  bien  obscures.  Le  savant  historien  pr6conise  surtout 
Touvrage  du  P.  Risco,  religieux  Augustin  espagnol,  dont  la  Vasconia 
(1779)  forme  le  tome  xxx  de  la  Espana  sagrada,  «  A  tout  prendre, 
dit-il,  la  Vasconia  d^passe  et  surpasse  assez  souvent  les  livres  d'Oihe- 
nart  et  de  Marca.  »  Et  ailleurs  :  «  Marca,  ajoute-t-il,  grand  pei*son- 
nage  officiel,  mais  tr6s  inferieur  k  Oihenart,  comme  historien  de  la 
Gascogne,  critique  assez  dedaigneusement  Tassertion  du  petit  avocat 
de  Mauleon-Soule.  » 

Les  travaux  de  M.  Blad6  sont  difficiles  k  analyser.  II  n*y  a  Iti  que 
de  la  bonne  et  riche  substance.  Disons  cependant  qu'il  rejelte  ici 
vigoureusement,  et  rien  quen  passant,  la  fameuse  charte  d'Alaon. 
Nous  devons  faire  des  voeux  pour  voir  paraltre  enfin  son  Hisioive  de 
la  Gascogne.  Ce  sera  une  grande  oeuvre  et  un  immense  service  rendu 
k  la  question  presque  insoluble  de  nos  origines. 

Faut-il  finir  cette  chronique  sans  rappeler  un  dvfenement  considera- 
ble qui  s'est  pass^  au  chateau  de  Pau,  je  veux  parler  de  notre  Exposi- 
tion rdirospecticey  si  belle,  si  complete,  et  dont  le  succ^s  a  d^pass^ 
toutes  les  espiirances  i  Elle  a  regu  plus  de  18,000  visiteurs  payants  et 
elle  a  encaiss^  environ  13,000  fr.  Sans  doute,  elle  a  fait  grand,  et  les 
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d^penses  ont  ^t^  considerables;  mais  les  organisateurs  n'ont  eu  qu*i 
se  fSIiciter  de  leur  labenr  si  bien  rfeompena^.  Les  deux  Societfe  des 
Sciences,  Lettres  et  Arts  et  des  Amis  des  Arts  de  Pau,  ont  prfer  la 
cbose  a  coeur.  Le  president,  M.  le  baron  Siguier,  s'est  d6vou6  pen- 
dant un  mois  k  une  tAche  qui  ne  fut  pas  toujours  facile.  Nous  avions 
chacun  notre  petit  d^partement,  et  voilk  comme  en  huii  jours  nous 
avons  pu  faire  du  chateau  de  Pau  le  Palais  des  Arts  r^trospectifs.  Un 
Catalogue  a  4t6  imprim^  par  les  soins  du  Coniit^  et  un  album  admi- 
rable imprim6  et  illustr6  se  prepare  pour  conserver  le  souvenir 
des  magnifiques  spdciraens  d  art  ancien  qui  nous  avaient  itk  confi&. 
L'ensemble  formait  les  onze  sections  suivantes  :  1°  Tableaux,  aqua- 
relles, dessins,  gravures;  2°  Sculptures,  ivoire;  3°  Tapisseries,  meu- 
bles,  glaces,  horlogerie,  bronze  d'ameublement;  4°  Orftvrerie,  6mail- 
lerie,  miniatures,  bijoux;  5«  Serrurerie,  ferronnerie,  armes;  6°  Even- 
tails;  7^  Broderies,  tissus,  vfetements,  dentelles;  8°  C^ramique,  cris- 
taux;  9*^  Livres,  reliures,  manuscrits;  10*  Objets  prihistoriques  et 
historiques,  mWailles,  m^moires;  11°  Objets  appartenant  au  chateau 
de  Pau.  —  Les  Basses-Pyr^ntes,  les  Hautes-Pyr^ntes,  les  Landes, 
le  Gers  ont  concouru  k  ce  succ^s.  Mais  les  objets  les  plus  fragiles  et 
les  plus  prfcieux  nous  ont  et6  envoy^s  par  notre  d^partement  et  celui 
des  Hautes-Pyr6n6es. 

II  m'est  impossible  d'^num^rer  m6me  les  objets  les  plus  remarqua- 
bles  de  Texposition.  On  a  pu  admirer  des  oeuvres  de  peintres  primitifs 
de  r&ole  italienne,  des  Poussin,  des  Van  Loo,  des  Fragonard,  des 
Boucher,  —  des  sculptures  et  des  ivoires  du  xiii*  si6cle  en  grand  nom- 
bre,  —  de  merveilleuses  tapisseries  de  Flandre,  des  Gobelins,  de 
Bruxelles,  d'Aubusson,  de  Beauvais,  —  des  pendules  de  Boule, 
d*Osmont,  de  Gressent,  —  les  ornements  donnas  k  Saint-Jean-de-Luz 
par  Louis  XIV  et  d'autres  aussi  magnifiques  pr^tfe  par  Oloron,  —  des 
6maux  de  Limoges  et  de  ravissants  bijoux,  particuli^rement  des  bon- 
bonni^res,  des  tabati^res,  des  bagues,  —  les  armes  de  Hussein-Pacha, 
dernier  dey  d' Alger, — des  clefs  de  toutes  les  ^poques  et  desfers  d'hosties 
du  XVI®  sifecle,  —  des  6ventails  ou  les  artistes  du  xvin«  siMe  en  parti- 
culier  ont  jet6  k  profusion  les  richesses  de  leur  palette  616gante  et  femi- 
nine, —  des  broderies,  des  dentelles  au  point  d'Angleterre  et  d'Alengou, 
des  robes  fralches  comme  d*hier,  et  pourtant  du  sifecle  dernier,  en  soie 
trfes  riche,  —  mille  porcelaines  de  Sfevres,  de  Saxe,  de  Marseille,  de 
Nevers,  surtout  de  Samadet,  et  quelques  Palissy,  —  des  livres  d*his- 
toire  locale,  en  particulier  la  collection  de  tons  les  Fors  de  B&irn,  des 
ouvrages  relatifs  k  Henri  IV  et  un  nombre  considerable  de  livres  litur- 
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giques  de  nos  anciens  dioofeses  et  de  la  province  d'Auch»  mfeme  le 
Br6maire  de  Lescar  de  1541  et  le  Missel  de  Bayonne  do  1543  (quel- 
ques  fac-simil6s),  —  des  manuscrits,  des  livres  d'heures  adrairablement 
enlurainfe,  du  xiii«  au  xvi®  sifecle,  —  un  br^viaire  de  Rodez,  apparte- 
nant  k  M.  le  baron  de  Prinsac  et  provenant  de  Tancienne  abbay^  de 
Berdoues,  unmagnifique  Lectionnaire  de  Leyre,  du  xiii*  siecle,  ou  j'ai 
trouv^  nombre  de  l^gendes  sur  des  saints  de  notre  pays,  saint  Martial, 
saint  Salumin,  saint  Paul  de  Narbonne,  saint  Antonin  de  Pamiers, 
sainte  Foy,  saint  Caprais  (fragments),  mais  non  sainte  Quitterie,  et 
enfin  sainte  Engrace,  —  trois  vitrines  remplies  de  fossiles  et  d'objets 
prthistoriques,  —  les  tapisseries,  les  meubles,  ie  berceau  d'Henri  IV; 
— la  crosse  et  une  lettre  autographe  de  saint  Francois  de  Sales,  qui  ont 
fait  Tobjet  d'une  6tude  sp4ciale  en  1890  et  dont  VCEuore  de  saint 
Francois  de  Sales  a  parW  k  deux  reprises.  L'admirable  ch&sse  do 
saint  Ebons,  de  Sarrancolin  (Hautes-Pyr6n6es),  non  catalogue, 
a  fait  particuliferement  Tadrairation  des  visiteurs.  Tons  les  jour- 
naux  du  d^partement  ont  donne  des  articles  sur  cette  exposition. 
M.  Lacaze  a  rduni  en  brochure  les  siens  sous  ce  titre  :  A  tracers 
VExposition  retrospective.  M.  Adrien  Plants  nous  a  promis  de 
publier  Texquise  et  d61icieuse  conference  qu'il  a  faite  sur  les  tapis- 
series  du  ch&teau  et  sur  les  objets  les  plus  remarquables  de  Texpo- 
sition;  mais  rien  n'a  vu  le  joifr  encore.  Le  Bulletin  caiholique  lui- 
mtoe  a  fait  paraltre  plusieurs  articles  sur  les  «  objets  religieux  »  qui 
ont  figure  avec  honneur  dans  le  Palais  «  deu  nouste  Henric.  »  En  un 
mot,  et  sans  blesser  personne,  TExposition  retrospective  a  ete  la  plus 
rtussie  parmi  celles  qui  ont  616  cr^^es  k  Toccasion  du  Concours  regio- 
nal de  Pau  en  1891. 

Ce  courrier  est  un  pen  long;  et  cependant  que  de  choses  laissees  dans 
Pombre  et  dont  il  aurait  fallu  parler !...  V.  D. 

Les  omissions  dont  notre  correspondant  de  Pau  s'accuse  lui-m^me  pour- 
ront  ^tre  r^par^es  dans  les  ehapitres  suivants  de  co  Courrier  historlque  des 
BasseS'Pyr^n^eSy  dont  tons  nos  lecteurs  salueront  le  magistral  debut  ot 
demanderont  la  continuation.  Mais  11  yen  a  une  qui  serait  impardonnable, 
si  elle  ne  s'expliquait  par  la  modestie  de  Tauteur.  Depuis  bien  longtemps  il 
n'a  point  paru  en  Beam  un  plus  savant  travail  ni  un  plus  beau  volume 
que  le  Brdoiaire  de  Lescar  de  1541,  rdddit^  acec  une  Introduction  et  des 
Notes  sur  nos  anciennes  liturgies  locales,  par  M.  Tabbo  V.  Dubarat, 
aum6nierdu  lycee  de  Pau  (Pau,  Ribaut;  Paris,  A.  Picard,  189L  In-4' 
rouge  et  noir^  de  ccxxxviij-272  p.,  avec  dessins  et  fac-simiies).  Au  pro- 
chain  numero  le  compte-rendu  de  cette  splendide  publication,  qui  temoigne 
egalement  de  la  science  historique  et  liturgique  de  notre  excellent  collabo- 
rateur  et  de  Thabilete  typographiqao  de  M.  Garet.  L.  C. 
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Pensees  de  la  solitude,  avec  une  preface  d'Aloxandre  Dumas  (lis,  de 
rAcademie  fran^ise.  —  1  vol.  petit  in-8*,  sur  papier  verge  k  la  cuvc. 
—  Paris,  Calmann  Ldcy^  vditeiir,  1891, 

Voici  un  de  ces  livres  qui  en  disent  plus  long  qu'ils  ne  sont  gros, 
qu'on  relit  aprcs  les  avoir  lus,  qui  ne  vieillissent  point  et  doni  ni  Tin- 
t6r6t  ni  Ic  charme  ne  s  alt^rent,  parce  que  le  sujet  en  deraeure  toujours 
vivant  et  actuel.  La  po6sie,  le  drame,  le  roman,  sont  ^phemeres;  leur 
sucG^s,  —  succ^s  du  jour,  —  n*a  le  plus  souvent  qu'un  jour.  Les  bon- 
nes niaxiraes,  fruit  de  la  saine  experience  et  de  la  meditation  sereinc, 
ont  ce  privilege  de  triompher  des  vicissitudes  de  la  mode;  elles  s'adres- 
sent  a  Thomme  de  tons  les  temps  et  de  tous  les  pays;  lumi^requi  dure, 
aliment  que  rien  ne  corrompt,  elles  dclaircnt  et  noumssent  tous  les 
^ges.  Que  leur  faul-il  pour  oblenir  celte  heureuse  fortune  d'un  credit 
sans  limitesl'  Peu  etbeaucoup,  en  \^n\A,  Elles  doivent  6tre  justes  et 
bien  exprim^es.  A  cette  double  condition,  comme  font  les  pieces  d*or 
fin  et  d'un  boncoin,  elles  prennent  cours  k  travers  le  monde  et  jamais 
ne  se  dtoon^tisent.  Un  naturalisle  grec  (Th6ophraste),  dans  les  inter- 
valles  d'un  immense  travail  sur  lea  Plantes  et  par  mani(ire  de  d6lasse- 
ment,  compose  en  se  jouant  un  petit  recueil  d'esquisses  morales  :  son 
grand  trail6  p^rit,  et  Toeuvre  de  sa  fantaisie  survit  k  Toubli.  Erasme, 
durant  une  longue  vie  d'^tude  et  d'enseignement,  entasse  dissertations 
sur  thfeses,  consacre  le  meilleur  de  son  temps  a  des  questions  de  th&)- 
logie,  de  philosophic  et  de  linguistique,  puis  descendant  de  ces  arides 
sommets,  eclate  parfois  en  boutades  etincelantes,  qui  ne  lui  sont  qu'a- 
musement,  et  il  se  trouveque  de  tous  ses  ouvrages  on  ne  lit  plus  au- 
jourd'hui^  on  ne  lira  plus  jamais  que  ces  Elogea  et  Collogues  badins 
ou  tant  de  bon  sens  s'unit  k  Tesprit  le  plus  ac^r^.  Rdpeter,  k  ce  pro- 
pos,  qu'en  matiere  de  litt^rature  et  de  philosophic,  comme  en  tome 
chose,  la  quality  Temporte  sur  la  quantity,  serait  un  truism;  qu'il 
nous  suflBse  d'admirer  combien  il  y  a  de  vitality  dans  une  sentence  bien 
pensee  et  bien  dite,  et  de  renomm6e  de  bon  aloi  pour  Tauteur  d'une 
sMe  de  ces  traits  d'ing^nieuse  raison  qui  vont  haut  et  loin. 

Les  Pens^es  de  la  solitude  sont  un  produit  du  terroir,  ayant  eti^ 
Rentes  en  notre  Gascogne,  d'oii  Tauteur  est  originaire  et  qu'il  habitc. 
C'est  tout  ce  que  je  me  permettrai  de  r6v^ler  de  lui,  puisqu'il  entend 
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tester  ignor^;  j*ajouterai  toulefois  que  oet  auteur  est  une  femme  (la  pr^ 
face  rindique)^  et  du  plus  hautrang,  ce  que  la  preface  ne  dit  pas.  A-t- 
elle  bien  ou  mal  faitde  s'entourer  ainsi  de  mystfere?  11  ne  m'appartient 
gu^re  d*en  juger.  Pour  un  ouvrage,  comme  pour  son  auteur,  ce  rays- 
l6re  est-il  vraiment  un  avantage?  Quand  Touvrage  est  mediocre,  oai, 
sans  doute.  Mais  quand  il  est  excellent,  comme  Test  celui-ci?  La 
question  peutse  plaider,  comme  on  dit  au  Palais.  Voici,  en  tout  cas, 
les  arguments  de  raffirraative,  pr&entds  par  Alexandre  Dumas  lui- 
m^me  :  «  Plus  qn'k  tout  autre,  dit-il,  Tanonymieconvient  Ji  cette  forme 
de  la  pensfe.  Qui  donne  un  conseil,  perd  k  6lre  connu...  La  Maxime 
devrait  procdder  comime  la  proph^lesse  antique,  du  fond  d'une  caverne 
obscure...  Le  «  c*est  moi  quiai  fait  cela  »  que  nous  arborons,  comme 
un  panache^  sur  la  couverture  de  nos  livres,  nous  designe  tout  autant 
au  ridicule  qu'^  la  renommte,  et  si  la  renommte  I'emporte,  Tamour- 
propre  y  gagne,  mais  la  dignity  y  perd.  Est-il  une  attitude  plus  embar- 
rassante  et  plus  sotte  que  celle  d'un  homme  c^l^bre,  en  un  lieu  ou 
beaucoup  de  gens  obscurs  le  savent  present?  Ces  obscurs  Tenvient, 
etc.,  etc...  J'ai  une  pauvre  opinion  de  Thommemur  qui  jouit  r^elle- 
ment  de  la  c616brit6.  » 

Lauteur  applaudi  du  Demi-monde  et  de  Francillon  en  parle  k  son 
aise.  Pennis  k  lui  de  faire  le  d^gouti;  mais  s'il  connalt  les  ennuis  de 
Iac61^brit6,  n'en  a-t-il  pas  savour^  les  douceurs?  ct,  au  prixdeces 
douceurs-li,  quo  sont,  je  le  demande,  les  froiasements  qu'on  dprouve 
k  ^tre  critique, envie,design6du  geste,  sinon  du  doigt,  dans  la  rue?  La 
toule  est  trop  souvent  indiscrfete  envers  16  grand  homme  qui  voudrait 
passer  inaperc^u  :  soit !  Mais,  k  tout  prendre,  sa  curiosity  est  encore  un 
hommage;  elle  veut  voir  de  face  et  de  profil  Tterivain  ou  I'artisfe  dont 
ses  suffrages  ont  consacr6  Toeuvre;  celui-ci  n'a  qu'^  s'y  risigner.  Le 
bonhomme  Rossini  prenait  la  chose  plus  gaiment  :  «  Mais  oui,  Mon- 
sieur, disait-il  un  jour  k  un  passant  qui  le  d6visageait  d'un  peu  trop 
prte,  on  peut  approcher...  et  faire  le  tour.  » 

Parlous  du  livre,  qui  n  avait,  croyons-nous,  rien  k  perdre  k  ^tre 
sigaL  Son  grand  merite,  si  j'en  sais  juger,  est  d'abonderen  id6es  neu- 
ves  et  fines,  agrteblement  formul^es,  d'unesagesse  profonde  et  cepen- 
dant  impersonnelle.  Ce  dernier  mot  r&lame  son  explication;  c'est  au 
sens  de  T^loge,  et  non  pas  de  la  critique,  que  j'entends  Temployer,  et  k 
bon  droit,  comme  on  va  le  voir,  car  impersonnalit^  n'implique  nulle- 
ment  ici  d^faut  d'originalit^.  Lorsqu'un  6crivain  entreprend  de  publier 
les  r^sultats  de  son  observation  et  de  son  exp^ence,  n'est-il  pas  vrai 
qu'on  le  >oittrop  souvent  soucieuxde  se  manif ester  dans  son  ouvrage. 
Tome  XXXIL  25 
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d*y  faire  saillir  son  individuality,  de  s'y  dessiner  avantageusement, 
afin  que  I'on  disc  non  seulement  :  «  Voili  de  belles  et  bonnes  paro- 
les, »  mais  encore  :  «  Celui  qui  parle  ainsi  a  bien  du  charme  et  de  la 
grace  et  du  talent? »  Eh  bien,  Tauteur  de  pens^es  qui  a  vis6  k  oct 
^loge  et  qui  m^me  Fa  obtenu,  a  manqui  k  son  premier  devoir  de  mo- 
raliste,  qui  6tait  de  s'effacer  sous  le  pr^pte  et  de  ne  rien  montrer  de 
son  caractere  ou  de  ses  pretentions  au  travers  de  ses  opinions.  En 
ceci,  Alexandre  Dumas  a  dil  vrai :  quiconque  moralise,  devrait  le  faire 
sous  le  nuagQ,  comme  la  Sibylle,  c'est-i-dire  ne  rien  trahir  de  sa  ma- 
nifere  d'etre;  aprfes  quoi,  ajouterai-je,  rien  ne  Temp^he  de  signer  son 
livre.  Ce  qu'on  lui  demande,  c'est  de  ne  point  mettre  de  mancbettes 
pour  joindre  le  geste  k  la  voix,  de  ne  point  se  jucher  en  scfene  pour 
p4rorer»  Pen  importe,  aprfes  cela,  qu'il  se  nomme;  Tincognito  ne  lui 
est  point  de  rigueur.  L'esprit  clairvoyant  s'est  ^nonc^  sans  6lre 
aperQu  de  Tauditeur  :  il  le  fallait  ainsi;  mais  on  ne  lui  defend  pas 
de  r^vAler  son  norii  avanl  ou  apr^s  le  discours;  Tessenliel  est  qu'il  ait 
parie  au  nom  de  la  sagesse  impersonnelle  qui,  k  bien  des  degrfe,  peut 
^tre  en  chacun  de  nous,  au  nom  do  la  commune  raison  qni  est  Tapa- 
nage  de  Thumanit^.  Et  c'est  de  quoi  je  loue  sinoferement  Tauteur 
des  Pensees  de  la  aolitude  :  il  ne  dit  ripn  de  lui,  ne  lend  pas  k  la 
confidence,  ne  s'y  donne  ni  pose  ni  attitude.  Volontairement  relir^, 
depuis  quelques  ann^s,  dans  un  milieu  limits,  il  aurait  pu  6tre  lente 
de  s'exrecer  k  la  satire,  au  portrait,  k  T^tude  des  moeurs  locales.  La 
tentation^  en  v^rit^,  etait  bien  trop  au-dessous  de  lui  pour  qu'il  y  c6dAt 
un  seul  instant;  sou  champ  d'6tude  6tait  bien  Irop  vaste,  etil  I'embras- 
sait  de  trop  haut  pour  n'y  voir  que  la  soci^td  restreinte  et  imm&liatc 
qui  Tenvironnait.  II  a  m^ditd,  il  s'est  souvenu,  il  a  not6  mainte 
observation  ant^rieure,  dont  les  traits  flottants  ont  h^  par  lui  fix6s  et 
r6unis.  Voila  un  des  bienfaits  de  la  solitude  :  elle  est  douce  au  reclus 
et  profitable  k  qui  teoute  celui-ci;  le  sage  s'y  recueille  et  fait  part  k 
autrui  des  fruits  de  son  recueillement.  Et  ces  fruits  peuvent  6lre 
exquis;  ceux-ci  le  sont,  du  .moins;  qu'on  en  juge.  Je  ne  choisis  pas,  je 
cite  au  hasard  : 

—  Le  peuple  qui  repudie  Dieu  est  bion  pr6s  de  chasser  tout  le  reste, 
domain  la  famille  ct  apr6s  domain  la  propri^t^.  La  loi  civile  ne  suffit  pas 
contre  les  convoitisos  d6chain6es. 

—  Louer  quelqa*un  on  public,  c'est  presque  toujours  blesser  un  de  ceux 
qui  ecoutont. 

—  Les  Fran^ais  ont  la  modestie  des  qualit^s  qu'ils  ont,  et  la  fataite  des 
vices  qu'ils  n'ont  pas. 
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—  Le  penseur  se  r6signe  h.  la  mort,  le  clir^tien  Taccepte,  Ic  saint  Taime. 

—  L'extrSme  joie  s'exprime  par  les  m^mes  signes  quo  la  douleur  :  lea 
larmes.  Tant  Tamertume  est  le  fond  de  la  vie. 

~  Lk  o£i  la  vie  est  morne,  le  malheur  d*autrui  commence  par  ^tre  une 
distraction.  La  piti6  ne  s'^veille  qu'apr^. 

—  On  pardonne  rarement  aux  autres  le  mal  qu'on  leur  a  fait. 

—  II  faut  supposcr  aux  hommes  les  vertus  qu'on  desire  quails  aient.  Si 
on  leur  montre  qu'on  les  meprisc,  on  ach6ve  de  les  corrompre. 

—  Un  bienfait  qu'on  ne  pent  continuer  crde  un  ennemi. 

—  Devant  un  enfant  qui  souffre,  toute  femme  se  sent  m6re. 

— •  Quand  on  fait  Felogc  d'une  de  nos  qualities  rcconnues,on  nous  touche 
moins  que  si  Ton  flatto  une  de  nos  prdtentions. 

—  En  vieillissant,  I'homme  rcgretto,  la  femme  se  regrette. 

—  A  I'opposd  du  corps,  plus  le  coeur  sert,  moins  il  s'use. 

—  II  y  a  des  opinions  politiques  qui  ne  sent  que  dcs  pretentions  sociales. 

—  On  pent  vivte  avec  des  personnes  bien  ^levees  sans  esprit,  et  on  ne 
saurait  vivre  avec  des  gens  d'esprit  sans  education. 

—  La  beaut6  donne  a  oelui  qui  en  est  dou6  un  tel  sentiment  de  sa  puis- 
sance^ qu'elle  le  corrompt.  Quel  que  soit  le  sexe,  elle  rend  ingrat. 

—  Avoir  pen  d'estime  pour  I'espdce  humaine  et  s'affliger  du  mal  qu'on 
dit  do  n.ous,  est  une  inconsequence  commune  k  tons. 

—  La  femme  qui  a  du  caur  prcfere  aimer  ii  etre  aimee;  mais  les  autres 
veulent  surtout  qu'on  les  aime. 

—  Une  femme  a  de  la  peine  k  comprendre  I'amour  qu'une  autre  femme 
inspire. 

—  Les  femmes  peuvent  entendre  des  Veritas  assez  dures,  dites  douce- 
ment;  mais  si  le  ton  les  blesse,  elles  ne  supporteront  rien.  C'est  que  ce  sent 
lours  nerfs  qui  sont  susceptibles,  et,  comme  elles  sent  vouees  surtout  i  Tac- 
tion des  choses  sensibles,  en  tout  pour  elles  la  forme  I'emporte  sur  le  fond. 

—  La  femme  du  peuple  ne  trouve  qu'avec  le  pr^tre,  si  elle  est  chr6- 
tienne,  I'occasion  d'entendre  parler  la  langue  de  I'esprit.  Mtoe  sans  cul- 
ture, par  la  dolicatesse  de  son  organisation,  elle  est  d'une  nature  plus  fine 
quo  Thorn  me  qu'elle  a  epouse.  II  est  rare  que  quelque  chose  en  elle  ne 
souffre  pas  dans  ce  contact.  Si  elle  a  de  la  religion,  elle  trouve  i  qui confler 
cette  douleup  myslerieuse  dont  on  lui  fait  un  m^rite  fructueux  pour  son 
galut;  mais  si  elle  n'en  a  pas,  le  dugout,  la  rdvolte,  une  sorte  de  colore 
gourde  la  conduisent  fatalement  au  mal. 

—  On  pent  regarder  tons  les  jours  le  crucifix  et  ^tre  longtemps  sans  le 
comprendre.  Contemplez  ces  bras  etendus  pour  embrasser  Thumanite  tout 
enti^ro,  ce  coeur  ouvert  oil  elle  applique  ses  16vres  comme  k  la  source  in6- 
puisablo  de  Tamour,  ees  pied*  attaches  comme  pour  montrer  qu'il  restera 
parml  nous,  et  au  milieu  du  bruit,  de  Tagitation  du  monde,  de  cello  de 
notre  propre  vie,  cette  immobility,  ce  silence,  qui  parlent  si  bien  d'eternit6 
et  disent  si  6loquemment  que,  parmi  tout  ce  qui  passe,  lui  seul  demeure. 
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Oui  a  rintelligenoe  du  crucifix,  pent  aimer  jusqu'au  sacrifice  et  certainc- 
ment  ne  plus  hair. 

II  faut  croire  que  nos  philosophes  n'ont  pas  tout  fait  connaitre  du 
coeur  humain  et  de  ses  mobiles,  de  Vkme  et  de  ses  aspirations,  puisque 
voici  des  nuances  de  y&nXi  qui  leur  avaient  <kjhapp4.  Le  doroaine  est 
infini,  la  matifere  in^puisable;  tant  que  le  monde  vivra,  il  demeurera 
loisible  k  chacun  de  disserter  sur  les  fails  et  les  causes,  sur  les  phino- 
mtoes  de  la  vie,  sur  la  soci6t6  et  Tindividu,  et  d'apporter,  petite  ou 
grande,  sa  pierrei  T^ifice.  Cet  Edifice,  que  pourra-t-il  ^tre  un  jour? 
—  Un  monument  de  relative  sagesse,  fait  de  pifeces  et  de  morceaux  di- 
vers, mais  non  disparates;  un  centon,  j'imagine,  de  principes  con- 
tr616s,  de  r^les  et  de  propositions  irr^fragables,  dont  Tensemble  com- 
poserait  Toeuvre  unique,  bien  qu'inachevte  et  jamais  d^nitive,  de 
Texp^rience  des  siteles.  Et  ce  irisoT  de  morale,  je  ne  le  souhaiterais  pas 
anonyme;  je  voudrais,  au  coutraire,  que  les  noms  y  fussent  grav6s  de 
tons  ceux  qui  auraient  contribud  k  sa  formation,  et  ce  serait  assez  de 
gloire  pour  chacun  de  ces  noms  privilegi^s.  ** 
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m^rite.  II  avait  transcrit  avec  un  soin  extreme  le  manuscrit  qui  nous 
occupe;  mais  la  mort,  venue  trop  t6t,  ne  lui  a  point  permis  de  le  faire 
connailre.  Sa  veuve  et  son  fils,  h^ritiers  de  ses  travaux  et  de  son 
intelligence  des  choses  du  pass6,  ont  bien  voulu  nous  remettre  la  copie 
incite  et  oflfert  de  pourvoir,  en  majeure  partie,  aux  frais  d'impression. 
Nous  leur  devons  un  tdmoignage  de  reconnaissance.  —  La  ville  de 
Beaumont  ne  se  contente  pas  de  conserver  avec  respect  son  vieux 
Livre  juraioire,  le  Conseil  municipal  en  appr&ie  la  juste  valeur.  Par 
le  vote  d'une  allocation,  il  a  contribue  k  sa  publication  apr6s  avoir 
confix  le  pr6cieux  recueil  a  la  Soci6t6  archfelogique  de  Tarn-et- 
Garonne.  » 

Le  secretaire  g^n^ral  de  cette  Society,  M.  Fr.  Moulenq,  a  preside  k 
la  publication  el  on  lui  doit,  outre  la  notice  d^jiY  citfe,  la  revision  du 
texte,  et  quelques  additions  qui  seront  indiqufes  tout  k  Theure  et  pour 
lesquelles  il  a  eu  parfois  recours  k  r^rudition  sp6ciale  de  plusieurs  de 
ses  compatriotes  et  confreres. 

Le  Livre  juraioire  de  Beaumont  est  un  in-8°  (25  centim.  sur  17), 
relie  de  deu3^  ais  de  bpis  converts  de  basane  jaimAtre,  renfermant  7§ 
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feuillets  de  parclierain.  L'fcriture  denote  plusieurs  dpoques  :  les  pre- 
mieres pieces,  et  les  plus  importantes,  au  nombre  de  qualorze,  «  sont 
en  minuscule  gothique  du  xiv®  siMe,  les  rubriques  en  rouge  et  les 
initiates  des  charles  en  grandes  lettres  orntes,  accompagnees  de  des- 
sins  ^l^gants,  traces  en  rouge,  bleu  ou  violet...  »  Le  double  feuillet 
renfermant  deux  miniatures  picuses,  sur  lesquelles  les  consuls  beau- 
montois  pr^taient  leur  sermcnt,  est  reproduit  par  une  double  photo- 
gravure. La  premiere  miniature  nous  pr&enle  la  Sainte-Trinile  se 
d6tachant  sur  un  chevet  d*6glise  gothique  k  clef  pendante  du  xv«  sie- 
cle;  dans  la  seconde,  c'est  le  Christ  en  croix  entre  la  sainte  Vierge  et 
saint  Jean.  Dans  chacune  de  ces  images,  sont  figures  deux  consuls  en 
adoration,  et  d'aprfes  une  inscription  contemporaine  mise  au-dessous, 
nous  apprenons  les  noms  et  la  date  (1477)  de  ces  magistrats  munici- 
paux  :  satges  homes  segnor  Arnaud  Guilhem  de  Varelhas,  An- 
thoni  Blanc ^  Ramon  Arnaud  de  Lajus  et  Guilhem  Mango y  cossols. 

La  premiere  pifece  (p.  1-12)  est  la  charte  de  coutumes  conc6d^  le 
8  aout  1278,  aux  habitants  de  la  jeune  bastide  de  Beaumont-sur- 
Gimonc,  par  Philippe  le  Hardi,  tant  en  son  nomqu'au  nom  de  Tabb^  et 
du  monastfere  de  Grandselve  (1).  L'impression  de  la  charte  est  pr&6dee 
d'un  fac-simil6  de  la  premiere  page  du  manuscrit  :  «  Aisso  so  las  cos- 
tumas  ehl  {sic,  pour  elh)  prevelegi  e  las  franquezas  que  nostre  senher 
lo  rei  de  Fransa  e  mosse  Tabbatz  de  Granselva  donero  als  habitadors 
de  la  bastida  de  Belmont  sobre  Gimona.  »  Je  transcris  ce  pr&mibule 
pour  faire  toucher  du  doigt  les  caractferes  de  la  langue  du  xiii^  si6cle 
(elh  prevelegij  et  les  privileges;  les  nominatifs  singuliers  senher^ 
abbaiz... J  consoTv^s  par  le  copiste  du  xiv*^  siecle.  Cette  fid61it6s'est 
pourtant  d^mentie  plus  d'une  fois;  celle  du  texte  imprimd  compare  au 
manuscrit  n*est  pas  non  plus  aussi  complete  qu'on  voudrait  :  ainsi, 
dfes  la  formule  religieusc  iniliale,  A I  nom  a  6\j&  mis  pour  El  nom 
(En  le  nom). 

Suivent  di verses  sentences,  r^pohses,  concessions,  texte  latin,  rela- 
tifs  aux  tailles,  dimes,  p&ges,  et  provenant  de  Tdv^que  de  Touloasc 
(1278,  1290),  de  Gaston  de  Lomagne  (1277),  d'Odon  de  Terride  ct 
d'lsarn  Jourdain  (1296,  1299),  etc.  En  1263,  Euslache  de  Beaumar- 
ch6s  defend  de  faire  des  coupes  dans  les  albarddes  et  les  devises  de 
la  bastide,  ct  en  1306  le  bayle  de  Beaumont  proraulgue,  au  nom  du 

(1)  Cette  charte  avait  4t6  publi^e  dejii,  mais  aveo  moins  crexactitude,  jwir 
M.  Diibor,  dans  le  volume  de  1850  des  Mcmoires  do  I'Acaddmie  r/e.s  sciant^s, 
inscriptions  et  belles-lettres  cle  Toulouse,  et  par  M.  Jules  Frayssinet  dans  sou 
channant  ouvrage,  Beaumont  et  Tourroil  (X878). 
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roi  et  du  s6n6chal  de  Toulouse,  des  peines  contre  les  chasseurs  de 
lapins. 

Signalons,  parmi  les  pifeces  ajouttes  plus  tard  au  Cartulaire,  deux 
actes  de  TabW  de  Grandselve  (1280, 1282)  assignant  des  terrains^ 
d'abord  pour  mille  maisons,  avec  les  rues  et  places  assorties,  dans 
Beaumont;  ensuite  pour  mille  emplacements  de  jardins  et  mille  autres 
destine  k  la  culture  de  la  vlgne,  dans  les  d6pendances  de  la  bastide. 
II  suffit  de  recommander  k  Tattention  des  travailleurs  que  pr6oocupent 
I'bistoire  et  la  jurisprudence  de  notre  moyen  dge  provincial  ces  docu- 
ments relatifs  k  la  fondation  et  k  I  organisation  de  la  ville,  et  les 
reglements,  places  k  la  suite,  touchant  la  place  de  Beaumont,  la  police 
des  marches,  la  surveillance  des  divers  corps  de  m6tiei's,  etc.,  etc. 

Dans  VAppendice  se  trouvent  le  texte  latin  des  coutumes  de  Beau- 
mont, dat^es  de  Paris,  aout  1279,  texte  pris  par  MM.  R6bouis  et 
Ducom  dans  la  collection  Doat;  et  la  traduction  fran<jaise  des  textes 
provengaux  du  Cartulaire  :  Tauteur  de  ces  traductions  n'est  pas  indi- 
quL  C'est  k  M.  Moulenq  que  Ton  doit,  ind^pendamment  des  analyses 
tr^s  substantielles  qui  pr6c6dent  toutes  les  pi^s,  les  tables  qui  ach^ 
vent  d'en  faciliter  Tintelligence  et  Tusage,  savoir  :  un  Glossaire  bas- 
latin  (1)  assez  6lendu  (p.  209-226),  un  index  des  noms  de  persorme,  et 
un  autre  des  noms  de  lieu  avec  identification. 

Le  SuppUmeniy  du  k  M.  Rigot,  «  un  savant  qui,  depuis  quarante 
ans,  dit  M.  Pettier,  donne  la  mesure  d'une  infatigable  activity  servie 
par  une  rare  Erudition,  »  renferme  une  notice  topographique  sur  Beau- 
mont-de-Lomagnc  au  xvi*  sifecle  avec  un  plan  d^taill^  qui  aohfeve  de 
reconstituer,  sous  les  yeux  des  lecteurs  d'aujourd'hui,  Tancien  6tal  de 
cette  bastide. 

C'est  ainsi  qu'en  r^unissant  leurs  efiforts,  les  ^rudits  montalbanais 
ont  dote  notre  histoire  communale  du  moyen  ^ge  d'un  recueil  du  plus 
haut  int^rftl  scientifique,  en  m6me  temps  qu'ils  ont  fait  acte  de  patrio- 
tisme  local,  comme  le  disent  61oquemment  les  derniers  mots  de  M.  le 
chanoine  Pettier,  par  lesquels  je  suis  heureux  de  clore  moi-mfime 
cette  note  bibliographique  : 

«  Le  lecteur  vient  d'apprendre  ce  que  fut  le  Liore  juratoire  de 
Beaumont  pour  les  ancicns  habitants  de  cette  bastide;  cet  6crit  demeure 
pour  leurs  descendants  comme  le  t6moin  du  serment  des  aieux,  le  gar- 
dien  des  coutumes  et  des  reglements  de  la  cit6,  la  preuve  d'une  sage 

(1)  II  y  a  quelqr.es  distractions  dans  cet  utile  travail  :  interdlcatur  mal  k 
propos  corrige  par  interdicetur;  lotularcs  et  soculares  (le  vrai  mot  est  sotula- 
reSf  souliers)-^  le  substautif  tQrcular  (treoil)  change  en  verbe.,. 
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organisation  communale.  Mis  en  lumitre  par  une  soci^l6  jalousede 
conserver  tout  ce  qui  est  Thonneur  du  pass^,  puissent  ces  documents 
fetre  utiles  aux  ^rudits  et  aux  teonomistes !  Enfant  de  Beaumont,  je 
serais  heureux  d'avoir  aid6,  dans  une  modeste  part,  k  atteindre  ce  but, 
aprte  mon  parent  M.  de  Rencogne  et  mes  savants  confreres.  » 

II.  Aprte  avoir  prls  une  bonne  part  k  TMition  du  Cartulaire  de 
Beaumont  et  avant  tout  de  ses  coutumes,  M.  Pettier  a  rendu  un  nou- 
veau  service  k  ce  genre  d'^tudes  a  la  fois  historiques  et  juridiques  en 
dressant,  pour  tout  le  departeraent  de  Tarn-et- Garonne,  la  listedes 
chartes  coutumi^res.  II  suit  par  ordre  alphab^tique  toutes  les  locality 
pour  lesquelles  des  coutumes  ont  iii  signaltes;  il  dfelare  si  elles  sent 
publites  ou  in^dites;  il  indique,  dans  le  premier  cae,  le  titre  et  la  date 
des  publications  qui  les  renferment;  dans  le  second  cas  et  mfirae  habi- 
tuellement  dans  les  deux,  le  d(5p6t  public  ou  priv6  qui  les  d6tient,  sauf 
quand  le  texte  est  encore  k  trouver.  Pr(ki6dfes  de  quelque  notions  g6n6- 
rales  sur  la  mati^re,  ces  indications  rapides,  mais  praises,  constituent 
un  repertoire  dont  il  est  inutile  de  d^monti^er  Tint^rSt  pour  rhisloire 
communale  et  juridique.  Les  references  aux  divers  fonds  d  archives  et 
aux  ouvrages  et  recueils  d'^rudition  sp6ciale  pr^sentent,  par  surcroit, 
un  excellent  exercice  pour  les  travailleurs  encore  novices  dans  la 
recherche  des  sources.  On  me  permettra  de  remarquer  avec  quelque 
satisfaction  que  le  v«  fascicule  de  nos  chores  Archives  historiques  de 
la  Gascogne,  si  bien  prepare  par  M.  E.  Cabi6,  a  fourni  un  grand 
nombre  d'indications.  Au  reste,  il  me  semble  que  rien  n'a  ^chapp^ 
aux  recherches  bibliographiques  de  M.  Pettier  et  qu'il  n'y  a  plusqu'k 
mettre  k  jour  son  repertoire  en  y  ajoutant  les  quelques  chartes  de  cou- 
tumes publiees  ou  signages  depuis  son  travail;  par  exemple,  cellc  de 
Goudourville  que  j'ai  eu  nagu^re  leplaisirde  communiquer  au  savant 
M.  Rebouis,  le  membre  de  la  Society  archdologiquc  de  Montauban  le 
plus  devoue  k  ces  etudes  sp^ciales  (1).  Mais  n'essayera-t-on  pas  de 
nous  donner  des  listes  de  coutumes  etablies  avec  le  in6me  soin  pour 
toutes  les  regions  de  notre  Sud- Quest?  Le  departement  de  Tarn-et- 
Garonne  n'a  pas  Tavantage  d'etre  une  region  historique  distincte, 
ayant  ete  fait  de  pitos  et  de  morc^aux  pris  k  divers  pays;  la  Gascognc 
en  particulier  lui  a  fourni  un  peu  do  Lomagne,  un  peu  de  Condomois, 
que  sais-je  encore?  Cette  remarque  n'enleve  rien  de  son  merite  au 

(I)  Voir,  pourll'etat  actuel  de  la  bibliographic  coutumi^re  tie  Tarn-etrGaroune, 
la  rc^cente  communication  de  M.  Ileboiiis  au  Congres  des  SocieUKs  savautes 
{R.  de  G.,  ci-dessus,  p.  291-2).  —  Pour  les  coutumes  de  la  region  agenaise 
publi^es  ou  6tudi6es  par  le  mdme  ^rudit,  of.  R.  do  G.  de  f6vrier  dernier,  p.  97-99. 
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catalogue  que  je  recommande,  mais  ellc  tend  k  montrer  qu'il  y  a  encore 
plus  de  motifs  et  d'int^rfit  h  faire  pour  d'autres  circonscriplions  ce  que 
M.  Pottier  a  si  bien  exteul^  pour  son  d^partement. 

III.  La  ville  m^me  de  Montauban  n'appartient  pas  k  la  partie  gas- 
conne  de  ce  d^partement.  Toutefois,  ses  desiindes  ont  un  si  grand  rapport 
avecnotre  histoire  provinciale  que  nous  ne  pouvons,  sans  grave  incon- 
venient, la  n^giiger  dans  nos  Etudes.  D'ailleurs,  elle  nous  a6t6  intime- 
nient  unie  pendant  une  partie  de  la  p^riode  moderne,  comme  chef-lieu 
d' une  g^n^ralit^  d'ou  relevait  presque  toute  notre  region.  C'est  pr6cis6- 
ment  k  cette  p^riode  que  se  rapportent  les  excellentes  etudes  de  M.  Em. 
Foresti^sur  la  SocUM  liiidraire  et  Vancienne  Acad^mie  de  Montau- 
ban. En  effet,  la  Soci^t^  litt^raire  de  Montauban,  dont  Le  Franc  de  Pom- 
pignan  etait  Tame  et  quicompta  parmi  ses  premiers  membres  lecomte 
Miran  de  Verduzan,  notre  compatriote,  d^j^  mainteneur  des  Jeux  flo- 
raux,  s'organisa  dfes  1730  et  tint  r^guliferement  ses  stances,  dont  on 
possfede  encore  les  proces-verbaux,  jusqu  en  1732;  apr6s  quoi  vinreut 
pres  de  sept  ans  -de  sommeil.  En  mars  1740  elle  se  reconstitua,  tou- 
jours  par  Tinitiative  et  dans  le  salon  de  Le  Franc,  d6ja  cel^bre  par  le 
succes  de  sa  Dldon  et  de  ses  Poesies  sacr^es,  A  cetle  seconde  p^riode 
apparait  TabW  de  la  Tour,  pr^icateur  assez  renomm6  dans  toute  la 
region  du  Sud-ouest  et  infatigable  ^crivain.  M.  Em.  Foresti^nous  fait 
connaitre  tons  les  membres  de  cette  compagnie,  ainsi  que  les  titi*es  des 
lectures  qui  en  occup^rent  les  reunions;  et  ce  qu'il  en  dit  nous  donne- 
rait  une  idee  avantageuse  de  cette  institution,  quand  m6me  nous  n'au- 
rions  pas  les  deux  recueils  qu'elle  fit  imprimer  k  Toulouse  en  1743  et 
.  1745  et  qui  tiennent  assur^ment  un  fort  bon  rang  parmi  les  productions 
analogues  du  temps,  sans  excepter  les  volumes  de  TAcad^mie  des  Jeux 
floraux. 

Cependant  la  Soci^te  montalbanaise  aspirait,  sinon  iplus  de  gloire 
litt^raire,  au  moins  a  un  titre  ofRciel  plus  distingu6;  elle  Tobtint  en 
juillet  1744.  L'historien  nous  rend  le  texte  des  lettres  patentes  de  cette 
date,  par  lesquelles  Louis  XV  erigea  VAcad^mie  des  belles  lettres  de 
Montaubarty  la  liste  des  trente  premiers  membres  (il  y  en  avait  qua- 
rante  en  y  joignant  les  dix  associ^s),  la  substance  du  rfeglement  donn6 
par  le  roi,  enfiii  le  compte-rendu  des  s&mces  annuelles,  avec  les  sujets 
de  prix  et  les  noms  des  orateurs  et  pontes  couronn6s  jusqu'en  1791 . 
Cette  ann6e  vit  cesser  les  travaux  de  cette  compagnie,  en  m6me  temps 
que  toute  vie  intellectuelle  semblait  s'eteindre  dans  la  vieille  cit6  re- 
duite  au  r6le  de  chef-lieu  d'arrondissement.  Le  premier  des  academi- 
ciens  ordinairesj  a  cette  date,  6tait  Georges  le  Franc  de  Pompignan, 
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ancien  archev^ue  de  Vienne,  frfere  du  pofete  fondateur;  le  dernier  nom 
inscrit  sur  la  lisle  des  aseoci^s  correspondania  est  celui  de  Barrereda 
Vieuzac,  avocal  au  Parlement,  le  f utur  coaventionDeL 

II  y  a  pou  de  lacunes  dans  ce  vaste  tableau;  en  tout  cas,  M.  Em. 
Forestii  a  fait,  je  crois,  tout  ce  qui  6tait  possible  pour  en  diminuer  le 
nombre,  et  probablement  Tavenir  ajoutera  peu  de  chose  k  cette  parlie 
de  son  travail.  II  n'avaitlrouve  dans  les  archives  de  TAcad^mie  actuelle 
de  Montauban  que  les  proc6s-verbaux  de  1744  a  1748  et  le  compte 
du  tr^sorier  de  1744  k  J  782.  Mais  il  a  reconstitu6  toute  la  serie  des 
s&nces  publiques  jusqu*en  1780,  gr^ce  aux  divers  journaux  du  temps 
et  surtout  au  Mercure  de  Fpance,  el  j'ai  &ii  plus  d'une  fois  t^moin 
des  rechcrches  obstin^es  qui  lui  ont  permis  de  completer  ces  riches 
annales. 

Toutefois  son  travail  a  &{&  dix  fois  plus  long  et  plus  difficile  pour 
etablir  la  troisi6me  parlie  de  son  li\Te :  «  Notes  biographiques  sur  tous 
les  membres  de  TAcad^mie  (1744-1790).  »  Dans  cette  multitude  de 
notices,  beaucoup  sont  enli6rement  neuve^,  et  dans  plusieurs  aulres  il 
y  a  des  corrections  et  des  precisions  acxjuises  pour  la  premiere  fois, 
Dieu  sail  avec  quelle  peine !  La  surety  en  est  k  peu  pr6s  absolue. 
«  Nous  affinnons,  dit  M.  Em.  Forestid,  n'avoir  constilt6  que  des  do- 
cuments ofRciels  ou  des  biographies  dignes  de  confiance.  Et  quant  aux 
dates,  ajoule-t-il,  elles  ont  6i&  contrAlies  avec  les  actes  de  T^tat  civil.  * 
On  entrevoit  T^norme  labeur  que  suppose  ce  modeste  et  consciencieux 
programme.  Et  si  Ton  y  joignait  la  quantity  de  lettres  envoydes  dans 
toutes  les  directions,  trop  souvent  sans  r&ullat !  M.  Foresti6  le  cons- 
tale  sans  amerlume  (p.  225);  mais  tous  les  lecleurs  serieux  lui  tien- 
dront  compte  d'un  effort  si  mdritoire  et  si  dfeinttressd. 

Si  j'avais  ici  plus  d'espace  et  de  liberty,  je  choisirais  dans  ce  recueil 
biographiquc  au  moins  quelques  traits  intdressants  pour  Thistoire  litt6- 
raii'e,  ou  civile,  ou  eccl6siastique.  Mais  je  dois  me  borner;  et  du  reste, 
quoique  plusieurs  noms  cites  liennent  plus  ou  moins  ^notre  province, 
je  ne  vois  de  vraiment  gascon,  parmi  les  acad^miciens  ordinaires  de 
Montauban,  que  le  comte  de  Verduzan  d&']k  signal^  plus  haut,  ne  au 
chateau  de  Plerrabouc  en  1693,  mort  pr6s  de  Tarbes  le  7'avril  1760. 
Outre  son  eloge  imprimd  dans  le  recueil  des  Jeux  floraux,  M.  Em. 
Foreslie  en  possfede  un  autre,  encore  in6dit,  qui  serait  peut-^tre  accueilli 
avec  plaisir. 

IV.  Les  renseignements  in^dits  abondent  dans  lout  ce  que  M.  Em. 
Forestid  a  donn6  au  public.  Mais  nulle  part  peut-^tre  ces  nouveaulds 
n'ont  plus  de  piquant,  sinon  plus  dlmportance,  que  dans  sa  Biogra-- 
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phie  de  Henry  Lebret.  VHisioire  de  Montauban  (1668)  est  fami- 
li^re  aux  travailleurs;  mais  la  vie  de  rhistorien  est  bien  peu  connue, 
quoique  fort  curieuse,  et  ses  oeuvres  secondaires  sont  ^galement  ou- 
bli^es.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  inattendu  dans  la  carrifere  d'Henry  Lebret, 
n6  a  Paris  en  1618,  succcssivement  mousquetaire,  avocat  au  Conseil 
'du  roi,  pr^tre  ordonne  en  1656'par  Ant.  Francois  de  Bertier,  6v6que  de 
Rieux,  puis  secretaire  de  Pierre  de  Bertier,  6v6que  de  Montauban, 
enfin  chanoine  et  pr6v6t  de  la  cath6drale  de  cette  ville  oil  il  mourut  en 
1710,  c'est  son  amiti6  d'enfance  avec  Cyrano  de  Bergerac,  dont  il 
publia  plusieurs  ouvrages.  Parmi  ses  propres  productions,  il  en  est 
qui  r^pondent  bien  a  sa  profession,  comme  son  Abr^g^  de  Vhisioire 
unwerselle  et  ses  Leitres  de  controoerse;  mais  d'autres,  quoique  <5dit^ 
par  I'auteur  d^jk  pr6tre,  sont  plus  libres  que  ne  le  comportait  Tusage 
m^me  du  temps.  Sur  les  deux  amis,  Lebret  et  Bergerac,  et  sur  tons 
les  points  de  biographic  et  de  bibliographic  curieuses  qui  les  concer- 
nent,  M.  Em.  Forestid  prodigue  les  r6v(^lations,  parce  qu'il  n'a  pas 
mtoagi^  les  recherches.  Sa  brochure,  d'ailleurs  pleine  d'int^r^t  pour 
rhisloire  eccl6siastique  de  la  r(5gion,  attirera  davantage  encore  les  amis 
de  la  liltdrature  fran^aise  du  temps  de  Louis  XIII  et  les  lecteurs,  si 
nombreux  aujourd'hui,  qui 

Alment  mieux  Bergerac  et  sa  burlesque  audace 

que  beaucoup  d'auteurs  plus  haut  plac^  dans  les  canons  classiques, 
mais  moins  attrayants  par  la  verve  et  roriginalit^. 

V.  La  Monographie  d*AucamviUey  une  des  meilleures  notices 
eommunales  qui  aientparu  dans  nos  contr6es,  n'a  el6  livrte  au  public 
que  Tannfe  demifere;  mais  il  y  a  bien  sixans  qu'elle  fut  couronnee  par 
la  Socii6t6  arch^ologique  de  Toulous3,  sur  le  rapport  d'un  juge  parti- 
culitoment  competent  et  consciencieux^  et  dont  tons  nos  lecteurs 
seront  beureux  de  trouver  ici  les  propres  termes  : 

«  ...  Ce  travail  substantiel,  d'un  style  sobre  et  facile,  se  recom- 
mande  par  Tabondance  et  la  suret<^  des  recherches.  L*auteur  ne  se 
borne  pas  k  d^pouiller  scrupuleusement  les  archives  locales.  II  inter- 
roge  c^^llcs  des  villes  voisines,  les  fonds  d6partemen(aux  et  dioc&ains. 
Tons  les  eli^ments  d'information  sont  judicieusement  rassemblfe;  et  il  a 
m6me  la  bonne  fortune  ded^couvrir,  dans  un  tas  de  vieux  papiers  aban- 
donn^,  une  copie  des  coutumes  incites  d'Aucamville.  En  sauvant  de 
la  deslruction  ce  prdcieux  document,  il  a  bien  mdrite  des  6rudits,  qui 
sVfforcent,  par  T^tude  comparee  des  divers  types  d*organisation,  de 
prteiser  les  lois  et  la  marche  progressive  dc  T^niancipation  commuaale, 
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»  C'est  au  onzifeme  sitele  qu'apparait,  dans  Thistoire,  le  nom  d*Au- 
camville.  A  dater  de  cette  ^poque,  nous  suivons  parallfelement,  jus- 
qu'au  seuil  de  la  revolution  de  1789;  Thistoire  de  la  seigneurie,  du 
prieur6  paroissial  et  de  la  communaut6  d'habitants.  Plusieurs  parties 
ofErent  un  int6r6t  vraiment  historique.  Ainsi,  les  comptes  municipaux 
du  quatorzi^me  si^cle  mentionnent  les  noms  de  plusieurs  chefs  de 
routiers  et  contiennent  de  curieux  renseignements  sur  la  situation  des 
campagnes^  mises  en  pails  jusqu'aux  portes  de  Toulouse.  Les  docu- 
ments relatifs  a  T^poque  des  guerres  de  religion  fournissent  aussi  de 
nombreux  details  sur  les  mouvements  de  troupes  et  les  escarmouches 
quotidiennes  des  partis.  Nous  rencontrons  Philibert  de  Rapin,  dans 
son  ch^eau  de  Mauvers;  et  les  annates  de  cette  baronnie,  situ6e  sur 
la  paroisse  d'Aucamville,  nous  donnent  un  dmouvant  tableau  de  la 
situation  faile  aux  gentilshommes  protestants  par  la  revocation  de 
redit  de  Nantes. 

»  Ce  m^moire  touche  done  par  plus  d'un  c6t6  k  I'histoire  gen^rale; 
mais  son  int^r^t  principal  est  dans  Tabondance  des  details  relatifs  h  la 
vie  intime  de  cette  petite  communaute.  On  sent  que  Tauteur  est  fami- 
lier  avec  les  habitudes  et  les  moeurs  des  populations  rurales.  Nous 
p^netrons  avec  lui  dans  le  d^lail  quotidien  de  leur  modeste  existence. 
Nous  les  suivons  dans  les  assemblies  de  communaute,  k  r^glise  et 
dans  les  chapelles  oii  se  r^unissent  leurs  confr^ries,  jusque  chez  le 
notaire  qui  redige  leurs  contrats  de  mariage  ou  leurs  testaments.  Aucun 
aspect  de  la  vie  municipale  n'est  laiss^  en  oubli.  L'auteur  semble  se 
complaire  dans  ces  details.  II  aime  le  passe  et  il  prend  m^me  volon- 
tiers  sa  defense.  Aussi  repousse-t-il  Taccusation  d'ignorance  qu'on  lui 
jette  trop  commun6ment.  11  lient  k  nous  montrer  Tecole  d'Aucamville, 
fr^quentee  d^s  le  quinzieme  si^le,  et  les  ouvriers  charpentiers  ou  ma- 
sons 6crivant  de  leurs  mains  le  raemoire  de  leurs  journies.  Ce  cha- 
pitre  r^pond  a  Tune  des  preoccupations  actuelles  de  Topinion,  qui 
recherche,  avec  un  soin  particulier,  tout  ce  qui  touche  k  I'histoire  de 
instruction  primaire.  II  est  soigneusement  traite,  comme  Tensemble 
de  cette  monographic,  k  laquelle  je  reprocherai  seulement  trop  de  mo- 
notonic  dans  le  ton  general.  Ce  defaut  est  d*ailleurs  inherent  au  sujet 
lui-m6me,  et  n'enleve  rien  au  merite  reel  de  ce  travail,  auquel  la 
Commission  propose  de  decerner  le  prix  Ourgaud  (1).  » 

Je  n'ajouterai  rien,  quoique  je  vieune  d'achever  avec  une  vive  satis- 
faction la  lecture  de  cette  monographie  et  que  j'eusse  bien  des  pages  k 

(1)  Rapporl  de  M.  de  Saint-Martin.  Bull,  do  la  Soc.  archM.,  1885,  p.  41. 
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y  signaler  comuie  particuliferement  instructives,  ou  curieuses,  ou  6di- 
fianles;  je  n  ajouterai  rien,  dis-je,  sinon  cette  remarque  a  I'adresse 
sp&iiale  des  lecteurs  de  la  Reoue  de  Gascogne :  non  seulement  le  sujet 
est  gascon,  Aucamville  apparlenant  k  notre  vieille  province,  mais 
encore  les  noms  propres  gascons  abondent  dans  rexcellenlo  table  qui 
couronne  le  beau  travail  de  M.  J'abb6  Galal^ert. 

Je  dois  dire  aussi  que  ce  savant  travailleur  a  bien  voulu  se  charger 
de  terminer,  soit  avec  les  notes  de  M,  Fr.  Moulenq,  k  qui  son  6tat  de 
sant^  interdit  aujourd'hui  tout  travail,  soit  avec  ses  propres  rccherches, 
le  quatrifeme  et  dernier  volume  des  Documents  histon'ques  sur  le 
Tarn-et-Garonne.  On  est  douWement  heureux  d*esp6rer  k  bret  d6lai 
rachfevement  d'un  si  pr6cieux  recueil  et  de  le  voir  confix  a  une  main  si 
habile  et  si  sure. 

—  On  s'6tonnera  peut-fetre  que,  dans  cette  revue  des  publications 
montalbanaises,  je  ne  disc  rien  du  Livre  desfr^res  Bonis ,  imprime 
i  Auch  dans  nos  Archives  historiques  de  la  Gascogne^  mais  dont  le 
m^rite  n'appartient  qu'^  T^diteur,  M.  Ed.  Forestie,  secretaire  de  la 
Society  historique  de  Tarn-et-Garonne.  Mais  j'ecrivais  Fan  dernier  que 
ce  beau  travail  pouvait  attendre,  ^tant  d6ji  recommand6  par  le  suffrage 
de  M.  Leopold  Delisle.  C'est  bien  autre  chose  aujourd'hui,  puisqu'il 
vient  d'obtenir,  au  concours  des  antiquii^s  nationales,  une  des  quatrc 
medailles  d&ernfes  cette  annte  par  Tlnstitut.  C'est  la  plus  haute  re- 
compense que  puisse  ambitionner  un  6rudit  et  la  Soci6t6  historique  de 
Gascogne  est  heureuse  et  fi^re  d'avoir  quelque  part  k  rhonnear  bien 
m6rit6  qui  en  revient  k  M.  Ed.  Foresti^.  Au  reste,  le  volume  qui  doit 
terminer  cette  importante  publication  est  d6jk  sous  presse  et,  partant, 

nous  retrouverons  le  livre  et  Tauteur. 

L.  C. 


QUESTIONS  ET  RfiPONSES 

264  De  I'origine  b^arnaise  de  la  famille  du  Bienheiireux  J.-B.  de  La  SaUe. 

R6PONSR.  —  Voyoz  la  Question  an  nam^ro  de  mai,  p.  242. 

Le  Bulletin  Catholique  du  diocese  de  Bayonne  a  public  une  longue 
6tude  sur  cette  question  (19  juin-20  novembre  1887). 

Je  la  r6sume  brifevement. 

I.  NatsstmcCy  nom  et  armcs  de  J,-B,  de  La  Salle.  —  D'azur  k  3  che- 
vrons bris^  d'or  2  et  1 .  D'aprds  certains,  les  armos  sont  ecartel^es  :  1  et  4 
de  gueules,  k  la  tour  d'argent,  donjonnee  do  2  pi^s  soutenues  de  deux 
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troncs  d'arbi^es  passes  en  sautolr;  3  et  4  d'azur  k  trois  chevrons  bris6s  d'or 
avec  cette  devise  b6arnalse  :  Que  sien  toustem  Ugat  amale  (aniassef) 
Et  sur  une  banderolle  le  cri  de  guerre  :  Salla. 

II.  Opinions  dioerses  sur  V antique  origine  de  la  maison  de  La  Salle. 

—  D'apres  le  F.  Lucard,  «  la  famille  do  La  Salle  dtait  origlnaii-o  du  B6arn, 
pr6s  d'Orthez.  »  Ea  1483,  elle  se  serait  etablie  h  Soissons.  Menaut  de  La 
Salle  s'y  maria  en  1486  avec  Isabeau  Tounart.  Un  livre  d'heures,  conserve 
aux  Archives  des  Fr6res  k  Paris,  aurait  ^t^  donn6  en  1620  h  Lancelot 
de  La  Salle,  gouverneur  de  Navarreins  (erreur  insigne!)  et  grand-pere  du 
Bienheureux.  —  D'apres  M.  Borel  d'Hauterive,  la  famille  de  La  Salle, 
originaire  da  Beam,  s'etablit  en  Languedoc,  La  brancho  ain6e  passa  en 
Auvergne  en  1300.  Menault  de  La  Salle,  fr^i'e  puin6  du  comto  Bernard  I, 
est  Taut^ur  de  la  branche  do  Champagne  eteinte  en  1793.  Ses  armes 
seraient  cellos  des  La  Salle  de  Rochemaure.  Le  chapeau  de  chanoinc  de 
Reims  ^ui  les  surnionte  ferait  tout  au  plus  admettre  une  alliance  recontc. 

—  M.  Demaison,  archivists  h  Reims,  a'dcrit :  «  L'origine  bearnaise  de  la 
famille  de  La  Salle  est  admise  par  presqu6  tons  les  biographes,  et  j'ai  tout 
lieu  de  croire  que  cette  assertion  est  exacte.  Avant  de  venir  habiter  Reims, 
les  de  La  Salle  so  sont  fixes  d'abord  h  Soissons.  »  Un  livre  d'heurcs  de  la 
biblioth6que  de  Reims  ayant  appartenu  aux  La  Salle  le  prouverait : 
Menault  de  La  Salle  a  6crit  sur  la  garde  une  sorte  d'autobiographie  en  1486. 
Suivent  divers  noms  de  la  m^me  famille  jusqu'au  xviii*  si6cle.  L'authen- 
ticite  des  notes  ne  fait  aucun  doute  pour  M.  Demaison.  —  D'apres  le 
F.  Leobert,  la  famille  de  La  Salle  6tait  originaire  de  Berenx,  pr6s  d'Or- 
thez.  Aucune  preuve,  sinon  qu'il  y  avait  une  Salle  (maison  noble)  dans 
ce  village.  Un  Memoire  de  M.  de  Lassalle-Letang,  arri(!;i*e-neveu  du 
Bienheureux,  admet  cette  origine.  Beaucoup  d'objections  centre  ce  senti- 
ment. —  D'apres  M.  de  Jaurgain,  les  notes  du  livre  d'houres  de  Reims 
sont  I'oeuvre  d'un  faussaire;  les  personnages  ont  exists,  mais  k  des  dates 
diff6rentes.  Menaut  de  La  Salle  n'a  pas  et6  homme  d'armes,  puis  simple 
marchand.  Suit  une  discussion  tr^s  nourrie,  un  peu  aride  necessaii*ement; 
puis  la  g6n^l<igie  vraie  des  La  Salle  depuis  Menaut,  mari^  k  Elisabeth 
Tenart  (v.  1510)  et  marchand  k  Soissons  (Cabinet  de  tiircSy  Dossiers 
bleus,  n'  15,711.  Bibl.  Nat.  Mss.).  Pour  lui  les  La  Salle  6taicnt  de  sim- 
ples bourgeois,  car  leur  nom  ne  se  trouve  pas  dans  I'Armorial  de  Cau- 
martin.  Le  pr^nom  de  Menault,  inconnu  en  Champagne,  6tait  commun 
Chez  nous.  L'origine  doit  Mre  certainement  bearnaise ! 

Une  opinion  donne  pour  souche  premiere  aux  La  Salle  de  Reims  les 
La  Salle  de  Sibas  en  Soulepres  de  Tardets,  Elle  s'appuie  sur  un  actedu 
22  juin  1482,  conserv6  dans  la  famille  d'Arthez-Lassalle.  J'avais  transcrit 
jadis  cette  piece  pour  les  Fr6res  des  Ecoles  Chr6tiennes  de  Bayonne.  On 
pent  la  r6sumer  ainsi  :  «  Autorisation  accordeepar  la  cour  de  Licharre, 
le  22  Juin  1482,  a  Arnaud  Sans  de  la  Salle  de  vendre  ses  biens.  Pro^ 
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curatlons  dicerscs,  Ventc  en  faceur  de  Johanot  d'Athacponr  1000  flor, 
le  13  nocembre  suioanL  »  —  Par-devant  Jean  do  Castrcs,  lieutenant 
do  Maul^n,  comparait  Am.  de  Cazonavo,  notairc,  ix>uv  Arnaud  Sans  de 
La  Salle  de  Sibas.  II  declare  que  «  Arnaud  Sans  de  La  Saile  s'en  etait 
all6  du  vivant  de  Gracian  son  p^re,  en  Bourgogne,  an  service  du  roi,  oil  il 
etait  rest<^  jusqu'^  ces  derniers  temps.  A  son  retour,  il  uviiit  trouv6  son 
pere  mort,  sa  in6re  veuve,  ses  soeurs  orphelines,  son  bien  ruin6  et  endette 
do 5,600  fr.  bordelais...  Pour  lui  n'ayant  ni  or,  ni  argent,  ni  meubles,  ni 
immeubles  autres  que  le  bien  de  La  Salle  de  Sibas  et  ses  dependances,  il 
ddsire  le  vendre  pour  satisfaire  aux  cp^nciers.  Johannot  d'Athac,  seigneur 
d'Arabehfere,  est  acquereur  et  depose  les  1000  il.  le  13  novembre;  ils  doi- 
vent,  tons  paiements  faits,  ^tre  partages  entre  les  frdres  et  les  soeurs  d* Ar- 
naud Sans  de  La  Salle.  » 

De  ce  document^  il  resulte  :  1*  une  distinction  absoluo  entre  les  La  Salic 
do  Sibas  etoeuxde  B^renx;  2*  une  probabiliU  St:.i.-e\ise  de  souohe  communes 
entre  les  La  Salle  de  Reims  et  ceux  de  Sibas. 

La  premiere  conclusion  se  prouve  par  ce  soul  fait  que  I'acte  no  raen- 
tionne  aocune  appartenance,  ni  aucunc  alliance  en  B^rn. 

La  seconde  conclusion  se  subdiviso  :  (A)  Les  La  Salle  de  Reims  sont 
originaires  du  Beam  ou  du  Pays  basque.  Ce  qui  s*6tablit  par  le  teirioi- 
gnage  dos  historiens,  par  les  traditions  de  fatnille  et  celles  de  I'Institut 
(les  FrereSy  enfin  par  le  prdnom  niHme  de  Menaud,  «  qu'on  no  trouve 
qu'en  Beam  ou  au  Pays  basque  (1)  »  et  jamais  en  Champagne.  (B)  Plus 
probablenxenty  ils  sont  originait*es  de  Sibas.  On  le  prouve  par  Videntitd 
tie  dates;  d'aprcs  les  documents  de  Reims,  la  famille  de  La  Salle  s*etablit 
It  Soissons  en  1483;  en  1483  Arnaud  de  La  Salle  quitta  certainement  la 
Soule  pour  revenir  en  Bourgogne  (on  n*en  trouve  plus  trace).  La  Bour- 
gogne et  la  Champagne  sont  bien  voisines.  Menaud  de  La  Salle,  souche 
premiere  de  la  branche  de  Reims,  devait  etre  un  fr6re  ou  un  fils  d'Arnaud. 

La  consequence  k  tirer  de  tout  cela,  c'est  que  Torigine  primordiale  des 
La  Salle  de  Reims  reste  tou jours  un  probl6me.  Si  les  registresdes  notaires 
de  Soule  existaient  encore,  on  y  trouverait  de  pr6oieuses  indications;  mais 
ils  ont  ^U  d^truits.  II  n'y  a  pins  qu'i  fouiller  aux  Archives  de  Soissons 
et  de  Reims  les  titres  de  la  fln  du  xv*  siecle  et  ceux  du  xvi*  rolatifs  aux 
La  Salle. 

P.-S*  —  M.  do  Jaurgain  trouve  en  Condomois  une  famille  de  La  Sallo 
d*Astorg  dont  les  armes  ont  une  analogic  frappante  avec  celles  des  La  Salle 
de  Reims  :  d'asur  a  3  chevrons  d'argent  charges  chacun  d*un  fer  de 
lance  de  sable,  Le  savant  genealogist©  n'a  pu  malheureusement  6tab'ir 
de  filiation  au-deU  de  1517,  date  du  manage  de  Jean  do  La  Salle  d'Astorg 
avec  une  demoiselle  deGout.  Quelquo  6rudit  du  Gers  pour  rait  bien  trouver 

(1)  VoiU  une  affirmation  qu'il  nous  serait  difficile  de  prouver. 
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le  point  de  jonction  de  ce  La  Salle  avoc  ceux  do  Sibas.  —  Disons  enfin 
quo  les  Frercs  ont  elove  un  monument  au  B.  do  La  Sallo  k  Sibas. 

V.  D. 

365.  Sur  Bertrandon  de  La  Broqui^re. 

Un  membre  de  I'lnstltut  auquel  nous  dovons  —  entro  autres  remarqua- 
bles  travaux  —  d'excellentes^Mitions  d'anclons  voyages  en  Terre-Sainte, 
M.  Charles  Schefor,  me  fait  I'honneur  do  m'adresser  une  demande  que  jo 
crois  devoir  transmettre  aux  lecteurs  de  la  Reoue  de  Gascogne.  Seul,  jc  no 
pourrais  r^pondre  k  raon  Eminent  confrere  que  d'une  fagon  insuffisanie. 
Aid6  des  drudits  du  Sud-Ouest,  j'arriverai,  je  Tespci^e,  a  justifier  la  con- 
fiance  du  directeur  de  TEcole  speciale  des  Langues  orien tales  vivantes. 
L'union  fait  la  force:  A  nous  tons,  m^ritons  que  M.  Schefer,  citant  avec 
reconnaissance  la  Reoue  de  Gascogne,  d6core  en  elle  le  drapeau  du 
regiment 

Voici  la  lettre  quo  —  par  ricochet  —  le  savant  orientaliste  adresse  k  mes 
chers  collaborateurs  : 

«  Je  dois  songer,  d6s  aujourd*hui,  k  la  reaction  de  la  preface  que 

je  mettrai  en  tete  de  la  relation  du  voyage  d'outreraer  de  Bertrandon  de  La 
Broqui6re.  Je  poss6de  tons  les  articles  (et  ils  sent  nombreux)  des  comptcs 
de  la  chambre  de  Dijon  et  de  celle  de  Lille  ou  il  est  question  de  lui.  Je  vou- 
drais  avoir  quelques  renseignements  sur  sa  famille,  sur  la  terre  ou  Ic 
chdteau  de  La  Broqui^re  qui  so  trouvait  dans  le  duch6  de  Guiennc.  Vous- 
m^me  ou  vos  correspondants  poujrriez-vous  me  foumir  quelques  notices  a 
ce  sujet?  Je  serais  tr6s  reconnaissant  de  celles  qui  me  seraient  oommuni- 
qu6e8.  »  ,      ' 

Etmoidonc?  T.  dk  iT.'    ' 

266.  L'arohiprdtrd  de  « Campo  laiiro*  * 

Les  Acta  du  chapitre  provincial  des  fr^res  Pr^heurs  de  la  premiere 

province  de  Provence,  tenu  au  Puy  en  1251,  font  mention,  k  ^article 

Penitcntiac,  de  I'archipretre  de  Campo  lauro.  Une  penitence  est  infligte  k 

ceux  des  fi'^res  qui  avaient  consenti  k  ce  que  Archiepiscopus  Burdegor- 

lensis  scriberet  pro  archiprcshiteratu  de  Qampo  lauro,  A  quel  lieu  r6j)ond 

cet  archipretr6?  A  quel  dioc6se  appartenait-il?  M.  Uabbe  Allain,  consults 

pour  la  Gironde,  M.  Leroux,  pour  la  Haute- Vienne,  et  les  RR.  PP.  Ben^ 

dictlns  de  Solesmes  ne  le  connarissent  point. 

C.  DoUAis. 

•  La  m^me  question  «  sur  Bertrand  de  la  Broqu^re,  s'  de  Vieil-Chastel,  gen- 
tilbomme  de  la  Guyenne  au  service  du  due  de  BourgogHe,  mort  le  5  mai  1459, » 
nous  est  arriv^e,  presque  en  m6me  temps,  par  rinterm^diaire  de  M.  le  baron 
A.  de  Ruble.  —  L.  C. 
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VII 


ARMAND    i)E  BELSUNCE 

VICOMTE  DE  MEHARIN,  UEUTENANT-GENilRAL  DES  ARMEES, 
GOUVERNEUR  DE  L'iLE  DE   SAINT-DOMIXpUE 


Si  nous  voulions  rappeler  tous  les  exploits  des  divers  sei- 
gneurs de  Belsunce,  r^epuis  don  Garcie  Arnaud,  premier  du 
nom,  qui  suivit  le  roi  Thibaut  en  Terre-Sainte,  force  nous 
serait  d'ecrire  I'histoire  de  celte  maison,  I'une  des  plus  illus- 
tres  et  des  plus  nobles  de  la  Basse-Navarre.  Mais  cette  etude 
genfealogique  serait  trop  longue,  et  nous  renverrons  les  lec- 
leurs  avides  d'en  connaitre  les  details  a  la  belie  publication 
de  MM.  de  Dufau  de  Maluquer  et  J.-B.-E.  de  Jaurgain  (1). 

Malgr6  notre  concision,  il  nous  faut  dire  cependant  quel- 
ques  mots  d'un  evfenement  fabuleux  qu'6voque  nalurelle- 
raenl  le  nom  de  Belsunce.  Nous  voulons  parler  de  la  mort 
de  ce  chevalier  et  du  monstre  horrible  occis  par  lui,  de  celte 
hydre  a  trois  t^tes,  dont  la  retraile  eiait  non  loin  de  la  fon- 
laine  de  Lissague  et  qui  devorait  les  gens  et  les  bestiaux  qui 


(•)  Voir  la  livraison  de  levrier,  page  53. 
•  (1)  Armorial  gindral  de  B^arn.  —  Avec  une  autorit^  et  une  science  incon- 
testables,  M.  de  Jaurgain  rectifie  la  gdn^alogie  de  cette  maison  public  par 
Mor6ri  et  reproduite  par  La  Chesnaye  des  Bois.  L'auteur  ajoute  de  nombreux 
renseignements  inMits  ou  peu  oonnus,  que  nous  souhaitons  yiyement  lui  voir 
completer  dans  une  4tude  toute  sp^iale. 

Tome  XXXII.  —  Septembre-octobre  1891.  26 
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se  hasardaieni  dans  ces  parages.  Ce  drame  eul  lien,  paraft-il, 
vers  4405-1410. 

On  tient  pour  certain,  —  toit  dans  un  Memoire  redig^  vers  1675 
Gabriel  d'Oihenart-La  Salle,  fils  de  Thistorien  Maultenais(l),  —  que 
la  maison  de  Lisague  f  ut  dopn^e  par  le  corps  de  ville  et  chapitre  de 
Bayonne  aux  seigneurs  de  Belsunce  en  recognoissance  de  ce  qu'un 
fils  de  cete  maison  d^livra  ladite  ville  et  pais  circonvoisin  d'un  furieux 
dragon  h  trois  testes  qui  ravageoit  tous  les  environs  de  Bayonne  et 
d6voroit  jusques  aux  personnes  :  on  assure  et  affirme,  d'un  commun 
consentement,  qu'il  combatit  et  tua  ce  dragon,  mais  qu'il  ne  survequit 
que  huit  jours  aprfes.  le  venin  et  le  feu  que  ce  dragon  communiqua  i 
ses  armes  Fayant  r&iuit  en  cest  estat,  k  faute  d'avoir  est^  secouru 
ass&  k  temps.  II  fut  enterr6  k  Bayonne  et  on  bastit  une  cbapelle,  ou 
est  son  tombeau  :  dans  ladite  cbapelle,  on  voit  encore  diverses  figures 
dudit  dragon,  les  armes  de  Belsunce  et  certains  vestiges  des  inscrip- 
tions qui  ont  ^\&  eflfac^es,  qui  sont  des  marques  que  ce  qu'on  en  dit 
est  veritable  (2).  Ce  qui  est  de  plus  ^tonnant  est  commant  messieurs 
de  Belsunce  ont  laiss^  perdre  Thistoire  d'une  action  si  extraordinaire. 
On  tient  pour  certain  qu'en  memoire  d'un  service  si  signal^,  la  ville 
de  Bayonne  donna  au  seigneur  de  Belsunce  le  droit  de  premier  cytoyen 
et  la  preseance  devant  les  magislrats,  avec  une  maison  dans  la  ville, 
comme  aussi  la  maison  de  Lisague,  et  le  chapitre  de  Bayonne  la  disme 
de  quelques  maisons  qui  estoient  voisines  du  lieu  ou  ce  dragon  fut  tue. 
Dans  la  suite,  il  s'est  form<5  de  ces  maisons  et  aulres  qu'on  a  basti, 
une  paroisse  qui  a  est4  nommde  en  langue  du  pais  Birourbourou, 
qui  veut  dire  trois  testes.  La  disme  de  cette  paroisse,  la  maison  de 
Lisague  (3)  et  la  maison  de  la  ville  sont  encore  en  nature  :  mais  les 
droits  honorifiques,  on  les  a  laisses  perdre.  J'ai  veu  monsieur  de  Bel- 

(1)  Ce  rtol  est  emprunt^  au  travail  cit^  de  MM-  de  Dufau  et  de  Jaurgain. 

(2)  «  A  lire  le  recit  que  nous  a  fait  M.  Chaho  (Voyage  en  Nacarrc^  chap,  i, 
»  p.  29)  du  combat  du  jeune  Gaston  contre  Thydre  d'Irubi, »  ^crit  M.  Francisque 
Michel,  «  i!  nous  semble  voir  la  figure  prophdtique  d*un  autre  Belsunce  com- 
»  battant  la  pestc  de  Marseille,  avec  cette  difference  que  le  gucrrier  roula  dans 
»  la  Nive  avec  le  monstre,  et  que  le  pr61at  survecutau  fl^u  de  1720. »  (Le  Pays 
Basque,  sa  population,  sa  langue,  sea  moows...  par  F.  Michel,  Paris,  1857, 
p.  245.) 

(3)  ft  Le  27  Janvier  1615,  Jean  de  Belsunce,  vicomte  de  Macaye,  avait  venda 
d  jamais  k  Marie  d'Arbaletche,  damoiselle,  veuve  de  Pierre  de  Larre,  boui^g^ois 
et  marchand  de  Bayonne,  la  maison  noble  et  seigneurie  de  Lissague,  sise  en  It 
paroisse  de  Saint-Pierre  d'Irube,  au  pays  de  Labourd,  avec  toutes  ses  d^pcn- 
dances  et  le  droit  de  rachat  de  ladite  paroisse  qui  en  d^pendait,  pour  15,000 
livres.  »  (Armorial  g^n4ral  de  B^arn,  ibid.) 
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sunce,  le  dernier  mort  (1),  en  rochercbe  pour  tacher  de  descouvrir  quel- 
que  preuve  pour  rentrer  en  ce  droit,  mais  sans  profit :  il  me  disoit 
qu'on  avoit  laiss6  pcrdre  ce  droit  dans  le  temps  des  changemens  de 

(1)  «  Charles  deBelsunce,vicomtedeM6harin,  mort  en  1670.  »(/6erf.)--ll  existe 
peu  de  famiUes  jouissaut  d*archives  pardculi^res  aussi  riches  que  la  maison  de 
Belsunce.  Eil  dehors  des  contrats.  lettres  patentes,  pactes  prives,  articles  nota- 
ries, provisions,  brevets,  conventions  particuli^res,  etc.,  cette  farailie  possMe 
des  litres  d*une  fort  grande  richesse  historique.  Qu'on  nous  permette,  sans 
remonter  bien  haut,  d'en  citer  queiques-uns  : 

Casteljaloux,  13  avril,  1521.  —  Lettres  en  idiome  b^amais,  slgn^es  de  Henry, 
roy  de  Navarre,  par  lesquelles  ce  prince,  ayant  ^gard  aux  bons,  louables  et 
recommandables  services  que  son  cher  et  ame  Jean,  seigneur  de  Belsunce, 
vicomte  de  Macaye,  son  ^cuyer,  lui  a  rendus,  et  ceux  qu*il  lui  rend  chascun 
jour  et  qu'il  espdre  de  lui  h  I'avenir,  ainsi  qu'ont  fait  ses  pr^d^cessears  k  sa  per- 
sonne  et  ^  sa  couronne,  et  voulant  le  recompenser  en  partie  desdits  services, 
lui  donne  les  dixmes  d'Ayhere  et  d'Isturits,  au  pays  d*Arberoue,  conflsqu^es  sur 
Martin  de  Beaumont,  baron  de  Behorleguy. 

Pau,  2  juin  1526.  —  Lettres  de  Henry  11,  roi  de  Navarre,  comte  de  Foix  et  de 
Bigorre,  seigneur  de  B6arn,  etc.,  par  lesquelles  S.  M.  se  conftant  dans  les  sens, 
loyaute,  prudhomie  et  bonne  diligence  de  son  cher  et  bien  am6  Jean  de  Bel- 
sunce, seigneur  dudit  lieu,  son  ecuyer  et  gentilhomme  de  sa  maison,  voulant  le 
gratifler  et  avoir  ^gard  h  la  bonne  fidelity  qu'il  a  toujours  eu  envers  Elle,  le  fait 
et  cr^e  son  premier  panetier,  pour  tenir  et  user  dudit  office  et  en  jouir  aux  hon- 
neurs,  privileges,  prerogatives,  gages,  etc.,  accoutum^s. 

18  juillet  1542.  —  Lettres  du  roi  Francois  !«',  adress^es  k  son  am6  etf^al  le 
sieur  de  Belsunce,  capitaine  de  iniUe  legionnaires  de  son  pays  de  Guyenne,  par 
lesqueUes  S.  M.  lui  mande  de  faire  tenir  prets  en  leurs  maisons  les  legionnaires 
dont  il  a  la  charge,  pour  iceux  mettre  aux  champs  aussit6t  que  son  tres  cher  et 
tres  ame  pfere,  le  roy  de  Navarre,  son  lieutenant  general  et  gouverneur  en 
Guyenne,  lui  auraordonne,  S.  M.  ayant  avise  d'user  desdits  legionnaires  pour 
resister  aux  entreprises  que  aucuns  de  ses  ennemis  sont  deiiberes  faire  sur  ses 
royaume,  pays,  terres  et  seigneuries,  et  afln  de  les  tenir  en  plus  grande  surete, 
tuitioh  et  defense. 

23  fevrier  1544.  —  Lettres  du  memo  prince,  adressees  au  sieur  Jean  Duval, 
tresorier  de  son  epargne,  par  laquelle  S.  M.  ayant  ete  informee,  par  son  trfes 
cher  et  tres  ame  beau-frere  le  Roy  de  Navarre,  du  continuel  service  que  .son 
cher  et  bien  ame  Jean  de  Belsunce,  Tun  des  cent  gentilshommes  de  son  h6tel, 
sous  la  charge  de  Canaples,  lui  faisoit  au  fait  de  ses  guerres,  au  pays  de  Guyenne, 
pr^  la  perjonne  de  son  dit  beau-f r^re,  elle  avoit  exempte  ledit  sieur  de  Belsunce 
de  se  trouver  et  comparoir,  tant  k  la  montre  qu'au  service  que  lui  faisoient  les- 
dits  cent  gentilshommes,  afin  de  ne  lui  donner  occasion  d'abandonner  son  dit 
beau-fr^ro  et  de  discontinuer  son  service  :  que  S.  M.  n'etant  memorative  de  ce 
dit  conge  octroye  pour  le  bien  de  ses  affaires,  et  d  cause  que  ledit  sieur  de  Bel- 
sunce ne  Favoit  accompagne  es  voyages  qu'elle  avoit  fait  en  personne  pour  le 
fait  de  la  guerre,  I'avoit  casse  de  sa  place  de  gentilhomme  de  son  h6tel  et  en 
avoit  pourvu  le  sieur  Francois  des  Hayes,  sieur  de  Franchesse;  mais  S.  M.  ne 
voulant  priver  ledit  sieur  de  Belsunce  de  I'effet  dudit  conge,  k  la  faveur  duquel 
il  a  reside  par  dela  durant  le  temps  ou  il  ne  lui  a  fait  moindre  service,  le  reta- 
blit  en  sa  dite  place  de  gentilhomme  de  son  h6tel;  ordonne  qu'il  soit  remis  au 
r61e  duquel  il  avoit  ete  raye,  mande  audit  tresorier  de  lui  payer  ses  gages  et 
soulte  attaches  audit  etat  et  annuUe  les  provisions  d'icelui  accordees  audit  sieur 
des  Hayes. 

Saint-Germain-en-Laye,  le  14  mai  1553.  —  Lettres  du  roi  Henri  H,  adressees 
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religion  en  France,  et  il  y  a  apparence  que  les  messieurs  de  Bayonne, ' 
qui  sont  fort  glorieux,  ont  mis  bon  ordre  pour  empescher  qu'on  n'en 
trou ve  nuUe  preu ve 

C'est  en  souvenir  de  ce  combat  que  Tecusson  des  Belsunce 
fut  charge,  aux  2  et  5,  (Tun  dragon  a  trois  teles,  donl  Putie 
est  coupde  et  tient  encode  un  pen  au  col,  avec  quelques  gouttes 
de  sang  qui  coident  de  la  blessure. 

Armand  de  Belsunce,  vicomte  de  Meharin,  fills  aine  de 
messire  Charles  de  Belsunce,  capilaine  au  regiment  de  Niver- 


au  sieur  de  Belsunce,  par  lesquelles  S.  M.  ayant  avis6,  pour  la  garde,  seurele 
et  defense  de  la  Ironti^re  de  son  duchd  de  Guyenne,  de  r^unir  certain  norabre 
de  capitaines  vaUlans  et  experiment's  au  fait  de  la  guerre,  pour  ^*re  levde 
d'un  bon  nombre  de  gens  dc  pied^  toutes  les  fois  que,  pour  I'effet  Susdit,  leur 
sera  par  elle  ordonn<5  et  commando,  ou  par  son  tr^  cher  et  tr^s  am^  oncle  le 
roy  de  Navarre,  lieutenant  g^n^ral  et  gouvemeur  audit  duch^,  et  se  confiant 
en  la  personne  dudit  sieur  de  Belsunce,  en  ses  sens,  loyaut6,  vaillance,  expe- 
rience et  bonne  diligence,  elle  le  choisit  pour  un  desdits  capitaines  et  lui  donne 
la  charge  de  capitainerie  et  condulte  d'une  bande  de  gens  de  pied  de  300  horn- 
mes,  sous  une  enseigne,  des  meilleurs  et  plus  Taillans  hommes  qu'il  pourra 
trourer,  desquels  elle  lui  mande  de  s'assurer  pour  les  pr^enter  en  etat  de  lui 
fairc  service  quand,  par  S.  M.  ou  son  dit  oncle,  le  roi  de  Navarre,  lui  sera  com- 
mand'. 

Pau,  7  septembrc  1582.  —  Lettres  du  roi  Henry  III  de  Navarre  par  lesquelles 
S.  M.,  consid^rant  les  grands  et  agr'ables  services  que  son  cher  etbien  am6 
Jean,  seigneur  de  Belsunce,  gentilhomme  de  son  royaume  de  Navarre,  Tun  de 
ses  conseillers  et  chambellans,  lui  a  rendu  et  k  ses  pr'decesseurs  et  qu'il  ne 
cesse  de  lui  rendre  joumellement  aupr^s  de  sa  personne  en  portant  les  armes, 
tons  lesquels  services  elle  ne  pourroit  rdcompenser  sans  beaucoup  s'incommo- 
der,  et  voulant  encourager  ses  enfans  et  successeurs,  dont  elle  a  bonne  esp^ 
ranee  et  commencement  h,  en  avoir  service,  —  conflrme  certaines  lettres  du  roi 
Henri  II,  son  ayeul,  du  13  avril  1521,  accordant  au  feu  sieur  de  Belsuuce  les 
dixmes  d'Ayherre  et  d'lsturits,  lesdites  dixmes  conflsqu^es  sur  aucuns  de  ses 
sujets  qui  avoient  quitt'  son  service  et  s*dioient  attaches  aux  ennemis  de  son 
royaume;  ratifie  <^galement  celles  accord^es  par  le  roi  Antoine  etla  reine  Jeanne, 
et  veut  que  les  dites  dixmes  soient  ct  demeurent  in  toujours  k  Tain'  de  la  maison 
de  Belsunce. 

Mante,  6  juillet  1591.  —  Lettres  du  roi  Henri  IV^  portant  ratification  pleine  et 
enti6re  de  la  conduiie  que  le  sieur  de  Belsunce  avoit  tenue  centre  le  sieur  de 
Luxe,  qui  s'ctoit  empar',  en  I'ann'e  1568,  de  la  ville  et  chateau  de  Mauleon, 
dont  Texposant  avait  et^  nomm<S  gouvemeur  par  le  roi  Charles  IX,  et  qu'il 
auroit  repris  le  2  fevrier  1587;  qu'^tant  rdtabli  dans  son  dit  gouvernement,  il 
avoit  estim^  necessaire  d'imposer  sur  le  pays  certaine  somme  de  deniers  tant 
pour  les  reparations  ei  fortifications  de  ladite  ville  que  pour  le  paiement  des 
gens  de  guerre  qu'il  y  convenoit  mettre;  qu'enfin,  en  sa  quality  de  gouverneur 
et  de  premier  juge  du  pays,  U  avoit  fait  exercer  la  justice,  et  proceder  au  juge- 
ment  de  quelques  conspirations 
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nais,  et  de  Marie-Anne  de  Haraneder  (1),  naqait  le  6  fevrier 
1720  (2)»  Apres  avoir  servi  quelqaes  annees  comme  volon- 
laire,  il  obtenait,  le  18  mai  1740,  une  commission  de  lieute- 
nant en  second  au  regiment  du  roi,  II  fit  en  cette  qualite  la 
campagne  de  Boheme,  se  trouva  a  la  prise  de  Prague,  au 
combat  de  Sahay,  au  ravitaillement  de  Frawemberg,  et  revint 
en  France  en  fevrier  1745.  L'annee  suivante,  il  servit  aux 
sieges  de  Menin,  Ypres  et  Furnes,  a  TaCfaire  d'Haguenau  el 

(1)  Marie-Anne  de  Haraneder  ^tait  fllle  de  Jean  Peritz  de  Haraneder,  conseiller 
secretaire  du  roi,  mwson  et  couronne  de  France,  et  de  dame  Etiennette  de 
Bereau  (alias  Vereau).  Sa  sceur  ain^e,  ^galement  nomm^e  Marie-Anne,  ^tait, 
depuis  le  25  avril  1716,  alli^e  h  Gabriel-Jean-Baptiste  de  Saint-Esteben,  vicomte 
dudit  lieu  et  baron  de  Sault,  capitaine  au  regiment  de  Civry.  Le  14  novembre 
1727, -la  plus  jeune  des  fllles  de  Jean  Peritz  ^pousait  Sal  vat  d'Urtubie,  baron 
de  Garro. 

Petit-flls  du  maire  de  Saint-Jean-de-Luz  «  qui  eut  Thonneur^de  recevoir  dans 
»  sa  deraeure  la  reine  mfere  Anne  d'Autriche  et  la  nouvelle  reine  de  France, 
»  I'infante  d'Espagne, »  Jean  Peritz  passait  i  cette  ^poque  pour  le  n^gociant  le 
plus  riche  et  le  plus  hardi  de  toute  la  o6te  du  Sud-Ouest.  Au  mois  d'avril  1718, 
le  roi  iui  d^livrait  des  lettres  patentes  dont  le  dispositif  est  ainsi  con^u  : 

«  Ayant  H6  inform^  des  services  qui  nous  ont  6t6  rendus  par  notre  oher  et 
bien  am^  conseiller  secretaire,  maison  et  couronne  de  France  prte  la  chan- 
cellerie  de  notre  parlement  de  Guyenne,  le  sieur  Jean  Peritz  de  Haraneder, 
issu  d'une  des  plus  anciennes  families  de  Siboure,  en  Labourt;  que  Iui  et  ses 
pr^deccsseurs  ont  fait  en  tons  temps  avec  honneur  le  commerce  maritime  de 
la  p^che  de  la  baleine  et  de  la  morue;  que  depuis  trente  ans  environ  il  a  envoys 
h  cette  peche  au  moins  diof  caiaseaux  par  chaque  ann^e;  que  quoique  les 
pertes  qu*il  a  fait  dans  ce  commerce  en  eussent  rebutte  les  n^gociants,  il  a 
beaucoup  oontribu^  h  le  faire  continuer  et  h,  soutenir,  par  ce  moyen,  la  colo- 
nie  de  Plaisance;  que  depuis  la  remise  de  ce  port  aux  Anglais,  il  a  ete  le  pre- 
mier et  le  plus  zei6  h  faire  les  6preuves  de  la  p6che  dans  Tlsle  Royale,  y  ayant 
envoys  les  premiers  vaisseaux  et  donn^  Texemple  aux  autres;  qu'en  diff6- 
rentes  occasions  il  nous  a  fait  des  prets  tr6s  considerables,  soit  pour  la  subsis- 
iance  de  nos  troupes  des  garnisons,  soit  pour  d'autres  besoins,  s'etant  tou- 
jours  trouv6  ^  la  tete  pour  encourager  les  autres  n^gociants;  qu'il  a  fait  servir 
sa  fortune  ^  se  procurer  des  alliances  honorables;  que  Tun  de  ses  enfants  est 
actuellement  A  notre  service  en  qualite  de  Tun  de  nos  mousquetaires;  et  vou- 
lant  Iui  donner  des  marques  de  la  satisfaction  qui  nous  en  reste :  sur  ce  qu*il 
nous  a  expose  qu'il  desireroit  faire  eriger  en  fief  une  maison  k  Iui  appartenant, 

sise  k  Saint-Jean-de-Luz  et  entouree  environ  de  cent  trente  arpens  de  terre 

—  A  ces  causes,  voulant  favorablement  traiter  ledit  Jean  Peritz  de  Harane- 
der,     de  Tavis  de  notre  tr^s  cher  et  trfes  ame  oncle,  le  due  d'Orieans,  petit- 

fils  de  France,  Regent,  de  notre  certaiue  science,  pleine  puissance  et  autorite 
royale,  nous  avons,  ladite  maison  sise  ^  Saint-Jean-de-Luz,  appeiee  domaino 
do  Jolymont,  cree,  erige  et  decore,  creons,  crigeons  et  decorons,  par  ces  pre- 
sentes  signees  de  notre  main,  en  titre,  nom  et  qualite  de  fief,  sous  la  denomi- 
nation de  Jief  de  JoUmont,   etant,  comme  les  autres  heritages  du  pays   de 

Labourt,  en  franc  alleu »  (Archices  depart,  de  la  Gironde,  Reg.  B.  SO  bis, 

f  15.) 
(2)  11  ne  fut  baptise  que  le  7  septembre  17^3. 
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au  siege  de  Fribourg.  Capitaine  aux  dragons  de  Bauftremont 
(fevrier  1745),  il  combatiil  a  Fonlenoy,  aux  sieges  de  Tour- 
nay,  Oudenarde,  Ath,  Braxelles,  et  aux  balailles  de  Raucoux 
el  de  Lawfeld.  Colonel  du  regiment  de  Belsunce,  le  1"  fevrier 
1749,  il  fut  successivement  employe  aux  camps  de  Mezieres 
el  de  Dunkerque.  Blesse  a  Haslembeck,  il  tit  la  campagne  de 
Hanovre  et  Texpedilion  d'Halberslalt.  En  1758,  il  pril  part 
a  la  bataille  de  Crevelt  el  fut  dangpreusemenl  blesse  a  celle 
de  Lutzelberg.  Major  gen6ral  de  Tinfanlerie  de  Taroiee  com- 
mandee  par  le  due  de  Broglie,  il  fut  en  1760  nomme  briga- 
dier des  armees,  et,  apres  la  prise  de  Goellingen, 

II  en  eut  le  commandement  en  second,  sous  les  ordres  du  eoQite  de 
Vaux.  Bloqu6  dans  celte  place  depuis  le  raois  de  novembre  jusqu'a  la 
fin  de  d&embre,  il  commanda  avec  succ^s  plusieurs  sorties  dans  Ics- 
quelles  il  fit  plus  de  150  prisonniers.  Aumois  de  Janvier  1761,  il  com- 
manda une  division  pour  Tattaque  de  Duderstadt,  dont  on  s'empara, 
et  fut  ensuite  charg6  de  diriger  la  retraite,  ex6cut6e  en  si  bon  ordre  que 
les  ennemis  ne  purent  la  troubler,  et  pendant  laquelle  on  fit  9  officiers 
et  200  soldats  prisonniers  de  guerre.  Le  8  du  m6me  mois,  it  sortit  de 
Goeltingen  avec  un  d^tachement,  enleva  les  postes  ennemis  k  Boenseu 
et  k  Wolbrunshausen,  fit  5  officiers  et  150  soldats  prisonniers,  et  ren- 
tra  dans  la  ville  sans  avoir  eu  un  seul  homme  lu6  ni  bless6.  Le  27, 
il  marcha  sur  Duderstadt  et  attaqua  a  Eringero.ie  un  corps  de  Prus- 
siens  auquel  il  tua  ou  blessa  300  hommes.  II  rentra. ensuite  de  nou- 
veau  k  Goettingen.  Avec  un  autre  detachement^  il  battit  un  petit  corps 
des  ennemis  aux  environs  de  cette  ville,  dans  la  nuit  du  6  au  7  fdvrier. 
Mar&hal  de  camp  le  20  du  m6me  hiois,  il  fit  une  nouvelle  sortie  le  22, 
s'empara  de  Duderstadt,  par  le  moyen  du  petard,  et  y  prit  10  officiers, 
350  soldats,  2,000  rations  d'avoine  et  quelques  munitions.  II  se  porta, 
le  25  fevrier,  k  Quedlimbourg,  fit  enlever  k  Hartsberg  3,000  fusils  et 
marcha,  le  27,  sur  Embecke,  qu'il  mit  a  contribution.  II  prit  k  Lesen, 
leSmars,  5  officiers  et  110  soldats;  occupa,  lell,  Northeira,  oii  il 
ramassa  des  subsistanccs  en  grains  et  en  bestiaux,  qu'il  fit  entrer  a 
Goettingen.  II  attaqua,  le  13,  les  postes  des  ennemis  sur  la  rive  gauche 
de  la  Leine;  leur  tua  100  hommes  et  fit  prisonniers  60  officiers  et  150 
soldats.  Le  27,  il  attaqua,  prfes  de  Northeim,  les  troupes  prussiennes 
qu'il  forga  d'abandonner  ce  posle,  apres  leur  avoir  tue  60  hommes  el 
pris  8  ofiiciers,  230  soldats  et  2  pifeces  de  canon.  A  Osterode,  peu  de 
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jours  apres,  il  enleva  1  lieutenant,  70  soldats  et  80  chevaux.  Le  len- 
demain,  il  prit  &  Hereisberg  1,000  fusils,  en  fit  briser  1,500,  et  detrui- 
sit  presque  tous  les  ateliers  d'armurerie.  Ayant  tovmi  le  projet  d'atta- 
quer  Uslar,  le  23  avril^  les  ennerais,  qui  furent  pr6venus  de  son 
dessein,  s'y  trouvferent  en  force  :  cependant  il  les  attaqua,  lour  tua 
beaucoup  de  raonde,  prit  une  pifece  de  canon,  50  chevaux  et  200  hom- 
mes,  et  fit  sa  retraite  en  si  bon  ordre  qu'il  ne  put  fetre  entam6  (1). 

En  recompense  de  celle  brillante  campagne,  le  roi  lui 
accorda,  par  provisions  du  19  raai  1761,  le  gouvernement 
des  lie  et  citadelle  d'Oleron,  vacant  par  la  mort  du  mar- 
quis de  Crussol  de  Salles.  Entre  temps,  le  vicomte  de 
Belsunce  dirigeait  avec  succfes  les  altaques  d'Osterode  et  de 
Clausthal  et  y  faisail  de  nombreux  prisonniers. 

Son  nom  elail  devenu,  paralt-il,  un  epouvantail  pour  Ten- 
iiemi.  Couvert  de  blessures,  il  obtint  du  roi  la  permission  de 
se  relirer  pendant  quelque  temps  dans  sa  terre  de  Meharin, 
en  Basse-Navarre. 

Le  jour  de  son  arrivee  parmi  les  siens, 

La  foule  se  pressait,  entbousiaste  et  compacte,  dans  la  cour  carrde 
situte  au  pied  du  perron  du  cMteau,  oii  se  tenait  lo  vicomte,  entour^ 
de  tous  les  notables  de  Mixe,  de  Soule  et  d'Arberoue,  composant  sa 
juridiction.  Au  milieu  des  chaleureux  vivats  qui  saluaient  le  retour 
du  guerrier  aim6  et  respect^,  on  vit  un  aveugle,  appuy^  sur  un  biton, 
conduit  par  un  enfant,  monter  lentement  les  marches  du  perron.  La 
t^te  haute,  il  demande  fiferement  k  6tre  conduit  devant  le  vicomte  : 
celui-ci,  Tayant  fait  approcher,  Tinterroge  avec  bonti.  Secouant  alors 
ses  cbeveux  blancs,  la  main  ^tendue  vers  la  foule,  le  barde  inspire 
entonne,  pour  toute  r^ponse  et  au  milieu  d'un  silence  religieux,  les 
couplets  suivants,  que  tous  reprenaient  ensuite  en  chjieur,  selon 
Tusage  (2) : 


(1)  De  Courcelles,  Dlvtionnairc  hlstorique  des  gdn^raux  francals,  tome  ii, 
p.  118. 

(2)  Lc  Pays  Basque,  ...  ibid.,  p.  245.  L'aut^iir  nous  apprend  que  le  morceau 
qu'il  public  est  c^febre  parmi  les  Basques,  qui  en  ont  fait  comme  leur  chant 
national :  toutefois,  ajoute-t-il,  « je  ne  puis  me  d<^'fendre  de  le  trouver  froid  et 
decolore.  N'est-ce  pas  une  de  ces  pieces  ou  la  faiblessedes  id^es  estcouverte 
par  I'energie  et  la  vigueur  du  rythmet  .Selon  le  mot  de  Figaro,  cela  secbant«, 
mais  ne  s'ecrit  pas.  » 
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Le  vicomie  de  Belsunce. 

La  race  des  Navarrais 
Est-elle  morle  ou  endormiet 
Je  n'y  comprends  rien. 
Le  vicomte  de  Belsunce, 
Ce  si  grand  capitaine, 
On  ne  m'en  parle  pas; 
Cela  me  peine  et  me  blesse. 

D^s  Tenfance  au  service, 

Et  sou  vent  au  feu, 

II  allait  de  tout  coeur; 

Bien  des  fois  bless^ 

Et  toujours  gu^ri, 

Parce  qu'il  en  devait  ^Ire  ainsi. 

II  eut  &ii  dommage  qu'ii  mourut. 


Le  nom  de  Belsunce 

Et  sa  renonmm^e 

S'^tendent  au  loin. 

A  la  cour  du  roi, 

A  la  ville  et  k  la  campagne, 

Qui  done  n*entend  pas 

Parler  de  Belsunce? 

Vos  propres  concitoyens, 

Ainsi  que  les  Labourdins, 

Disent  h  haute  voix  : 

Le  fleucon  des  Basques 

Et  leur  orgueil, 

.C'est  vous,  Belsunce,  qui  Tfetes. 

Vivez  longuement. 

Plus  *ard  aussi  la  France, 

Avant  beaucoup  de  temps, 

Peut  avoir  des  ennemis; 

Issus  de  votre  sang 

D*assez  nombreux  chefs 

Seraient  n^cessaires  au  roi  : 

Nous  vous  en  prions,  mariez-vous  (1). 

Nomrae  peu  apres  au  commandement  des  Iroupes  envoyees 
en  Amerique,  le  vicomie  de  Belsunce  quillaU  la  France  Ic 
24  Janvier  1762  et  arrivait  le  17  mars  a  Sainl-Domingue.  Le 

(1)  Le  vicomte  de  Belsunce  mourut  c^libataire. 
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25  juiltet^  il  etait  cre6  lieutenant-genSrai  des  armees  et,  le 
6  decembre  de  la  merae  annee,  gouverneur  en  chef  de  celte 
colonie. 

II  est  difficile  de  porter  un  jugement  sur  la  conduite  de 
M»  de  Belsunce  pendant  le  court  espace  de  temps  quUl 
occupa  ces  dernieres  fonctions.  D'apres  un  auteur  tres  auto- 
rise  (1),  loutes  les  actions  du  gouverneur-general  auraient 
converge  vers  un  point  unique,  la  defense  de  Tile,  alors 
grandement  menacee  par  les  Anglais.  Au  dire  des  habitants 
de  Saint-Domingue,  au  contraire,  les  efforts  de  M.  de  Bel- 
sunce, louables  sans  doute,  auraient  d6pass6  le  but  et  par 
suite  produit  un  mecontentement  general.  Deux  documents 
officiels  corroborent  cette  derniere  version.  Voici  le  pre- 
mier (2)  : 

1763 
M^moire  adreaa^  a  Monseigneur. 

Jo  supplie  Monseigneur  de  me  permettre  de  luy  presenter  mes  iA6es 
sur  le  rappel  de  M.  de  Belzunce,  dont  on  parle  di\k  dans  le  public. 
II  seroit  facheux  que  cet  officier  g^n^ral,  qui  a  bien  servi  en  Europe, 
perdlt  la  reputation  qu'il  a  acquise  par  un  rappel  aussi  fortuit  qui  mar- 
queroit  sa  disgrjice. 

M.  de  Belzunce  a  ii&  envoy^  k  Saint-Domingue  pour  conserver  au 
Roy  cette  colonie,  la  derniere  qui  restoit  k  S.  M.  (3).  Dfes  lors  il  n'a 

(1)  Moreau  de  Saint-Mery,  Description  topographique,  physique^  cioile,  poliy 
tique  et  kistorique  do  la  partie  frant^aisc  de  Visle  de  Saint-Domingue.  Phila- 
delphie,  1797,  2  vol.  in-4«. 

(2)  Archices  do  la  marine, /onds  coloni4xl.  D'aprfes  uiio  note  marginale,  cette 
pri^re  aurait  ^te  r^dig^e  par  Tintendant  et  serait  adress6e  au  niinistre  de  la 
marine. 

(3)  On  connait  le  rcsultat  desastreux  du  traite  arrets  ;\  Konlainebleau  le  3  no" 
vembre  1762  et  sign6  k  Paris  le  10  f^vrier  1763.  La  France  c^dait  k  I'Angleterre 
le  Canada  et  les  soixante  mille  Frangais  qui  ThabitaieiU,  I'Acadie,  le  cap  Breton, 
toutes  les  iles  du  Saint-Laurent,  les  Grenades  etles  Grenadilles,  Saint -Vincent, 
la  Dominique,  Tabago,  le  S^n^gal;  en  Europe,  Minorque.  Elle  conservait  le 
droit  de  peche  sur  les  c6tes  de  Tcrre-Neuve  et  dans  le  golfe  du  Saint-Laurent, 
avec  les  ilots  de  Saint-Pierre  et  de  Miquelon  comme  abris  de  peche,  sauf  k  ne 
les  pas  lortifler;  aux  hides,  I^ondich^ry,  Mahe  et  trois  petils  comptoirs  du  Ben- 
gale  lui  t^taient  remis,  dcvastes  et  ruin^s,  et  k  condition  de  n'y  point  tenir  de 
troupes.  Enfin^  Dunkerque  6tait  tenue  d'abattre  ses  fortifications  du  c6t6  de  la 
mer,  sous  la  surveillance  d'indigenes  anglais. 
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plus  cherch^  qu'i  remplir  C5et  objet  en  prenant  tous  les  moyens,  doux 
ou  violens,  pour  y  parvenir,  sans  ^gard  &  aucune  repr6sentati<Mi.  II 
auroit  peut-6tre  pu  remplir  le  mftme  objet  en  y  mettant  plus  de  douceur 
et  d  affability,  mais  il  n*a  pens^  agir  que  comme  un  commandant  mili- 
taire,  press6  de  se  preparer  coiitre  un  ennemi  puissant. 

D6s  que  Ton  a  iii  assure  de  la  paix,  Monseigneur  lui  a  envoyS  la 
patente  de  (gouverneur)  g^n^ral,  qui  lui  impose  des  obligations  bien 
diff^rentes  :  mais  il  ne  Tavoit  pas  encore  re^ue  lors^pie  les  plaintes 
contre  luy  sont  parvenues.  II  les  fera  peut-6tre  cesser  en  cbangeani  de 
conduite,  lorsqull  se  verra  charg6  du  gouvernement  g^n^ral  de  la 
colonic  et  d^livr^  de  toute  crainte  de  la  part  des  Anglois. 

D'ailleurs  ce  changement  subit  au  bout  dedeux  mois  montreroit  tix)p 
de  precipitation  de  la  part  du  gouverneur.  On  a  rappel6  M.  Bory  apres 
uneann6e  d'administralion  (1).  Or,  comme  M.  de  Belzunce  a  sa  place, 
et  k  peine  celui-ci  est  nomm6  qu'on  le  rappelle,  il  semble  qu'il  n'y  a 
qu'une  prevarication  manifesto  qui  puisse  exiger  un  rappel  aussi 
pr&ipite. 

D'aprfes  ces  observations,  je  prends  la  liberty  de  proposer  k  Monsei- 
gneur d'attendre  encore  un  ou  deux  mois  avant  de  prendre  aucun 
parti,  pour  avoir  le  temps  de  recevoir  de  nouvelles  lettres  sur  le  d^but 
du  gouvernement  de  M.  de  Belzunce.  Si  on  voit  qu'il  continue  k  se 
conduire  de  m6me  en  paix  comme  en  guerre,  que  son  talent  est  bom6 
k  un  simple  commaudement  militaire  et  qu'il  n'y  a  rien  k  esp^rer  de  son 
caract^re  en  faveur  des  habitants,  ni  pour  r^conomie  des  int6r6ts  du 
Roy  et  le  concert  avec  Tintendance,  ce  qui  sera  bient6t  reconnu,  il 
-couviendra  alors,  pour  adoucir  son  rappel,  de  le  fairo  venir  en  France 
pour  rendre  compte  au  Roy  de  ce  qu'il  pense  qu'on  pourroit  faire  de 
plus  utile  pour  sa  defense.  II  laisseroit,  en  parfant,  le  gouvernement  a 
M.  de  Montreuil,  de  la  irop  grande  douceur  duquel  les  colons  n'ose- 
roient  abuser  dans  la  crainte  de  voir  revenir  M.  de  Belzunce,  qui  ne 
croiroit,  lui^  venir  que  par  conge;  et  lorsque  Monseigneur  auroit  fait 
choixd'un  nouveau  gouverneur,  on  diroiti  M.  de  Belzunce  de  donner 
sa  demission,  commo  par  dugout  de  faire  un  second  voyage  k  Saint- 
Domingue.  Ce  moyen  me  paroit  le-plus  convenable  a  prendre  par 
rapport  au  ministcre,  k  la  reputation  de  M.  de  Belzunce  et  aux  plaintes 
des  colons,  qu'il  ne  faut  pas  mcttre  dans  le  eas  de  se  vanter  qu'ils 
savent  bien  faire  sauter  leurs  gouverneurs  de  place. 

(I)  M.  de  Bory  avait  et<^  nomm^  gouverneur  le  30  mars  1762  (Moreau  de  Saiai- 
M^ry,  ibid.). 
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Le  4  aoul  1763,  c'est  a-dire  quelques  semaines  apres  renvoi 
de  celle  note  secrete,  M.  de  Belsunce  SQCCombait  aux  atleintes 
d'une  tres  courle  maladie.  Des  que  la  nouvelle  de  sa  mort 
fat  parvenue  a  Versailles,  le  cabinet  demandall  a  la  Chambre 
d'agriculture  du  Cap  de  lui  adresser  un  compte-rendu  detaillc 
de  radminislralion  du  gouverneur-general.  Celte  relation, 
exageree  en  bien  des  points,  merite  cependant  d'etre  rap- 
portee  : 

M^moire  de  la  Chaiubre  d'agricullure  du  Cap  8ur  M,  le  cicomte 
de  Belsunce  et  son  administration  (1). 

Chargee  par  Tordonnance  du  Roy  de  rendre  compte  de  radminis- 
tralion  des  g^n(Jraux  et  inlendants  de  Saint-Domingue,  la  Chambre 
du  Cap  voit  avcc  douleur  que  les  pn^miers  details  dans  lesquels  elle 
est  obligee  d'entrer  sur  une  mati^re  aussi  delicate,  k  roceasion  de  la 
mort  de  M.  le  vicomte  de  Belsunce,  ne  sont  pas  aussi  satisfaisants 
qu'eUe  Tauroit  dfein^.  Mais  incapable  de  trahir  la  v6rit6,  elle  doit  la 
pr&enter  toute  nue,  et  ce  n'est  que  par  1^  qu'elle  pent  es[)erer  de 
m^riter  la  marque  distiuguee  de  con6ance  dont  le  Roi  Ta  honor6. 

Son  caract^re, 

N6  avec  autant  de  hauteur  dans  Tesprit  que  de  violence  dans  le 
caract^re,  M.  de  Belsunce  joignoit  k  unegrande  duret(5  une  inflexibilit6 
encore  plus  grande^  affectant  de  ne  reconnoitre  aucuno  distinction 
d'etat  ni  de  naissance  et  de  confondre  toutes  les  conditions.  II  a  piaru 
dedaiguer  d'occuper  la  premiere  place  dans  le  Conseil  sup^rieur  du 
Cap;  Tenregistreraent  des  ordonnances  et  des  volont6s  de  S.  M.  n'a 
pu  m6me  Ty  engager.  II  cherchoit  autant  a  humilier  les  personnes 
d'un  certain  rang  qu'^  se  rendre  familier  avec  celles  d'un  rang  inf6- 
rieur,  qui,  par  cette  raison,  ont  6t^  sensibles  k  sa  perte.  Au  surplus, 


(I)  Institute  par  ordonnance  royale  du  24  mars  1763,  la  Chambre  d'agrieul- 
tnrc  du  Cap  ^tait  conipost^e  de  sept  colons  crt^oles,  ayant  habitation  dans  la 
ville.  Ses  attributions  portaient  principalement  sur  le  commerce  interieur  el 
exterieur,  la  navigation,  Tagriculture  et  la  surety  de  la  colonic  :  elle  noraraaitun 
d(^pute^,  lequel  avait  entree  et  s^anc^  au  bureau  de  commerce  ji  Paris.  Enftn,  a 
chaque  mutation  de  gouverneur  ou  d*intendant,  la  Chambre  de\  ait  euvoyer  au 
ministre  un  Mdmoire  sur  I'administration,  le  caractere,  les  talents  et  la  probity 
du  lonctionnaire  remplace.  Le  rapport  adrcsse  sur  M.  de  Belsunce  fut  le  premier 
que  la  Chambre  fut  appel^e  ii  fournir. 
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ne  connoissant  d*autre  loi,  d'autre  rfegle,  d'autre  ordonnance  que  sa 
Yoloot6,  et  s'en  6lant  souvent  expliqu6  de  la  maniire  la  plus  precise. 

Ses  talents  et  aes  cues, 

II  a  fait  connattre  ses  talens  militaires  pendant  qu'il  a  servi  en 
France,  et  sans  doule  que  la  reputation  brillante  qu'il  a  acquise  4toit 
fondle  sur  ces  faits.  Mais  il  s'est  trop  repos6  depuis  son  arrivde  h 
Saint-Domingue  sur  les  lauriers  qu'il  avoit  cueillis  k  Tarmte. 

Fix6  dans  une  campagne,  k  sept  lieues  du  Cap,  oii  il  est  mort  (1), 
il  y  a  pass6  dix-huit  mois  sans  faire  presque  aucune  tourn^,  aucune 
visite  dans  le  pays  qu'il  6toit  charg6  de  d6fendre. 

Cinq  cents  nfegres  ^toient  employes  k  des  fortifications  k  Limo- 
nade  (2),  prfes  desquelles  il  passoit  chaque  semaine  sans  avoir  jamais 
i\^  reconnoitre  m6mo  la  position. 

Si  on  le  consid6re  du  c6t&  du  gouverneur  civil,  on  ne  voit  pas  qu'il 
se  soit  occup6  en  rien  de  ce  qui  pouvoit  faire  le  bien  de  la  colonic,  et 
les  ordonnances  communes  qui  ont  paru  sur  le  commerce  et  sur  d'au- 
ires  objets  avantageux  k  ce  pays  sonl  Touvrage  de  M.  Tlnlendant  (3). 

Le  peu  de  connoissancx?  qu'avoit  M.  de  Belsunce  de  toutes  les  par- 
lies de  Tadminist ration  importante  qui  lui  ^tait  confine  ne  permettoit 
pas  mfeme  d  attendre  de  lui  aucun  acte  utile,  aucune  operation  intd- 
ressante  poiu'lebien  du  pays,  Taugmentation  du  commerce,  etc.;  trop 
heureux  encore  si,  s'en  rapportant  k  ses  lumi^res,  il  n'eut  pas  suivi  les 
conseils  violens  de  gens  peu  6clair6s  et  peu  capables  d'en  donner  de 
salutaires ! 

Sa  probity. 

La  Chambre  se  fera  toujours  un  scrupule  de  trailer  Tarticlc  si  sen- 
sible de  la  probite.  Elle  n'a  garde  de  ne  pas  rendre  justice  a  celle  dont 

(1)  Dans  la  paroisse  du  Trou,  que  M.  de  Belsunce  consid^rait  comme  Tun 
des  meilleurs  points  de  defense  int^rieure  de  la  partie  fran^se  de  Saint-Domin- 
gue. Elle  se  Irouvait  ti  7  lieue.s  du  Cap,  6  du  Fort-Dauphin,  2  du  Terrier-Rouge, 
3  de  l'embarcad6re  de  Caracol,etc.  (Moreau  de  Saint-Mt^ry,  ibid.,  tome  i,  p.  179  ) 

(2)  Cette  paroisse,  situee  k  3  lieues  (\  I'Orient  de  la  ville'du  Cap,  6taitl'une  des 
plus  (ertilesde  la  colonie.  (Ibid.,  tome  i,  p.  181.) 

(3)  Jean-Eiiennc  Bernard  de  Clugny,  bnron  de  Nuits,  seigneur  de  Praslay  et 
autres  lieux,  u^  c'l  la  Guadeloupe,  le  20  novembre  1729,  successivement  conseiller 
au  Parlement  de  Bourgogne  le  ISjauvier  1749,  intendant  de  justice,  police, 
finances,  guerre  et  marine  des  Isles-sous-le-A'ent,  k  Saint-Domingue,  le  1"  jau- 
vier  1760,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils,  maitrc  des  requotes  ordinaire  de  sou 
h6tel  le  17  octobre  1764,  intendant  de  la  marine  en  Bretagne  le  V  oclobre  1765, 
conseiller  honoraire  au  Parlement  la  m^me  annee,  et  intendant  general  de  la 
marine  et  des  colonies  le  13  novembre  1770. 
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M.  de  Belsunce  faisoit  profession.  Mais  qu'il  lui  soit  permis  d'obser- 
ver  que  les  doubles  appointemens  quiil  a  exig^  jusqu'au  premier  de 
juillet,  que  sa  residence,  malgr6  le  propri^taire,  sur  une  habitation  k 
laquelle  lui  et  sa  suite  ont  caus6  de  grands  dommages;  que  le  corps  des 
chasseurs  qu'il  a  fait  payer  au  complet  jusqu'au  premier  mai,  quoique 
beaucoup  diminu6  par  la  desertion,  ne  prouvent  pas  une  grande  d6li- 
catesse  de  sentimens  ni  pour  les  int^rftts  du  Roi,  ni  pour  ceux  du 
particulier. 

Le  bien  ou  le  mal  qu'il  a  produii. 

Le  cri  g^n^ral  de  la  colonie,  qui  s'est  6lev6  jusqu'i  Trdne,  a 
annonc6  combien  Tadministration  dc  M.  de  Belsunce  avoit  ^t6funeste 
au  pays  qui  lui  avoit  i\&  confix. 

Les  corvtes  de  nfegres  les  plus  r^voltantes  ont  6te  commandos 
avec  autant  d'indiscr^tion  que  de  s6v^rit^,  soit  pour  construire  des 
redoules  toutes  contraires  aux  rfegles  de  Tart,  soit  pour  faire  k  grands 
frais  des  baraques  inutiles,  dans  un  pays  reculd  et  d6nue  de  presque 
toutes  ressources. 

Les  chevaux,  les  voitures,  les  chaises  mfeme  des  habitants  ont  &ii 
exig^s  sans  rfegle  et  sans  ordre,  sou  vent  pour  des  objets  absolument 
Strangers  au  service. 

Les  logemens  ont  ^te  r^partis  quelquefois  suivant  le  caprice  des  offi- 
ciers  particuliers,  qui,  se  croyant  k  discretion,  ont  commis  impun^ 
ment  les  vexations  les  plus  inouies  chez  Thabitant,  qui  d'abord  avoit 
6te  charm6  de  les  aocueillir. 

Le  service  personnel  des  milices,  les  revues,  ont  fait  ^prouver  lant 
de  punitions  rigoureuses  qu'elles  ont  op6r6  la  dfeertion  de  la  plupart 
des  <5conomes  et  des  rafineurs,  celte  classe  d*hommes  si  ndcessaii^e  k  la 
culture,  Vkme  des  manufactures,  classe  qui  ne  se  forme  que  par  un 
travail  long  et  penible  et  qu'il  est  si  difficile  de  remplacer.  Aussi  la 
colonie  se  ressentira-t-elle  longtemps  du  coup  affreux  que  lui  a  port6 
cette  depopulation. 

Les  droits  les  plus  sacr^s  ont  et6  violes  sans  aucun  management; 
des  minutes  ont  &ii  enlev^es  des  d6p6ls  oil  elles  devoient  6tre  religieu- 
sement  gard6es;  elles  ont  6ii  retenues  par  M.  de  Belsunce,  qui,  non 
content  de  cet  acte  incroyable  d'autorit^,  a  prononc^  sur  la  competence 
des  juges  royaux  d'une  mani6re  aussi  haute  que  despotique  et  irr^gu- 
lifere. 

La  Chambre,  epouvantfe  elle-mfeme  de  ces  cruels  souvenirs,  croit 
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devoir  finir  ce  tableau  affligeani,  heureuse  si  elle  n'est  jamais  dans  Ic 
cas  de  remplir  ses  devoirs  d'une,  mani^re  aussi  d6sagr6able  et  si  elle 
n'a  plus  que  des  louages  h  donner. 

(Sign^s  a  la  minute  :)  Fournier  de  Varenne;  Fournier  de  la  Cha- 
pelle;  de  Pardieu;  le  chevalier  d'Hericourt;  Loyseau-Montaug^; 
H.  Jennin;  Cesrel  (1). 

L'historien  deja  cile,  Moreau  de  Saint-Mery  (2),  rapporte 
que,  de§  Tarrivee  de  M.  de  Belsunse,  tout,  dans  la  colonie, 
prit  en  effet  iin  aspect  niilitaire.  Les  succes  des  armes  anglai- 
ses  effrayaient  avec  juste  raison  les  habitants  de  Saint-Domin- 
gue.  En  outre,  les  troubles  interieurs  de  Tile,  suscitte  par 
les  negres,  meritaient  qu'on  prit  en  toule  hale  de  severes 
raesures.  Les  secours  amenes  de  France  par  le  vicomle,  deci- 
mes  par  les  maladies,  elaient  reduits  a  trois  mille  six  cents 
hommes  (3).  Des  les  premiers  jours,  apres  avoir  visite  les 
posies  a  defendre,  le  gouvemeur  avail  exige  que  les  negres 
etlesmulalres  fussent  enregimentes.  EnQn,  apres  avoir  rendu 
la  marfechaussee  permanenle,  decrele  les  baraquements  de 
Sainle-Rose  et  du  Daudois,  fait  placer  un  bac  sur  la  Grande- 
Riviere  et  ouvrir  plusieurs  chemins  carrossables,  Belsunce 
songea  a  elablir,  dans  le  point  le  plus  stralegique,  un  camp 
retranche.  La  savane  du  Trou  lui  parut  reunir  lous  les  avan- 
lages,  assuranl  ainsi,  paries  montagnes,  une  communication 
facile  enlre  le  Forl-Dauphin  et  le  Cap. 

Ce  camp  6tait  compos6  d'un  front  de  onze  cases,  ayant  chacune 
60  pieds  de  long  sur  18  de  large,  flanqu^  de  deux  ailes  d'autres  cases 
p^rpendiculaires  k  ce  front  de  bandi^re,  le  d^bordant  des  deux  c6t^  et 
destines  au  logement  des  officiers.  Sa  gauche  6tait  appuyte  k  un  petit 
niisseau;  sa  droite  a  un  bois,  et  le  ruisseau  forniait,  sur  ses  derriferes, 
une  esp^  de  cul  de  lampe  ou  6tait  rhdpital.  Ce  fut  1^  que,  d'aprfes 
une  ordonnanoe  des  adminstrateurs  du  5  mai  1762,  les  habitans  de 


(1)  Archives  de  la  marine,  fonds  colonial. 

(2)  Tome  i,  p.  374  et  suiv. 

(3)  Hisioire  generate  des  Antilles,  par  A.  Dessalles.  Paris,  1848,  in-8*,  tome  \% 
p.  299. 
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Limonade,  du  Trou,  du  Terrier-Rouge  et  du  Fort-Dauphin,  furent 
obliges  de  eonstruire  ce  camp  par  corvees  et  de  faire  tons  les  travaux 
n&iessaires  pour  couper  les  bois  dans  les  montagnes,  les  transporter, 
disposer  le  terrain  deslin6  aux  magasins,  anx  fours,  etc.  On  y  plaga 
cinq  compagnies  du  second  bataillon  du  raiment  de  Qucrcy  el  le  corps 
de  gens  de  couleur,  appel6  les  Chasseurs  colontaires  de  VAm^riqaej 
au  nombre  de  550  :  le  tout  sous  les  ordres  de  M.  Blondeau,-lieute- 
nanl-colonel  du  r^ment  de  Quercy. 

Aux  premiers  faits  et  aux  premiers  d^tournemens  que  ce  camp  causa 
aux  habitans,  se  joignirent  ceux  relatifs  k  son  entretien,  et  les  abus 
all^rent  si  loin  que  les  clamours  s'^lev^rent.  Elles  furent  nulles  tant 
que  M.  de  Belsunce  vteut  et  surtout  depuis  que,  regu  gouvemeut 
g^n^ral,  on  ne  pouvait  plus  se  plaindre  de  lui  qu'^  lui-m6me. 

A  sa  mort,  elles  eclaterenl  norabreuses  et  vioienles;  le 
chevalier  de  Montreuil,  son  successeur  par  interim,  n'osa 
cependant  rien  innover.  Mais  le  comle  d'Estaing  (1),  nomme 
gouverneur  le  23  avril  1764,  vint,  des  le  1"  mai  sulvant, 
visiter  ce  camp,  designe  par  les  habitants  comme  line  cala- 
mite  publique.  Quoique  ayant  declare  publiquement  qu'une 
chose  etablie  par  M.  de  Belsunce  lui  pariil  respectable  et  devoil 
Ntre  aux  yeux  de  tous  les  militaires,  parce  que  la  reputation, 
les  talens  el  le  zele  avoienl  caracterise  la  vie  et  les  actions  de 
cet  officier  general,  le  noiiveau  gouverneur  ne  put  s'empecher 
de  reconnaitre  que  ce  camp  possedait  de  tres  grands  et  Ires 
reels  defauts.  Une  ordonnance,  rendue  deux  jours  apres,  de- 
clarait  sa  levee  immediate. 

Si  la  conduite  mililaire  de  M.  de  Belsunce,  dans  son  gou- 
vernement  de  Saint-Domingue,  souleva  de  violentes  passions, 
son  caractere,  genereux  et  devoue,  avait  en  revanche  gagne 
de  bien  grandes  amities.  Deux  temoignages  en  subsistent 
encore  :  le  premier  est  Teloge  enlhousiaste  de  eel  offlcier 
general,  im prime  dans  le  Mercure  de  France  (1);  le  second 
est  Pepitaphe  qui  se  voyait  encore,  a  la  fln  du  siecle  dernier, 

(1)  F^vrier  1764,  pp.  201  ^  230. 
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dans  r^glise  du  Cap  (1).  Elle  6lait  gravee,  c6te  occidental  du 
choeur,  sur  le  mur  et  au-dessus  du  siege  du  gouverneur  g6n6- 
ral,  « sur  un  marbre  blanc  encastre  dans  une  bordure  de 
marbre  noir.  Le  haul  de  ce  monument,  qui  forme  un  carre 
de  qualre  pieds  de  long  sur  deux  pieds  et  demi  de  large, 
est  surmonte  par  une  urne  cineraire  el  termine  inferieure- 
ment  par  un  ecusson  armorie  :  le  tout  est  dore  d'or 
moulu.  L'epitaphe  est  en  ces  termes  : 

HIC  JACET 

ARMANDUS   VICECOMKS   DE   BELSUNCE^ 

IN  QUO  CLARITAS  ANTIQUI  GENERIS 

MINIMUM     AD    GLORIAM    MONUMENTUM     FUIT. 

.  CIVIS     PLACIDUS,     AMICUS    CERTUS    ET    SUAVIS; 

STRENUUS  BELLATOR   ET   PERICULORUM  APPETENS; 

ANIMiE   PRODIGUS   UT   MILITI  PARCERET; 

SOLA   FORTITER  FACTORUM   ET   VULNERUM   COMMENDATIONE 

AD   MAGNA   EVECTU8, 

REGIORUM   EXERCITUUM   LEGATUS; 

TANDEM   PARTA   PER   LABORES  MERCEDE, 

SANTI-DOMINICI  INSULi«  PELCFECTURA  DONATUS 

NOVIS  PLENA   LABORIBUS   : 

DUM   DEMANDATiE  8IBI   PROVINCI^  SALUTI  ACRITER  INVIGILAT 

MORBO   PR^REPTUS  OBIIT 

DIE   4*.    AUGUSTI,   ANN.    D.    1763,    ^TATIS  43. 

SUBLATO   AB   OCULIS  AMICO,    AMICUS  CONSECRAVIT   DE   CASTERA, 

REGIS  EXERCITUUM   BRIGADERIUS,   MDCCLXIIII.   » 

(1)  Nous  en  oilerons  un  troisi^me^  extrait  des  Archives  de  la  marine,  foods 
colonial. 

Saint-Domingue,  1763.  —  «  M.  de  Clugny  marque,  par  une  lettre  du  21  sep- 
tembre  dernier,  que  le  bruit  s'^tant  r^pandu  k  Saint-Domingue  que  M.  le 
vicomte  de  Belsunce  alloit  6tre  rappel6  sur  les  plaintes  qui  avoieut  ^t^  port<§es 
centre  les  violences  de  son  administration,  notamment  par  la  Chambre  de 
Tagriculture  du  Cap,  les  offlciers,  qui  lui  6toient  attaches,  ont  attribue  sa  mort 
au  chagrin  que  lui  avoit  caus^  cette  nouvelle. 

»  II  ajoute  que  quelques-uns  sent  venus  de  France  par  I'escadre  de  M.  de 
Baussier  pour  s'en  prendre  ^  M.  le  chevalier  de  Gabriac,  et  que  d'autres  sent 
rest^s  pour  avoir  raison  de  la  chambre  de  Saint-Domingue.. 

»  En  effet,  le  3  septembre  dernier,  M.  de  Malseigne,  capitaine  au  r^ment  de 
Baufremont,  ayant  appris  que  les  membres  avoient  din6  k  Tintendance,  s'est 
rendu  autour  de  la  maisou.  Le  chevalier  d'H^ricourt  6tantsorti,  M.  de  Malseigne 
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L'hislorien  de  Saint-Dominguetraduilainsi  cette  epitaphe  : 

a  git  Armando  mcomte  de  Belsuncey  en  qui  une  brillanie  nais- 
sancefUt  le  moindre  titre  d  la  gloire,  Citoyen  veriueuXy  ami  tendre 
et  sdr,  guerrier  intrepide  et  avide  de  dangers  :  prodigue  de  son 
sang  pour  ipargner  celui  du  soldai;  ne  decant  rien  d  lafaveur; 
ohtenant  tout  de  sa  valeur  et  de  sea  exploits,  il  fut  ^lev6  au  grade 
de  lieutenant-g^n^ral  des  armies  de  S.  M,  En  recompense  enfin  de 
ses  p^rilleux  traoaux^  un  regard  attentif  du  souverain  venait  de  le 
placer  d  la  tdte  du  gouvernementy  plus  p^rilleux  encore,  de  Saint- 
Domingue,  quand,  au  milieu  de  ses  soins  vigilans  pour  le  salut  de 
ces  contr^eSy  la  morl  lefrappa  le  4  aout  1763,  dg6  de  43  ans, 

De  Cast^ra,  brigadier  des  armies  du  roi,  a  consacr^,  Van 
M.  Dcc.  Lxiiii,  ce  monument  de  sa  tendre  affection,  d  Vami  qui  lui 
a  M  enlec^  (1). 

Le  vicomle  deBelsunce  mourut  celibataire.  Son  frere  cadet, 
Dominique,  bailli  royal  du  pays  de  Mixe,  colonel  d'infanterie 
et  chevalier  de  Tordre  militaire  de  Saint-Louis,  avail  pris 
alliance,  de  Pagrement  du  roi,  le  10  mars  1764,,  avec  Angeli- 
que-Louise-Charlotte  dc  la  Live  d'Epinay,  fille  de  Denis-Joseph 
de  la  Live,  seigneur  d'Epinay,  et  de  dame  Louise-Florence- 
Petronille  Tardieu  d'Esclavelles  (2). 

De  ce  mariage  naquirent  Irois  enfanls  : 

Denis  Joseph-Jean-Henri,  dit  le  vicom  te  de  Belsunce,  qui  suit; 

I'a  suivi  Chez  M.  Foumier  de  la  Chapelle :  il  ^t  entr6  dans  la  maison,  et,  sous 
pr^texte  que  le  chevalier  d*Hdricourt  ne  I'avoit  pas  salu^  en  sortant  de  Tinten- 
dance,  il  I'a  obligd  de  mettre  I'^p^e  k  la  main  et  Ta  perc^  de  trois  coups. 

»  M.  de  Malseigne  a  annoncd  dans  le  public  qu'il  feroit  subir  le  mdme  sort  k 
M.  le  chevalier  de  Gabriac,  et  qu*il  feroit  un  exemple  de  M.  L'Hdritier,  d^put^ 
de  Saint- Domingue. 

»  M.  de  Clugny  n'a  fait  aucune  poursuite  de  cette  affaire  de  crainte  d'aug- 
menter  Taigreur  et  Tanimosit^.  Monseigneur  est  suppli^  de  decider  co  qu'on  doit 
faire  k  ce  sujet.  » 

(1)  Moreau  de  Saint-M6ry,  ibid.,  p.  172, 

(2)  Madame  d'Epinay,  I'amie  de  Rousseau,  dont  il  est  si  souveut  question 
dans  la  Correspondance  de  Grimrrif  mourut  k  Paris  en  1783.  Outre  les  Cancer^ 
sations  d'Emille,  couronn^es  par  I'Acad^mie  frangaise  et  compos^es  pour  sa 
petite-fllle,  M"«  de  Belsunce  (publi^es  en  1774  et  souvent  r6imprim6es  depuis), 
Nfadame  d'Epinay  a  encore  Iaiss6  deux  petits  volumes  :  Mes  moments  heureux, 
Genfeve,  1752,  et  Lotires  d  monjilsy  ibid.,  1758.  Longtemps  apr6s  sa  mort(1818), 
le  savant  libraire  Brunet  publia  les  M^moircs  et  correspondance  de  Madame 
d'Epinay  (3  vol.  in-8*),  qui  renferment  un  grand  nombre  de  lettres  de  Grimm, 
Diderot^  Rousseau,  etc. 
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Jean  Antonin,  donl  la  posterite  subsisle  encore; 

El  Emilic  de  Belsunce,  mariee  au  comle  de  Beuil,  major 
en  second  du  regiment  du  Maine. 

Amant  aime,  suivant  Prud'homme,  de  Charlotte  Corday 
d'Armans>  le  vicomle  de  Belsunce  etail,  en  1789,  major  en 
second  du  regiment  de  Bourbon  infanlerie,  en  garnison  a 
Caen.C'etaitrepoque  ou,  d'apresle  journal  offlcield'alors(l), 

Chaque  courrier  apportait  des  provinces  de  nouveaux  sujets  d'aflQic- 
tion  et  de  crainles.  A  Texemple  des  Parisiens,  on  s'emparait  partout 
des  citadelles,  on  secouait  le  joug  tyrannique  des  aristocraties  muni- 
cipales,  on  cherchait  k  briser  les  chalnes  de  la  f6odalit6. 

La  ville  de  Caen  6prouva  violemmenl  cette  effervescence  patriotique, 
dont  les  effets  furent  si  glorieux  et  dont  quelques  suites  furent  si  funes- 
tes.  A  la  premiere  nouvelle  de  la  revolution,  tous  les  citoyens  arbo- 
rferent  la  cocarde  :  on  prit  la  citadellc,  on  s'empara  des  armes,  on  for^ 
la  tour  Levi,  prison  d'un  de  ces  odieux  tribunaux  connus  sous  le  nom 
de  conmiission,  oii  des  juges  stipendi6s  par  la  ferme,  renfermaient  des 
malbeureux  qu'ils  envoyaient  aux  galores  ou  au  gibet,  pour  avoir 
vendu  k  un  prix  modique  ce  sel  que  Tavare  ignorance  du  gouverne-  * 
ment  contraignait  d'acheter  pour  ainsi  dire  au  poids  de  Tor.  Mais  la 
fureur  du  peuple,  irrit6  par  scs  propres  suocfes,  menaca  bientdt  les 
papiers,  les  maisons  et  les  employes  du  fisc.  Dans  cette  extr^miti,  les 
officiers  municipaux  ordonn^rent  une  diminution  sur  le  prix  du  pain, 
formerent  une  garde  bourgeoise  et  tout  rentra  dans  Tordre. 

Pen  de  jours  apr^s,  quelques  soldats  du  regiment  d'Artois,  en  gar- 
nison k  Rennes,  se  rendirent  k  Caen.  lis  ^taient  d6cor6s  d'une  m^ 
daille,  recompense  honorable  de  leur  d^vouement  k  la  cause  commune. 
Quelques  soldats  du  regiment  de  Bourbon  insult^rent  ces  patriotes, 
qui  etaient  sans  armes,  et  aprfes  un  combat  in^gal  mais  sanglant,  leur 
arrach^rent  leurs  m^dailles.  Les  vaincus  font  retentir  la  ville  de  leurs 
plaintes.  On  accuse  M.  de  Belsunce,  major  en  second  de  ce  regiment, 
d'avoir  excite  ses  guerriers,  par  Tappet  d*une  vile  recompense,  k  cetle 
odieuse  et  lAche  expedition.  Le  peuple  indigne  court  aux  armes  et  k  la 
vengeance.  Le  regiment  de  Bourbon  se  renferme  dans  les  casernes :  a 

(1)  Moniteur  unioerscl  du  31  juillet  1789,  1'*  partic.  —  Voir  encore,  dans  le 
Memorial  des  Pyr^n^cs,  n"  des  22,  24  f6vrier,  3  et  8  mars  1853,  une  noiioe  de 
M.  J.  Duvoisin,  paru  sous  le  titre :  lo  12  aoUt  7789  d  Caen :  le  oicomte  Henri 
de  Belsunce, 


Digitized  by 


Google 


—  407  — 

Tentrte  de  la  nuit,  iin  piquet  de  grenadiers  tente  de  s'emparer  du  pont 
de  Vaucelles.  La  senlinellc  bourgeoise  fait  feu  et  crie  aux  armes.  A 
riuslant  le  tocsin  sonne,  les  habitants  m^medes  campagnes  accourent, 
et,  k  minuit,  plus  de  2,000  hommes,  avec  du  canOn,  investissent  le 
quartier. 

Les  oflSciers  municipaux  et  ceux  du  regiment,  d^sirant  prdvenir  le 
carnage,  entrent  en  pour-parler.  M.  de  Belsunce  proteste  deson  inno- 
cence, ofifre  de  se  rendre  k  THdtel  de  Ville  et  d'en  donner  des  preuves 
convaincantes. 

Le  regiment  demande  des  otages  :  on  les  donne  et  TinfortunA  major 
se  livre  courageusement  k  la  multitude.  La  garde  nationale  Tenvi- 
ronne  et  le  conduit  k  la  citadelle,  dans  I'espoir  de  le  sauver.  Cepen- 
dant  M.  d'Harcourt,  commandant  de  la  province,  envoie  Tordre  au 
r6gimem  de  sortir  de  la  ville,  persuad6  que  son  depart  pourra  ramener 

le  calme. 

« 

La  paix  semblait  renattre  et  la  bonne  intelligence  ^tait  tellement 
r^tablie  que  les  otages  da  la  bourgeoisie  lui  avaient  ^t6  rendus.  Mais 
le  regiment  6tait  k  peine  hors  de  la  ville,  que  la  sedition  delate  avec 
une  nouvelle  fureur.  Le  peuple,  dans  un  de  ces  mouvements  rapides 
centre  lesquels  la  force  et  la  prudence  humaine  sont  impuissantes,  se 
porte  subitement  k  la  citadelle,  y  p^nfetre  malgre  les  eflEorts  de  la  garde 
nationale,  s'empai*ede  M.  de  Belsunce,  le  tratne  sur  la  place  de  THdtel- 
de  Ville,  le  tue  k  coups  de  fusil  aux  yeux  de  la  municipality  indignfe, 
et  excrce  les  plus  horribles  barbaries  sur  le  cadavre  de  cet  infortun^, 
qu'on  assure  avoir  6t6,  par  la  purct6  de  ses  principes,  bien  61oign6  de 
pr^voir  Thorreur  de  son  sort. 

Marat,  la  victime  de  Charlotte  Corday,  avail,  afflnne-l-on, 
denonce,  dans  une  de  ses  feuilles,  le  vicomte  de  Belsunce 
comme  un  ennemi  acharne  de  la  libert6. 

Arnaud  COMMUNAY. 
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GfiOGRAPHIE  HISTORIQUE 


VASCONIE  ESPAGNOLE 

jusqu'a  la  fin  de  la  domination  romaine 
{Suite  eijin*.) 


§  VII.  —  DU  TERRITOIRE  DfolGNfi  A  DIFFfiRENTES  tPOQUES  SOUS 
LE  NOM  d'OYARZUN.  —  PRINCIPALES  LOCALITJSS  DE  LA  VALL^E 
D'OYARZUN.  —  CONSERVATION  DU  NOM  d'OYARZUN  A  LA  PARTIE 
DU  LITTORAL  CONTIGUE  A  LA  VALLfiE. 

La  province  de  Guipuzcoa  se  divisait  en  trois  districts, 
dontle  dernier,  celui  de  Certanes,  s'etendait  depuis  la  Pena 
Orada  ou  Port  de  San-Adrian  jusqu'au  petit  fleuve  c6tier 
de  la  Bidassoa  inclusivement.  La  se  trouve  une  charmante 
vall6e,  que  je  connais  parfaitemenl.  Depuis  des  temps  tres 
anciens,  elle  porte  le  nom  A'Oyarzun,  diversement  ecrit  dans 
les  vieux  textes.  Les  gens  du  pays  le  prononcent  de  quatre 
fafons  :  Olarso,  farso,  Olarzu,  Oyarzun.  D'apres  O'ihenart, 
cela  signifie,  en  basque,  campagne  boisee  ou  inculle.  La  chose 
est  encore  vraie  pour  une  bonne  parlie  du  sol,  representee 
par  des  bois,  des  p&turages,  et  des  plantations  de  pommiers. 
Voila  pourquoi  Pline  nommait  deja  cette  vallee  Sallus  Olarso. 
Or,  selon  Festus,  le  mot  saltus  designe  un  territoire  en 
partie  cultive,  et  boise  pour  le  reste.  Telle  est  precisement  la 
vallee  d'Oyarzun,  ou  le  bois  de  fuste  abondait  jadis,  a  ce 
point  que  le  seal  bourg  de  Renteria  poss6dait  vingt-neuf  navi- 

(•)  Voir  la  livraison  de  juillet-aout,  page  315. 
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res  coDstruits  avec  les  arbres  abattus  sur  les  montagnes  de  sa 
circonscription. 

Mais  le  nom  d'Oyarzun  ne  designe  plas  aujourd'hui  un 
territoire  aussi  vasle  qu'autrefois.  Voici  la  description  que 
nous  en  trouvons  dans  les  Fueros  de  Guipuzcoa :  «  Oyarzun, 
vallee  et  grand  territoire  (pobladon)  de  la  Province,  situee  a 
une  lieue  des  limites  du  royaume  de  France,  et  a  meme  dis- 
tance de  celui  de  Navarre,  au  pied  de  la  raontagne  ou  pro- 
montoire  appele  anciennement  Olarso  par  les  plus  celebres 
cosraographes,  lesquels,  peu  verses  dans  la  prononciation 
des  mots  basques,  auront  problablement  change  en  l  la 
letlre  i  qui  se  trouve  dans  Oiarzun.  On  y  distingue  trois  sec- 
tions {barrios)  appeles  Elizalde,  Alcibar,  Iturrioz.  Jadis,  il  y 
en  avait  quatre,  avec  celui  d'Oreteta,  qui  se  s6para  des  aulres 
en  1320,  et  devint  la  ville  appelee  Villanueva  de  Oyarzun  et 
Renteria.  »  C'est  bien  la  preuve  que,  plus  tard,  Tappellation 
d'Oyarzun  s'est  trouvee  reduite  aux  trois  districts  susnom- 
mes,  a  Texclusion  de  Fontarabie,  d'lrun,  et  de  Renteria.  Voila 
certainement  pourquoi  O'ibenart  place  ladite  vallee  a  deux 
lieues  de  Fontarabie. 

Mais,  pour  se  faire  une  id6e  precise  de  cette  portion  de  la 
frontiere  d'Espagne,  il  convient  de  remarquer  que  cette  res- 
triction de  la  vallee  ne  commence  qu'au  xiir  siecle.  Au  temps 
de  la  domination  romaine,  le  territoire  compris  enlre  le 
cours  de  la  Bidassoa  et  Saint-Sebastien  portait  le  nom 
d'Oeaso,  larso  ou  Olarso,  ce  qui  prouve  a  sufflsance  Texten- 
sion  de  la  cite  et  celle  du  promontoire.  Celui-ci  est  aujour- 
d'hui  represenle  par  le  raont  Jaizquivel,  qui  va  depuis  le 
Cabo  del  Higuer  jusqu'au  Port  de  Passage.  Ainsi,  Tespace 
compris  entre  Templacement  de  Fontarabie  et  ledit  port  s'ap- 
pelait  Oeaso  ou  Oiaso.  Toule  la  portion  du  pays  des  Vascons 
situee  pres  dudil  promontoire  se  nommait  Olarso  ou  Lillus 
larsonis,  comme  on  voit  dans  Pline  et  Martianus  Capella. 
La  designation  se  maintint  jusqu'aux  %r  et  lur  siecles,  sans 
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que  le  plus  leger  indice  permelte  de  croire  qu'auparavanl  le 
territoirc  donl  s'agit  ait  subi  la  moindre  reslriction.  Dans  la 
piece,  d'ailleurs  fort  suspecte,  ou  il  d6limite  re?eche  de  Pam- 
pelune,  Sancho  le  Grand,  roi  de  Navarre,  ne  place  sur  cetle 
parlle  de  la  c6le  que  la  vallee  d'Oyarzun,  englobant  sous 
celte  appellalion  tout  le  territoire  qui  s'etend  jusqu'a  la 
Bidassoa.  II  en  est  de  m^me  de  la  bulle  ou  le  pape  Celes- 
lin  in  decrit  Teveche  de  Bayonne  en  1194,  et  ou  il  s'exprime 
ainsi,  apres  avoir  dit  que  le  Labourd  s'elend  jusqu'a  la 
Bidassoa  :  Vallem  quce  dicilur  Olarzu  usque  ad  Sanctum 
Sebaslianum.  Ce  passage  pr^senle  done  Fonlarabie  el  Irun 
comme  faisant  alors  parlie  de  la  vallee  d'Oyarzun. 

Mais,  aux  premieres  annees  du  xm^  siecle,  commence  deja 
le  demembremenl  de  ce  territoire.  En  1203,  les  gens  de  Fon- 
tarabie  sont  appeles  k  jouir  des  fueros  de  Saint-Sebastien. 
C'est  pourquoi  on  designe  desormais  les  autres  bourgs  de  la 
vallee  sous  le  nom  de  Terre  ou  Conseil  d'Oyarzun.  Au  xiv* 
siecle,  ces  bourgs  etaient,  comme  j'ai  dit,  au  nombre  de 
qualre  :  Oreteta  ou  Renleria,  chef-lieu,  Iturrioz,  Elizalde,  et 
Alcibar.  Sous  le  nora  de  Villanueva  de  Oyarso,  Oreleta  devint 
une  ville,  en  vertu  d'un  privilege  concede  par  le  roi  Alonso  le 
Juslicier.  Ce  prince  accorda  aussi  aux  habitants  de  la  vallee  le 
droit  de  se  proteger  par  des  murailles  et  des  lours  centre  les 
incursions  des  Gascons,  Navarrais  et  Guipuzcoans.  Tout  cela 
est  consigne  dans  une  charte  que  le  roi  cxpfedia  Uii-meme, 
pour  tenir  lieu  de  Tinslrument  du  privilege  supprime  par  des 
m6contenls.  Nous  y  lisons  que  le  Conseil  de  Villanueva  pos- 
sedera,  comme  la  ville  de  Sainl-Sebaslien,  un  sceau  parlicu- 
lier,  qu'il  aura  son  prevdt,  ses  alcaldes  et  autres  ofBciers. 
Ceci  montre  clairement  que  la  Terre  d'Oyarzun  se  limitail 
alors  aux  quatre  bourgs  dont  Villanueva  etait  le  chef-lieu, 
avec  exclusion  de  Fonlarabie,  deja  pourvue  de  privile- 
ges particuliers  par  le  roi  Alonso  le  Noble  et  sa  femrae 
Leonor. 
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Nouvelle  restriction  de  la  vallee  sous  le  regno  de  Juan  II. 
A  cetta  epoque,  les  trois  bourgs  dependants  de  Villanueva 
representerent  au  roi  combien  il  leur  etait  pr^judlciable  de 
n'avoir  ni  alcaldes,  ni  juges  particuliers,  et  d'etre  soumis  a 
ceux  du  chef-lieu.  Aussi,  Juan  II  leur  accorda-t-il,  Fan  1453, 
d'avoir  chacun  son  conseil,  son  pr^vdt,  ses  ofQciers  et  alcal- 
des. Ce  privilfege  fut  conflrme  en  1491  par  le  roi  Fernando  dit 
le  Catholique.  Apres  plusieurs  procfes,  les  trois  bourgs  se  sepa- 
rerent  de  la  vallee,  dont  la  nouvelle  delimitation  fut  faite,  en 
i494,  par  le  licencie  Juan  Garcia  Gobaco.  Ainsi,  la  vallee 
(i'Oyarzun  perdit  les  trois  sections  constituant  Villanueva.  Pour 
^viler  toute  equivoque,  cette  ville  reprit  alorsson  ancien  nom 
de  Renteria. 

Les  principales  villes  et  bourgs  importants  de  la  vallee 
d'Oyarzun,  lors  de  sa  plus  grande  extension,  sont  Fontarabie, 
Irun,  Renteria  et  Oyarzun.  Gertains  ecrivains  presentent 
Fontarabie  comme  Fancienne  cite  d'Oeaso  menlionnee  par 
les  geographes  de  Tantiquile,  et  sise  sur  les  confins  de  TEs- 
pagne  et  de  la  Gaule,  au  bord  de  la  mcr  Cantabrique.  D'au- 
Ires  auteurs  prelendent  que  cette  ville  a  une  origine  Visigo- 
tbique,  et  ils  en  altribuent  la  fondation  les  uns  a  Recarede, 
les  autres  a  Suinthila.  Mais  cette  doctrine  a  centre  elle  le 
passage  oil  Plolem6e  place  la  cite  d'Oeaso  avant  le  promon- 
toire  du  in6me  nom,  et  au  couchant  de  celui-ci.  Or,  Fontarabie 
se  trouve  au  levant.  Quant  a  la  pretendue  fondation  de  Fon- 
tarabie, soit  par  Recarede,  soit  par  Suinthila,  rois  des  Visi- 
goths, ce  sont  la  de  pures  inventions  d'ecrivains  modernes. 
II  n'y  a  pas  lieu  d'accepter  non  plus  les  dires  de  ceux  qui 
pretendent  que  le  roi  Wamba  b&lit  la  seconde  muraille  de 
Fontarabie.  Cela  vient  uniquement  de  Phabitude  qu'avaient 
les  gens  de  cette  ville  de  designer  sous  le  nom  de  roi  Wamba 
un  cube  de  magonnerie  tourne  du  c6te  dc  la  France.  La 
verile  est  que  Torigine  de  Fontarabie  est  inconnue.  Gette 
ville  est  menlionnee  sous  le  nom  d'Undarribia,  dans  un  pri- 
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vilege  concede  par  Sancho  le  Sage,  roi  de  Navarre  :  EHam 
terminum  dono  ad  populatores  de  Sanclo  Sebasliano  et  de 
Undarribia  usque  ad  0)*iam,  el  a  Renga  usque  ad  Sanctum 
Marlinum  de  Aram.  Le  roi  Sancho  le  Fort  fortifia  Fonlarabie 
contre  les  dues  d'Aquitaine,  qui  etaient  alors  les  rois  d'An- 
glelerre.  Cette  ville  formait  un  des  boulevards  da  royaume 
de  Navarre  du  c6le  de  la  France,  et  ses  habitants  rendirent 
de  grands  services  a  leurs  princes. 

Irun  ou  Uranzu  est  silue  sur  la  Bidassoa.  Le  docteur  Fran- 
cisco de  Gainza  iat  ecrit  Phistoire  de  cette  petite  ville.  Sous 
rinfluence  du  patriotisme  de  clocher,  Gainza  confond  Irun 
avec  I'ancienne  Iturisa,  de  meme  qu'il  pretend  retrouver 
le  promontoire  Oeaso  dans  la  Peiia  de  Aya.  Mais  les  geo- 
graphes  de  Tantiquite  attestent  clairement  que  le  promon- 
toire Oeaso  s'allongeait  dans  TOcean,  et  qu'Iturisa  se  trou- 
vait  dans  les  terres,  entre  Pampelune  el  Summo  Pyrenaeo. 

Oyarzun  est  place  au  pied  du  mont  Jaizquivel  qui,  nous 
le  Savons,  formait  sur  ce  point  la  limile  de  TEspagne.  Cer- 
tains auteurs,  et  notamment  Clusius,  Arias  Montanus  et  Luis 
Nunez,  se  sont  prevalus  de  la  situation  de  cette  petite  ville  et 
de  Tanalogie  de  son  nom  avec  OiasOy  larso,  Oktrso  et 
Oiarso,  pour  affirmer  qu'elle  correspond  a  Tancienne  cite 
d'Oeaso.  Mais  Marca  fait  observer  que  Strabon  place  ladile 
cite  au  bord  de  TOcean,  tandis  qu'Oyarzun  se  trouvc  au 
moins  a  cinq  mille  pas  dans  les  terres,  sans  quMl  soit  pos- 
sible aux  barques  de  remonler  jusque-la  la  riviere  de  Lczo. 
Mais  je  reviendrai  la-dessus  un  peu  plus  bas. 

Renteria,  autre  localite  de  la  vallee  d'Oyarzun,  se  trouvc 
aussi  sur  la  riviere  de  Lezo.  Elle  se  nommait  d'abord  Oreteta. 
Mais,  en  1320,  elle  fut  elevee  au  rang  de  ville  sous  le  nom 
de  Villanueva  de  Oyarzo,  qu'elle  garda  jusqu'a  la  sepa- 
ration des  trois  bourgs  dont  j'ai  deja  parle.  Elle  eut  gran- 
dement  a  soufifrir  de  la  part  des  Fran^ais  en  1476,  1512  el 
1638. 
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El  ce  n'est  pas  seulement  la  vallee  d'Oyarzun  donl  le  nom 
rappelle  tres  visiblement  celui  qu'elle  portait  au  temps  des 
Romains,  Le  Port  du  Passage  s'appelait  jadis  Puerto  de 
Oyarzo  oa  Oyarzun.  La  premiere  de  ces  deux  formes  se 
trouve  dans  un  privilege  octroye  par  le  roi  Alonso  a  la  ville 
de  Renteria  (1).  La  seconde  est  ecrite  dans  un  autre  privi- 
lege du  roi  Enrique  II  en  faveur  de  Saint-Sebastien :  puerlo 
quedicen  de  Oyarzun  (2). 

Le  promontoire  qui  commence  a  ce  port,  et  qui  se  dirige 
vers  Fontarabie,  a  conserve  aussi  Ic  nom  d'Olarso,  employe 
paf  Pline  dans  sa  description  de  celte  parlie  de  la  c6te.  Les 
gens  du  pays  le  nomment  Jaizquivel.  Mais  cette  appellation 
o'esl  pas  la  plus  ancienne,  et  d'ailleurs  elle  n'a  pas  comple- 
lement  supprime  celle  de  Tepoque  romaine.  Dans  cetle  meme 
portion  de  TEspagne,  on  dit  indiflferemment :  Olite,  ou  mieux 
Oligiti,  et  Iriberri  (ville  neuve);  Pampelune,  ou  Iruna;  Fon- 
larabie,  ou  Ondarribia  et  Undarribia  (3).  Ainsi,  les  antiques 
appellations  persistent  a  c6te  des  nouvelles.  II  en  a  ele  de 
m6me  pour  le  Jaizquivel.  Cette  montagne,  dit  Mariana, 
« est  environnee  de  tons  c6tes  par  la  mer,  sauf  la  portion 
qui  la  rattache  aux  Pyrenees,  dont  la  chaine  s'etend  de 
Tune  a  Tautre  mer,  et  se  termine  par  deux  promontoires, 
Celui  de  FOcean  se  nomme  Olarso  {Olarso),  pres  de  Fon- 
tarabie*  Celui  de  la  Mediterranee  s'appelait  promontoire  de 
Venus,  parce  que  cette  deesse  y  avait  un  temple.  Main- 
tenant  que  la  religion  a  change,  on  le  nomme  Cabo  de 
Cruces  »  ou  cap  Creuz.  Ainsi,  du  temps  de  Mariana,  on  appe- 
lait  encore  Olarso  le  promontoire  qui  termine  la  chaine  des 
Pyrenees  a  Touest.  Les  fueros  de  Guipuzcoa,  tilre  i.  em- 
ploient  les  deux  memes  termes  en  decrivant  la  situation  de 
cetle  province.  La  partie  maritime,  y  est-il  dit,  se  prolonge 


(1)  Risco,  La  Vasconia,  152. 

(2)  Id,  Ibid.,  152. 

(3)  MAUIANAf  Hist,,  1.  I.  C.  II. 
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encore  de  neuf  lieues  a  parlir  « du  promontoire  Olarso  ou 
mont  Jaizquivel  jusqu'a  la  juridiclioQ  d'Ondorroa  en  Bis- 
caye.  » 

Dans  Tancienne  Orelela,  aujourd'hui  Renteria,  il  est  aussi 
resle  Irace  du  nom  d'Oyarzo.  Avant  d'fetre  erigee  en  ville  en 
1320,  on  Tappelait  Cancejo  de  Oyarzo.  Elle  deviut  alors 
VUlanueva  de  Oyarzo.  La  meme  designation  s'applique  a 
une  ville  de  la  vallee,  Oyarso  ou  Oyarzun.  C'esl  la  que  se 
Irouvait  la  cite  A'Deaso  ou  Oiaso,  que  Plolemee  place  pres  da 
promontoire.  Par  Oyarzun  et  Renteria,  passe  un  cours  d'eau 
appele  Ic  Lezo  par  plusieurs  historiens  et  gfeographes  moder- 
nes,  mais  nomme  Oyarzun  et  Oyai*zo  dans  les  anciens  docu- 
ments. 

La  persistance  des  noms  ^' Oiaso,  Olarso  et  /arso  dans  la 
vallee  el  ses  dependances  devait  naturellement  decider  tous 
les  erudils,  sauf  Marca,  a  concentrer  toutes  ces  designations 
sur  un  meme  terrain.  Ainsi  out  fait  notamment  Oihenart, 
IMerre  Berlins  et  Baudrand.  Marca  seul  s'est  impose  cette 
tacbe  eminemment  politique.  Mais  il  n'a  pas  fait,  cette  fois, 
oeuvre  d'historien  (1). 


§  VIIL  —  EXAMEN  DES  DOCTRINES  DE  MARCA  ET  DU  P.  RISCO 
CONCERNANT  LES  PETITS  FLEUVES  COtIERS,  LE  MENLASCUS  ET  LE 
MAGRADA,  AINSI  QUE  LA  CITE  d'OEARSO  ET  LE  LITTORAL  DE  LA 
VASCONIE. 

On  n'a  pas  oublie  que,  pour  donner  a  la  Gaule  la  portion 
du  littoral  de  PEspagne  qui  s'elend  de  San-Nicolas  de  Orio 
a  Sainl-Sebaslien,  Marca  idenlifie  le  cours  d'eau  le  Mcniascus, 
signale  par  Ptolemce,  avec  cclui  du  Magrada  menlionne  par 
Pomponius  Mela.  II  esl  vrai  que  celte  doctrine,  uniquemcnl 

(1)  Risco,  La  VasconiOj  146-58, 
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formulee  dans  la  Uarca  Hispankaj  se  Irouve  plus  d'une  fois 
en  opposition  avec  celleque  Tauteur  avail  d6ja  consignee  dans 
son  Histaire  de  Biarn.  Mais  quoi?  Marca  ne  pouvait  pre- 
voir,  en  1640,  qu'il  parliciperait,  dix-nenf  ans  plus  tard,  a  la 
redaction  du  traile  des  Pyrenees.  Le  P.  Risco,  qui  a  plus  d'es- 
prit  que  la  pluparl  des  savants,  explique  celle  variation  par 
le  fail,  qu'a  mesure  qu'il  avangait  en  ige,  Marca  senlait  aussi 
progresser  son  devoumenl  au  roi  de  France. 

Ainsi,  dans  la  plus  recente  el  plus  claire  opinion  du  diplo- 
male  frangais,  le  Menlascus  el  le  Magrada  ne  font  qu'un.  lis 
sont,  dil-il,  repr^senles  aujourd'hui  par  le  cours  d'eau  nomme 
Orio  dans  les  carles  geographiques,  el  qu'on  devrail  appeler 
Araxes.  Je  Tai  remould  de  son  embouchure  a  sa  source,  apres 
avoir  lu  el  relu  co  qu'en  disenl  les  deux  adversaires.  Cela 
donnera  peut-elre  quelque  poids  a  mon  opinion  personnelle. 

En  idenliflanl  le  Menlascus  el  le  Magrada,  Marca  se  Irou- 
vail  bien  force  d'accepler  le  lexle  des  plus  recenles  editions 
de  Poraponius  M6la  dont  les  erudils  disposaienl  a  celle 
epoque.  Or,  d'apres  ce  geographe,  le  Magrada  passail  par  les 
cites  d'llurisa  el  d'Oeaso.  C'esl  pourquoi  Marca  pretend 
relrouver  Ilurisa  dans  la  ville  de  Tolosa  en  Guipuzcoa,  el 
Oeaso  dans  le  village  de  San-Nicolas  de  Orio,  silu6s  lous 
deux  au  bord  de  TAraxes.  El  comme  il  a  de  plus  besoin 
du  promonloire  que  Plol6mce  place  apres  la  cite  d'Oeaso, 
r^rudit  frangais  afdrme  que  cc  sont  les  monlagnes  quis'elen- 
dent  entre  San-Nicolas  de  Orio  el  Sainl-Sebaslien,  ou  com- 
mengait  le  pays  des  Tarbetli. 

Mais,  ainsi  que  le  constate  le  P.  Risco,  Topinion  de  Marca 
est  absolumenl  solitaire.  Avanl  de  donner  a  TEspagne  le 
littoral  qui  finil  a  Tembouchure  de  la  Bidassoa  ou  Cabo  del 
Higuer,  lous  les  aulres  erudils  el  geographes  n'ont  discule 
que  sur  Tidenliflcaiion  du  Menlascus  el  du  Magrada,  el  sur 
Templacement  de  la  cite  d'Oeaso.  lis  s'accordenl,  au  con- 
Iraire,  pour  designer  Fontarabie  con^me  le  point  initial  de  la 
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limite  de  TEspagoe  et  de  la  Gaule.  Pourlant^  un  homme 
peut  bien  avoir  raison  contre  tout  le  monde.  Voyons  done 
ce  que  dit  Marca. 

Et  d'abord,  quand  il  idenlifle  le  Menlascus  et  le  Magrada, 
eel  erudil  se  couvre  a  tort  de  rautorite  d'Ortelius,  qui  d'ail- 
leurs  se  trompe  sur  ce  point.  Mais  Ortelius  ne  dit  pas,  comme 
d'autres  auteurs,  que  le  Menlascus  et  le  Magrada  ne  font 
qu'un,  el  qu'ils  sont  aujourd'hui  representes  par  TAraxes, 
C'esl  la  Bidassoa  qu'il  designe,  laissant  a  FEspagne  la  por- 
tion delilloral  que  lui  enleve  Marca.  Oihenart  est  d'avis  que, 
si  les  distances  donnees  par  Plolemee  sont  exactes,  si  les  chif- 
fres  n'ont  pas  ele  corrompus,  le  Magrada  de  Melane  peut  cor- 
respondre  qu'au  Lezo  ou  a  la  Bidassoa  (4).  Toujours  est-il  que 
Marca  seul  idenlifle  le  Menlascus  et  le  Magrada,  representes, 
dit-il,  par  I'Araxes  ouOrio.  Quant  a  Abraham  Ortelius,  Tauteur 
de  la  Synonymia  geographica,  article  Menlascwf,  voici  com- 
ment il  s'ex prime  :  Menlascus  Hispanice  Tarraconensis  flu- 
vius  :  quem  Pomponius Magradavocat,  censore  ViUanovano. 
Certains  pourraient  induire  de  la  que  le  sentiment  de  Marca 
est  conforme  a  celui  d'Ortelius,  caril  idenlifle  d'une  part  le 
Menlascus  et  le  Magrada,  et  de  Tautre  il  donne  TAraxes  comme 
leur  represenlant  actuel.  Mais  ceci  serail  une  Equivoque.  En 
realite,  ni  Ortelius,  ni  Villeneuve  ne  sont  de  Tavis  de 
Marca.  Cerlainemenl,  le  premier  croit  que  le  Menlascus  est  le 
meme  que  le  Magrada.  Mais  il  se  separe  nellement  de  Marca, 
en  afflrmanl  qu'on  le  relrouve,  non  pas  dans  FAraxes,  mais 
dans  la  Bidassoa.  Or,  voila  precisement  ce  que  conteste  Tau- 
leur  de  VHistoire  de  Beam.  « El  pourtant  ce  n'est  pas  la 
riuiere  d'Vrumea  qui  coule  pres  S.  Sebaslien  comme  escrit 
Garibai,  mais  encore  la  riuiere  de  la  Vidassoe  qui  coule 
pres  de  Fonlerabie,  comme  pensoil  Ville-neuve  (2).  » 

Ortelius,  j'en  conviens,  declare  que  le  Menlascus  de  Plole- 

(1)  OiHENAHT,  Notltla  utritisquo  Vasconioe,  167. 

(2)  Marca,  Hist,  do  Beam,  1. 1,  c.  iv. 
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m6e  est  TAraxes.  Mais  il  propose  aussi  d'identifler  ce  cours 
d'eau  avec  le  Magrada,  tout  en  mentionnant  Topinion  de 
Villeneove,  dont  il  se  separe  d'ailleurs,  ainsi  qa'on  pent 
voir  dans  sa  carte  d'Espagne,  ou  il  place  le  Magrada  a  la 
Bidassoa,  el  le  Menlascus  a  TAraxes.  Marca  est  done  mal 
venu  a  se  couviir  ici  de  Tautorite  d'Ortelius  el  de  Ville- 
neuve.  Ce  ne  sont,  il  est  vrai,  que  des  opinions,  Mais  un 
pareil  tour  de  passe-passe  montre  assez  le  servilisme  intre- 
pide  avec  lequel  nos  hommes  d'Etat,  nos  16gist6s  de  Tancien 
regime  chicanaient,  6quivoquaient  el  mentaient,  dans  Tinter^t 
de  leurs  souverains,  Cerles,  le  bon  vouloir  d'en  faire  autant 
ne  manque  pas  aux  diplomates  contemporains.  Gombien 
ils  sont  au-dessous  des  vieux  maltres ! 

J'ai  deja  dit  que  Marca  idenlifle,  pour  les  besoins  de  sa 
cause,  Tantique  cite  dilurisa  avec  la  ville  de  Tolosa  en  Gui- 
puzcoa.  Or,  TUinferaire  d'Anlonin  place  Iturisa  entre  Pam- 
pelune  et  Summo  Pyrenaeo.  Voyez  plutdt : 

Pompelone M.  P.  VIII. 

Turissa M.  P.  XXII. 

Summo  Pyrenaeo. M.  P,  XVIII. 

La  cite  dont  s'agit  figure  au  premier  rang  parmi  celles  que 
Plolemee  altribue  aux  Vascons.  II  ecrit  son  nom  Iturissa 
(uox^ptfTiju).  Pline,  enumerant  les  peuples  qui  participaient 
au  conventus  de  Saragosse,  nomme,  d'apres  cerlaines  edi- 
tions, les  Itumienses.  Mais  ceci  doit  elre  une  mauvaise  le^on, 
car  Pline  enumere,  comme  on  sail,  suivant  Tordre  alphab6- 
tique,  les  peuples  admis  a  ces  di verses  assemblees.  Or,  les 
Jtarisienses  n'arrivent  pas  ici  au  rang  qu'ils  devraient  avoir. 
On  a  d'ailleurs  beaucoup  discute  sur  Templacement  d'llu- 
risa.  Les  uns  le  placent  h  Sangiiesa,  les  autres  non  loin  du 
village  de  San-Esteban  de  Lerin,  dans  la  vallee  de  Bastan. 
Gastaldo  idenlifle  le  premier  avec  Tolosa  de  Guipuzcoa, 
Tel  est  aussi  Tavis  de  Moletius,  commentateur  de  Plolemee. 
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Marca  se  dislingue  de  ses  predecesseurs  en  declarant  recon- 
nailre  Twissa  dans  la  localite  de  Ziibiri,  et  Ilwisa  dans 
Tolosa,  Tnrissa,  dil-il,  se  trouve  dans  rilineraire  d'Anlonin. 
Quant  a  Ilurisa,  voici  le  passage  de  Pomponias  Mela :  Deinde 
Ilurisam  et  Oeasonem  Magiada.  Mais  ceci  depasse  la  subli- 
lite  permlse.  Marca  ne  pent,  en  efifet,  invoquer  ici  ni  autorites, 
ni  raisons.  II  a  centre  lui  les  erudits  anciens  et  modernes, 
qui  s'accordent  a  idenlifler  Iturisa  avec  Turissa.  Telle  est 
nolamment  Topinion  d'Oilienarl,  qui  place  Iturisa  dans  la 
vallee  de  Bastan,  et  ne  Tidentifle,  ni  avec  Sanguesa,  ni  avec 
Tolosa  (1).  Et  puis,  le  chiflfre  des  degres  indique  par  Plole- 
mee  n'est  applicable  qu'a  la  vallee  de  Bastan,  ou  les  traces 
de  Tancienne  Iturisa  persistent  dans  le  village  d'lturin  et  le 
val  dUturen,  Marca,  qui  tient  si  grand  compte  des  distances 
indiquees  par  Ptolemee,  quand  il  veut  etre  impartial  (2),  devalt 
done  chercher  Iturisa  dans  la  vallee  de  Bastan  ou  aux  envi- 
rons, Ces  investigations,  plus  conformes  au  texte  de  Ptole- 
mee, le  seraient  aussi  a  celui  de  Tltineraire  d'Antonin,  qui 
n'indique  pas,  comme  on  Ta  cru  parfois,  le  trajet  par  Zubiri 
et  Saint-Jean-Pied-de-Port,  En  efifet,  le  detour  serait  enorme, 
et  le  parcours  bien  superieur  au  nombre  de  milles  indiqu6 
dans  ritineraire.  La  route  de  Pampelune  a  Bayonne  et  Bor- 
deaux passait  par  San-Esteban  de  Lerin,  Vera,  la  vallee  de 
Bastan,  et  Lerin.  L'indicalion  est  d'ailleurs  corroboree  par 
le  texte  de  Pomponius  Mela  :  Deinde  Iturissam,  et  Oeasonem 
JUagrada.  Cette  logon  est  acceptee  comme  la  bonne  par  Marca- 
Mais  c'est  dans  la  vallee  de  Bastan  que  naft  la  Bidassoa, 
communementidentifleeavecleMagrada,  et  consideree  comme 
fe  dernier  cours  d'eau  de  TEspagne  du  cdte  du  Nord.  La 
Bidassoa  passe  par  San-Esteban  et  pres  d'lturen,  et  s'echappe 
vers  le  Cabo  del  Higuer,  qui  est  le  promontoire  Oeaso.  Le 
Magrada  baignait  done  Iturisa  et  Oeaso.  Mais  comme  Marca 

(1)  OiHENART  Not.  tUr.  Vascon,  1. 1,  c.  7,  et  1.  II,  c.  2. 

(2)  Marca,  Marca  Hispanica,  c.  14. 
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pretend  donner  k  la  Gaule  le  lerritoire  compris  enlre  Saint- 
Sebastien  et  Fontarabie,  il  oe  veut  pas  convenir  qn'Ilurisa 
se  Irouvant  dans  la  vallee  de  Bastan,  oil  la  place  a  bon  droit 
O'ihenarl,  ses  pretentions  sontabsolumentcondamnees.  Voila 
pourquoiil  imagine  deux  Ilurisa,  dontil  idenlific  Tuneavec 
ToIosaetTautre  avec  Zubiri,  defa^on  a  rendre  inexplicable  le 
passage  de  Pomponius  Mela  relalif  a  la  Bidassoa,  pour  Tadapler 
a  rOrio  ou  Araxes  qui  passe  a  Tolosa,  et  qui,  dans  le  sysleme 
de  notre  erudit,  est  le  dernier  coursd'eau  de  FEspagne  de  ce 
c6te  de  la  France. 

Telle  est,  sur  ce  point,  Telrange  et  solitaire  opinion  de  Marca. 
Mais  il  ne  prend  pas  garde  que,  si  Moletius  avait  ainsi  voulu 
identifier  Iturisa  avec  Tolosa,  et  le  Menlascus  avec  le  Magrada 
de  Pomponius  M61a,  leurs  doctrines  ne  seraient  pas  si  dispa- 
rates. Moletius  ne  suit  pas,  en  effet,  la  logon  introduite  a  la 
fin  du  livre  III,  chapitre  i  de  Mela,  ou  il  est  dit  que  le  Men- 
lascus passait  a  Iturisa  et  a  Oeaso.  C'est  tout  le  contraire. 
Dans  ses  identifications,  il  ne  fait  qu'un  seul  et  m^me  cours 
d'eau  du  Menlascus  de  Plolemee  et  du  Magrada  de  Mela. 
Mais,  pour  lui,  la  cite  d'Oeaso  est  Saint-S6bastien,  et  le  pro- 
montoire  du  meme  nom  est  la  pointe  de  Fontarabie.  L'Espa- 
gne  conserve  done  ce  qui  lui  apparlient  reellement.  Voici 
d'ailleurs  comment  Moletius  commente  le  passage  de  Pto- 
lemee  : 

Menlasci  fluvii  ostia  (Magrada  Melee) 

rio  Oroea  nunc 15.0.45.0. 

Easo  cioitaSy  San  Sebastianus 15.0.45.6. 

Easo  promontorium  Pyrencei 15.0.45.0. 

Assurfement,  Moletius  donne  a  tort,  comme  representant 
Tanlique  Ilurisa,  Tolosa,  ou  passe  le  Menlascus,  qu'il  identifie 
avec  le  Magrada.  Mais  il  ne  fait  pas  deboucher  ce  cours 
d'eaua  Oeaso,  puisque,  pour  lui,  cette  cite  occupait  Templace- 
ment  acluel  de  Saint-Sebastien. 

VdA  donne  plus  haut  la  nouvelle  logon  de  Pomponius  Mela, 
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en  indlquanl  ce  qui  permet  de  la  repousser.  Les  divers  raa- 
nuscrits  de  ce  geographe  different  si  notablement,  dans  la 
description  de  la  fln  de  la  c6le  seplentrionale  de  TEspagne, 
qiril  faut  renoncer  a  retablir  le  bon  texte.  Comment  done 
admeltre,  avec  Marca,  que  Tolosa  represente  Iturisa,  et  que  le 
Menlascus  se  confond  avec  le  Magrada?  Le  passage  deinde 
llumsam  et  Oeasoneni  Magf-ada  a  6te  propose  par  Hermolaus 
Barbaras,  faute  de  pouvoir  interpreter  la  legon  donl  il  dis- 
posal!, savoir  :  El  Detum  Almiasonans  Sauso  et  Magrada. 
La  correction  est  faite,  commeleconfessepleinement  cetera- 
dit,  d'apres  les  textes  de  Plolemee  et  de  Pline,  et  Tltineraire 
d'Antonin.  Hermolaus  Barbaras  n'avait  la-dessus  aucune 
competence  speciale.  Marca  est  done  mal  vena  a  invoquer 
son  autorite.  Gronovius  a  trouve  dans  certains  manuscrils  : 
Decum  Atufia,  el  Oeasonem  Magrada  Aci  flgurent  deux  noms 
de  coars  d'eau,  et  deux  noms  de  cites,  dont  aucane  n'est 
acceptee  ni  acceptable  comme  representaril  Tlturisa  que  pro- 
pose Hermolaus  Barbarus.  D'ailleurs,  il  n'y  a  jamais  eu  deux 
Itarisa,  comme  Tafflrme  Marca,  mais  une  seule,  qull  faat 
chercher  dans  la  vallee  de  Bastan,  ou  coule  la  Bidassoa.  Ainsi, 
ce  cours  d'eaa  represente  bien  le  Magrada. 

Quant  a  identifier,  comme  le  fait  Marca,  le  promontoire 
Oeaso  avec  les  montagnes  comprises  entre  San-Nicolas  de 
Orio  et  Saint-Sebastien,  ceci  est  une  opinion  absolument 
singuliere,  et  quid'ailleurs  de  saurait  tenir  an  instant,  vu  la 
distance  indiquee  par  Ptolem6e.  Ce  geographe  marque,  en 
effel,  44  minutes  entre  la  cite  d'Oeaso  et  le  promontoire.  Or, 
cette  distance  ne  convient  aucunement  aax  montagnes  ou 
Marca  place  le  promontoire.  EUes  commencent,  en  effet,  fori 
pres  de  San-Nicolas  de  Orio,  identifie  par  Marca  avec  Tanti- 
queOeaso,  etellesn'occupentpas,  tants'en  faut,  44  minutes. 
II  y  a  done  lieu  de  ne  tenir  aucun  compte  de  la  portion  de 
la  doctrine  de  Marca  concernant  le  Menlascus,  la  cite  et  le 
promontoire  d'Oeaso.  Mais  ou  prendre  le  Menlascus?  On  sail 
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que,  sur  la  c6te  septentrionale  de  TEspagne,  attribuable  aux 
anciens  Vascons,  on  compte  quatre  cours  d'eau  se  dever- 
sant  dans  la  mer :  PAraxes,  FUrumea,  le  Lezo,  et  la  Bidassoa. 
Parmi  les  erudits,  chacun  de  ces  pelils  fleuves  c6tiers  a  ses 
partisans,  comme  represenlant  le  Menlascus,  dont  Ptolemee 
dit  seulement  qa'il  avail  son  embouchure  avant  la  cite  et  le 
promontoire  d'Oeaso,  en  tirant  vers  TAquitaine.  Mais  les 
chififres  des  distances  donnees  par  ce  geographe  sont  tene- 
ment corrompus,  que  les  savants  sont  en  dispute.  II  est  a 
croire  pourtant  qu6  Ptolemee  a  bien  voulu  designer  le  plus 
important  des  quatre  cours  d'eau  susnommes,  qui  dfebou- 
chaient  tons  dans  la  mer,  entre  le  promontoire  Oeaso  et  la  por- 
tion du  littoral  apparlenant  aux  Vardules.  Voila  pourquoi 
certains,  notamment  Oihenart  et  le  P.  Moret,  se  decident  en 
faveurde  la  Bidassoa,  qui  d'ailleurs  s*accorde  moins  mal  que 
les  trois  autres  cours  d'eau  avec  les  distances  fournies  par 
Ptolemee.  A  cela,  je  ne  vols  guere  qu'une  objection.  Si 
TAraxes  appartenait  reellement  aux  Vascons,  les  Vardules 
n'occupaient  qu'une  petite  portion  du  littoraU  Pourtant, 
Pomponius  Mela  a  ecrit  :  Tractwn  Cantabri  et  Varduli 
tenenU  Cela  semble  donner  aux  Vardules  une  etendue 
de  littoral  superieure  a  celle  des  Vascons,  qui  ne  sont  pas 
nommes  par  ce  geographe.  Mais,  comme  les  Vascons  se  d6- 
ployaient  ailleurs  beaucoup  plus  amplement  que  les  Vardules, 
et  comme  Ptolemee  leur  donne^  avec  Fembouchure  du  Men- 
lascus, la  citfe  et  le  promontoire  d'Oeaso,  tandis  qu'il  n'at- 
tribue  aux  Vardules  que  la  cite  de  Menosca,  il  y  a  lieu,  ce 
me  semble,  d'attribuer  a  ces  Vascons  un  peu  plus  de  c6te. 
Le  texte  de  Pomponius  Mela  ne  s'y  oppose  accunement.  Si 
cet  auteur  a  nomme  les  Vardules  et  omis  les  Vascons,  ce 
n'est  point  parce  que  les  premiers  etaient  plus  connus  ou 
qu'ils  possedaient  un  littoral  plus  etendu,  mais  uniquement 
parce  qu'il  a  voulu  enumerer  les  peuples  par  groupes,  ainsi 
que  je  Tai  deja  montre. 

Tome  XXXII.  28 
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On  ne  trouve,  sur  la  cdte  de  I'antique  Vasconie,  aucun 
vestige  de  Templacement  de  Tantique  cite  d'Oeaso.  Mais  elle 
devait  etre  bien  proche  du  promontoire  du  c6te  de  TOuest. 
Ea  effet,  cette  cile  et  le  promontoire  portaient  tons  deux  le 
mfime  nom.  D'aiUeurs,  Ptol6mee,  qui  decrit  le  littoral  en  mar- 
chant  de  Touest  a  Fest^  mentionne  la  cite  d'Oeaso  avant  le 
promontoire.  U  n'y  a  done  pas  lieu  de  chercher  Templace- 
ment  du  chef-lieu  de  la  cite  aFonlarabie,  pourtant  designee, 
malgrfi  Topposition  d'O'ihenart,  par  quelques  erudits  espa- 
gnols  et  fran^ais. 

Pour  identifier  la  cite  d'Oeaso  avec  la  petite  ville  d'Oyar- 
zun,  Marca  invoque  Tautorile  d'Arias  Montanus,  de  Clusius 
et  de  Luis  Nunez;  mais  il  ne  cite  aucun  passage  a  Tappui. 
Baudrand  et  Hofman  affirment  que  la  cite  dont  s'agit  doit 
s'identifier  avec  Aiso,  village  ruin6  il  y  a  longtemps.  Luis 
Nunez  seul  (cap.  90)  parle  du  promontoire  Olarso,  dont  il 
pretend  retrouver  le  nom  altere  dans  Oyarzo.  QuoiquMI  en 
soit,  ce  ne  sont  la  que  de  de  simples  opinions.  Elles  ne 
sauraient  done  prevaloir  centre  le  temoignage  formal  de 
Strabon,  qui  fait  d'Oeaso  une  cite  maritime,  ce  qui  n'est  pas 
vrai  de  la  ville  d'Oyarzun,  ou  les  embarcations  ne  peuvent 
parvenir,  en  remontant  le  cours  du  Lezo. 

II  faut  done  chercher  la  cite,  non  pas  a  Oyarzun,  mais 
dans  la  vallee  d'Oyarzo,  dont  le  nom  repr6senle  Oeaso,  de 
meme  que  les  aulres  formes  donnees  par  les  anciens  auteurs  : 
Olarso,  larso,  et  Oyasona  substitue  par  Casaubon,  d'apres 
certains  manuscrits,  a  Idanusa  qu'on  lit  dans  plusieurs  edi- 
tions de  Strabon.  Mais,  sur  quel  point  precis  de  la  vallee 
s'61evait  la  cit6  d'Oeaso?  Je  n'en  vols  pas  de  mieux  appro- 
prie,  de  plus  haulement  probable,  que  Fespace  compris  enlre 
le  Port  du  Passage  et  la  montagne  de  Basanoaga.  Toutes  les 
convenances  y  sont.  Le  chef-lieu  se  trouve  alors  au  bord  de 
la  mer,  comme  Texige  le  passage  de  Strabon.  II  est  silue 
avant  le  promontoire,  ainsi  que  requiert  le  texte  de  Ptolemee. 
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Enfln,  il  louche  audit  promontoire,  donnant  aiosi  satisfac- 
tion a  tous  les  erudils  qui  appliquent  le  memo  nom  a  la  cite 
et  a  la  montagne  d'Oeaso,  appelee  aujourd^hui  le  mont  Jaiz- 
quivel  (1). 


§  IX.  —  EX  AMEN  DES  DOCTRINES  DE  MARCA  ET  DU  P.  RISCO  SUR 
l'EXTENSION  DE  LA  VASCONIE  DANS  LES  PYR^N^ES  A  L'fiPOQUE 
ROMAINE. 

Avant  de  passer  a  la  description  de  la  Gaule,  Strabon, 
Ptolemee,  etc.,  procedent  d'abord  a  celle  de  TEspagne, 
lant'du  c6t6  de  TOcean  que  du  c6le  de  la  Mediterranfee. 
On  salt  que  ces  geographcs  indiquent  les^Pyrenees  comme  la 
liraite  de  la  Peninsule.  MA  par  une  arriere-pensee  politique, 
le  P.  Risco  se  prevaut  des  lextes  de  ces  auteurs  pour  atlri- 
buer  h  TEspagne  romaine  toute  la  chaine  de  montagnes,  le 
versant  nord  aussi  bicn  que  le  versanl  sad.  A  ce  compte, 
la  Gaule  n'aurait  commence,  vers  le  midi,  qu'aux  regions  ious- 
jacentes.  Mais  le  P.  Risco  ne  voit  pas,  ou  ne  veut  pas  voir,  que, 
si  ces  geographes  avaient  entrepris,  comme  Pline,  leurs  des- 
criptions dans  un  ordre  inverse,  on  pourrait  aussi  s'en  preva- 
loir  pour  donner,  sans  plus  de  raison,  les  deux  versants  des 
Pyrenees  a  la  Gaule.  En  cas  pareils,  tout  se  regie,  sauf  excep- 
tions prouvees,  d'apres  la  ligne  de  faite.  C'est  pourquoi  lors- 
que  Cesar  indique  les  Pyrenees  (ad  Pyrenaeos  monies)  comme 
limite  meridionale  de  I'Aquitaine,  il  ne  faut  pas  croire  que  ce 
pays  s'arr^tail  au  pied  de  la  chaine,  mais  bien  a  la  ligne  de 
partage  des  eaux.  Risco  ne  prend  pas  garde  non  plus  qu'en 
prenant  sa  theorie  a  la  rigueur,  on  pourrait  discrediter  une 
des  meilleures  parties  de  son  livre,  celle  oil  il  indique, 
comme  limite  partielle  de  TEspagne  et  de  TAquitaine,  ce 

(1)  Risco,  La  Waeconia,  173-87. 
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segment  des  Pyrenees  qui  commence  au  mont  Jaizquivel  et 
s'allonge  sinueusement  vers  Test,  laissant  au  nord  le  petit 
bassin  de  la  Bidassoa.  Ainsi,  la  Gaule  depasserait,  vers  ie 
sud,  ce  petit  fleuve  cdtier  pour  s'etendre  jusqu'au  pied  de 
la  s6rie  de  monlagnes  qui  le  circonscrivent  encore  plus  aa 
midi.  Et  pourtant  le  contraire  resulte  on  ne  pent  plus  claire- 
ment  de  Targumentation  de  Tauteur  de  La  Vascoma. 

N'oublions  pas  d'ailleurs  que,  dans  le  midi  de  la  France 
comme  ailleurs,  Tancien  ordre  ecclesiaslique,  et  meme  le 
plus  ancien  etat  feodal,  precedent  trfes  souvent  de  Torgani- 
sation  politique  du  Bas-Empire.  Or,  il  est  amplement  prouve 
que,  sauf  ce  que  j'ai  dit  pour  Teveche  de  Bayonne,  lesaulres 
dioceses  de  la  Gascogne  limitrophes  de  TEspagne,  je  veux 
dire  ceux  d'Oloron,  de  Lescar,  de  Tarbes,  de  Comminges  et 
de  Conserans,  atteignaienl^  vers  le  sud,  la  ligne  mediane  des 
Pyrenees.  II  faut  en  dire  autanl  des  vicomtes  de  Soule  el  de 
Beam,  des  comtes  de  Bigorre  et  de  Comminges,  ainsi  que 
des  vallees  et  des  fiefs  silues  dans  la  partie  la  plus  meridionale 
du  Conserans. 

Ainsi,  les  raisons  generales  invoquees  par  Bisco  ne  comp- 
lent  pas.  Mais  il  allegue  aussi  des  motifs  speciaux  dont  je 
dois  examiner  la  valeur. 

Le  pays  des  Tarbelli,  dit-il,  commen<?ait  au  pied  des  Pyre- 
nees (1).  Ausone  Tatteste  en  parlant  du  retour  espere  de  son 
ami  $aint  Paulin,  mort  eveque  de  Nole,  lequel  se  trouvait  alors 
en  Espagne  (2).  Mais,  en  verite,  cet  argument  ne  porte  pas, 
puisque  Bisco  lui-meme  a  pretendu  que  la  Vasconie  s'elen- 

(1)  Et  quando  iste  meas  impellet  nuntius  auresf 
Ecce  tuus  PaulinuSi  adest.  lam  ninguida  linquit 
Oppida  Iberorum.  Tarbellica  iam  tenet  arva. 

AusoN.,  Epist.  23  ad  Paulin.,  23-25. 

(2)  Vertisti,  Pauline,  tuos  dulcissime  mores  t 
Vasconis  hoc  saltus,  et  ninguida  Pyrenaei 
Hospitia,  et  nostri  facit  hoc  oblivio  coelif 
Imprecer  ex  merito,  quid  non  tibi,  Iberia  tellus? 

AusoN.,  Epist,  25  ad  Paulin,,  v.  50-53. 
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dait  au-dela  des  Pyrenees  jusqu'a  la  Bidassoa.  Done  le  te- 
moignage  d'Ausone  est  nul,  de  m^me  qu'un  autre  extrait  du 
meme  poete  mentionnant  encore  le  retour  de  saint  Paalin. 
U  en  est  de  m^me  de  la  rSponse  de  oelui-ci  (1). 

II  est  prouve  d^ailleurs,  dans  une  6pitre  adressee  vers  580 
par  Fortonat  a  Galactoire,  comte  de  Bordeaux,  que  les  Vas- 
cons  n'avaient  pas  encore  deborde  d'Espagne  en  Novempo- 
pulanie  (2).  Mais  la  chose  etait  faite  assuremenf  avant  587, 
comme  il  resuUe  du  paysage  ou  Gregoire  de  Tours  raconte 
que  ce  peuple  descendil  alors  des  Pyrenees  pour  pi  Her  au 
nord  les  plaines  adjacentes  (3). 

Nous  lisons  d'ailleurs  dans  Ausone  que  son  ami  le  rhe- 
Iheur  Axius  Paulus  possedait,  en  Bigorre,  une  propriet6  appe- 
lee  Crebenus,  oil  la  vigne  ne  pouvait  croitre  (4).  II  s'agls- 
sait  done  ici  du  Bigorre  montueux,  de  celui  dont  les  habi- 
tants, c'est-a-dire  les  p&tres,  se  preservaient  du  froid  en  s'ha- 
billant  de  peaux  de  b6tes  (5).  Je  pourrais  citer  encore  des 
temoignages  a  peu  pres  contemporains,  et  prouvant  que  les 
elofifes  du  Bigorre  etaient  fort  apprfeciees.  Or,  les  troupeaux 
dont  la  tonte  alimentait  cette  Industrie,  ne  pouvaient,  comme 

(1)  Vasconum  saltus  et  ninguida  Pyrenaei 
Obllcis  hospltia,  in  primo  quasi  limine  flxus 
Hispanae  regionis  agam  9 

Paulin.,  Ad  Auson. 

(2)  L*t  patriae  fines  sapiens  tuearis,  et  urbes, 

Adquiras  ut  ei  qui  dat  opima  tibi. 
Cantaber  ut  timeat,  Vasco  vagus  arma  pavescat, 
Atque  Pyreneae  deserat  Alpis  opem. 

FoRTUNAT.,  lib.  X,  carm.  ix,  Ad  Galactor, 
comit.y  V.  8-11. 

(3)  Vascones  vero  montibus  prorumpentes,  in  plana  desoendunt,  vineas, 
agrosque  depopulantes,  domos  tradentes  incendio,  nonnullos  abducentes  capti- 
ves cum  pecoribus,  etc.  Guegor.  Turon.  Hist.  Franc,  1.  ix,  c.  7. 

(4)  Auson.,  Epist.  ad  Ax.  Paul.  Dans  cette  pi^ce  (v.  24)  gr^co-latine,  Cre- 
benus est  appele  K/ag^fvv&i  a  Tablatif.  On  lit  en  latin  Crebenum,  dans  une 
autre  po^sie  adressee  au  m^me  rheteur.  Auson.,  Epist,  xiv,  ad  Aw.  Paul., 
v.  19. 

(5)  Dignaque  pellitis  habitas  deserta  Bigerris. 

Paulin.,  Epist.  2,  ad  Auson, 
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aujourd'hui,  lirer  leur  subsistance  que  des  hautes  patures 
du  versant  nord  des  Pyrenees  (1). 

De  m6me,  la  vallee  d^Aran  apparlenait  au  Comminges.  Ptole- 
mee  est  on  ne  peut  plus  formel  a  ce  snjet,  quand  il  place  en 
Aquitaine  la  source  de  la  Garonne  (2), 

n  est  vrai  que,  plus  lard,  ladite  vallee  passa  poliliquement 
dans  la  domination  des  rois  d'Aragon.  Mais  son  etat  eccle- 
siaslique  resta  le  meme.  Jusqu'a  la  Revolution,  elle  demeura 
dans  le  diocese  deComroinges,  dont  le  siege  6tait  a  Saint- 
Bertrand,  et  elle  formait  les  deux  archipretres.  La  chose 
est  encore  attestee,  pour  1788,  par  un  pouill6  que  j'ai  sous 
les  yeux. 

Pour  donner  cette  vallee  a  la  Gaule,  le  P.  Risco  se  prevaut 
surtout  d'un  pasage  de  saint  Jer6me  centre  Vigilance.  II  y 
est  dit  qu'apres  avoir  dompte  TEspagne,  Pompee,  presse  de 
jouir  des  honneurs  du  triomphe,  Iransporta  des  monts  Pyre- 
nees dans  la  plaine  des  brigands  espagnols,  et  fonda  ainsi  la 
cite  de  Comminges  (5)  (76  av.  J.-C).  Je  liens  le  fail  pour 
constant.  Le  Comminges  re^u  t  alors  un  contingent  d'Espagnols. 
Mais,  en  realile,  ce  pays  d6pendit  toujours  de  la  Gaule.  Avant 
Auguste,  il  lit  d'abord  partie  de  la  Narbonnaise,  puis  de  la 
Grande  Aquitaine,  et  enfin  de  la  Novempopulanie.  L'epigra- 
phie  commingeoise,  si  soigneusement  etudifee  par  le  regrelle 
Julien  Sacaze,  Concorde  absolument  la-dessus  avec  les  texles 
de  nombreux  auteurs  anciens,  el  avec  rindication  liree  de 
Tancien  etat  ecclesiastique,  C'esl  pourquoi  je  n'insisle  pas 
davanlage. 

Risco,  poursuivant  son  entreprise,  commet  encore  d'au- 
tres  erreurs  au  sujet  du  restant  de  la  portion  du  versant  nord 
des  Pyrenees.  Mais  il  n'entre  pas  dans  mes  devoirs  de  les 


(1)  Bladk,  Essav  sur  la  tratishunianco  dans  les  Pyrcn^s  fran^aisos,  dans 
la  Rocue  de  Gixscogne,  xv,  4  et  s„  62  et  s. 

(2)  Ptolem.,  Gcogr.,  1.  ii,  c.  7. 

(3)  HiERONYM.  In  Vigilant, 
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refuter.  Ma  besogne  se  borne  k  montrer  quMl  s'est  trompe 
par  rapport  aux  Pyrenees  aquitaniques  ou  novempopula- 
niennes,  et  qu'ici,  corame  ailleurs,  sauf  en  ce  qui  concerne  le 
territoire  situ6  sur  la  rive  gauche  de  la  Bidassoa,  la  limite 
septentrionale  de  la  Yasconie  se  confond  avec  la  parlie 
correspondante  de  celle  ligne  de  fatle  clairement  indiquee 
par  Silius  Italicus  et  quelques  autres  comme  la  limite  de 
TEspagne  et  de  la  Gaule  (!)•  Pour  la  partie  orientale  du  versant 
de  la  chaine  de  montagne  tournee  vers  la  Gaule,  j' estime  que 
la  doctrine  consignee  par  Marca  dans  sa  3/arca  Hispanica 
merite  generalement  de  prevaloir.  Si  certaines  questions  n'y 
sont  pourtant  pas  traitees  comme  il  le  faudrait,  elles  sont 
eclairees  ailleurs,  et  nolamment  dans  TexcelJente  Geographic 
hislorique  du  Ronssillon  de  mon  pauvre  ami  B.  Mart. 


^  X.  —  EXAMEN  DE  LA  DOCTRINE  DE  MARCA  SUR  LA  LIMITE  DE  LA 
GAULE  ET  DE  l'ESPAGNE  R^GL^E  d'APR^  LE  VERSANT  DES  EAUX 
DANS  LA  CHAINE  DES  PYR£n£ES. 

D'apres  Marca,  la  regie  constante  de  la  d61imitation  de 
deux  regions  contigues  est  constamment  indiquee  dans  Pan- 
liquite  par  le  versant  deseaux.  Entre  la  Gaule  et  TEspagne, 
cetle  limite  suivrait  done  la  ligne  de  faite  des  montagnes,  dont 
chaque  pays  aurait  par  consequent  un  versant. 

ATappuide  cetle  opinion,  Marca  in voquc  d'abord  un  pas- 
sage ou  Velleius  Paterculus  indique  les  Alpes  comme  la  fron- 
tiere  de  Tltalie  (2).  II  se  prevaut  aussi  de  ce  texte  de 


(1)  Pyrene  celsa  nimbosi  verticis  arce 
Divisos  Celtis  late  prospectat  n>eros 
Atque  aoterna  tenet  magnis  divortia  terns. 

SiL.  Italic,  Punic,  1,  in,  v.  417-19. 

(2)  Nee  securam  incrementi  sui  patiebalur  Italiam :  quippe  cum  Alpium  iugis, 
quae  finem  Italiae  terminaut  initium  eius  finium  baud  mulla  plus  ducentis  mil- 
Ubus  passuum  abest.  Vell.  Patercul,,  Hist,  Rom, 
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Siculus  Faccus  :  Territoria  inter  civitaies,  id  est,  inter  mum" 
cipia  et  colonias,  el  praefecturas  alia  fluninibus  finivtntiar, 
alia  siimmis  monUum  iugis,  ac  diva^gm  aquarum.  Assur6- 
ment,  les  montagnes  et  les  directions  des  cours  d'eau  fournis- 
sent  de  precieuses  indications  pour  le  homage.  Mais  mieux 
vaut  encore  le  consentement  certain  et  precis  des  populations 
interessees.En  ce  cas,  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  convea- 
tions  qui  semblent  meconnattre  Tordre  naturel.  Mais  il  ne  faat 
pas  se  payer  d'apparences,  surtout  dans  les  pays  de  monta- 
gnes, et  plus  particulierement  dans  la  chainedes  Pyrenees.  Ici, 
nous  sommes  en  plein  pays  d'induslrie  pastorale,  ou  les  trou- 
peaux  hivernent  sur  le  versant  sud,  estivent  surle  versant  nord, 
ou  le  betail  surabondant  transhume  dans  les  basses  regions 
du  volsinage,  tant  du  c6te  de  la  France  que  du  c6te  de  TEs- 
pagne(l).  Ici,  IMnteret  pastoral  prime  Tordre  purement  admi- 
nistratif,  comme  au  temps  de  la  domination  des  Romains  et 
des  Visigoths  et  des  premiers  rois  merovingiens.  11  prime 
aussi  Tordre  politique  etabli  post6rieurement,  depuis  la  fin 
du  VI*  siecle  jusqu'a  nos  jours,  par  les  divers  gouvernemenls 
qui  se  sont  succede,  tant  en  France  qu'en  Espagne.  Pour  le 
mieux  de  leurs  interets  respectifs,  les  habitants  des  deux 
versants  de  la  chaine  pratiquent  des  tolerances  reciproques, 
concluent,  par  Tintermediaire  des  pouvoirs  locaux,  des  con- 
ventions de  depaissance  expressement  ou  tacitement  approu- 
vees  par  leiirs  souverains  respectifs.  Ce  sont  ces  traites  de 
lieS'passeries  dont  nous  avons  divers  exemples,  et  donl  Pin- 
fluence  persistej usque  dans-les  instruments  de  delimitation  re- 
diges  par  les  agents  des  deux  fiiats  sous  le regne  de  Napoleon  III. 
Ce  n'est  pas  tout.  Sur  chaque  versant  des  Pyrenees,  les 
groupes  de  communes  ayant  des  droits  collectifs,  les  commu- 
nautes  generales  autrefois,  et  maintenant  les  syndicals  lega- 
lement  reconnus,  iagissent  de  memo.  On  nommait  ces  conven- 

(1)  Blade,  Essai  sur  la  tranahumance  dans  les  Pyrenees  frangaises,  art, 
de  la  Rcoue  de  Gascogne,  x;  4  et  s.,  62  et  s. 
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iions  Facerias  ea  Basse -Navarre,  Carlos  de  paxo  en  Beara, 
Notons  d'aiileurs  que  ces  habitudes  pastorales  etaient  jadis 
bien  autrement  favoris^es  qu'aujourd'hui  par  Tfetat  politique 
des  deux  pays.  Je  veux  parler  des  temps  anterieurs  a  la  sepa- 
ration de  la  Navarre  espagnole  de  la  Navarre  franfalse  (1512) 
eta  la  conclusion  du  trail6  des  Pyrenees  (1659),  qui  nous  donna 
le  Roussillon,  le  Vallespir,  le  Conflent,  le  Capcir,  et  une  partie 
de  la  Cerdagne. 

Pour  ces  raisons,  que  j'ai  sp6cialement  etudiees,  mais  sur 
lesquelles  je  ne  puis  insister  ici,  il  n'y  aurait  done  pas  lieu 
de  tenir  demesurement  compte  de  la  doctrine  de  Marca,  si 
nous  n'etions  en  face  de  textes  formels,  et  deja  cites  ample- 
ment.  Or,  ces  textes  indiquent  les  Pyrenees  comme  la  ligne  sepa- 
rative de  TaGaule  et  de  TEspagne.  II  s'agit,  bien  entendu,  de  la 
ligne  de  faite,  que  regie  le  versant  des  eaux.  Mais  notons  bien 
que,  sous  la  Republique  et  sous  TEmpire  Romain,  il  n'existait 
entre  les  deux  pays  que  des  divisions  administratives,  et  une 
sorle  de  douane  {portorium),  ou  les  marchands  acquittaient 
la  quadragesima  Galliarum.  Nous  avons  les  preuves  fepigra- 
phiques  qu'un  de  ces  postes  etait  etabli  a  Elne,  en  Vallespir, 
et  Tautre  a  Saint-Bertrand  de  Comminges  (1),  Pas  de  renseigne- 
ments  sur  les  autres  bureaux  des  Pyrenees,  qui,  sans  doute,  de- 
vaient  6tre  assez  nombreux.  Ainsi,  la  barriere  administrative 
entre  la  Gaule  el  TEspagne  etait  alors  assez  faible.  Et  comme 
les  interels  de  rinduslrie  pastorale  sont  les  memos  sur  les  deux 
versants,  les  rapporls,  tolerances  et  conventions  entre  les 
habitants  devaient  etre  alors  beaucoup  plus  nombreux  qu'au- 
jourd'hui. 

Done,  la  regie  de  delimitation  tiree  le  plus  souvent  du  ver- 
sant des  eaux  dans  les  Pyrenees  a  pu  6lre  temperee,  pour 
le  detail,  par  quelques  derogations.  Un  fait  est  deja  certain. 
C'est  que  Tanlique  Vasconie  s'etendait  au  Nord  jusqu'a  la 

(I)  Cagnat,  Etude  hlstor,  sur  les  impots  Uidireets  chez  les  Romams,  47. 
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Bidassoa,  et  non  pas  seulement  jusqu'a  San-Nicolas  de  Orio, 
comme  le  voulait  Marca,  pour  donner  au  roi  de  Fraace  les 
archiprelres  de  Lerin,  Baslan  et  Cinco-Villas.  Dans  ce  but, 
notre  erudit  aflfecte  de  croire  que  les  chiffres  par  lesquels 
Plolemee  indique  la  situation  des  cites,  cours  d'eau  et  pro- 
montoires  nous  sont  parvenus  dans  un  etat  de  purete  abso- 
lue.  Mais  qui  done  pourrait  accepter  une  pareille  assertion  ? 
SMI  en  etait  ainsi,  nous  retrouverions,  par  la  seule  indication 
des  distances,  des  points  que  nous  devons  chercher  au  moyen 
du  raisonnemenl.  Du  reste,  Marca  lui-meme,  aprfes  avoir  place 
d'abord  la  cited'Oeaso  a  Saint-Sebastien,  retracte  son  dire  ail- 
leurs,  et  affirme  qu'il  faut  la  chercher  a  San-Nicolas  de  Orio. 
Les  degres  de  longitude  el  de  latitude  indiquos  par  Ptolemee 
n'ont  done  pas,  de  son  aveu  tacite,  Texactitude  qU'ii  pretend. 
Autre  part,  cet  erudit  traitant  le  probleme  eminemment  dif- 
ficile de  la  situation  des  Lacetans,  peuple  du  nord  de  TEspa- 
gne,  se  plaint  justement  du  peu  de  secours  qu'on  pent  tirer, 
en  cette  occurrence,  des  mesures  fournies  par  Ptolemee  (1). 
Mais,  sur  la  c6te  septentrionale  de  la  Peninsule,  le  siege  de 
Marca  est  fail  d'avance,  11  veut  a  tout  prix  placer  Tembou- 
chure  du  petit  fleuve  c6lier,  la  cite  et  le  promontoire,  de  fagon 
qu'en  suivant  Pordre  adopts  par  Ptolemee,  il  puisse  enlever 
a  TEspagne  et  altribuer  k  TAquilaine  Tespace  compris  enlre 
Sainl-Sebaslien  et  Fontarabie.  Ensuite,  reconlrant,  de  TAraxes 
a  Saint-Sebaslicn,  Fembouchure  d'un  cours  d'eau,  un  village 
tout  prochc,  et  flnalemenl  de  haules  raonlagnes,  il  oublie 
que,  dans  son  Histoire  de  Beam,  tout  a  et6  localise  par  lui 
entre  Pembouchure  de  TUrumea  et  Fontarabie.  Que  les  degres 
marques  dans  Ptolemee  soient  exacts  ou  non,  il  s'agit  avant 
lout  de  les  ajusler  maintenant  a  TAraxes,  a  San-Nicolas  de 
Orio,  el  aux  montagnes  situees  avant  Saint-Sebastien.  Mais  si 
les  chififres  donnes  par  Ptolemee  ont  pu  se  corrompre,  le 

(1)  Mauca,  Marca  Hispan.,  1.  II,  c.  xxiii. 
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surplus  de  son  texle  est  la,  et  je  Tai  deja  cite  plus  haul.  Ce 
geographe  parle  d'abord  d'Oeaso,  promontoire  des  Pyr6a6es, 
Bientdt  apres,  11  ajoute  qu'eri  tirant  vers  le  levant,  les  Pyre- 
nees commencent  audit  promontoire,  pour  flnir  a  la  Mediter- 
ranee,  sur  le  lieu  oil  se  Irouve  le  temple  de  Venus.  Et  quand 
il  s'agit  de  TAquitaine,  le  meme  auteur  commence  sa  des- 
cription par  TAdour,  c'est-^-dire  assez  loin  de  Fontarabie. 
Voilabien  la  preuve  que  les  degres,  vrais  ou  faux,  donnfes  par 
Ptolemee  designenl  un  promontoire  appartenant  aux  Pyre- 
nees, qui  s'allongent  a  Test  jusqu'au  temple  de  V6nus,  etnon 
jusqu'a  Touesl  vers  Saint-Sebastien,  comme  le  pretend  Marca, 
contredit  ici  par  la  lettre  meme  du  passage  de  Ptolemee, 
confirmee  par  les  temoignages  des  autres  geographes  anciens 
dont  le  lecteur  a  garde  bon  souvenir.  On  peut  inferer  fegale- 
raent  de  ceci,  que  le  meme  geographe  n'a  pas  voulu  attribuer 
a  TAquitaine  une  partie  du  littoral  compris  entre  Saint-Sebas- 
tiea  et  Fontarabie,  par  cela  seul  quMl  ne  commence  la  des- 
cription de  ladile  Aquitaine  qu'i  Tembouchure  de  TAdour. 
Cela  ne  veut  pas  dire  d'ailleurs  que  le  pays  des  Tarbelli  ne 
s'etendit  vers  le  sud  jusqu'a  la  Bidassoa.  Mais  enfin,  Ptole- 
mee ne  mentionne  ici  ni  aucun  des  cours  d'eau,  nl  le  promon- 
toire, qui  se  trouvent  sur  cette  portion  de  la  c6te. 

Notez  que  Marca  pretend  se  couvrir  de  Tautorite  d'un 
homme  fort  erudit,  du  geographe  Ortelius  qui,  d'apres  lui, 
idcnliflerail  Tembouchure  du  Menlascus  avec  celle  de  TOrio  ou 
Araxes,  et  qui  retrouverait  a  San-Nicolas  deOrio  Tantique  cite 
d'Oeaso.  Mais,  encore  une  fois,  cette  proposition  ne  s'appuie 
que  sur  les  mesures  donnees  par  Ptolemee,  et  que  notre  eru- 
dit declare^  dans  son  autre  ouvrage,  etre  cerlainement  cor- 
rompues.  Admirons  d'ailleurs  la  fagon  gaillarde  dont  Marca 
retracte  ce  qu'il  a  dit  dans  son  Histoire  de  Beam.  Voici  le 
passage  :  Eienim  cum  juxla  vei-am  senlentiam  hoc  capHe 
explicalam,  etc.  Cel  explicatam  avait  deja  stupefie,  avant  moi, 
le  P.  Risco.  La  verite  est  que  Marca  n'a  rien  explique  du 
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tout.  II  s'est  borne,  com  me  on  voit,  a  des  assertions  pure- 
ment  graluites  (1). 

CoNausioN. 

II  me  semble  resuller  clairement  des  recherches  qui  pre- 
cedent : 

4°  Qu'avant  la  conquete  romaine,  les  Vascons  exislaient 
deja  comme  nation  distincte,  bien  que  les  ecrivains  ante- 
rieurs  a  Augusle  les  confondent  avec  les  aulres  peuples 
du  nord-ouest  de  TEspagne,  sous  la  denomination  vague  et 
collective  de  Cantabres; 

2*  Qu'avant  la  conquete  romaine,  la  chaine  des  Pyrenees 
etait  deja  consideree  comme  la  limite  generate  de  TEspagne 
et  de  laGaule; 

3**  Qu'au  point  de  vue  simplement  administratif,  cette 
limite  resta  gen6ralement  la  meme  durant  Fepoque  romaine; 

k"  Que  la  Vasconie  maritime  s'etendait  au  nord  vers  TAqui- 
taine  jusqu'au  promontoire  Oeaso,  correspondanl  au  mont 
Jaizquivel  ou  Cabo  del  Higuer,  et  de  fa(on  a  laisser  a  la 
Vasconie  toute  la  portion  de  la  vallee  de  la  Bidassoa  siluee 
sur  la  rive  gauche  de  ce  petit  fleuve  c6tier ; 

5^  Que  la  Vasconie  mediterranee  sedeveloppait  vers  Test,  au 
sud  des  Pyrenees,  de  fafon  a  englober,  non  seulement  un  ter- 
ritoire  equivalent  a  la  future  et  primitive  Navarre  espagnole, 
mais  de  maniere  a  absorber  aussi  une  partie  du  futur 
royaumede  Castille; 

6*  Qu'aux  raisons  tirces  des  auteurs  anciens,  pour  identifier 
le  promontoire  Oeaso  avec  le  mont  Jaizquivel  ou  Cabo  del 
Higuer,  vient  s'ajouter  celle  de  la  pcrsistance  a  travers  les 
ages  du  mot  Oyarzo  ou  Oyarzun,  pour  designer  non  sen- 

(1)  Risco,  La  Vasconia,  c.  iv. 
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lement  le  promonloire  dont  s'agil/  mais  aussi  tout  le  terri- 
toire  y  contigu ; 

7**  Que  le  Menlascus  de  PtoI6mee  et  le  Magrada  de  Pom- 
ponius  Mela  sont  deux  pelits  fleuves  c6tiers  dislincts,  dont  le 
second  serable  bien  represenle  par  la  Bidassoa  ; 

8**  Qu'a  part  Texception  apportee  par  ce  cours  d'eau  k  la 

regie  generate,  la  ligne  de  faite  des  Pyrenees  occidentales  et 

centrales  constituait,  pour  le*reste  de  la  Vasconie,  la  limite 

de  ce  pays  et  de  TAquitaine  primitive,  et  plus  tard  de  la 

Novempopulanie. 

Jean-Francois  BLADfi. 

NOTES  DIVERSES. 


CCLXVI.  Un  chAteau  de  Gascosfne  hant6. 

«  Si  ie  vouloy  reciter  au  vray  une  inftiut6  d'apparitions  que  ie  tiens  de 
personnages  dignes  de  foy,  ie  n'auray  iamais  faict  :  et  d'autre  part  si  ie 
pretenday  deduire  le  nombre  des  maisous  esqueUes  on  oyt  d'ordinaire  ie  ne 
say  quel  bruit  effroiable  d'esprits,  soit  bons  ou  mauvais,  et  ou  n'y  a  homme 
si  hardy  qui  ose  coucher  seul,  k  cause  du  tourment  que  ces  fantosmes  luy 
donneroient :  il  me  faudroit  faire  une  narration  tr^s  longue  et  pent  esti'e 
fascheuse  au  lecteur.  Tant  y  a  que  ie  sgay  un  chasteau  en  Gascogne  nomm6 
Lahas,  duquel  il  faillut  que  le  seigneur  deslogeast  et  s'allast  tenir  en  une 
maison  qu'il  fit  bastir  en  Tenclos  du  bourg  (car  tons,  ou  peu  s*en  faut,  sont 
mnrez  et  fossoyez)  k  cause  du  tourment  que  certain  esprit  et  fantosrae 
donnoit,  et  des  illusions  qu'il  oflroit,  voire  en  plein  iour  k  tons  les  domes- 
tiques  :  de  sorte  que  lea  plus  hardis  et  asseurez,  ne  sachans  commo  se 
prevaloir  de  ce  FoUet  ou  lutin,  ne  vouloient  aussi  s'arreter  en  lieu  si  mal 
plaisant  et  agreable  que  ce  Chasteau,  lequel  on  dit  avoir  iadis  est^  une 
maison  de  religieux  ou  prieure  saisi  par  les  seigneurs,  et  que  c'est  une 
punition  divine  :  de  quoy  ie  ne  veux  donner  assurance,  comme  n'ayant 
preuve  manifeste  de  telle  opinion...  » 

Ce  trait,  recueilli  par  le  bon  Belleforest  {Histoires  prodigieuses,  Paris, 
1578,  in-18,  t.  n,  p.  490-91),  concerne  sans  doutc  Laas,  aujourd*hui  com- 
mune de  516  habitants  du  canton  de  Mirande.  Or,  c'est  pr6cis6ment  en 
cet  endroit,  non  plus  au  chateau,  mais  au  presbyt6re,  que  se  pass^rent  des 
!aits  assez  semblables  il  y  a,  si  Ton  m'a  bien  inform^,  une  quarantaine 

d'ann^. 

J.  BRANA. 


Digitized  by 


Google 


EGLISES  ET  PAROISSES 

D'ARMAaNAC,   EAUZAN,  GABARDAN    ET    ALBRET 

D'APRES  UNE  ENQU^TE  DB  1646  C) 


Xll 

UEnquele  dans  le  Gabardan :  a  Sarran,  Hetri,  Estampon, 
Lussole,  Sainte-Meilhe,  Saint-Bemy,  Esbcrous,  Luhbon, 
Bouau,  Escalans,  ifauras,  Serm,  SainUCrk,  le  Mara  el 
Saint' Mar lin'te-Vieux.  —  Opposition  et  rebellions;  emeute 
a  Gabarret;  fin  de  Venquete. 

Arnaud  Claverie  et  sa  suite  n'6taieat  pas  entres  dans  le 
Gabardan  sans  qiielque  apprehension.  Prevoyant  qu'ils  au- 
raient  a  y  vaincre  de  nombreuses  hostilites,  ils  avaient  eu 
soin,  avant  meme  de  partir  pour  Cazaubon,  de  se  premunir 
de  lettres  de  la  reine  Marguerite  et  ils  etaient  alles  person- 
nellement  a  Mont-de-Marsan  une  seconde  fois,  le  27  fevrier, 
supplier  celte  princesse  de  leur  accorder  «  ayde  et  faveur, 
car  sans  cela,  ajoutent-ils,  nous  ne  sgaurions  avoir  obeys- 
sance. »  La  reine  se  rendit  a  leurs  voeux  et  leur  donna  toutes 
les  autorisalions  quMls  voulurent.  Mais,  meme  avec  cela, 
I'obeissance  esperfee  ne  vint  pas,  on  le  verra  plus  loin. 

Arrives  a  Gabarret  le  5  mars,  nos  Messieurs  ne  commen- 
cerent  leur  enquete  dans  le  Gabardan  que  le  surlendemain 
7  mars.  Pendant  ies  deux  jours  dMntervalle,  Saint-Arnaud, 
rendu  a  la  liberte  on  ne  salt  comment,  courait  dans  Ies 
paroisses  environnantes,  tout  heureux  sans  doute  d'avoir 
recouvre  la  cle  des  champs,  et  deposait  chez  les  divers  fabri- 

(•)  Voir  la  livraison  de  juin,  page  254. 
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ci ens  des  citations  a  comparattre.  Jusqu'alors,  et  durant  son 
incarceration,  c'etait  un  sergent  royal  d'Eauze,  Thibaut 
Lalanne,  qui  Tavail  remplace  dans  ses  fonctions. 

De  tons  les  fabriciens  da  Gabardan  celai  qui  se  presenta 
le  premier  a  Gabarret  devant  la  Commission  fut  Jeannot 
de  Marrenx,  de  Sarran  (4);  son  collegue,  Jeannot  de  Morlas, 
se  dispensa  de  Taccompagner.  Marrenx  declara  qu'aucun 
d'eux  n'avait  « jamais  rien  prlns  ni  cueilly  de  lad.  Fabrique;» 
leurs  predecesseurs,  Fortet  de  Pomarede  et  Pierre  de  Martin, 
s'etaient  seuls  occupes  de  la  recolte  de  la  dime  de  la  Fabri- 
que,  II  ignorait  d'ailleurs  absolument  combien  avait  produit 
celte  cueillette.  On  dut  par  consequent  convoquer  un  des 
fabriciens  precedents,  Jeannot  du  Martin,  lequel  arriva  deux 
•jours  apres  avec  un  livre  de  comptes  remontant  a  4533  et 
«  ung  petit  cayer  de  comptes.  »  L'eglise  fut  visitee  le 
16  mars  : 

Laquelle  avons  trouv^e  biea  bastie  de  briques,  estant  bien  voultte, 
ayant  auxd.  voultes  troys  clefs,  et  le  clocher  est  fait  k  neuf,  ensemble 
la  poincte  d'icelluy,  et  y  font  mettre  troys  vitres,  et  en  icelle  y  a  une 
sacristie  faite  et  voultee  k  neuf.  Bien  est  vray  que  le  cimetiere  n'est 
pas  ferm6.  Et  y  a  deux  autels  bien  garnys  d'accoustremens,  bonne 
provision  de  cire  pour  la  luminaire  et  quelque  provision  de  pierre. 

II  avait  6te  decide  que  Tordonnance  concernant  Sarran 
serait  rendue  apres  la  visite  de  Teglise.  Mais  notre  manuscrit 
ne  porte  nuUe  trace  de  cetle  ordonnance.  On  verra  plus  bas 
que  la  Commission  fut  obligee  de  quitter  a  la  hale  le  Gabar- 
dan; c'est  peut-etre  a  cette  circonstance  que  Sarran  dut  de  ne 
pas  avoir  d'ordonnance-  Toutefois,  la  taxe,  qu'on  evita  alors, 

(1)  Sarran,  canton  de  Gabarret  et  commune  du  Parleboscq  (Landes),  ancienne 
paroisse  de  Tarchidiacon^  de  Sos.  Les  Pouill6s  auscitalns  du  Moy en-Age  men- 
tionnent  dans  oet  archidiacon6  une  paroisse  de  Sco  Francho  et  une  autre 
de  Serem,  Sco  Francho  est,  croyons-nous  (cf.  D.  Brugfeles,  p.  410),  Sarran  par 
la  meme  raison  que  S,  Rond  a  lait  Sarron,  ancienne  paroisse  de  rarchidiacond 
d'Armagnac,  (»nton  d'Aire  (Landes).  Nous  verrons  un  peu  pkis  bas  une  autre 
paroisse  de  l*archidiacon6  de  Sos  pouvant  s'identifler  aveo  Serem,  —  L'^glise  de 
Sarran  est  pourvue  d'une  voute  ancienne  en  brique  qui  doit  6tre  la  meme  que 
celle  de  1546;  on  y  remarque  des  cl^s  de  voute  sculpt^s. 
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fat  etablie  dans  la  suite,  sans  qu'on  sache  blen  a  quelle  date;  car, 
dans  plusieurs  actes  des  xvu**  et  xvui*  siecles  touchant  raflferme 
de  la  partie  de  la  dime  due  au  College  d'Auch  par  les  parois- 
ses  du  Gabardan,  on  trouve  le  nom  de  Sarran. 

On  entendit  ensuile  Sarranson  de  Boissin  et  Jeannot  Bar- 
riguere,  fabriciens  de  Teglise  N.-D.  de  Herre  (1),  qui  porterent 
avec  eux  un  livre  de  comptes  « convert  de  peau  bleue.  »  lis 
deposerent  qu'ils  exer^aient  leur  charge  depuis  la  Saint-Jean 
de  1545.  En  1545,  ils  recueillirent,  au  nom  de  la  Fabrique, 
12  chars  « de  tout  grain, »  seigle,  panis  et  millet.  En  1546, 
ils  avaient  amasse  10  chars  de  seigle  et  2  chars  de  millet. 

Et  y  a  deux  bourdieux  des  appartenances  de  lad.  fabrique,  appelfe 
Tun  le  Cabiroul  de  Berg^  et  L'autre  de  Jeannot  de  Berg6,  lesquels 
bourdieux  sont  tenus  sgavoir  Tun  par  Jeannot  de  Berg6  et  Tautre  par 
Piehoy  de  la  Gabere,  methadiers  au  quart  du  seigle  et  au  quint  du 
millet,  et  k  chaeun  desd.  bourdieux  y  a  une  pere  de  boeufs  et  quelques 
chevraux  et  brebis,  ne  sgauroient  combien,  raais  s'en  informeront. 

En  attendant,  eut  lieu  la  visite  de  Teglise  : 

Laquelle  avous  trouv6e  bien  et  honorablement  bastie  de  murailles, 
bien  couverte,  voult^e  et  pav6e.  Elle  est  toute  painte,  r^serv6  une  por- 
tion du  coeur  ou  Ton  construit  encore  la  painture.  Tout  le  lour  de 
Tesglise  et  cimetiere  sont  bien  clos  et  ferm^s  de  murailles.  II  y  a  un 
beau  clocher  faict  en  forme  de  tour  avec  quatre  cloches.  Les  fenes- 
traiges  de  lad.  esglise  sont  bien  garnis  de  vitres.  To\it  joignant  icelle, 
y  a  une  maison  en  presence  pour  le  recteur  de  lad.  esglise  et  ses  vicai- 
res,  bien  bastie  avec  deux  chemintes. 

(1)  Herr^,  canton  de  Gabarret,  ancienne  paroisse  de  Tarchidiacon^  de  Sos, 
c4elesia  de  Ferrer ias.  Cette  ^glise  a  pour  second  patron  saint  Clair.  Deux  piliers 
ronds,  situ6s  au  milieu  de  son  enceinte,  la  partagent  en  deux  nets,  disposition 
extr^mement  rare  dans  nos  dglises  gasconnes.  La  ^deille  tour  du  clocber,  carr^e, 
avec  quatre  baies,  existe  encore  et  est  aujourd'hui  surmonl^e  d'une  fl^chc  61&- 
gante  dominant  les  pignadas  d'alentour;  une  des  pierres  de  cette  tour  porte  un 
chrisme.  Quant  aux  quatre  cloches,  une  tradition  toujours  persistante  veut 
qu'elles  aient  ^t6  jet^es  dans  un  etang  voisin  2i  T^poque  de  la  Revolution;  des 
recherches  pratiqu6es  r^cemment  pour  les  retrouver  n'ont  produit  aucun 
rdsuitat.  La  voute  de  1546  fut  d^truite  k  une  6poque  qu'on  ne  saiu^t  pr^iser  et 
remplac^e  par  un  lambris  de  bois  lequel,  tombant  de  v^tust^,  a  fait  place  lui-m^me 
en  1868  k  une  votite  nouvelle  en  briques.  D  n'existe  plus  de  la  voute  ancienne 
que  la  partie  qui  couvre  le  sanctuaire,  plac^  au  chevet  de  la  nef  septentrionale. 
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Apres  quoi,  il  fut  precede  a  Texamen  des  comptes  des 
fabriciens.  On  conslata  que  le  chiffre  des  creances  s'elevail  a 
1,572  francs  bordelais,  9  sols  bons,  4  d.  t;  De  plus,  il  etait 
dii  encore  50  mesures  de  froment  faisant  2  chars,  c'est-a-dire 
20  sacs  de  froment,  47  chars  de  seigle,  soit :  470  sacs,  47 
chars,  5  raesures  et  7  livraux  de  millet,  soit  un  peu  plus  de 
470  sacs.  Les  animaux,  pris  en  gazaille  a  moitie  perte  et 
moitie  profit'  dans  les  deux  metairies  de  la  Fabrique,  furent 
estimes,  « sans  comprandre  quelques  quantites  non  aper- 
Cues, »  a  la  somme  de  125  francs  bordelais,  6  sols  bons.  En 
outre,  le  revenu  de  la  dime  en  1546  avail  produit  131  francs 
bordelais,  8  sols  bons,  4  deniers.  Dans  une  si  brillanle  situa- 
tion, il  n'etait  pas  etonnant  que  la  Fabrique  se  fut  offerl 
qualre  cloches  et  des  pein lures  de  boul  a  fond  dans  Teglise. 
Elle  etait  la  plus  riche  et  la  mieux  rentee  de  toutes  celles  que 
menlionne  noire  manuscrit.  Aussi  Arnaud  Claverie  tailla-t-il 
en  plein  drap  dans  le  trcsor  de  Herre;  il  condamna  la  Fabri- 
que a  donner  500  francs  bordelais  et  la  moitie  des  fruits  dfeji 
en  possession  des  fabriciens  ou  a  venir. 

Mais  a  peine  les  marguilliers  de  Herre  et  de  Sarran  avaient- 
ils  eu  leur  premiere  entrevue  avec  la  Commission  dans  la 
matinee  du  7  mars  que  Topposition,  tant  redoutee  de  nos 
magistrals,  commenga  a  se  faire  jour.  Ceux-ci,  se  rendant 
bien  comple  de  Fetal  des  esprits  centre  eux  et  voulant  porter 
au  ma!  un  prompt  remede,  flrent  sommer  immediatement 
M*  Bernard  Pujol,  juge  du  Gabardan  pour  le  roi  de  Navarre, 
ainsi  que  Jean  Dameslan,  Arnaud  Delor,  Jeanot  Ferret  el 
Bernard  Guiraud,  consuls  de  Gabarret,  d^'avoir  a  comparaftre 
devant  eux.  Tons  repondirent  aussil6l  k  celle  convocation, 
el,  en  leur  presence,  les  deux  procureurs,  Mailhos  el  Burel, 
exposerenl  les  fails  parvenus  a  leur  connaissance.  lis  dirent : 

Estre  venu  k  leur  notice  que  les  gens  du  pays  de  Gabardan  se  sen- 
tent  grev^s  de  nostre  comraission  et  estoient  en  desliberation  de  ne 
nous  prester  obeissance,  ains  plusieurs  des  habitans  de  Gabardan  se 
Tome  XXXII.  29 
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sont  jact&s  que  nous  neexploiterions  poinct  nostre  commission  es  terres 
du  Roy  de  Navarre,  quelle  commission  qull  y  eust  du  Roy  de  France. 
Et  de  faict,  il  y  a  plusieurs  oucriers  (fabriciens)  des  esglises  dud. 
Gabardan  lesquels  ont  faict  responses  proterves  et  mal  sonantes  aud. 
S.  Arnaud  nostre  sergent....A  cause  de  quoy  ont  requis  qu'il  soil  faict 
injonction  auxd.  jnge  et  consuls  de  nous  prester  obeyssance,  faveur, 
aide  et  secours  en  leur  destroit  et  jurisdiction,  k  peyne  d'estre  revolles 
et  desobeyssants. 

Ces  derniers  deraandereni  alors  un  delai  pour  commuQi- 
quer  cette  affaire  au  corps  de  ville  reuni  en  jurade  et  vouIq- 
rent  voir  aussi  les  lellres  du  Roi  de  Navarre  aulorisant  Ten- 
qu6te  dans  les  Etats  de  Gabardan;  on  leur  montra  celles  que 
la  reine  Marguerite  avail  ecriles  tout  recemment  pour  accor- 
der  cette  autorisation.  Sur  quoi,  ils  sortirent  et  allercnt  reunir 
la  jurade.  11  elait  onze  heures  du  matin.  A  2  heures  de 
Tapres-midi,  ils  revinrent  et  dirent  que  la  jurade  avail  decide 
«  d'advertir  la  Royne  de  Navarre  sMl  est  son  vouloir  que  nous 
procedions  au  fait  de  noire  commission  es  pays  et  lerres 
dud.  sieur  Roy  dc  Navarre  en  Gavardan,  »  et  demanderent 
delai  jusqu'a  ce  qu'on  eut  regu  la  reponse.  Evidemment,  ils 
allaienl  tenter  de  faire  revenir  la  reine  Marguerite  sur  sa  pre- 
miere decision.  En  vain  Mailhos  ef  Burel  repliquerenl-ils 
que  IMntention  de  la  reine  etait  connue  et  qu'il  n'y  avail  pas 
lieu  de  consulter  de  nouveau  la  princesse,  tout  fut  inutile. 
Nos  gens  de  Gabarret  se  rembucherenl  dans  leur  dessein  de 
pressenllr  de  nouveau  la  volonte  de  la  Reine.  Devanl  celle 
obstinalion,  la  Commission  accorda  un  delai  de  trois  jours, 
mais  n'en  poursuivil  pas  moins  le  cours  de  son  enquete. 

Cependant,  tandis  que  la  jurade  de  Gabarret  deliberail, 
comme  on  vienl  de  le  voir,  enlre  11  heures  et  2  heures,  la 
Commission  avail  continue  ses  seances.  Les  deux  fabriciens 
d'Estampon  (1)  se  presenlerent  en  ce  moment;  ils  avaienl 

(1)  Estampon,  canton  de  Gabarret,  ancienne  paroisse  de  rarchidiacon^  de  Sos, 
(U'XiUiaia  de  Stamponio.  La  voute  de  1546  n'existe  plus.  On  a  commence  de 
construire,  il  y  a  quelques  ann^es,  une  voiite  qui  n'est  pas  encore  achev6e. 
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nom  Pran(^ois  Dubernel  el  Arnaud  Debras.  lis  diFent  que  leur 
dime  n'avail  jamais  ele  mise  en  afferme,  mais  que  toujours 
les  fabriciens  en  avalenl  eux-memes  leve  le  produit  et  depo- 
serent  deux  livres  de  compt'es,  donl  Tun  remontailal504  et 
Tautre  a  1538.  Le  15  mars,  nos  magislrats  allerenl  examiner 
Teglise  Saint-Martin  d'Eslampon,  en  Gabardan  : 

Laquelle  avons  Irouvfe  bieh  bastie  de  pierre  et  toute  vouU6e^  bien 
couverte  et  garnie  de  vitres.  Et  au  devant  y  a  un  antiporge.  Et  y  a 
aussy  un  clocher  en  forme  de  tour  avec  ses  cloches,  auquel  clocher  y 
a  une  fente,  et  seroit  besoing  y  faire  ung  pilier  pour  le  soutenement 
de  lad.  tour,  veue  lad.  fente,  comme  a  est6  diet  et  remonstr^  par  les 
ouvriers  et  paroissiens  dud.  lieu  illec  presens;  et  aultre  reparation 
n*avons  trouv6e  estre  necessaire  i  lad.  esglise.  Car  le  cimetifere  est 
bien  ferm^  de  murailbes,  et  y  a  une  belle  maison  couverte  de  boys 
pour  le  recteur  ou  ses  vicairss. 

Puis  on  verifla  les  comptes  de  nos  fabriciens :  les  creances 
de  TannSe  s'elevaient  a  S9  fr.  bord.  et  les  depenses  failes  a 
70  fr.  bord.  3  sols  bons.  De  ce  chef,  il  y  avait  done  deficit  de 
11  fr.  bord.  3  sols  bons  6  deniers  tournois.  Mais  la  Fabrique 
avait  encore  en  mains  trois  chars  de  froment  et  un  char  de 
raillel,  qu'on  estimait  IS  fr.  bord.  Ii2.  Par  consequent,  le 
boni  general  re venait  k  i  fr.  bord.  8  s.  b.  6  d.  Arnaud  Cla- 
verie  allait  rendre  son  ordonnance  lorsque  les  fabriciens  pri- 
rent  la  parole  et  dirent  que  : 

Les  paroissiens  de  lad.  esglise  avoient  arrest^  de  y  faire  deux  piliers 
et  deux  lucarnes,  et  pour  ce  faire  a  est6  accord^  march6  avec  un  mas- 
son  appel^  M®  Mathieu,  lequel  a  prins  certaines  sommes  de  deniers  de 
lad.  Fabrique  pour  lad.  besongne,  toutesfois  ne  SQauroient  dire  com- 
bien,  ne  s'il  y  a  instrument  ou  pactes  sur  ce  fait,  car  s'estoit  les 
ouvriers  qui  estoient  devant  eux,  qui  ont  entreprins  lad  besongne. 

Sans  egard  pour  celte  derniere  consideration,  Arnaud  Cla- 
verie  attribua  au  College  la  moitie  des  revenus  et  aussi  la  moitie 
de  toutes  les  creances  anciennes  ou  recentes,  dont  Tensemble 
s'elevait  a  768  fr.  bord.  3  sols  bons  et  14  deniers  tournois. 
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Apres  les  fabriciens  d'Eslampon  passerenl  ceux  de  Lus- 
sole  (1),  Arnaud  de  Labat  et  Arnaud  du  Bedoret  « diet  Beroy.  • 
Lear  eleclion  dalait  de  la  dcrniere  fele  deSainl-Clair  (1^'juin). 
lis  declarferent  que  la  dime  de  la  Fabrique  avail  toujours  este 
levee  par  les  fabriciens  eux-m^mes,  et  que.  pour  la  preseote 
annee,  ils  ne  se  souvenaient  pas  au  juste  de  ce  que  celle 
dtme  avail  produit. 

Bien  leur  semble  que  s'y  est  lev6,  seigle  ou  millet,  huict  cas  sive 
cbarrettes,  et  non  poinct  aultre  chose,  fors  les  deniers  des  bassins  de 
lad.  esglise.  [lis  dirent  aussi]  que  lad.  fabrique  tient  et  possede  une 
m^tairie  contenant  le  labourage  d'une  paire  de  boeufs  appelee  le  Bour- 
dieu  du  Bedoret,  laquelle  a  est6  acheptfe  par  le  paj5s6  par  les  ouvriers 
de  lad.  fabrique  pour  la  somme  de  cent  et  six  francs  bourdelois. 

Quelques  jours  apres,  le  13  mars,  la  Commission  visila 
Feglise  Notre-Dame  de  Lussole,  en  Gabardan  : 

Laquelle  avons  trouv^e  bien  bastie  de  murailhes  et  pierre  et  toute 
voult6e.  Le  clocher  est  basti  k  neuf,  bien  garni  de  cloches,  et  le  cime- 
tiere  bien  ferm6,  tellement  que  n'y  avons  Irouv^  aulcune  reparation 
necessaire  a  faire.  Vray  est  que  lesd.  ouvriers  font  presontement  lever 
quelques  creneaux  enlre  la  voulte  et  la  couverte  de  lad.  esglise,  les- 
quels  sent  paracheves  d'un  cost6  et  Taultre.  Reste  a  y  faire  la  vis 
pour  monter  au  clocher;  et  auxd.  creneaux,  est  faicle  k  degr^s  de  pierre, 
et  est  toute  faicte  i\  neuf  et  parachevfe,  reserve  sept  ou  huict  degrds  qui 
y  defaillent,  qu'est  peu  de  chose. 

11  n'y  eut  pas  d'ordonnance  concernant  Lussole,  proba- 
hlement  pour  la  m^me  raison  que  nous  avons  signalee  plus 
haul  a  Sarran. 

Le  8  mars,  les  premieres  heures  de  la  journee  furent  con- 
sacrees  a  Taudition  des  fabriciens  de  Saintc-Meilhe  (2),  Jean 

(1)  Lussole,  commune  de  Losse,  canton  de  Gabarret,  ancienne  paroisse  de 
]'archidiacon6  de  Sos,  ccclesia  dc  La  Solas.  La  voAte  de  1546,  d^tiuite  peu 
apr^  cette  date,  fut  restaur^e  en  1642. 

(2)  Sainte-Meilbe,  commune  d'Escalans,  canton  de  Gabarret,  ancienne  paroisse 
de  rarchidiacone  de  Sos,  ccclesia  dc  Sea  Eumelia.  II  ne  reste  plus  rien  de  la 
voute  de  1546;  on  voit  encore  les  colonnes  qui  la  supportaient.  Cette  6glise  ne 
possede  plus  que  deux  autels. 
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de  Belun  el  Peyroton  Nalyes,  elus  en  la  derniere  fete  de  saint 
Jean-Baptiste.  M*  Pierre  dn  Porte,  vicaire  de  Sainte-Meilhe, 
fetail  aussi  vena  en  leur  compagnie.  lis  produisirent  un  livre 
de  comptes  « convert  de  basane  rouge »  et  datant  de  1536, 
et  declarerent,  en  outre,  que  le  revenu  de  la  Fabrique,  tou- 
jours  cueilli  directement,  avait  donne  en  Tann^e  presente  un 
char  et  cinq  mesures  de  froment,  et  six  chars  sept  mesures 
de  seigle,  plus  onze  mesures  de  millet,  vingt-quatre  mesures 
de  pain,  et  une  pipe  de  vin  rouge.  La  visite  de  «resglise  de 
Sainle-Emmelie,  en  Gabardan, »  se  fit  le  19  mars. 

Laquelle  avons  Irouvfe  bien  bastie  de  pierre  et  tout  entierement 
voultfe,  ayant  quaire  vouUes  et  quatre  clefs.  Et  le  clocher  est  sembla- 
blement  bien  basti  de  pierre  et  tout  parachev6  avee  la  poincte  de  f uste 
couvert  de  loze(f).  Et  y  a  troys  autels  bien  garnis  d'ornemens  neces- 
saires,  et  y  a  les  vitres  necessaires,  et  ont  commence  une  sachrestie, 
et  n*y  a  d'aultre  reparation  necessaire,  sinon  que  le  cimetiere  d'icelle 
esglise;  y  a  un  antiporge  basti  de  pierre  joinct  k  lad.  esglise,  et  dessus 
led.  antiporge  y  a  une  maison  pour  la  habitation  du  reeteur  ou  vicaires 
de  lad.  esglise. 

Ensuite,  les  comptes  ayant  6le  verifies,  il  se  trouva  qu'on 
avail  recueilli  51  fr.  bord.  8  s.  b.  et  depense  58  fr.  bord. 
9  s.  b.  3  d.,  le  lout  durant  Tannee  precedente,  de  sorte  que 
le  deficit  s'elevait  a  7  fr.  bord.  et  16  deniers.  Les  fruits, 
encore  au  pouvoir  des  fabriciens,  furent  evalues  a  17  fr. 
bord.  3  s.  b*  De  plus,  il  etail  dA  a  la  Fabrique  une  somme 
de  56  fr.  bord.  7  sols  bons  10  deniers.  Par  son  ordonnance, 
Arnaud  Claverie  appliqua  au  College  d'Auch  W  fr.  bord.  et 
la  moitie  du  revenu. 

La  Commission  vit  aussi  — 

I^  chapelle  de  Saint-Remy  (1)  deppendante  de  lad.  esglise  de 
Sainte-Emmelie,  laquelle  avons  trouv^e  bastie  de  pierre,  n'eslant  pas 
voult^,  sinon  sur  le  coeur  lant  seulement,  mais  auUrement  est  bien 
couverte,  et  au-devant  d'icelle  y  a  un  beau  antiporge  basti  de  pierre 

(1)  Saint-Hemy^  pr^s  Sainte-Meilhe.  Cette  chapelle  ii'exisie  plus. 
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sans  voulte,  bien  couveit.  Et  en  icolle  y  a  troys  aulels  gariiis  des 
accoustrements  necessaires  et  de  vittres  aussi  necessaires. 

Celte  chapelle  ne  fut  lax  fee  en  rien, 

Aux  fabriciens  de  Sainte-Mellhe  succederenl  ceux  d'Esbe- 
rous  (1),  Peyrot  Dasque  et  Bernard  de  Sausiede,  elus  en  la 
precedente  fete  de  sainle  Madeleine  par  leurs  predecesseurs 
Sansonnet  de  Brunan  et  Peyrotot  Dasque.  lis  apporlerent 
«  un  livre  vieux  de  lad.  Fabriquc  »  dalanf  de  Tan  1496, 
el  direnl  que  d'babitude  le  revenu  de  la  Fabrique  elait  afierme 
pour  20  ecus  pelits;  « une  fois, »  il  avait  ete  afferme  pour 
30  fr.  bord. 

Et  Tannic  preseule  lad.  fabrique  n'apoicntesl6  arrent6e,  car  six  ans 
pen  vent  estre  passes  que  led.  Peyrot  Dasque  a  tir^  les  fruicts  et  esmo- 
lumens  de  lad.  esglise  pour  la  reparation  d'icelle,  lesquels  six  ans 
finirent  le  jour  de  la  saint  Jean  dernier  pass6qu'il  entra  ouvrier,  el  lors 
derrechef  lad.  fabrique  luy  feust  bailh6  k  quati^e  ans  pour  lequel  teu[ips 
ils  ont  faict  pacle  et  march^  avec  M*  Blaise  Faulte,  masson,  de  para- 
cheverlad.  esglise  jusques  h  la  voulte,  instrument  sur  ce  retenu  par 
Motlie,  notaire  de  Gavarret. 

La  visite  de  Teglise  Saint-Martin  d'Esberous  eut  lieu  le 
46  mars  : 

Laquelle  avons  trouv^e  bien  bastie  de  pierre,  et  dessus  le  mur  d'icelle 
est  voultte  depuis  douze  ou  treize  ans  en  qsi,  les  autres  deux  arcs  qui 
restent  k  faire  sont  lev6s  jusques  k  mettre  les  arcbosts  et  lever  d*une 
cane  la  muraille  avant  que  y  pouvoir  mettre  lesd.  voultes.  Et  le  do- 
cher  d'icelle  est  vieux,  et  est  necessaire  le  debatre  pour  le  bastir 
k  Tequipolence  desd.  voultes;  ayant  tant  seulement  deux  autels 
bien  garnis  d'accoustremens  necessaires,  mais  le  cimetiere  n'est  pas 
ferm6. 

Le  manuscril  ne  relate  aucune  ordonnance  louchant  Esbe- 
rous. 


(1)  Esberous,  canton  tie  Gabarret,  ahcienne  paroisse  de  rarchidiacon^  de  .Sos, 
ccchsia  de  Sboronibus.  Ija  voute  actuelle,  compl^tement  termint^e.  parait 
ancienne;  T^glise  possdde  toujours  deux  auiels. 
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Puis  vlnrenl  les  fabriciens  de  Saint-Pierre  de  Lubbon(l), 
Jean  de  Lacosle  et  Jean  de  Labal,  6lus  en  la  derniere  fSte  de 
saint  Barthelemy.  Its  affirmerenl  que  leur  eglise  n'avait  auctfn 
revenu,  sauf  les  aumdnes  des  bonnes  gens,  el  que  ce  revenu 
lui-meme  sufflsait  a  peine  a  son  entretien.  Vu  la  pauvrele 
de  Teglise  de  Lubbon,  Arnaud  Claverie  n'edicta  aucune  or- 
donnance  contre  elle, 

Le9  mars,  ce  fut  aux  fabriciens  de  Bouau  (2)  a  comparailre. 
L'un  d'eux  seulement,  Peyron  de  Gabarra,  se  presenta;  Fau- 
tre,  Elienne  du  Ferre,  ne  parut  point.  Us  avaient  ele  elus  en 
la  derniere  f6le  de  Penlecdte.  Peyron  de  Gabarra  declara 
que  jamais,  a  sa  connaissance,  la  dime  de  la  Fabrique  n'avait 
ele  mise  en  aflferme. 

Ains  ont  accoustum6  de  la  lever  k  la  main;  vray  est  que  pour  le 
present  lis  n'en  tirent  que  la  moyti^,  car  le  masson  qui  bastit  leurd. 
esglise  en  tire  Tautre  moyli^. 

Celle  moilie,  qui  leur  revenait,  avail  deja  ele  vendue 
«  pour  employer  a  la  reparation  de  leurd.  esglise,  el  le  vin 
d'icelle  fabrique  a  esle  donne  aud.  masson.  »  L'acle  du  mar- 
che  conclu  avec  ce  ma^on  fut  aussi  produil.  Peu  apres,  le 
18  mars,  fut  visitee  Teglise  Saint-Andre  de  Bouau. 

(1)  Lubbon,  ou,  comme  T^crit  notre  manuscrit,  Lucbon,  canton  de  Gabarre^ 
ancienne  paroisse  de  rarohidiacon6  de  Sos,  eccleaia  de  Luco  Bono.  Cette  Eglise, 
encore  de  fort  humble  apparence  et  d'origine  tres  ancienne,  n'a  pas  de  voute  et 
ue  semble  pas  en  avoir  jamais  eu. 

(2)  Bouau,  commune  de  Parleboscq,  canton  de  Gabarret,  ancienne  paroisse  de 
I'archidiacon^  de  Sos,  erclesia  de  BoalL  La  voute,  qui  abritait  le  choeur  de  1546, 
ne  fut  jamais  continut^e.  Car,  en  1881,  il  n'y  avait  encore  de  vout6  que  le  choeur. 
A  cette  derniere  date,  on  construisit  une  voute  en  bois,  faisant  suite  i  celle  du 
choeur  et  couvrant  la  nef.  Une  inscription,  grav^e  sur  une  plaque  de  marbre  et 
placee  au  saiictuaire,  rappelle  le  nom  de  la  pieuse  donatrice  qui  contribua  le 
plus  i  cette  oeuvre,  M""  Coralie  Laudet,  du  chateau  voisin  de  La  Balle.  Quant 
au  clocher,  h,  peine  commence  en  1546,  il  fut  achev6  suivant  les  projets  expri- 
m^s  dans  notre  manuscrit.  C'est  une  toiur  en  brique  que  le  temps  a  bien  noircie. 
Houau,  qui  dtait  alors  annexe  d'Escalans,  fut  ^rig6  en  paroisse  par  ordonnance 
de  Mgr  de  Montillet,  archeveque  d'Auch,  en  date  du  21  f^vrier  1744  et  eut  pour 
annexe  I'^glise  N.-D.  de  Mauras  (Archives  du  presbytfere  de  Cazaubon,  B,  58). 
Ceite  paroisse,  ainsi  que  tout^s  ses  voisines  situ  des  dans  la  commune  actuelle 
du  Parleboscq,  faisait  partie  de  rancienne  juridiction  et  commune  de  Gabarret 
(actes  divers  de  1584  et  1585  de  Sacriste,  notaire  royal  de  Castelnau-d'Auzan,  en 
uotre  possession.] 
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Laquelle  avons  trouvte  bien  bastie  de  pierre  et  thuille  necessaire  et 
voultte  sur  le  coeur,  ct  an  demeurant  bien  baslie  partout  les  deux 
cost^s  jusques  k  y  poser  les  voultes  necessaires.  Et  ne  y  fault  qu*une 
voulte,  k  laquelle  pour  ce  que  est  d'une  grande  estandue  y  est  besoing 
cinq  clefs,  et,  ce  faici,  lad.  esglise  sera  bien  repar^,  sauf  le  clocher 
qu'il  faudra  lever  trois  pans  do  hault  avant  que  estre  esgalise  aux 
aultres  murailles  de  lad.  esglise,  et  puis  le  lever  de  deux  ony^s  (?) 
oultre  la  poincte.  Et  les  paroissiens  de  lad.  esglise  onl  baill6  k  faire  un 
rotable  pour  Tautel  majeur  de  lad.  esglise;  y  a  deux  autels,  et  une 
grande  partie  de  pierre  pour  faire  les  voultes  est  presto  et  picquie. 

L'ordonnance  d'Arnaud  Claverie  altribua  an  College  la 
moille  des  fruits  el  80  ecus  pelils  a  prendre  sur  la  somme  de 
43  fr.  bord.  et  le  prix  des  divers  grains  dns  a  la  Fabrique. 

Les  fabriciens  de  Saint-Jean  d'Escalanx  (1),  Bernard  de 
Laspeyres  et  Jeanot  de  Verdun,  se  presenlerent  le  10  mars 
et  apporterent  un  livre  de  comptes  datanl  de  1527.  Lenr 
dime,  dlrent-ils,  n'avail  jamais  ele  donnce  en  afferme.  En 
Tannee  presenle,  its  avaient  recueilli  18  cartaux  de  seigle, 
7  mesures  de  millade,  5  mcsures  de  froment, 

Et  quelque  peu  de  vin,  si  peu  qu'ils  nesgauroient  bonnement  declai- 
rer,  car  les  fruicts  furent  un  peu  tempest^s  et  gresles;  disent  que  tous 
lesd.  fruicts  ont  este  vendus  et  despandus  pour  payer  le  masson  qui  a 
faict  la  voulte  de  lad.  esglise. 

'  li  ne  ieur  restait  plus  qu'un  sac  de  seigle,  assurereiil-ils. 
Mais  Texamen  de  leurs  comptes  montra  quMIs  delenaienl 
encore  onze  mesures  de  seigle,  une  mesure  de  froment,  trois 
mesures  de  millade,  trois  de  panis  et  trois  de  milloc.  De  plus, 
ayanl  fait  une  recette  de  25  fr,  bord.  2  s.  4  d.  et  ayant 
depense  23  fr.  bord.  5  s.  7  d.,  lis  devaient  aussi  a  Teglise 
un  franc  bordelais  six  sols  quinze  deniers. 

(1)  Escalanft?,  canton  de  Gabarret,  ancienne  paroisse  de  I'archidiacone  de  Sos, 
ccclesla  do  Sohalanis.  Celte  ^glise,  de  Tcpoque  roniane,  possedo  un  cJiceur 
reraarquable  par  la  serie  de  colonnes  i\  cbapiteaux  sculples  reprt^sentant  divers 
aniniaux  qui  appuient  les  retomb(3es  de  la  voute.  Des  deux  cbapeUes  de  gauche, 
une  a  et^  mur^e.  Le  clocher,  en  forme  de  penne,  «  de  bonne  raatiere  pour  durer 
longuement, »  assuraieut  uos  enqueteurs,  eziste  encore  en  effet. 


Digitized  by 


Google 


—  445  — 

Vray  est  qu'ils  dizent  et  affirment  par  serment  avoir  bailh^  lad. 
milhadc  a  Jean  Barrere,  masson,  pour  la  reparation  de  lad.  esglise. 
Pour  nous  faire  apparoir  de  la  w paration  de  lad.  esglise,  ont  produit 
par  devers  nous  deux  inslrumens  Tun  en  parchemin  du  quinzienie 
decerabre  mil  cinq  cens  quarante,  auquel  disent  avoir  esl6  satisfait, 
Taulre  en  papier  du  dix  neufiemo  Janvier  mil  cinq  cens  quarante  six 
par  lequel  ils  doibvent  a  Jean  de  Barrere,  raasson,  pour  parachever  la 
voulte  de  lad.  esglise  et  faire  un  fenestraige  pour  y  faire  meltre  uhe 
vitre,  la  somme  de  septante  escuts  petils  et  troys  charrottes  et  demye 
seigle,  quattre  pippes  de  vin;  et  en  payement  de  ce  luy  ont  bailh6 
toutes  les  debtes  de  lad.  esglise. 

Mais  la-dessiis  encore  la  dcposilion  de  nos  gens  d'Esca- 
lans  ful  trouvee  inexacle;  car  ccs  dclles  ou  crearices  mou- 
laient  beaucoup  au-dessus  de  la  somme  promise  aa  mailre 
mafon.  Aussiles  prociireurs,  MaillioselBurel,  requirent-ils  uno 
punilion  severe  corilreces  fabrlciens.  On  proceda  ensuitea  la 
visile  de  Teglise  : 

Laquelle  avons  trouv6e  bienbaslie  et  le  coeur  d'icelle  tant  seulemenl 
voult^,  et  le  reste  de  lad.  esglise  n'est  pas  voult6,  mais  la  muraille 
d'icelle  est  baslie  tout  a  neuf  qu'il  n*y  y  faut  que  metire  lesd.  voultes, 
sauf  que  la  muraille  faut  que  soit  faicte  avant  que  pouvoir  poser  lad. 
voulte  d'une  cane  de  haui  et  troys  canes  de  large^  Et  y  a  deux  cha- 
pelles  au  cosl6  senestre  de  lad.  esglise  faittes  a  nduf  et  une  au  cost6 
dextre  semblablemcnt  bien  bastie  et  voult6e.  Et  la  penne  de  lad.  esglise 
est  vieille.  Bien  est  vray  qu'elle  est  de  bonne  matiere  pour  durer  lon- 
guement.  Et  au  devant  lad.  esglise  y  a  un  antiporge  bien  basti,  et  le 
ciraeiiere  n'est  pas  ferm^. 

Arnaud  Claverie  condamna  un  des  fabriciens,  Bernard 
Laspeyres,  a  elre  emprisonne  jusqu'a  ce  qu'il  se  fut  jusUfie 
des  accusalions  que  Texamen  des  comples  faisait  peser  surlui. 
II  n'y  eut  pas  d'ailleurs  d'ordonnance  concernanf  Escalans. 
'  Le  memo  jour  10  mars,  la  Commission  recut  la  deposition 
de Menaud  de  Puchalan,  fabricicn  de  leglise  N.^D.  de  Man- 
ras  (1);  son  collegue,  Jean  Dufaur,  ne  se  presenia  pas.  Lour 

(1)  Maiiras,  comomne  du  Tarlebosciq,  canton  de  Gabarret,  ancienne  paroisse 
de  I'arcbidlacon^  de  Sos,  ccclesia  Beatc  Marie  Mauras,  Eile  est  distiucte,  coin- 
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election  remonlait  a  la  derniere  fele  de  Penlecdte.  La  cueil- 
lelle  de  la  dime  de  la  Fabrique,  toujours  faile  paries  fabri- 
ciens  eux  memes,  avail  produit  en  la  presente  anneeS  chars 
de  fromenl,  10  ferrats  de  seigle  el  meslure,  2  chars  8  ferrats 
de  millel,  2  pipes  de  vin,  6  ferrals  de  bailhar,  un  quarlon 
de  feves,  el  un  peu  de  lin  venda  an  ecu  petit.  Pouchalan 
ajouta  que  — 

Tous  lesd.  grains  ou  la  plupart  d'iceux  ont  est6  vandeus  pour  em- 
ployer h  la  reparation  de  lad.  esglise  et  pour  faire  le  clocher  dlcelle 
pour  lequel  a  est6  prins  march6  faict  au  masson  qui  travaiile  k  lad. 
esglise  la  somme  de  sept  vingt  sept  (147)  escus  petits,  troys  chars 
moyti^  seigle  et  moyti6  froment,  troys  pipes  de  vin  et  troys  chars 
boys. 

Apres  la  veriQcalion  des  comptes,  il*  fut  reconnii  que 
Raymond  Berger,  le  magon  qui  reparait  i'eglise  et  recons- 
truisait  lu  clocher,  avail  deja  re^u  105  ecus  petils  el,  en 
outre,  deux  chars  de  froment  «  evalues  a  xv  sols  bons  le 
ferral  sive  sac,  »  3  ferrats  de  meslure  evalues  a  8  sols  boas  le 
ferral,  2  chars  de  millel  a  7  sols  bons  le  ferral,  3  mesures  de 
feves  a  10  sols  bons  le  ferral,  11  carleaux  d'avoine  a  4  sols 
bons  le  ferral,  1  ferral  de  bailhard  a  4  sols  bons;  la  valeur 
lolale  de  ces  grains  ainsi  estimes  s'elevail  a  44  fr.  bord.  2  s.  b, 
11  restail  dO  au  ma^jon  10  ecus  pelits,  7  sols  bons,  14  d. 


me  nous  I'avons  remarque  plus  haul,  de  la  paroisse  attenante  du  meme  nom, 
Sainl-Pe  de  Mauras.  I.a  voute  de  1546  a  disparu  depuis  longtemps.  Ud  Jambris 
lui  succeda,  qui  lui-ra6me  a  tH6  remplac4,  en  1881,  grace  k  la  g^nerosit^  dc 
M"  Coralie  I^udet,  par  unc  voute  en  bois  seinblable  k  ceUe  de  Bouau.  Ce  1am- 
biis  avail  etd  resiaurtS  en  1738,  ainsi  qu*il  est  pond  dans  un  conipte  de  cette 
annee  fourni  par  le  marguiller  de  Mauras  par  devant  le  curd  et  les  habitants  de 
cette  paroisse.  On  voit  aussi  dans  cc  corapte  qu*a  la  m^me  <5poque  ou  fit  gran- 
dement  restaurer  le  porche  de  IVglise,  ainsi  que  les  (enetres;  on  y  installa  aussi 
une  cbaire  et  un  tableau  rcprcsentant  saint  Roch  et  son  cliien;  on  acheta  : 
«  !•  quaire  aunes  de  calamandre  pour  le  tour  du  day  »  estimecs  8  livre^;  2"  deux 
amicts  estimes  1  livre  6  sols;  3"  «  un  bonnet  carr^  »  estimc,3  1.  10  s.  l^  fa^on  du 
tableau  de  f^Mni  Roch  couta  36  1.  Le  confessional  fut  enriclii  d'une  porte  nou- 
velle  et  de  divers  autres  ornements,  et  le  tout  couta  4  1.  8  s.  (Ce  compte  est  en 
notre  possession).  Pour  revenrr  maintenant  k  1546,  nous  citerons,  parmi  les 
temoins  a  I'tnquRte,  M«  Pierre  Dufau,  pr^tre;  Pierre  Dumont  et  Guillaume 
Labadie,  masons. 
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Et  led.  Berger,  masson^  moyennant  lad.  somme,  doibt  fairc  Ics 
piliers  dud.  clccher  et  e^largir  Tare  d'entree  de  lad.  esglise,  et  aussy  la 
vis  eomme  sera  besoing,  et  doibvent  payer  quand  lad.  esglise  aura  de 
quoy. 

Le  18  mars,  la  Commission  se  rendil  en  Teglise  de  Mauras : 

Laquelle  avons  trouvte  bien  bastie  de  pierre  et  thuile  mesle,  et  est 
tout  voult^e  tenement  que  en  icelle  n'y  a  aulcune  reparation  neces- 
saire,  mais  un  clocher  d'ieeUe  lequel  est  tant  seulement  lev6  jusques  k 
la  hauteur  desd.  voultes.  Et  y  a  troys  autels  bien  garnis  des  omemens 
necessaires,  et  faut  lever  la  muraille  de  lad.  esglise  avant  que  y  faire 
led.  clocher  deux  canes  de  hault  et  douze  pas  de  large.  Et  apr^  ont 
d61iber6  lever  leur  clocher  sept  canes  de  hault  sans  la  poincte  et  la  vis 
dud.  clocher  h  I'equipolant  de  la  haulteur  dud.  clocher.  Et  au  demeu- 
rant  est  bien  garnye  de  vitres  necessaires,  et  le  cinaetiere  n^est  pas 
fenn^.  Et  y  a  bonne  provision  de  pierre  tant  picqute  que  h  picquer, 
dont  les  maistres  besongnent  tousiours.  Et  au  dessus  de  lad.  esglise, 
sur  lesd.  voultes,  y  a  une  maison  bastie  de  brique  pour  faire  grenier  et 
amasser  les  fruicts  decymaulx  k  lad.  esglise  apartenan,  et  au  devant 
lad.  esglise  y  a  un  anliporge,  lequel  n'est  pas  encore  cx)uvert,  sinon 
latt^  seulement. 

Malgre  les  fabriciens  qui  demandaient  qu'on  cut  egard 
aux  depenses  necessitees  par  ces  conslruclions,  Arnaud  Cla- 
verie  porta  une  ordonnance  qui  allribuait  au  College  d'Auch 
la  moilie  des  fruits  de  la  Fabrique,  ^l,  en  outre,  150  ecus 
pelits  a  prendre  sur  Tenserable  descr^ances  qui  se  monlaienl 
a  224  ecus  pelits  3  s.  4  d. 

Apres  Mauras,  vinl  le  tour  de  Saint-Michel  de  Scrm  (1). 
Les  fabriciens,  Jeanot  Darmagnac  et  Berlrand  de  Guichane, 


(1)  Scrniy  ancienne  paroisse  de  rarcbidiacon^  de  Sos,  qui  doit  s'identifier. 
pensons-nous,  avec  Je  Sorem  des  Pouilles,  comme  nous  Tavons  observ<^  prcce- 
demment.  Divers  actes  que  nous  poss(^dons,  mentionnanl  des  lieux  sis  en  cette 
paroisse,  prouvent  qu'elle  s'^teudail  au  sud-ouest  du  Parlebosq  et  6tait  traversee 
par  la  route  d'Eauze  ii  Gabarret.  Elle  est  cittJ-e  dans  plusieurs  actes  du  xvm" 
siccle  sous  l^ouis  XV  et  l.ouis  XVI.  Supprim^e  a  I'epoque  de  la  Revolution, 
elle  eut  son  territoirc  annexe  ik  celui  de  la  paroisse  de  la  Halle,  aujourd'bui 
section  de  Sainl-Criq-Parleboscq.  Un  des  temoins  h  I'enqudte  fut  Jean  Barr^re, 
ma^on,  entrepreneur  de  la  plupart  des  travaux  de  restauration  dans  un  grand 
nombre  d'egUses  du  Gabardan.  Ce  Jean  Barr6re  ^tait  dc  Bouau. 
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elQS  en  la  demiere  fete  de  saint  Jean-Baptiste,  declarerent 
que  la  dime  de  la  Fabrique  n'avait  jamais  6te  aflfermee.  En 
Pannee  courante  ils  avaient  recueilli  7  mesures  dc  froment, 
12  mesures  de  seigle,  1  char  de  millet,  2  ferrats  de  bailhar  at 
avoine,  5  faix  de  lin  el  2  barrlques  de  vin.  Le  16  mars, 

Avons  visitte  Tesglise  parochielle  de  Serm,  laquelle  avons  trouvte 
bien  bastie  de  brique,  estant  seullement  voultee  au  dessus  du  mur,  et 
reste  k  faire  deux  voultes  en  lad.  esglise  dont  la  muraille  est  levte  de 
lous  deux  les  cost6s  jusque  \k  oii  faut  poser  lesd.  voultes.  Et  oat  com- 
mence les  fondemens  pour  lever  antres  murailles  et  faire  une  aultre 
voulte,  par  dessus  icelle,  et  une  tour  pour  metlrelesclochesdelad.esglise. 
Et  au  surplus,  garnie  de  vitres  necessaires  except^  au  cost6  dextre  que 
y  a  une  toile  au  lieu  de  laquelle  faudroit  mettre  une  vitre,  et  le  cime- 
tiere  n'est  pas  ferm<^. 

Par  son  ordonnance,  Arnaud  Claverie,  vu  la  n6cessite  des 
reparations  a  faire  dans  Teglise  de  Serm,  abandonna  a  la 
Fabrique  Tintegralite  de  ses  revenus  et  se  contenta  de  pre- 
lever  25  ecus  petits  sur  les  creances,  dont  le  total  6tait  de 
37  fr.  bord.  7  sols  bons  3  deniers. 

Les  fabriciens  de  Saint-Cric  (1)  elaient  presents  a  la  seance 
au  moment  oil  Tordonnance  de  Serm  fut  rendue.  lis  avaient 
nom  Bertrand  de  Gerderes  et  Jean  de  Laisse;  leur  election 
datait  de  la  precedenle  fete  de  Saint- Jean-Bapliste.  lis  decla- 
rerent que  toujours  la  dime  de  la  Fabrique  avait  ete  recoltee 
directement,  sauf  une  annee  qu'elle  lavait  aflfermee  pour 
10  ecus  petits.  Quanta  eux,  ils  avaient  ainsi  recolte  en  Tan- 
nee  presenle  7  cbars  de  seigle  et  froment  «  ou  environ*, 
3  chars  de  millet  «  ou  environ  » ,  3  ferrats  d'herbelle,  5  fer- 
rats de  bailhar  et  7  barriques  «  ou  environ  »  de  vin.  «  Des- 

(1)  Saint-Criq,  commune  du  Parleboscq,  canton  de  Gaba(rret,  nncienne  pa- 
roisse  de  Tarchidiacouf^  de  Sos,  ccclesia  do,  Sancto  Quirlco  ultra  nemus. 
L'eglise,  <le  IVpoque  ronjano,  perdit  sa  voute  de  1546;  car  la  date  de  1749,  grav^e 
sur  une  do  de  la  voute  actuellcment  existante,  indique  bien  que  celle-ci  fut 
construite  ou  grandement  restaur^e  i  c^itte  demiere  date.  De  nombreuses  res- 
lauratiofts  out  H6  faites  en  cette  ^glise  en  1864  (Archives  de  T^v^ch^  d'Aire, 
rapports  historiques  des  conferences  eccl^siastiques  du  canton  de  Gabarret  en 
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qnels  fruicts  ils  ont  vandu  la  plus  grande  parlie  pour  payer 
le  masson  qui  faict  le  pourlal  de  lad.  esgHse.  »  II  ne  lenr 
restait  plus  qu'un  ferral  dc  froment,  4  ferrats  de  mesture, 
5ferratsde  raillcl;  « toule  Tarbeille  et  bailliar »  snsmcnlion- 
nes  leur  demeurail  encore,  ainsi  qu'une  barriqiio  de  vin, 
mais  cela  devail  etre  employe  «  pour  la  despense  des  ma- 
noeuvres ».  La  visile  de  Feglise  eut  lieu  le  16  mars. 

Laquelle  avons  trouvee  bien  bastie  de  pierre  et  voultte,  ayant  quatre 
clefs  auX(J.  voultes  faites  k  neuf  depuis  peu  de  temps  en  ga,  et  ne  reste 
k  faire  eu  lad.  esglise  sinon  une  voulte  an  fonds  de  lad.  esglise,  et  la 
muraille  des  costfe  est  mont6e  jusque  ou  fault  poser  lad.  voulte  et  le 
clocher  de  lad.  esglise  k  Tequipollent  desd.  deux  cpstis  d'esglise;  ayant 
autels  garnis  d  accoustremens  necessaires  et  une  petite  sacristie  bien 
voultte.  Et  est  garnie  lad.  esglise  de  vitres  necessaires.  Et  y  a  bonne 
provision  de  pierre  partie  picqute  et  partie  k  picquer  pour  faire  lad. 
voulte  qui  reste,  mais  le  cimetiere  n'est  pas  ferm6. 

Puis,  on  examina  les  comptes.  Les  d6penses  de  Tannee 
s'elevaient  a  81  fr.  bord.  7  sols  bons  6  deniers;  les  receltes, 
a  83  fr.  bord.  8  sols  bons  \  denier;  le  boni  etait  de  2  fr. 
bord.  1  sol  bon  3  deniers.  U  y  avail  aussi  une  certaine  quan- 
lite  de  grains  prates  a  divers  habilanls  de  Saint-Cric  ou 
encore  au  pouvoir  des  fabriciens.  Mais  ceux-ci  avaient  con- 
Iracte,  par  able  du  2  decembre  1546,  en  vers  Jean  Barrerc,  le 
meme  magon  que  nous  avons  deja  vu  executant  diverses  res- 
tauralions  dans  la  plupart  des  eglises  de  Gabardan,  une 
dette  assez  ronde.  11  s'agissait  «  de  parachever  les  piliers 
commences  et  faire  les  autres  reparations  aud.  instrument 
contenues,  sans  que  led.  habitants  fournissent  rien  que  le 
boys  et  chaux. »  Le  marche  avail  ete  conclu  avec  le  ma^on 
pour  le  prix  d^  500  ecus  petits; 

Pour  le  payement  de  laquelle  somme  luy  ont  constitu^  touts  les 
debtes  de  lad.  fabrique  et  bailhd  dejji  en  payement  argent  quarante 
quatre  frans  bourdelois  cinq  souls  bons,  millet  troys  charrettes  quatre 
ferrats  et  demi,  panis,  sept  ferrats  un  quarton,  vin  six  barriques. 
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L^ordonnance  d'Arnaud  Claverie  ne'monlra  pas/de  la  part 
de  ce  dernier,  une  grande  consideration  pour  ces  reslaura- 
lions  et  les  frais  qu'elles  necessilaicnl.  11  appliqua,  en  effet, 
an  College  d'Auch  la  moilie  des  revenus  et  y  ajouta  400  fr. 
bordfelais  a  prelcver  sur  la  somme  de256  fr.  bordelais  repre- 
senlanl  le  total  des  creances  de  la  Fabriqae. 

Le  11  mars  comparurent  les  fabriciens  dc  Saint-Jean  de 
Mura  (1),  en  Gabardan,  Galhardet  de  Laffltte  el  Jean  de  Gas- 
taignet.  Elus  en  la  fete  preccdenle  de  saint  Jean-Baplisle,  ils 
avaient  recueilli  la  dime  de  la  Fabrique,  quMls  avaient  va 
afifermcr  quelquefois  mais  rarement,  el  donl  la  moilie  seale 
leur  elait  revenue,  Taulre  moilie  ayant  ete  remise  «au  mas- 
son  qui  r6pare  lurd.  esglise»  suivant  le  pacle  avec  lui 
conclu.  Et  encore,  de  la  moilie  qui  leur  appartenait,  il  ne 
leur  rcstait  plus  que  4  ferrals  de  millet,  3  mesures  de  milloc, 
el  un  ferral  de  panis,  toul  le  demeurant  ayant  ete  vend  a 
9  pour  employer  au  faict  de  lad.  esglise. »  L'eglise  fut  visilee 
le  16  mars  : 

Laquelle  avons  trouv^e  bien  bastie  de  brique  et  loute  voultee,  ayant 
quatre  clefs  auxd.  voultes,  et  le  clocher  d'ieelle  est  faict  k  neuf  de  bri- 
que et  pierre  meslte  et  monte  jusqu'k  la  premiere  veue  tellement  qui 
ne  reste  k  iceluy  que  lui  faire  la  poincte,  sauf  que  au  cost^  du  meur  de 
lad.  esglise  reste  a  faire  une  vitre,  et  icelle  fournir  de  pierre  par  les 
deux  cost6s,  et  la  pierre  pour  y  mettre  est  toute  preste  dans  lad.  esglise 
et  accoustrfe.  Et  reste  aussi  autres  quatre  vitres  a  y  mettre  seulement 
la  barre.  Mais  la  muraille  de  lad.  esglise  est  fendue,  et  la  fente  touche 
i  tous  deux  les  costds,  et  est  besoin  d'icelle  reparer.  Et  disent  que  au 
lieu  de  lad.  fente  veulent  faire  une  chapelle  au  cost6  droit  oil  est  la 
muraille  plus  corrompue,  et  le  cimetiere  d'icelle  n'est  pas  ferm6.  Bien 
est  vray  que  il  y  a  quelque  provision  de  pierre  aud.  cimetiere. 

Dans  son  ordonnance,  Arnaud  Claverie  attriljua  au  College 
d'Auch  la  moilie  des  revenus,  plus  200  fr.  bord*  a  prendre 

(1)  Le  Mura,  commune  du  Parlebosq,  canton  de  Gabarret,  ancienne  paroisse 
de  Tarchidiacon^  d'Auzan,  ecclesia  do  Mura,  I^  voute  de  1546  n'existe  plus  et 
n'a  6i6  remplac6e  que  par  un  lambris.  —  Les  t^moins  k  I'Enqu^lc  furent  Pierre 
Dulaur  et  Jean  Barr^re,  magon. 
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sur  les  creances  de  la  Fabrique  qui  s'elevaienl  a  56S  fr. 
bord. 

l/audience  du  11  mars  se  termina  par  les  depositions  des 
fabriciens  de  Saint-Marlin-le-Viciix  (1),  en  Gab:inlan,  Michel 
et  Guillaume  Molie.  La  dime  !eur  avail  donne,  direnUils, 
une  mesure  de  fromenl,  un  char  de  seigle,  8  mesures  do 
millet,  3  mesures  de  milloc,  et  8  piches  ou  pots  de  vin, 

Et  non  aultre  chose,  car  il  n'y  a  que  sept  ou  huict  maisons,  et  ne  se 
Ifeve  que  bien  peu  de  chose.  Disent  que  pour  le  pavement  des  deeimes 
etdoQ  gratuit  impost  par  le  Roy  et  pour  construire  la  muraille  de  lad. 
esglise  et  faire  un  antiporge  devant  icelle  il  ont  .vcndu  tous  lesd. 
fruicts  et  ne  en  ont  rien  en  main. 

La  visite  de  Teglise  se  fit  le  19  mars  : 

Laquelle  avons  trouvfe  bien  bastie  de  pierre,  et  toute  entierement 
voult^e,  ayant  troys  voultes,  et  le  clocher  bien  basti;  et  parachev^e  de 
pierre  depuis  longtemps  en  ga  et  garnie  de  vilres  necessaires,  ayant 
troys  autels  gamis  d'omements  necessaires,  tellement  que  n'est  besoing 
y  faire  auculne  reparation  necessaire,  sinon  que  le  cimetiere  n'est  pas 
ferrn^. 

Les  fabriciens  produisirent  Tacle  du  marche  conclu  pour  la 
reparation  de  Teglise  en  dale  du  7  decembre  1541.  D'apres 
leurs  comptes,  il  elait  dft  k  la  Fabrique  112  francs  bordelais 
4  sols  bons  6  deniers.  Sur  celle  somme,  Tordonnance  d'Ar- 
naud  Claverie  preleva  50  fr.  bord.  pour  le  College,  qui  dut 
aussi  recevoir  la  moilie  des  fruits. 

Mais  toutes  ces  ordonnances  aux  depens  des  Fabriques 
avaient  porle  a  son  comble  Texasperation  des  habitants  du 
Gabardan.  On  a  vu  les  difflcultes  qu'ils  souleverent  des  le 
debut  de  Tenquete  parmi  eux.  Le  mecontentemenl  allait  tou- 

(1)  Saint-Martin-le-Vieux,  ancientie  paroisse  de  rarchidiacon^  de  Sos,  eccle- 
sie  Set  Martini  Veteris,  maintenant  supprim^e  et  unie  k  celle  d'Escalans.  11  n'a 
survecu  de  cette  6glise  que  quelques  murs  en  ruiaes.  —  Mentionnons  parmi 
les  t^moins  h  I'Enqu^te  M«  Guillaume  de  Lasserre,  pretre  et  vicaire  de  lad. 
^glise,  ainsi  que  Laurent  de  Lucbon,  Arnaud  et  Guilhem  de  Sallefranque,  habi- 
tants de  cette  paroisse. 
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jours  croissant,  et,  an  polnl  on  Ton  en  elait  arrive,  line 
crise  des  plus  violentes  devait  se  produire.  La  premiere  ma- 
nifeslalion  des  coleres,  que  la  Commission  avail  suscilees 
sur  son  passage,  se  fit  jour  a  Gabarret  le  20  mars.  A  celte 
date, 

Jean  de  Lusinhan,  escuyer  (1),  sieur  dudit  lieu,  habitant  soy-disant 
de  Gabarret,  tant  pour  luy  que  pour  plusieurs  ses  adherens  nous  a  diet 
et  remonstr6  avoir  interest  au  faict  de  nostre  commission  en  tant  que 
procedions  au  pays  et  terre  de  Gabardan  et  a  requis  lecture  de  nostred. 
commission  lui  estre  faicte. 

Apres  un  preftiier  refus,  Arnaud  Claverie  se  rendil  a  cc 
voeu  el  fll  lire  Tedit  royal  el  Tarrele  conforme  du  cardinal  de 
Tournon  au  sujet  de  Tenquele  et  des  taxes  a  elablir  sur  les 

(1)  Jean,  seigneur  de  Lusignan-le-Grand  etde  Lusiguan-le- Petit,  pr6s  Agen. 
On  voit  ailleurs  dans  le  manuscrit  qu*il  habitait  la  raaison  noble  de  Laterrade, 
pr6s  Gabarret.  Nous  avons  vainement  cherch^,  dans  une  notice  sur  les  Lusi- 
gnau  d'Agenais  (Lxislgnan-le-Grand,  Agen,  1867;,  ou  sont  mentionnees  les 
diverses  terres  possed6es  par  la  malson  de  Lusignan  depuis  le  xi«  si^cle,  le  nom 
de  celles  qu'elle  tenait  dans  le  Gabardan  au  xvr  siecle  ou  h  une  dpoque  plus 
recul^e.  On  sail  h  quelles  vives  controverses  a  donn6  lieu  la  recherche  de  Tori- 
ginc  des  Lusignan  d'Agenais,  les  uns  les  faisani  remonler  aux  Lusignan  du 
Poitou,  d'oii  sont  issus  les  rois  de  Chypre  et  de  Jerusalem,  les  autres  soutenant 
qu'ils  n'avaient  jamais  6i^  que  seigneurs  de  Lusignan  d'Agenais  et  n'avaient 
aucun  point  do  contact  avec  ceux  du  Poitou.  Pour  nous,  sMl  lallait  absolumenl 
choisir,  il  nous  semble  que  la  dernidre  opinion  est  la  vraie.  On  trouve,  en  effet, 
des  Lusignan  en  Gasoogne  des  le  x*  siecle  :  Raymond  de  Lusignan,  seigneur 
de  Broca  (Landes),  vendit  cotte  seigneurie  vers  977  au  due  de  Gascogne,  Guil- 
laume-Sanche,  qui  en  fit  donation  h  Tabbaye  de  Saint-Sever.  (//i«^  SanctirSeoeri, 
Aire,  1876,  t.  ii,  p.  127.)  Ce  Lusignan  6tail  ^videmraent  un  cadet  qu*un  mariage 
ou  une  succession  avait  fait  seigneur  de  Broca.  Et  nous  consid^rons  comme  im- 
possible derattacherce  petit  baron  landaisklasouchede  ses  liomonymes  qui  d^ji 
tenaient  4tat  de  princes  dans  VOuest.  II  ne  pou\  ait  etre  lui-meme  que  d'origine 
relativement  modeste,  et  par  \b.  il  se  relie  beaucoup  plus  facilement  aux  mince<; 
seigneurs  de  Lusignan  d'Agenais  qu'aux  puissants  barons  du  Poitou.  Quant  i^ 
notre  Jean  de  Lusignan,  il  mourut  avant  1620,  laissant  un  flis,  Henri,  qui  fut 
nommd  gouverneur  de  Puymirol  d'Agenais  par  Henri  IV,  le  30  septembre  1590 
{Lusignan-le-Grandf  p.  57),  et  une  fille,  Lucrece,  qui  6pousa  en  premieres  uoces 
Jean  do  Lomaigne,  seigneur  de  Montaigu,  et  en  secondes  noces,  le  16  mars  1560, 
Jean  de  Sain te-H ermine,  seigneur  de  Fk  (La  Chesnaye,  {'dition  de  Paris,  1868, 
t.  XII,  coi.  262).  Son  arri6re-pet1te-fille  et  unique  h(5riti6re,  Anne  de  Lusignan, 
dpousa  en  1676  Jean  Joseph  de  Lau,  seigneur  et  marquis  de  Lau  (canton  de 
Nogaro),  en  Armagnac,  et  porta  dans  sa  nouvelle  famille  le  nom  et  les  biens  de 
sa  maison.  Son  dernier  h^ritier,  !e  marquis  do  Lau-Lusignan,  pair  de  France, 
est  mort  sans  post6rit6  le  5  avril  1844.  Sur  Jean  de  Lusignan  et  sa  famille,  on 
pent  aussi  consulter  la  notice  de  M.  de  Bourrousse,  Les  Luslgnans  du  Poitou 
et  de  I'AgonaU,  Agen,  1882,  p.  18-32. 
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Fabriques.  SalLsfail  de  cc  c6le,  le  sieur  i^le  Luslgnan  s'eloi- 
gna.  Mais,  le  meme  jour,  a  Irois  heures  de  rapres-midi,  il 
revinl  devanl  la  Commission,  au  logis  ouelle  etait  doscendue, 
accompagne  des  fabriciens  de  Sainl€ric,  Eslampon,  Sainl- 
Marlia-le-Vieux, 

Et  plusieurs  aullres  gens  en  trouppe  de  cinqaante  ou  soixante  pep- 
sonues.  Lequel  avee  grand  fureui%  audace  et  temerity  nous  a  requis 
delay  pour  avoir  conseil  sui-  la  maniere  de  proceder  touchant  les  fabri- 
ques desd.  esglises  du  Gabardan Lui  avons  remonstr^  et  faict 

entendre  le  vouloir  et  intention  du  ftoy  et  dud.  s*' cardinal  de  Tour- 
non,  arehevcsque  d'Aux,  avee  plusieurs  raisons  et  considerations  que 
nous  sommes  eflforces  luy  faire  entendre,  et  lui  avons  reraonstr^  qu'il 
ne  debvoit  poinct  user  envers  nous  de  telle  audace  et  temerity  et  qu*il 
debvoit  estre  obeyssant  au  Roy  et  ne  debvoit  persuader  lesd.  ouvriers 
d'estre  rebelles  et  desobeyssants  comrae  il  faisoit.  Lors  avee  plus 
grande  fureur  et  audace,  il  nous  a  demanty,  usant  de  plusieurs  mena^- 
ces  envers  nous  et  qu'il  nous  fairoit  venir  k  raison  par  force,  si  de  bon 
gre  ne  le  voulions  faire. 

Les  deux  procureurs  s'eleverenl  avee  energie  contra  de  tels 
precedes  et  requirent  que  le  delai  deraande  ne  fut  pas  accorde 
aux  fabriciens  du  Gabardan,  puisqu'ils  avaient  eu  tout  le 
temps  de  prendre  les  conseils  necessaires  et  «  quMIs  se  sont 
monslres  plus  resllfs  et  desobeyssans  que  ceux  des  aultres 
esglises  par  nous  expediees.  »  Arnaud  Claverie  fit  droit  a  la 
requete.  Sur  quoi,  les  assistants,  «  n'ayant  voulu  dire  leur 
nom  ni  surnom  par  nous  requis  de  ce  faire,  s'en  sont  alles 
avec  led.  de  Lusignan,  » 

Mais  c'elait  seulement  une  petite  accalmie  dans  Forage, 
lequel  ne  faisait  que  commencer.  Le  surlendemain,  22  mars, 
la  tempete  reprit  avec  plus  de  force.  On  avait  fait  venir  de 
Condom,  dans  Fintervalle,  un  avocat  expert,  M'  Simon 
Anglade  (♦),  qui  fit  vibrer  contre  la  Commission  une  corde 

(1)  Les  Anglade  ou  d' Anglade  etaient,  avec  les  Le  Saige,  une  des  principales 
families  de  la  magistrature  condomoise,  h  la  tete  de  laquelle  ils  se  maintinrent 
jusqu'aux  approches  de  la  Revolution. 
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nouvelle.  II  souliol,  apres  avoir  vu  le  double  de  Tordon- 
nance  royale  el  arcliiepiscopale,  qne  le  pouvoir  de  la  Com- 
mission etait  «  expire  ct  subsanne,  comme  par  la  date 
d'icelles  pent  apparoir.  »  En  outre,  il  dit  que  la  Commission 
«  avoit  grandement  abuse  et  excede;  »  car  dans  lesdiles 
ordonnances  du  Roi  et  de  TArcheveque,  il  6tait  enjoint  a  la 
Commission  « de  proceder  a  la  visile  des  esglise  avec  ex- 
perts »;  et  clle  avail  procede  sans  experts.  Sans  compter, 
ajoulait  Tavocat,  que  ces  ordonnances  n'avaienl  pas  ele  ente- 
rinees  au  Parlement  de  Bordeaux  et  elaienl  par  cons6quenl 
sans  force.  II  requil  aussi : 

De  faire  escripre  en  nostre  procfes-verbal  comme  lesd.  esglises  dud. 
pays  de  Gabardau  sont  grandement  reuyneuses  et  ont  grand  besoing 
de  reparation  et  que  led.  s*'  de  Lusinhan  a  tiUre  et  possession  tant  par 
luy  que  par  ses  predecesseur,  desquels  il  a  droit  et  cause,  de  prendre 
et  percepvoir  sur  lesd.  esglises  ou  partie  dicelles  une  parlie  des  fruicts 
decymaulx  provenant  d'icelles. 

Les  procureurs  ne  reslerenl  pas  courts  devant  celle  nou- 
velle allaque.  «Ce  ne  sont,  direnl-ils,  quemoyens  pour  enri- 
pescher  le  vouloir  du  Roy  et  dud.  s'  archevesque. »  Car 
Tedilet  Tordonnance  vises  porlaienl  justement  « interdiction 
a  loules  cours  lanl  spuveraines  que  aultres »  de  s'oppser  a 
Tenquele,  qui  devail  se  faire  durant  une  annfee  a  partir  de  la 
dale  de  cet  edit.  Les  raisons  alleguees  par  Favocat  de  Con- 
dom elaienl  done  nulles,  d'apres  eux;  on  voit  cependant 
dans  le  manuscril  qu'ils  ne  repliquerenl  rien  sur  le  fait  des 
experts,  sans  doule  parce  que  sur  ce  point  les  fails  leur  don- 
naienl  tort.  Arnaud  Claverie  demanda  alors  aux  fabriciens 
de  Saint-Cric,  Sarran,  Serm,  Escalans  et  Bouau,  presents  a 
Taudience,  sMls  adheraienl  «  au  dire »  dud.  avocal;  ils 
repondirent  affirmalivement.  Sans  s'arreter  a  celle  opposi- 
tion, noire  magistral  prononga  que  Tenquete  continuerail. 
Anglade  releva  appel  de  celle  sentence  par-devant  le  Roi  en 
son  conseil  priv6. 
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Mais  il  y  avail  un  autre  juge  qui  n'allait  pas  tarder  a 
rendro  nulle  cellc  derniere  decision  de  la  Commission  el  a 
arreter  lout  net  Tenqu^le.  Le  lendemain  matin  25  mars,  sur 
les8  lieures,  Simon  Anglade  se  prfesenla  devant  la  Commis- 
sion une  seconde  fois  et  reclama  qu'on  lui  deliviat  un 
double  du  proces-verbal  de  Taudience  de  la  veille  ainsi  que 
tons  les  livres  des  Fabriques  du  Gabardan;  Ic  premier  point 
lui  fut  accorde,  mais  sur  le  second  il  fut  dit  quMl  ne  lui 
serait  fail  droit  «que  quand  nous  aurons  acheve  d'expedier 
lesd.  esglises. »  Par  le  fait,  el  sans  qu'ils  en  eussenl  encore 
le  moiodre  danle,.no&  magistrals  ne  devaieht  plus  conlinuer 
leur  expedition;  celle-ci  etait  terminee. 

L'orage,  qui  s'amoncelail  conlre  eux  depuis  quelques  jours 
el  qui  la  veille  encore  avail  fait  entendre  quelques  gronde- 
ments,  eclala  avec  fureur  ce  jour-la  m6me,  25  mars,  dans  la 
matinee.  Voici  comment  le  proces-verbal  rapporte  le  fait  : 

Dud.  jour  (23  mars),  heure  de  onze  du  matin. 

Nous  commissaire,  estant  dans  nostre  lougis,  avons  est6  advertis 
que  par  moyen  et  persuasion  dud.  sicur  dc  Lusinhan  lesd.  ouvriers  et 
habilans  dud.  Gabardan  se  senloient  fort  piques  et  molestfe  du  faict 
de  nostre  commission,  tellement  qu'ils  s'entendent  k  desliberer  de  nous 
desobeyr  et  do  nous  faire  resistance.  Et,  de  faict,  de  nostre  lougis, 
nous  avons  ouy  et  cntendeu  plusieurs  tant  hommes  que  ferames  pas- 
sant et  repassanl  par  la  rue  publique  qui  murmuroient  contre  nous  en 
disant,  les  uns  :  «  qu'on  le  chasse  d'icy  »,  et  les  aultres  :  «que  Ton  le 
tue,  car  il  nous  vient  icy  piller  nos  esglises.  »  A  cause  de  quoy,  pour 
eviler  un  plus  grand  tumulte  et  sedition  populaire,  joinet  aussy  que 
avons  est6  advertis  que  lesd.-habitans  de  Gabardan  sont  accoustum^s 
de  faire  semblables  rebellions  et  desobeyssances,  et  gueres  n'avoit 
qu'ils  n'avoient  chass6  deux  maistres  de  requestes  du  Roy  de  Navarre, 
avons  es{&  contraint  de  laisser  le  faict  de  nostre  commission  en  cest 
estat  et  de  nous  retirer  le  plus  doucement  qu'avons  peu. 

Et  incontinent  apr^s  disner  nous  sommes  rettires  au  lieu  de  Sos  et 
d'illec  partis  pour  ce  que  il  y  avoit  plusieurs  arrerages  k  lever  et  que 
les  ouvriers  et  debiteurs  desd.  fabriques  par  nous  condapnn^s  esloient 
merveilleusement  durs  et  difRcilles  k  payer. 
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De  Sos,  la  Commission  prit  son  chemin  par  Eauze,  Nogaro, 
Lapujole  et  Vic,  ou  elle  demeura  jusqa'au  31  mars,  jour  oil 
elle  arriva  a  Audi.  La,  il  y  eut  quelques  conferences  au  sujet 
de  Tenquete  enlre  nos  magistrals  d'une  part  et  M*  du  Maige, 
vicaire  general  d'Auch,  et  les  consuls  de  cette  ville  d'autre 
part. 

Et  plus  n'a  est6  proced^  par  nous,  car  plus  n'avons  esl^  requis  de 
proceder. 

Laissant  done  le  Gabardan  jouir  en  paix  de  son  triomphe, 
nos  Messieurs  partirent  d'Auch  le  2  avril  et  rentrerent  le  len- 
demain  a  Toulouse.  Ainsi  se  termina,  sans  gtom,.  Tenqnete 
de  notre  Commission. 

{La  fin  prochainemeyU.)  A.  BREUILS. 

NOTES  DIVERSES 

CLXVn.  Un  portrait  d«  Xk>m  B.  de  Montfaucon. 

Uaimable  magistrat  dont  j*ai  eu  rhonneur  de  parlor  id,  a  propos  des 
Reliquicv  Bcnedictlnce,  etquie  toils  sesamis  appellent  Z)o/n  Wilhelmy  tant 
k  cause  de  son  tr6s  grand  savoit  qu'a  cause  de  sa  predilection  pour  la  Con- 
gregation de  Saint-Maur  (1),  a  daigne  m'envoyer,  k  Toccasion  de  ma  fet« 
(l"  mai)  un  oadeau  qui  m'est  des  plus  pi'^ieux,  le  portrait  de  notre  grand 
Montfaucon,  accompagn6  d'une  Jettre  aussi  gracieuse  qu'interessante. 
Comme  les  lecteurs  de  la  Recue  de  Gascogne,  avec  lesquels  j'ai  le  bonhenr 
de  causer  depuis  plus  d'un  quart  de  si6cle,  sont  pour  moi  de  cieiix  amis 
auxquels  on  communique  tout,  meme  des  choses  intimes^  je  veux  mettre 
cette  lettre  sous  leurs  yeux,  afln  qu'ils  prennent  leur  part  des  curieux 
details  qui  m'y  sont  dbnz&es  sur  Montfaucon  et  qu'ils  soient  en  qaelque 
sorte  associes,  comme  s'ils  etaient  de  la  famille,  aux  plaisirs  de  ma  62«  f^te. 

T.  DE  L. 

«  Hier  j'ai  mis  la  main  sur  le  portrait  de  Montfaucon  vieux  et  cass^ 

et  d'autant  plus  touchant  que  c*est  Tceuvre  d'un  abb6  d'un  monastere  ben6- 

(1)  C'est  le  litre  qui  a  4t^  tout  r^cemment  redonn^  k  mon  cher  coUaborateur 
dans  une  circoastance  solennelle;  je  veux  parler  d'lm  dejeuner  offert  par  lui  k 
trois  6rudiis  dont  Je  nom  seul  est  lout  un  61oge,  M.  le  chanoine  ClervaJ,  biblio- 
thdeaire  de  la  ville  de  Chartres,  M.  Tabb^  Duchesne,  membre  de  rinstitut,  le 
R.  P.  de  Smedt,  le  prince  des  BoUandistes.  Les  quaire  convives  onl  rivalis^ 
d'appdtit,  d'esprit  et  de  gait^.  J'ai  pu  d^guster...  le  menu;  il  6tait  splendide  et, 
pour  tout  dire,  compl^tement  digne  du  quatuor.  C'est  avec  le  nectar  le  plus 
g^n^reux  que  I'on  a  bu  ^  la  sant6  de  Dom  *Wilhelm  et  aussi  k  ceUe  de  I'al^Dt 
qui  <5crit  ces  lignes  et  qui  aurait  bien  voulu  6tre  de  la  charmante  reunion  autre- 
ment  que  par  la  pens^e  et  la  sympathie. 
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dictin  de  Tancien  diocdse  de  Strasbourg,  amicitim  causa,  comme  il  a  tenu 
k  le  marquer  lui-meme  dans  un  des  coins  du  mMaillon  (1).  Remarquez  que 
ce  portrait  donne  la  vraie  date  de  la  naissance  de  notre  illastre  ami, 
16  Janvier  1655  (2).  Je  suis  certain  que  Montfaucon  a  veill^  &  oe  que  cette 
vraie  date  ne  fut  pas  n^lig^e.  II  ^tait  tr^  fier  de  son  grand  dge  exempt 
d'inflrmit^s  et  de  son  ardeur  toujours  la  memo  au  travail  malgr6  le  poids 
des  ans-  En  regardant  Teffigie  de  cet  admirable  vieillard,  je  me  rappelle 
ce  qu'&  peu  pr^  k  Tepoque  contemporswne  du  portrait  il  6crivait  (18  juin 
1740  et  29  juillet  suivant)  au  baron  de  Grassier :  «  Je  suis  au  milieu  de  ma 
86*  ann^e,  n6  I'an  1655  le  seizi6me  de  Janvier;  je  me  porte  Dieu  merci  fort 
bien  encore.  »  Son  portrait  est  parlant  et  il  semble,  en  le  contemplant, 
qu'on  Tentend  dire  k  son  ami  I'abb^  Alsacien  :  Quoique  je  sois  n6  Tan  1655, 
le  16  de  Janvier,  et  que  je  sois  au  milieu  de  ma  85'  ann6e,  je  me  porte  fort 
bien,  Dieu  merci.  Cette  venerable  image  n'aurait  nulle  part  un  asile 
plus.. .  [J'interromps  ici  un  ami  qui  dans  sa  bienveiilance  extreme  m'a- 
dresse  un  compliment  beaucoup  trop  flatteur,  et  je  passe  au  P.-5.  que  Je 
reproduis  avec  d*autant  plus  de  joie  que  le  Baluse  s'y  mele  au  Wilhelni.] 
»  Voici  la  copie  d*un  joli  billet  de  Baluze  k  Mabillon,  qui  m'appartient 
depuis  mardi  [une  primeur].  11  y  est  question  de  noms  qui  nous  sont  ch©«s, , 
Dom  Thierry  Ruinart  et  Dom  B.  de  Montfaucon. 

«  Pour  le  R.  P.  Dom  Jean  Mabillon. 

»  A  Paris,  le  25  novembre  1704. 

»  Apr6s  vous  avoir  remerci6,  mon  Reverend  Pere,  de  vostre  beau  pr^nt 
que  j'estime  assur6ment  tel,  j'auray  Thoneur  (sic)  de  vous  dire  que  vous 
m'avez  donn6  par  1^  une  occasion  de  me  destourner  de  mes  autres  occupa- 
tions. Je  vous  le  pardonne  pourtant  de  tr6s  bon  cceur.  J'envoye  k  Dom 
Thierry  la  collection  de  Tenguagel  (3)  et  le  recueil  que  j'ai  fait  autresfois 
du  Voyage  d'Urbain  II  (4).  Je  suis  comme  jedois  par  beaucoup  de  raisons, 
mon  Reverend  Pere,  vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur 

»  Et.  Baluze  (5). 

»  Je  vous  supplie  de  dire  au  R.  P.  Dom  Bernard  de  Montfaucon  que  je 
le  prie  de  prendre  soin  de  sa  jambe  et  du  reste  de  sa  sant6.  » 

(1)  Paulas  abbas  Genbacensis  ejusd.  ord.  cultua  et  amtcitice  causa  fecit 
Parislis  1739,  TardieuJiUus  sculp. 

(2)  D.  Bern*  de  Montfaucon^  R.  de  la  Congreg.  de  Saint-Maur.  Ne  au  ch^* 
de  Soulage  dioceze  de  Narbonne  le  16  Jancier  1655.  Constatons  que  le  meilleur 
de  nos  dictionnaires  historiques.  celui  do  M.  Ludovic  Lalanne,  faitnailre  Mont- 
faucon trois  jours  trop  tot,  le  13  jancier.  Nous  aurons  prochainement  la  bonne 
fortune  de  lire  une  etude  de  M.  Henri  Oraont  (de  la  Bibliotheque  Nationale) 
sur  les  portraits  de  Montfaucon,  dans  un  volume  qui  contiendra  diverses  pages 
in^dites  de  T^minent  arch^ologue  et  notamment  une  relation  6crite  en  francs 
de  son  voyage  en  Italic,  beaucoup  plus  d^velopp^e  que  le  Dlarium  Italicum. 

(3)  Le  recueil  de  Tenguagel,  qui  n'est  pas  njentionn^  dans  le  Manuel  du 
LibrairOf  est  intituli^  :  Vetera  nionu/nenta  contra  Schismaticos  (Ingolstadt, 
1610,  in-J"). 

(4)  VHistoire  d'Urbain  II,  par  Dom  Ruinart,  h  qui  Baluze  envoie  ses  notes, 
ii'a  ^t6  publi^e  qu'apr^s  la  mort  du  disciple  et  biograpbe  de  Dom  Mabillon. 

(5)  Les  deux  lettres  Et.  sont  renferm^es  dans  le  B  initial. 
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LE  MARECHAL  LANNES 


LE  MARECHAL  LANNES,  par  le  general  Thoumas,  avec  un  portrait 
grav6  k  I'eau-forte.  —  Un  fort  volume  in-8'.  —  Paris,  Calmann  Ldvy 
dditeupj  189 1. 

Les  historiens  n'ont  pas  manqu6  k  Tepopte  napoldonienne;  la 
p^riode  du  Consulat  et  de  rEmpire  a  6t6  racont^e,  analysfe  jour  par 
jour,  heure  par  heure,  pourrait-on  dire;  rhomme-prodige  la  remplit " 
lout  enti6re,  et  de  lui  nous  connaissons  tout  aujourd'hui  :  la  grandeur, 
les  faiblesses,  les  moindres  actes,  la  vie  famili^r^,  la  correspondance, 
les  conversations,  qui  nous  rendent  jusqu'^  Taccent  de  sa  voix.  Apr^ 
rhistoire  sont  venus  les  M6moires  particuliers  des  eontemporains,  les 
indiscretions  des  cara^riers,  les  bavardages,  plus  ou  moins  dignes  de 
foi,  de  certains  subalternes,  bassement  acharnfe  h  ternir  une  grande 
m^moire  et  desquels  on  a  pu  dire  :  «  Honnis  soient  les  valets  qui 
m^disent  de  leur  maltre.  »  L'enqu^te  est-elle  d'ores  et  A^\k  compl^teT 
On  pent  le  croire,  et  cependant  Tarr^t  impartial  n'a  peut-^tre  pas 
encore  6t6  prononc^.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  si  les  conclusions  definitives 
n'ont  pas  k\k  d^duites,  la  masse  est  r^unie  des  temoignages  et  docu- 
ments qui  doivenit  servir  k  les  formuler.  Jamais  existence  humaine 
n'aura  donn6  lieu  h  tant  de  recherches,  k  tant  d'6tudes  passionntes  : 
c'est  qu'aussi  Thomme  dtonnant  qu'elles  ont  pour  objct  n'eut  jamais 
son  pareil.  L'enqufete  est  termin^e,  disons-nous.  Non,  il  y  manquerait 
encore,  k  notre  sens,  le  dossier  particulier  des  auxiliaires  du  grand 
homme,  et  principalement  de  ses  lieutenants.  L'^clat  d'une  grande 
renommee  les  a  trop  laissfe  dans  Tombre;  le  miteore  les  a  eclipses. 
II  y  a  1^  une  lacune  k  combler;  on  y  viendra,  on  y  vient  d6ja,  mais 
lenlement;  car,  si  nous  exceptons  quelques  mar6chaux  letlrfe,  lels  que 
Gouvion-Saint-Cyr,  Suchet,  Marmont^,  qui  ont  pris  soin  de  nous 
laisser  des  M6moires  Merits  par  eux-m6mes,  et  Davout,  dont  la  mar- 
quise de  Blocqueville,  sa  fille,  nous  a  racont6  la  vie  et  les  campagnes, 
que  savons-nous  des  autres  If  A  peine  en  avons-nous  les  ^tats  de  ser- 
vices, noyfe  dans  le  recit  des  guerres  incessantes.  Ceux-la  aussi, 
cependant,  furent  grands,  a  c6te  d'un  plus  grand,  et  meriteraient  lour 
Plutarque.  Croit-on  qu'un  Kl^ber  et  un  Desaix  ne  puissent  6tre  mis  en 
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parallfele  avec  un  Cimon  ou  un  Paul-Emile?  Ce  n'est  pas  assez  du 
marbre  et  du  bronze  pour  perp^luer  leurs  trails.  II  nous  faut  encore 
leur  physionomie  morale,  leur  vie  tout  enti^re,  ou  Tabndgation  a 
autant  de  part  que  Th^roisme;  car,  s'ils  f urent  anoblis  et  largement 
recompenses,  ils  furent  encore  plus  surmenfe,  prodigu&f,  voufe  au 
massacre,  et  cela  froidement,  par  im  chef  impassible  comme  la  Destin6e 
et  dont  le  coeur  n'^ala  point  le  g^nie. 

Mais,  patience!  On  y  vient,  avons-nous  dit,  et  voici,  eneffet,  la 
s^rie  de  ces  biographies  parliculiferes  brillamment  inaugurte  par  un 
homrae  du  metier,  par  M.  le  g6n6ral  Thouraas,  qui,  justement  ^pris 
d'une  des  plus  pures  renommdes  de  la  grande  ^ppque,  et  passionn^, 
dit-il,  pour  un  tel  modfele^  vient  de  remettre  en  lumifere  la  belle  figure 
du  due  de  Montebello,  en  un  volumineux  ouvrage  oil  Texistence  et  la 
carri^re  de  notre  illustre  compatriote  sont  longueraent  et  sincferement 
dtudides.  C'est  Ik  une  bonne  fortune  pour  la  m^raoire  du  marshal, 
qui  n'aura  rien  perdu  pour  avqir  attendu.  Etre  appr6ci6  par  des  juges 
competent^  n'est  point  le  fait  ordinaire  des  cil6brit6s,  et  tel  qui  veut 
louer  son  homme,  le  dessert  quelquefois  par  sa  maladresse  ou  son 
imp^ritie.  Pareil  reproche  ne  sera  fait  par  personne  k  r&rivain  mili- 
taire  qui  a  signd  le  travail  que  nous  signalons;  il  s'est  honors  lui- 
m^me  en  honorant  son  h6ros;  son  livre  est  ferme,  franc  et  Equitable; 
la  technique  des  operations  relat^es  y  est  magistralement  exposfe;  tous 
les  fails  qui  y  sont  ramente  ont  subi  I'^preuve  d'une  critique  judi- 
cieuse.  «  Le  grand  6cueil  des  biographies,  dit  M.  le  g^n^ral  Thoumas, 
quand  elles  ne  sont  pas  des  libelles  inspires  par  la  passion  politique, 
est  la  tendance  de  leurs  auteurs  k  vouloir  que  lout  so  rapporte  au  per- 
sonnage  dont  ils  racontent  la  vie,  k  pr6tendre  qu'il  a  tout  fait,  tout 
pr^vu,  tout  pr^dit;  k  dissimuler  ses  faules,  k  enfler  ses  merites,  k 
grossir  ses  actions,  k  exagerer  sa  gloire  aux  d^pens  de  plus  illustres 
que  lui.  Ces  d^fauts  sont  surtout  sensibles  dans  les  biographies  eiabo- 
rfes  par  ou  pour  les  families.  Je  me  suis  efforc6  de  les  dviter  on  6cri- 
vant  non  pas  r^loge,  mais  Thisloire  du  raarechal  Lannes.  »  Pro- 
gramme excellent  et  dont  le  livre  tient  toutes  les  promesses,  grftce  k 
une  documentation  des  plus  richer,  puisne  aux  meilleures  sources;  k 
propos  de  quoi,  Tauteur  nous  fait  connaitre  qu'il  a  eu  en  main,  pour 
s'aider  dans  son  travail,  les  M6moires,  alors  encore  in6dits,  du  g^n^ral 
baron  Marbot,  ancien  aide-de-camp  de  Lannes,  et  les  papiers  conserves 
par  les  h^ritiers  du  mar&hal,  sans  prejudice  du  recueil  des  traditions 
qui  se  sont  perpeiudes  dans  la  famille  et  dans  la  ville  natale  de  celui-ci. 
Aussi  Ic  volume  est-il  de  ceux  qu'on  ne  saurait  fermer  qu'aprfes  les 
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avoir  lus  en  enticr;  pas  unfe  page  nV  est  inutile,  pas  un  detail  oiseux; 
la  narration  sV  d^veloppe  au  pas  de  charge,  alerte  et  vive,  sans  pre- 
cipitation cependant,  et  relev^  d'un  bel  accent  militairc  qui  seul  con ve- 
nait  au  sujet.  C'est  solide  et  precis  comnje  du  Salluste,  et  int^ressant 
conune  un  roman. 

Et  quel  roman  ^galera  jamais  en  int^r^t  le  r&it  de  la  carrifere  de  ce 
fils  de  prol^taire,  qui,  k  vingt-trois  ans,  incertain  de  sa  voie,  trainait 
encore  la  savate  dans  les  rues  de  Lectouret  II  part  en  92,  avec  les 
volontaires  du'  Gers,  qui,  sur  sa  bonne  mine  et  sa  reputation  de  cou- 
rage, I'^lisent  sous-lieutenant;  devient  g6n6ral  de  brigade  en  96,  g^nd- 
ral  de  division  en  99,  mar^chal  en  1804,  a  la  creation  des  Mar6chaux 
d'Empire.  II  est  tu6  on  ^809,  k  quaranto  ans. 

Voulez-vous  le  voir  i  ses  d^butSj  alors  que  son  6toile  commaBce  a 
se  d^gager,  au  moment  du  pas  d^cisif  k  francliir  entre  4d  fonctioa 
subalterne  et  Temploi  sup^rieur?  A  Villclongue,  en  Bmissillon  (1795), 
Lannes,  alors  simple  capitaine,  est  mis  k  la  t^  fl'une  avant-gtirde  de 
cinq  cents  grenadiers  et  chasseurs,  chargte  d'ouvrir  la  route  h  la 
colonne  du  centre.  «  Cette  colonne^  <3Dmmand6e  par  le  g^n^ral  Later- 
rade,  devait  aborder  de  front  les  retranchements  de  Villelongue,  tandis 
que  les  g^n^raux  Sauret  et  Daoust  les  tourneraient  par  la  droite  et  par 
la  gauche.  Lannes,  apr^  s'^tre  empar6  de  plusieurs  positions  avan- 
ctes,  se  porte  k  Tattaque  de  la  grande  redoute,  ou  se  tenait  le  g^n^ral 
espagnol;  il  fait  baltre  la  charge  et  se  prepare  k  monler  k  Tassaut.  Un. 
parlemenlaire  se  pr6sente,  demandant  une  suspension  d'armes  de 
deux  heures.  Lannes  lui  r6pond  :  «  Est  ce  que  ton  g^n^ral  se  f...  de 
moi,  de  me  demander  un  d61ai  au  moment  oii  je  vais  prendre  sa 
redoute?  »  II  lui  accorde  dix  minutes,  et,  regardant  sa  montre,  il  le 
cong^ie.  Le  dt^Iai  passe,  il  donne  Tassaut  et  s'empare  de  la  I'edoule. 
Le  general  en  chef  prend  Lannes  par  la  main  :  «  Tu  t*es  parfaitement 
conduit,  lui  dit-il;  lu  m^rites  une  recompense,  et  tu  ne  Tattendras  pas 
longtemps.  Rentre  k  Perpignan,  pour  achever  la  gu^rison  de  ta  bles- 
sure;  tu  apporteras  k  la  mairie  le  bulletin  de  la  victoire  (1).  »  Le  capi- 
taine Lannes  avait  pris  dix-neuf  canons;  les  repr^sentants  du  peuple 
en  mission  k  Tarm^  T^leverent,  le  25  d6cembre,  au  rang  de  chef  de 
brigade,  pour  remplir  les  fonctions  d*adjudant-g6n6ral  (colonel  d'etat- 
major).  » 

Le  voilJi  lanc^,  sorti  des  rang,  et  avec  quelle  cr^nerie !  Rien  ne  Tar- 

(1)  Extrait  d'un©  lettre  ^crite  par  M.  Mauroux,  pharmacien  inilitaire  k  rarni^ 
des  Pyron^es-Orieutales,  caraarade  et  ami  de  Lannes  pendant  les  campagnes 
de  1794  et  1795. 


Digitized  by 


Google 


—  461  — 

r^tera  plus.  Pour  tous  les  coups  de  main,  pour  toutes  les  attaques  de 
vive  force,  il  sera  d^sormais  le  chef  d6sign6.  G^n^ral  et  grenadier y 
tel  est  le  double  litre  qn'on  lui  donne  toujours,  k  cette  6poque  de  sa 
jeune  gloire,  avee  celui  d'Achille  de  Varm6e. 

En  Italie  (1800),  il  fait  des  merveilles;  il  est  g6n6ral  d'avant-garde 
et  cufcute  tout  sur  son  passage.  II  y  a  de  lui,  k  cette  date,  un  trait  de 
Tuse  guerridre  qui  fait  le  plus  grand  honneur  k  sa  vive  intelligence  et 
qui  me  paratt  avoir  6chapp6  k  son  biographe.  Le  fait  est  connu;  je  le 
Irouve  aiusi  racont^  dans  VHisioire  des  FrariQaia  de  Th6ophile 
Lavallte  :  «  L'avant-garde,  formfe  de  huit  mille  soldats  d'elite  et 
comm&ndte  par  Lannes,  entra  k  Aoste,  battit  un  d^tachement  autri- 
cbien  k  ChMillon,  et  se  trouva  arrfet^  k  Bard  par  un  fort  situ6  sur  un 
roc  inabordable,  barrant  enti^rement  la  route  et  la  vallfe  de  la  Doria, 
qui  n  a  Ik  que  cent  toises  de  largeur.  Toute  Tarm^e  vint  se  heurter 
centre  cet  obstacle  impr^vu  :  on  s'empara  vainement  du  village;  on 
tenia  vainement  un  assaut;  les  canons  du  fort  plongeaient  k  bout  por- 
tant  sur  la  route.  Alors  Tinfanterie  et  la  cavalerie  gravirent  k  droite  les 
montagnes  d'Albaredo  par  des  sentiers  qu'on  tailla  dans  le  rocher 
(22  mai);  puis  on  couvrit  de  f umier  la  route;  on  enveloppa  de  paille 
les  roues  des  canons,  et,  pendant  la  nuit,  rarlillerie  passa  sous  le  feu 
du  fort  (1).  » 

Quel  bon  tour  jou6  k  Tennemi !  et  comme  cette  habilet^  k  tourner 
une  difficult^  vaut  mieux  qu*une  bataille  sanglante !  Cette  ing^niosit^, 
cette  fertility  d'exp^dients,  ne  nous  y  trompons  pas,  compte  pour  beau- 
coup  dans  le  metier  des  armes.  On  a  racbnte  qu'uti  officier  s'excusait 
un  jour  aupr6s  de  Napoleon  de  n'avoir  pu  ex^uler  certaine  operation 
parcc  que,  disait-il,  le  materiel  nteessaire  lui  avail  nianqu^.  —  «  Mais, 
Monsieur^  lui  r^pondit  TEmpereur,  si  vous  aviez  eu  tout  ce  qu'il 
fallait,  ou  eut  et6  le  m^rite?  C*est  en  suppliant  au  n^cessaire  qu'un 
soldat  fait  preuve  de  ses  talents.  »  Et  \o\[k  pr6cis6ment  la  quality  dont 
Lannes  6lait  dou6  au  suprtoe  degr^  :  il  avail  le  sang-froid,  le  coup 
d'oeil,  Tasluce,  les  ressources  d'un  esprit  toujours  present,  avec  la  bra- 
voure  qui  brise  tous  les  obstacles. 

Cette  bravoure  incomparable  Tavait  si  bien  mis  hors  de  pair  aux 
yeux  de  toute  Tarmte,  quil  est  pour  le  moins  inutile  d'en  relever  les 
t^raoignages.  Ce  qu'il  convient  plut6t  de  mettre  en  evidence,  ce  sont 
ses  grandes  qualit6s  rapidement  acquiscs  de  strat^iste,  son  intelli- 
gence fine  et  d6liee,  son  grand  cxBur,  accessible  a  toute  id(kj  g^nereuse : 

(1)  Hiaioire  des  Fran<;ais,  tome  iv,  section  ui,  chap.  I«'. 
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j'insisterai  particuli^rement  sur  ce  dernier  m^rite  qui  oouronne  tous 
les  aulres  et  sans  lequel  il  n'est  point  de  h^ros  veritable. 

Et  d*abord,  rappelons  bri^vement  les  divers  combats  et  batailles  ou 
s'affirma  d'une  fagon  telatante  la  superiority  du  chef  de  corps  d'armte, 
abstraction  faile  de  tant  de  beaux  faits  d'armes  auxquels  il  avait  parti- 
cip6  ant6rieurement  en  sous-ordre;  en  n^gligeant  m6me  la  journ6e  de 
Montebello,  dont  Thonneur  lui  revient  presque  en  entier,  et  celle 
d'Arcole,  oii,  d^ja  bless6,  il  ramene  k  la  charge  ses  bataillons  6puisfe, 
fait  un  rempart  de  son  corps  k  Bonaparte,  re^it  deux  nouvelles  bles- 
sures,  et,  forgant  enfin  le  passage,  decide  incontestablement  du  sucofes 
de  Taction.  Co  sont  1^  des  prouesses;  parlons  des  victoires  qu*il  a  pu 
revendiquer  seul  ou  pour  notable  partie.  —  Le  combat  de  Saalfeld, 
oil  le  prince  Louis  de  Prusse  trouva  la  mort,  est  rest6  memorable  par 
la  promptitude  et  la  vigueur  avec  lesquelles  il  fut  engage  contre  des 
forces  sup^rieures  et  par  ri\-propos  des  attaques  qui  en  marqu6rent  les 
p6rip6ties.  Quand  il  langa  ses  troupes  contre  Tarmfe  du  prince  de 
Hohenlohe,  Lanne^  n'avait  avec  lui  que  deux  regiments  de  hussards 
et  deux  pieces  d'artillerie  l%^re;  la  rapidity  des  mouvements  suppl6a  k^ 
rinsuffisance  de  Teffectif  et  du  materiel;  Tennemi  6tait  battu  et  d6]k  en 
fuit€f  quand  Victor  vint  achever  la  d^roule.  —  A  I^na,  le  mar6chal 
contribua  puissamment  au  gain  de  Tune  d^  batailles;  car  on  sait  qu'il 
y  en  eut  deux,  dont  la  seconde  a  Auerstaedt,  livrfe  par  Davout,  qui 
en  eut  toute  la  gloire.  Ce  fut  d'abord  Lannes  qui  signala  a  TEmpereur 
lapresencederarmfeprussienne,  mass6eentreI6naet  Weimar  et  qu'un 
6pais  brouillard  avait  d^robee  k  tous  les  yeux.  Aux  premiers  engage- 
ments, il  supporte  avec  le  5®  corps  tout  le  poids  de  la  lutte;  puis,  au 
moment  le  plus  critique,  alors  qu'on  allait  6tre  envelopp6  par  la  divi- 
sion prussienne  Grawcrt,  au  centre  m6me  de  la  posilion,  il  se  met  k 
la  t^te  des  100°  et  103®,  rallie  trois  autres  regiments  d'infanterie,  et, 
dans  un  ^lan  irresistible,  enlfeve  tout  son  corps  d'armte.  L'ennemi  est 
repouss^;  la  poursuite  de  Murat  rend  la  victoire  decisive.  —  L'afFaire 
du  Pultusk  doit  encore  compter  parmi  les  plus  honorables  de  cetfe 
campagne  de  1807.  Aussi  prudent  k  Toccasion  qu'il  6tait  impdtueux 
dans  la  charge  k  oulrance,  Lannes,  qui  ne  disposail  la  que  de  dix-huit 
mille  hommes  et  de  quelques  canons,  y  tint  t6te  k  plus  de  cinquanle 
niille  Russes,  pourvus  d'une  forte  artillerie,  les  fatigua,  trompa  leur 
eflfort,  et,  gr^ce  k  de*savantes  manoeuvres,  demeura  maitre  du  champ 
de  balaille.  —  A  Friedland,  mtoe  preuve  donn^e  du  plus  beau  sang- 
froid et  de  cette  calme.  intrepidite  qu'il  avait  acquise  avec  les  responsa- 
bilites  du  commandement  sup^rieur.  «  La  conduite  de  Lannes  en  celle 
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circonstance,  dit  Tauloiisi  biographe,  peut  fttre  donnte  comme  un  mo- 
dule h  suivre  par  tous  les  gindraux  d*avantrgarde;  elle  est  en  mfeme 
temps  un  exeraple  frappant  des  talents  militaires,  de  la  prince  d'es- 
prit  et  de  la  t6nacil6  de  celui  que  Napoleon  regardait  comme  le  pre- 
mier de  ses  lieutenants.  »  S'dtant  trouv6  en  face  de  Tarmte  russe  tout 
enlifere,  il  devait  Tempfecher  h  tout  prix  de  se  ddployer  avant  rarrivde 
du  gros  des  forces  francaises,  qu'il  avait  fait  immddiatement  avertir,  et 
il  y  rdussit,  avec  dix  mille  hommes  seulement,  dont  trois  mille  de 
ca Valerie.  La  bataille  prison ta  done  deux  phases  bien  distinctes  :  un 
merveilleux  combat  d'avant-garde  soutenu  par  Lannes  depuis  trois 
heures  du  matin  jusqu'^  Taprfes-midi,  et  la  bataille  proprement  dite, 
livrte  dans  la  soiree  par  I'Empereur.  Sans  Thabiletd  du  marshal, 
rarm6e  russe  cut  6chapp6  k  Napoleon.  —  A  Tudfele  (1808),  victoire 
complete  remport^  sur  Tarm^e  espagnole.  —  Le  sifege  de  Saragosse, 
cnfin,  est  le  plus  beau  titre  de  gloire  du  due  de  Montebello.  Ce  qull 
fallut  ddpenser  1^  d'dnergie  et  d'habiletd  stratdgique,  durant  un  siege 
de  deux  mois,  centre  une  population  fanatiste,  ddpasso  toute  imagina- 
tion; la  place  fut  emportee  quartier  par  quarlier,  maison  par  maison; 
les  femmes  y  faisaient  le  coup  de  feu  et  le  service  des  remparts.  Si^e 
atroce,  direz-vous,    cruaul6s  inutiles!  Dites  plut6t  guerre   injusle; 
mais,  la  guerre  une  fois  entreprise,  h  qui  appartient-il  d'en  critiquer  k 
distance  les  operations t  Le  reproche  d'inhumanitd  ne  saurait,  en  tout 
cas,  s'adresser  ici  au  mardchal,  qui  ne  perdit  pas  une  occasion  d'adou- 
cir  a  Tassi^d  les  horreurs  de  la  situation,  et  s'appliqua  de  tout  son 
pouvoir,  apr6s  la  capitulation,  h  rdparer  les  maux  soufferts  par  rh6roi- 
que  c*it6.  —  La  mort  glorieuse  de  Lannes  h  Essling  ne  doit  pas  emp6- 
cher  qu'on  rappelle  ses  succ6s  au  d6but  de  cette  campagne  d'Autriche, 
8a  dernifere,  et  notiimment  a  Landshut,  k  Eckmuhl,  k  Ratisbonne,  i\ 
Essling  m^mC;  oii,  durant  deux  jours,  il  arr^ta  larchiduc  Maximilien 
par  sa  ferme  contenance  et  par  de  frequents  relours  offensifs,  jusqu*au 
moment  de  sa  blessure  mortelle. 

Par  r^numdration  qui  vient  d'etre  donnde  de  quelques  hauts  fails, 
en  tdmoignage  des  talents  et  des  vertus  militaires  du  raar<5chal,  on  a 
pu  juger  si  ses  faculties  avaient  grandi  en  pen  d'ann^,  et  combien  il 
avait  eu  k  coeur  de  se  montrer  digne  du  rang  oil  Tavait  appeld  la  con- 
fiance  de  TEmpcreur.  Maintenant,  c'est  sa  finesse  d'esprit,  sa  caul^Ie 
audacicuso  et  feconde  en  ressources  que  je  dois  m  attacher  a  meitre  en 
relief.  J'en  citerai  quelques  traits,  n&essaires,  a  mon  avis,  pour  bien 
marquer  son  caract^re,  et  qui  ne  diminuent  point  Thomme,  tant  s'en 
faut,  qui  nous  le  montrent  au  contraire  plus  complet  et  nous  le  reprd- 
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sentent  au  vif  et  au  naturel,  avec  sa  nuance  premifere  de  risque- tout ^ 
d'enfant-terrible  fougueux  et  subtil.  «  Ce  diable  de  Lannes!  »  avait 
coutume  de  dire  Napoldon,  quand  il  apprenait  de  ses  6quiptes,  ce  qui 
arrivait  assez  souvent.  Vrai  diable,  en  effet  (car  le  d^mon  de  la  guerre 
s'agitait  en  lui),  mais  bon  diable,  coeur  de  lion,  coeur  d'or. 

Citons  d'abord  la  plaisante  av^nture  qui  lui  arriva  aux  portes  d'An- 
c6ne;  lors  de  Texp^dition  centre  les  Etats  pontificaux  (1797),  et  que  le 
due  de  Raguse  rapporte  ainsi  dans  ses  M6moir(^  :  «  Lannes  s'6tait 
avanci  au  bord  de  la  mer,  et  au  d6tour  du  chemin  il  se  Irouva  face  h 
f ac«  avec  un  corps  de  cavalerie  ennemie,  d*environ  trois  oent^che- 
vaux,  command^  par  un  seigneur  remain.  Lannes  avait  avec  lui  deux 
ou  trois  officiers  et  buit  ou  dix  ordonnances.  A  son  aspect,  le  com- 
mandant de  cette  troupe  ordonna  de  mettre  le  sabre  h  la  main.  Lann^, 
en  vrai  Gascon,  paya  d'efifronterie;  il  courut  au  commandant,  et,  d'un 
ton  d*autorit6,  luidit :  «  De  quel  droit,  Monsieur,  osez-vous  faire  mettre 
le  sabre  k  la  main?  Sur  le  champ,  le  sabre  au  fourreau.  —  Subiio, 
r^pondit  le  commandant.  —  Que  Ton  mette  pied  k  terre,  et  que  Ton 
conduise  ces  chevaux  au  quartier  g^n^ral.  —  Adesso!  reprit  le  com- 
mandant, Et  la  chose  fut  ainsi  faite.  Lannes  me  dit  le  soir  :  «  Si  je 
m'en  ^tais  alle,  les  •  maladroits  m'auraient  \kcM  quelques  coups  de 
carabine;  je  pensai  qu'il  valait  mieux  payer  d'audaoe  et  d'impudence,  » 

Mais  voici  qui  est  plus  grave  et  bien  aytrement  t6m6raire.  Aprfes 
Tentr^  k  Vienne  des  premieres  colonnes  de  notre  arm^e  (1805),  ne  se 
mit-il  pas  en  t^te  d'occuper,  sans  coup  f^rir,  et  de  sa  personne,  le 
grand  pont,  forlement  d6fendu,  qui  relie  la  ville  k  la  rive  gauche  du 
Danube?  Le  g6n6ral  Auersperg,  charg6  de  d^fendre  le  passage,  tenait 
la  rive  gauche,  au-del^  du  pont,  avec  un  corps  de  sept  mille  hommes; 
le  pont  ^tait  enfil6  dans  toute  sa  longueur  par  des  pifeces  d'artiUerie, 
aupr6s  desquelles  les  canonniers,  la  m6che  allumte,  se  tenaient  prfets  k 
faire  feu;  un  petit  poste  gardait  Tentrfe,  et  un  sous-officier  se  pr^parait 
k  allumer  les  mati^res  incendiairescouvrantletablier.  S'imaginer  qu'il 
sufHrail  d'en  imposer  k  tant  de  gens  pour  leur  faire  oublier  leur  consigne, 
eut  pu  passer  pour  folic;  c'est  ce  qui  fut  r(5solu,  cependant,  et  ce  qui 
arriva.  Accompagu^  de  Murat  et  du  g(^n6ral  Bertrand,  et  apr^s  avoir 
essuy6  quelques  coups  defeu,  Lannes  s'avance  en  criant  qu'il  y  avait 
un  armistice  conclu  et  qu'il  se  pr^sentait  en  ami.  A  moiti6  convaincu, 
le  commandant  du  poste  n'ose  faire  tirer  sur  ces  trois  grands  person- 
nages  seuls  et  sans  defense.  Auersperg  arrive;  les  deux  marechaux 
s'efforcent  de  lui  persuader  qu'une  des  conditions  de  Tarmistice  ^tait 
Toccupation  du  pont  par  les  Frangais,  et,  tout  en  parlant,  ils  le  pous- 
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sent  doucemeni  devant  eux.  A  leur  suite,  nos  gi»encadiers  s'engagent 
sur  le  pont;  ce  que  voyant,  le  sous-officier  autrichieii  allonge  le  bras 
pour  mettre  le  feu  aux  mati^res  incendiaires.  Lannes  le  saisit  k  bras^le 
corps  et  lui  arrache  des  mains  la  lauce  enflammte;  les  grenadiers 
continuent  d'avancer.  Le  malheureux  Auersperg,  a  ce  moment,  perd 
la  t^te  au  point  de  s'6loigner  en  emmenant  toutes  ses  froiipes.  La  posi- 
tion ^tait  enlev^e. 

«  On  croit  r^ver  quand  on  lit  ce  recit  »,  dit  le  g^n^ral  Thouraas. 
II  faut  convenir,  en  effet,  que  jamais  Taudace  humaine  ne  fut  pouss6e 
plus  loin.  Nous  ne  donnons  pas  le  fait  pour  un  trait  de  morale  en 
action;  mais  la  guerre  excuse  bien  des  excfes,  si  elle  ne  les  justide  pas, 
et,  franchement,  le  blime  ici  ose  k  peine  s'exprimer,  tant  Tadmiration 
fait  taire  tout  autre  sentiment. 

Et  ce  foudre  de  guerre,  —  le  croirait-onf  —  fut  excellent  diplomate,  k 
son  heure,  lorsque  le  Premier  Consul  jugea  utile  de  Temployerk  des  n6- 
gociations  particuli^rementd61icates.  Le  lecteur  s'etonne :  pourquoi  done? 
N'a-t-il  pas  compris  que  cet  homme  6tait  dou6  d'une  intelligence  sup6- 
rieure;  que,  s*il  frappait  fort,  il  frappait  toujours  juste;  et  pense-t-on 
que  Napoleon,  qui  se  connaissait  en  sujets,  cut  dlev6  celui-ci  au  premier 
rang,  s*il  n'avait  eu  d'autre  mdrite  que  celui  de  soudard?  Euvoy^  en 
Portugal  en  1801,  Lannes  avait  pour  mission  d'y  combattre  Tin- 
fluence  anglaise,  k  laquelle  6tait  entiferement  d6vou6  le  premier  minis- 
tre  Almeida.  II  comprit,  d6s  le  premier  moment,  qu'on  cherchait  k  le 
tromper,  s'emporta,  le  prit  de  tr^s  haut  avec  les  pouvoirs  publics  du 
Portugal,  rtelama  ses  passeports  et  finalement  obtint  le  renvoi  du 
premier  ministre  comme  condition  de  la  reprise  des  relations  diplonia- 
tiques  (1).  Bienl6t  aprfes,  la  franchise  de  son  attitude  lui  valait  Tamiti^ 
du  Prince  r^ent,  duquel  il  tira  tout  ce  qu'il  voulut.  «  En  cette  occur- 
rence, rimp^tueuse  susceptibility  d'un  soldat  servit  mieux  notre  cause 
que  la  souplesse  d*un  diplomate  consomm6.  » 

«  C'est  k  rinfluence  personnelle  de  Lannes  que  la  France  dut  surtout 
Tascendant  qu'elle  exerga  a  Lisbonne,  de  1801  k  1805.  II  n'en  fut  plus 
de  mfime  depuis  son  rappel.  En  vain  le  g^n^ral  Junot  essaya-t-il  d'en- 
lever  de  nouveau  k  TAngleterre  la  haute  position  que  lui  avait  donn6e 
la  victoire  de  Trafalgar;  il  ne  recueilUt  que  de  vaines  politesses  et  des 
hommages  fri voles...  D^sireux  de  faire  acc^er  le  Portugal  k  son  sys- 
t6me  de  blocus  continental,  Napolten  oflFrit  plus  tard  k  Lannes  de 


(1)  «  Je  le  savais  bien  trop  fln  pour  se  laisser  duper,  »  dit  de  lui  le  Premier 
Consul  ^  cette  occasion. 
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reprendi'C  Tambassade  de  Lisbonnc.  —  «  Non,  r^pondit  celui-ci,  car 
je  ne  veux  trahir  ni  les  intdr^ts  de  la  France,  ni  ceux  de  nion  royal 
ami...  »  En  1807,  vingt-einq  mille  hommes  de  nos  troupes  entraient 
dans  le  royaume  lusitanien,  et  le  prince  Jean  s'appr^tait  k  partir  pour 
le  Br6sil  avcc  toute  sa  cour.  «  Ah!  si,  du  moins,  s'6criait-il,  les  Fran- 
oais  qui  s'avancent  avaient  pour  chef  le  bon  mar^chal  (Lannes)!  rien 
ne  pourrait  me  decider  a  quitter  mes  Etats,  et  je  lui  confierais  sans 
crainte  et  ma  famille,  et  ma  couronne,  et  moi-m^me  (1).  » 

En  voil^  assez,  je  pense,  pour  faire  apprdcier  la  haute  valeur  morale 
de  ce  soldat  de  fortune,  fils  de  ses  oeuvres,  et  qui  devint  si  grand  a 
tons  ^ards.  L'afTaire  du  pont  de  Vienno  fait  k  peine  ombre  l^g^re  au 
tableau;  c'est  un  acte  de  d^lire  k  la  Curtius,  de  conception  blamable, 
k  coup  siir,  mais  sublime  de  hatrdiesse  et  qui  doit,  aprfes  tout,  trouver 
gr&ce  aupr^s  des  plus  rigides,  si  Ton  considfere  qu'en  sacrifiant  le  seul 
Auersperg,  nos  ti*ois  braves  sauv^rent  la  vie  k  des  milliers  d'hommes. 

Une  anecdote  seulement,  pour  montrer  comment  I'homme  g^n^reux 
savait  reconnaiire  les  services  qu'on  lui  avait  rendus.  A  Saint-Jean- 
d'Acre,  Lannes  avait  &ii  grievement  bless6  sur  la  brfeche  dela  cila- 
delle;  on  Vy  avait  laiss^  pour  mort.  Un  officier  de  sa  division  alia  Vy 
chercher  k  Iravers  la  mitraille;  ne  pouvant  Temporter,  il  le  tira  par  la 
jambe  et  Tentraina  dans  la  tranch^e,  oil  des  soins  purent  lui  fetre  don- 
nas. Aprfes  la  prise  de  Saragosse,  dix  ans  plus  tard,  le  marshal,  tra- 
versant  le  midi  de  la  France  pour  retourner  k  Paris,  s'arr^lait  au 
relais  de  X***,  oil  il  avait  fait  commander  d'avance  son  dejeuner  par 
Marbot,  son  aide-de-camp.  La  maison  indiqu^e  ne  ressemblait  en  rien 
k  une  auberge;  Taide-de-camp  s'en  6tonna  et  fut  encore  plus  surpris 
par  Teflfet  que  produisit  sur  le  personnel  de  la  maison  Tannonce  de  la 
visite  du  marshal.  «  Aprfes  avoir  donn6  ses  ordres  aux  domestiques, 
la  maitresse  du  logis  courut  rev^tir  ses  plus  beaux  atours;  les  enfants 
furent  lav6s,  peign^s,  habill6s  en  grande  toilette;  le  maitre  de  poste 
lui-mtoe  endossa  ses  habits  du  dimanche.  Lorsque  la  voiture  s'arr^ta 
toute  la  famille  se  pr6cipita  au-devant  du  marshal,  avec  les  signes  du 
plus  profond  respect  et  de  la  joie  la  plus  vive.  De  son  c6t^,  Lannes, 
pendant  le  dejeuner,  se  montra  affectueux  au  possible  pour  tout  ce 
petit  monde,  tdmoignant  le  plus  vif  inl^r^t  pour  les  enfants^  s'inquie- 
tant  avec  sollicitude  de  tout  ce  qui  les  concemait.  A  la  fin  du  repas,  il 
pria  le  capitaine  Marbot  d'aller  chercher  un  terin  qui  se  trouvait  dans 
les  poches  de  la  voiture,  en  tira  une  fort  jolie  montre  avec  chiffre  en 

(1)  A.  Bouchot,  Histoire  du  Portugal  et  de  ses  colonies. 
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pierreries,  altach^e  h  une  belle  chaine  d'or  dont  le  fernioir  dtait  pm^ 
d'un  brillant,  et  Toflfrit  a  la  jeune  femme,  qui  le  remercia  les  larmes 
aux  ycux.  II  fit  remeltre  a  chacun  des  servitenrs  de  la  maison  uno 
somme  en  or;  puis,  quand  vint  le  moment  du  depart,  on  le  reconduisit 
jusqu'i\  la  ealtehe,  devant  laquelle  eut  lieu  la  separation,  avec  les 
marques  rteiproques  d'un  reel  attendrissement.  »  Marbot  cut  alors 
Texplicatiou  de  ce  qu'il  venait  de  voir.  Le  maitre  de  poste  6tait  Tancien 
ofRcier  de  Saint-Jean-d'Aci*e.  «  Quand  il  dut  quitter  le  service,  dit  le 
marshal,  je  sus  qull  avait  demande  une  jeune  fiUe  en  mariage,  mais 
qu'on  h&itait  k  la  lui  accorder,  parce  qu'il  6tait  sans  fortune.  Jo  le 
dotai,  je  lui  achetai  cette  maison  de  poste  avec  les  chevaux  et  le  mate- 
riel n&essaires.  Ces  braves  gens  y  vivent  heureu^,  et  leur  bonheur 
me  fait  plaisir  k  voir.  Avouez  que  je  devais  bien  cela  k  mon  sau- 
veur...  (1).  » 

On  nous  saura  gr6  de  donner  ici  un  portrait,  du  k  la  ducbesse 
d'Abrantfes. «  Ace  moment,  ^rit-elle(septembrel800),  Lannes  ^laitun 
jeune  gte^ral  de  trente-deux  ans,  d'une  taillc  svelte  et  6l6gante  (il  avait 
cinq  pieds  cinq  k  six  pouces);  son  pied,  sa  jambe  et  sa  main  6taient 
d'une  beaute  remarquable;  sa  figure  n'avait  rien  de  beau,  mais  sa  phy- 
sionomie  6tait  tr^s  expressive,  et  quand  il  s'animait,  ses  petits  yeux 
devenaient  dnormes  et  langaient  des  Eclairs.  II  avait  une  reputation  de 
de  bravoure  qui  felipsait  toutes  les  autres...  » 

Ce  croquis  a  sa  valeur,  ^tant  fait  d'apr^s  nature  et  par  une  femme. 
On  est  tente,  n&inmoins,  dele  juger  infid61e  en  quelques  points. 


(1)  Fait  rapporte  d'apr^s  les  M ^moires  de  Marbot.  —  Le  biographe  raconte 
plusieurs  autres  traits  de  gdnerosit^.  «  Les  plus  petits  services  rendus  autrefois 
au  jeune  Lannes  fureut,  dit-il,  pay^'S  au  centuple  par  le  marechal.  Un  ami  lui 
avait,  dans  un  moment  d'embarras,  preto  mille  francs;  il  regut  en  retour  une 
tres  belle  maison  avec  jardin,  situ6e  ii  Lectoure  dans  une  jolie  position,  h  c6tc 
de  Tancien  palais  Episcopal. »  Rectiflons  et  compldtons  le  renseignement :  la 
somme  pretde  n*6tait  pas  de  mille,  mais  de  sept  cents  francs,  et  permit  au  mare- 
chal de  faire  les  frais  de  son  premier  ^quipement,  quand  il  fut  nomm6  sous- 
lieutenant  i  r^lection.  Faute  de  cet  argent,  que  de  gloire  <5toufl^e  dans  I'oeuf ! 
L'oflBcier  rentrait  dans  le  rang,  d*ou  il  ne  serait  peut-etre  pas  sorti.  Le  prcteur 
dtait  un  nomm6  Pouzol,  qui  devint  plus  tard,  grAc6  U  la  protection  de  Lannes, 
receveur-particulier  des  finances.  La  maison  qui  lui  fut  donn^e  en  cadeau 
appartient  aujourd'hui  ii  la  famille  Cabannes. 

M.  le  general  Thoumas  mentionne  un  sejour  de  Murat  i\  Lectoure,  en  com- 
pagnie  de  Lannes,  en  1808.  Le  fait  est  exact,  ^  cela  pr^s  que  Murat,  alors  ma- 
lade  et  voulant  voir  pen  de  monde,  r^sida  non  pas  k  Lectoure,  mais  au  chateau 
d'Aurignac,  qui  en  est  tout  voisin.  Pour  distraire  le  futur  roi  de  Naples,  on  fit 
venir  une  troupe  de  com6diens,  qui  donna  des  representations  dans  le  gi-and 
salon  du  cMteau.  Ces  details  etaicnt  donnas,  il  y  a  quelque  trente  ans,  k  Ten- 
droit  meme,  par  une  personne  qui  avait  6t6  t^moin  de  la  reception  et  des  fetes 
qui  Taccompagn^rent. 
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quand  on  le  compare  k  la  gravure  k  reau-forte  plac^  par  Pddileur  en 
l^te  de  I'ouvragc  du  g^n^ral  Thouinas  et  qui  reprodiiit  une  miniature 
appartenant  k  la  famille  du  mar&ihal.  Le  visage  est  be^u,  quoi  qu'en 
ait  dit  Madame  Junot;  la  bouche,  plus  que  jolie,  divine;  le  front  vaste, 
les  yeux  grands  et  magnifiques.  Admettons,  si  Ton  veul,  que  le  minia- 
turisle  ait  flalt^  son  module;  supposons  encore  qu*k  Tetat  do  repos  I'oeil 
fut  aflEect6  d'un  clignement  qui  en  diminuait  Touverture  et  I'eclat  :  11 
n'en  demeure  pas  moins  vrai  que  «  la  nature  »  avait  traits  le  Wros  en 
enfant  gftt6,  ou,  pour  mieux  dire,  «  avait  tout  fait  pour  lui,  »  selon 
Texpression  de  Napoleon  lui-m^me. 

Napoleon  a  dit  encore  :  a  Lannes  se  fit  remarquer  dans  les  eampa- 
gnes  de  1796,  en  Italie,  et  se  couvrit  de  gloire  en  Egyple,  k  Monte- 
bello,  k  Marengo,  k  Austerlitz,  a  I6na,  k  Pultusk,  k  Friedland,  k 
Tudela,  k  Saragosse,  a  Eckmiihl,  k  Essling  oil  il  trouva  une  mort 
glorieuse.  II  i^tait  sage,  prudent,  audacieux  devant  rennerai,  d'un 
sang-froid  imperturbable.  J'avais  vu  le  progrfes  de  son  entende- 
ment,  et  j'en  marquai  sou  vent  ma  surprise.  II  6tait  superieur  k  tons 
les  g^n^raux  de  Tarmee  frangaise  sur  un  champ  de  bataille,  pour  faire 
manoeuvrer  vingt-cinq  mille  hommes  d'infanlerie.  II  6lait  encore  jeune 
et  se  fut  perfectionn6...  C'^tait  un  homme  d'une  bravoure  extraordi- 
naire. Calme  au  milieu  du  feu,  il  poss6dait  un  coup'd'ceil  sur  et  p6n6- 
trant;  il  avait  une  grande  experience  de  la  guerre;  il  s'^tait  trouvd 
dans  cinquante  combats  Isolds  et  k  cent  bataillos  plus  ou  moins  im- 
portantes.  Comme  g6n6ral,  il  (itait  infiniment  au-dessus  de  Moreau  et 
de  Soult...  Je  Tavais  pris  pygmfe,  je  Vai perdu  g^ant,  » 

Qui  oserait  ajouter  un  seul  mot  k  un  pareil  t^moignaget  Sur  les 
litres  et  services  militaires,  une  parole  de  plus  serait  mals6ante;  mais 
de  rhomme,  n*est-il  pas  permis  de  dire  qu'il  est  la  personnification  la 
plus  brillante  de  la  valeur  frangaise  k  une  6poque  fameuse  entre  toutest 
II  est  le  seul,  parmi  tant  de  braves,  dont  la  mort  ait  arrache  des  lannes 
au  grand  bomme,  le  seul  dont  les  cendres  reposent  au  Pantheon;  son 
prestige  d^passe  celui  de  tons  ses  rivaux;  fauchd  en  pleine  jeunesse, 
en  pleine  gloire,  il  a  Taureole.  II  ^tait  peu  ou  mal  connu,  on  pent  Taf- 
firmer,  avant  que  cette  biographic  cut  61^  6crite;  ou  le  connaitra 
desormais,  et  on  I'en  admirera  davantage. 

L60NCE  CAZAUBON. 
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LA  rMDITION  m  BREVIAIRE  DE  LRSCAR  BE  1541 

ET  L'HISTOIRE  DE  LA  LITURGIE  DANS  LA  PROVINCE  D'AUCH 


Le  Brkviaire  DE  Lescar  DE  1541,  r6cdit6  avec  uno  Introduction  et  dcs 
Notes  sur  nos  anciennes  Liturgies  locales,  par  M.  Tabbfi  Dubarat, 
aumonier  du  lycde  do  Pau.  Paw,  teuce  Ldon  Ribaut;  Paris^  Alph. 
Picard.  1891. 1  vol.  grand  in -4*,  rougoct  noir,  de  ccxxxviij-272  p.,  avcc 
dessins  ct  fac-similes.  Prix :  20  fr.  pour  les  souscripteurs.  II  resto  un 
petit  iiombre  d'exemplaires  au  prix  de  30  fr. 

I.    REEDITION  DU  BREVIAIRE.  —  LA  LITURGIE  DANS  LA  PROVINCE  d'aUCH 
JUSQU'aU   XVIII®  81ECLE 

Les  lecleurs  do  la  Revue  de  Gascogne  ont  et6,  d6s  la  premiere 
heure,  mis  au  courant  de  la  grande  et  belle  entreprise  de  M.  Tabb^ 
Dubarat,  le  savant  aum6nier  du  Lycte  de  Pau,  au  sujet  du  Brkviaire 
de  Lescar  de  1541.  J'avais  eu  le  plaisir  de  lui  communiquer  cc  vieux 
volume,  qui  est  le  premier  livre  iraprim^  en  pearn  et  k  coup  sur  Tun 
des  plus  curieux  monuments  de  la  liturgie  dans  notre  province, 
Personne  plus  que  moi  ne  desirait  la  reimpression  et  la  vulgarisation 
de  CO  t]*6sor  de  vieilles  ox)ulumes  et  traditions  religieuses  et  hagiogra- 
phiques;  aussi  ai-je  c\6  heureux  d'accueillir  d6s  le  mois  d  aout  1890 
la  partie  essenlielle  du  prospectus  de  M.  Dubarat  (xxxi,  391).  Nos 
lecteurs  ont  pu  juger  dcs  lors  dc  T^tendue  des  recherches  que  cet  excel- 
lent travailleur  avail  con3acrtes  a  notre  histoire  liturgique  et  dont  le 
r&iultat  remplil  les  dix-huit  chapitres  de  sa  vaste  Introduction,  Peu 
de  temps  apr6s,  il  a  bien  voulu  nous  communiquer  les  Irois  chapilres 
de  cette  introduction  consacres  spteialement  a  rhisloirc,  k  la  des- 
cription et  k  r^tudc  du  Brkviaire  de  Lescar;  je  suis  done  dispense  de 
revenir  aujourd'hui  sur  ce  sujet,  vraiment  6puisA  dans  les  pages  si 
pleines  de  notre  Eminent  collaborateur  :  les  lecteurs  trop  n^gligenls  on 
irop  oublieux  qui  les  auraient  \jerdues  de  vue  sont  pri6s  de  s'y  reporter 
(i?.  de  G.,  t.  XXXI,  pp.  408-436,  489-518);  ils  admirerontle  nombre  et 
la  valeur  des  donnfes,  recueillies  par  le  savant  ^diteurdans  le  volume 
ou  k  propos  du  volume  de  1541,  sur  la  liturgie,  la  typographie,  Fha- 
giographie  et  Thistoire  ecclfeiastique  de  notre  province. 

Ce  qu  on  6tait  loin  de  pouvoir  appr^ier  ou  m6me  pr^juger  d'avance 
malgr6  les  belles  promesses  du  prospectus  de  Pau,  c'est  la  splendide 
execution  de  cet  important  travail.  La  Revue  a  d6j^  signaled,  il  y  a 
deux  mois,  Tappariiion  du  magnifique  in-4°  et,  en  deux  lignes  provi- 
soircs,  rendu  justice  aux  m6rites  de  Tiditeur  typographe  et  de  T^ileur 
Hlt^raire.  Sur  les  details  raat^riels  du  volume,  pour  <iviler  k  la  fois 
d'etre  long  et  peut-^tre  insuffisant,  je  suis  heureux  de  transcrire  au- 
jourd'hui  la  description  technique  trac^e  et  le  jugement  port6  par 
I'homme  le  plus  competent  en  pareille  mati6re.  Je  ne  suis  par  (Edipe, 
mais  la  signature  ^nigmatique  L.  K.  Z.  ne  m'a  pas  d6rob6  cinq 
minutes  le  nom  de  Thistorien  de  rimprimerie  en  B&rn.  Voici  done 
Tome  XXXIL  3X 
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comment  s'exprime  cet  excellent  juge  dans  un  article  de  V Indipendani 
des  Basses-Pyrdn^es  (8  aout  1891)  : 

Le  volume  qui  vient  do  paraitre  realise  tout  ce  que  Tart  typographique, 
d'un  cot6,  et  Terudition  la  plus  profonde,  de  I'autre,  permettaiont  aux  sou»- 
cripteurs  d'esp6rer. 

Au  point  de  vue  typograpbique,  c*est  un  grand  in-8'  de  32*"  sur  24,  b.  la 
couverture  en  parchemin  portant,  en  rouge,  bleu  et  noir,  le  titre  general  de 
Touvrage  rehauss^  des  armes  de  la  ville  de  Lescar  avec  ses  6maux  heraldi- 
ques.  En  tete  de  la  liste  des  souscripteurs  est  1^^  reprpd notion,  grandeur 
d'ex6cution,  du  titre  m^me  de  Tedition  originale,  avec  ies  armes  episcopales 
de  Jacques  de  Foix.  Cbaque  page  du  texto  est  encadree  d'un  filet  orn6 
rouge.  Le  caractdre  est  net.  Un  gracieux  frontispice  indique  le  commence- 
ment de  cbaque  cbapitre,  dont  la  premiere  lettre  est  une  capitale  gothique, 
fond  noir  et  quelquefois  rouge;  un  cul  de  lampe  Ies  termine  artistiquement. 

De  ci,  de  1^,  encadr^es  dans  le  texte,  des  reproductions,  au  moyen  do 
clicb6s  typographiques,  de  Tint^rieur  de  la  cath6drale  de  Lescar  d'aprfes 
une  vieille^ravure,  de  ses  mosalques,  par  Lafolye,  des  stalles  du  choenr, 
oar  Andre  Gorse,  des  statues  de  saint  Julien  et  de  saint  Galactoire,  par 
H.  Barth^ty,  du  portrait  de  Mgr  d' Astros,  et  de  gravures  tirees  soit  du 
Livre  des  constitutions  de  TE^ise  de  Lescar  n552),  du  Missel  de  Bayonne 
(1543),  du  Breviaire  du  meme  dioc6so  de  1753,  ou  du  Breviaire  do  Lescar 
lui-m^me,  completent  cette  oeuvre  veritablement  Jsuperieure  qui,  misc  sous 
Ies  yeux  du  Jury  de  TExposition  Internationale  do  Pau,  en  1891,  n'a  pas 
pen  contribue  h  faire  decerner  h  Timprimenr,  M.  Leon  Garet,  une  medaillo 
d'or,  recompense  k  laquelle  tous  Ies  vrais  amateurs  sans  restriction  ont 
applaudi,  car  ce  n'etait  que  justice. 

<  Que  dirons-nous  du  texte  lui-m^me?  »  poursuit  le  critique;  mais 
ici,  je dois,  quoique  k  regret,  labandonner,  parce  que  j'ai  k  dire moins 
et  plus  que  lui,  soit  sur  rintroduction,  dont  Ies  sommaires  d6velopp4s 
et  trois  chapitres  enliers  ont  paru  dans  la  ReouCy  soit  sur  la  rdMition 
proprement  dite  du  BrtWiaire  de  1541. 

Celle  reproduction  remplit  seule,  sauf  quelques  introductions  par- 
tielles  de  Tc^dileur,  Ies  pages  1-235  (237-234  sont  consacrfcs  aux  Notes^ 
le  surplus  aux  Additions  et  Corrections  et  h  la  table  des  matiferes). 
Cost  la  partie  esseniielle  de  la  publication;  et  pourtanl  elle  est  mat6- 
riellement  tr^s  inf^rieure  en  ^'tendue  k  rintroduction  g^n^rale,  si  Ton 
tient  compte  surtout  de  la  difference  des  caractferes  typographiques, 
bicn  plus  menus  dans  Ies  pp.  i-ccxxxviii.  Nul  doute  aussi  que  la  plu* 
part  des  lecteurs  no  se  plaisent  et  ne  s'intruisent  beaucoup  plus  k  la 
partie  liminaire-qu'au  texte  latin  rdimprime. 

Voici  ce  que  dit  M.  Dubarat  lui-m6me  de  la  m^thode  qu'il  a  suivie 

dans  la  reproduction  de  ce  texte,  qull  ne  pouvait  evidemment  nous 

rendre  tout  entier  : 

Nous  reproduisons  toujours  in  ertenso  Ies  Legons,  Antiennes,  Verscta 
et  R^pons  historiques,  Ies  Hymnes,  Proses,  Oraisonset  Ies  Rubriques  gene- 
rales.  Les  Rubriques  speciales  que  I'on  trouve  dans  le  Psautier  et  le  Propro 
du  temps  ont  etc  omises,  k  moins  qu*elles  n'aient  trait  k  des  particularity  - 
locales  ou  curieuses.  Pour  les  Lemons,  les  Capitales,  les  Antiennes,  etc., 
tir^s  de  FEcriture  Sainte,  nous  n'avons  titinscrit  ordinairement  que  les 

Premiers  mots,  parce  qu*un  livre  de  concordances  peut  k  la  rigueur.  et  si 
on  y  tient,  fournir  le  texto  integral.  II  en  est  de  meme  des  Hom^ics 
des  P^res,  dont  nous  n'avons  presque  toujours  donne  qu'une  ou  deux 
phrases...  Nous  avons  supprimeles  Psaumes  parce  qu'on  les  retrouve  par- 
tout;  il  sufflsait deles  indiquer,  de  mtoe  que  pour  les  hymnes  connues... 
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Cette  raesure  paralt  excellent^,  d'autant  plus  qiie  M.  Dubarat  a 
incline  dans  tout  cas  douteux  vers  le  parti  le  plus  sur,  celui  de  la 
r^impression  :  beaucoup  d'hymnes,  par  exemple,  parmi  celles  qu'il 
donne  int^raleraent,  k  commencer  par  la  premiere  Prima  dierum 
omnium,  renlrent  bien  dans  la  categorie  des  connues;  mais  elles  off  rent 
quclques  varianles  qu'il  aurait  ^te  faslidieux  dc  noter  sdpardment. 

Je  ue  parcourrai  pas  naaintenant  les  deux  •cents  pages  du  Brdviaire 
lescarien  tel  que  nous  le  rend  M.  Dubarat.  11  en  a  lui-m6mc  expliqu6 
la  disposition  ot  les  details  les  plus  inslructifs  et  les  plus  curieux  aux 
lecteurs  de  eette  JRevae,  avec  plus  d'int^r^t  et  de  surety  que  je  n'aurais 
su  faire.  Je  rae  contente  de  dire  que  TexecutiDn  mat^rielle  de  cette 
partic  de  son  livrc,  —  texte  en  gros  caract^res  sur  deux  colonnes,  rubri- 
ques  gin^raies  et  partie  du  calendrier  en  rouge,  emploi  r^gulier  du 
gothique,  du  roraain,  dc  Titalique,  des  caract^res  gras  et  des  petites 
capitales,  —  rend  la  lecture  facile,  agr&ible,  rapidement  intelligible  : 
elle  etait  tout  le  contraire  dans  la  vieille  impression  gothique,  on  pent 
s'en  assurer  par  les  fac-simil^s  de  la  premi6re  et  de  la  demiere  page 
du  vieux  volume  (p.  12  et  234).  —  De  plus,  les  petites  introductions 
parlielles  raises  par  M.  Dubarat  en  t^te  du  Calendrier,  des  Rubriques 
g^nerales,  du  Psautier,  du  Propre  des  temps,  du  Propre  des  Saints  et 
du  Commun  des  Saints,  meltent  vite  et  bicn  au  courant  des  notions 
prdliminaires  essentielles  Ic  lecteur  m6me  m^dioarement  familier  avec 
les  formules  liturgiques,  —  Enfin  les  Notes  le  font  profiter  des  recher- 
ches  du  savant  et  laborieux  editeur  sur  les  m^mes  mati^res  et  lui  com- 
muniquent  une  foule  de  traits  precieux  de  liturgie,  d'hagiographie  et 
d'histoire,  soitg6n6rales  soit  provinciates.  On  pourra,  dans  cette  partio, 
aperccvoir  des  lacunes  et  des  imperfections,  sur  lesquelles  M.  Dubarat 
ne  pent  avoir  lui-m^me  d'illusion  d*aucune  sorte.  Pour  mener  tout  k 
fait  k  bien  une  6tude  critique  et  comparative  d*un  vieux  formulaire 
liturgique,  il  faudrait  avoir  sous  les  yeux  toute  une  collection  bien 
form^e  et  bien  ordonnfe  de  textes  similaircs.  Or,  une  telle  collection 
n'existe  peut-6tre  nulle  part,  et  les  series  de  ce  genre,  m6me  k  peine 
6ba|ich6es,  ne  se  trouvent  que  dans  de  bien  rares  biblioth^ues.  En 
Tabsence  d'un  tel  secours,  lo  consciencieux  litui^ste  do  Pau  n  en  a 
pas  moins  fait  oeuvre  d'6rudition  saine  et  sdrieuse,  et  j*ose  dire  qu'il 
m^rile  des  louanges  rafime  pour  les  d^faillances  qu'on  pourra  lui  repro- 
cher  :  il  a  fait  oeuvre  de  modcstie  en  s'exposant  k  des  reproches  qu'il 
eut  6sqt6s  en  laissant  le  Br6viaire  de  1541  dans  Toubli  oil  il  gisait 
depuis  tant  d'anntes.  Pauvre  cher  Brdviaire!  il  est  heureux  qu'un 
commis  voyageur  (marchand  de  blanc  ou  de  drap,  je  ne  me  rappelle 
pas  bien)  t'ait  rencontre  par  hasard  dans  un  humble  presbytfere  b^r- 
nais,  qu'il  ait  eu  assez  de  flair  pour  t'estimer  quelque  chose  et  t*ac- 
qu^rir,  qu'il  t'ait  revendu  enfin  k  notre  excellent  M.  Candto,  pour 
20  francs,  je  crois,  sans  se  douter  que  tel  ou  tel  clergyman  lui  en 
aurait  ais6ment  donn6  plusieurs  fois  da  vantage !  Si  tu  6tais  pass6  en 
Angleterre,  il  est  bien  douteux,  malgri  la  vogue  actuelle  des  publica- 
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tions  liturgiques  chez  les  Anglicans,  que  nous  eussions  jamais  eu  de 
les  nouvelles!  Mais  en  aurions-nous  eu  beaucoup  plus,  m6me  en 
gardant  chez  nous  Tunique  volume,  sjfns  le  meritoire  courage  de  TAii- 
teur  qui  s'est  rencontr6  k  Pau  ? 

II  est  plus  que  temps  d'aborder  V Introduction  g6n6rale.  Et  comme 
le  contenu  sommaire  de  ce  grand  travail  et  les  rares  quality  d'^ra- 
dition  dont  il  l^moigne  sont  d6jk  connus  des  lecteurs  de  la  Becue,  au 
lieu  d'en  oflfrir  ici  une  analyse  et  une  critique  m^thodiques  et  d^taill^, 
il  sera  plus  instructif  et  plus  agr&ible  peut-^tre  d'esquisser,  k  Taide  de 
traits  presque  tons  empruntfe  k  T^diteur  mfeme,  une  histoire  de  la  litur- 
gie  dans  notre  province.  Encore  cette  esquisse  ne  consistera-t-elle,  pour 
les  trois  premieres  p6riodes,  qu*en  quelques  indications  d'une  extreme 
bri^vet^.  L'histoire  de  la  liturgie  catholique  en  Gascogne,  comme  dans 
le  reste  de  la  France,  se  divise  en  eflfet,  tout  naturellement,  en  cinq  p^ 
riodes  bien  distinctes.  Premiere  p6riode,  depuis  Torganisalion  femie 
du  culte  et  de  la  hierarchic  (iv*  si^le)  jusqu'k  Charlemagne :  c'esl  le 
r6gne  de  Tancienne  et  v6n6rable  liturgie  gallicane  (y  compris  les  rits 
dits  gothique,  franc,  etc.,  etc.)  —  Deuxi^me  pciriode,  de  Charle- 
magne au  xvi«  sitele  inclusivement :  la  liturgie  romaine  rfegne,  mais 
m6l6e  k  des  usages  propres  k  nos  ^lises;  c'est  le  temps  de  ce  que 
D.  Gu6ranger  appelle  les  liturgies  «  romaines-frangaises  ».  —  Troi- 
si6me  p6riode :  dans  le  courant  du  xvi®  si^le  ou  au  commencement 
du  suivant,  la  liturgie  pomaine  pure  r^formfe  par  saint  Pie  V  est 
adoptte  dans  presque  toutes  les  6glises  de  France  et  prend  la  place  des 
usages  romains-frangais.  —  Quatrieme  6poque :  vers  la  fin  du  xvii« 
si^e  et  surtout  dans  le  courant  du  xvni%  la  plupart  des  diocfeses  frau- 
Qais  quittent  la  liturgie  romaine  pour  adopter  des  livres  nouveaux,  qui 
constituent  une  liturgie  ou  plut6t  une  quantiu^  de  liturgies  particuli^res. 
—  Unecinqui^me  (^poque,  dont  je  ne  rn'occuperai  pas  ici,  est  marquee 
par  rheureux  retour  k  la  liturgie  romaine,  que  nous  avons  vu  se  pro- 
duire  et  se  g6n6raliser  pen  ^  pen  vers  le  milieu  de  notre  sihde. 

Ces  divisions  s'imposent  d'elles-m^mes,  avec  cette  rdserve  que  cer- 
tains dioceses  y  63happent  en  partie :  ceux,  par  exemple,  qui  n'ont 
jamais  eu  de  liturgie  gallicane  moderne,  ayant  gard6  le  roraain-pur 
depuis  son  adoption  au  xvi®  ou  au  xvu**  siMe. 

Pour  la  premiere  p6riode,  M.  Dubarat  donne  d^aljord  des  notions 
historiques  sur  Tintroduction  du  christianisme  dans  la  r^on  et  sur 
Tancien  ^tat  eccl^iasiique  de  Lescar  et  des  dioceses  voisins.  On  ne 
pent  que  louer  la  sagesse  de  sa  critique  dans  des  questions  encore  obs- 
cures et  la  surety  de  ses  informations  pour  tout  ce  que  foumissent  les 
documents  connus.  II  resume  ensuite,  d'apr^s  Grancolas,  Bona,  Le 
Brun,  etc.,  les  donndes  g^n^rales  sur  la  liturgie  gallicane;  il  n'oso  ni 
rejeter  absolument,  ni  admettre  en  son  entier  Topinion  r^mment 
6mise,  plut6t  que  d6montr6e,  par  le  trfes  savant  abb^  Duchesne  sur 
I'origine  de  cette  liturgie,  rattach6e  k  celle  de  Milan  (dite  ambrosienne). 
La  question  fera  certainementdes  progres.  En  attendant,  il  fautrecon- 
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naitre  la  belle  part  de  la  Gaule  du  Midi  et  du  Sud-Ouest  dans  les  textes 
de  notre  plus  vieille  lilurgie;  je  rappellerai  seulement  la  grande  preface 
de  saint  Saturnin,  notre  ap6tre. 

La  seconde  p6riode  est  celle  qui  m^rite  le  plus  d'attention  et  de  re- 
cherches,  vu  son  ^tendue  et  la  multitude  de  documents  inedits  ou  peu 
connus  qu'elle  nous  offre.  EUe  embrasse  d'ailleurs,  au  point  de  vue 
bibliographique,  deux  sortes  d*6tudes  distincles,  celle  des  manuscrits 
et  celle  dcs  impressions,  soit  incunables  soit  du  xvi"  si^le,  si  juste- 
ment  recherch^s  aujourd'hui.  De  plus,  cen'est  pas  seulement  vers  les 
livres  liturgiques  proprement  dits  et  officiels  qu'il  faut  diriger  son 
enqu^te  dans  ce  vaste  doraaine  :  il  y  a  les  heures  et  orationnels  popu- 
laires  de  toute  grosseur  et  de  toute  forme,  latins  ou  frangais,  en  vers 
ou  en  prose,  qui  ont  un  rapport  Evident  avec  la  liturgie,  sans  compter 
leui-s  autres  61^ments  d'int^r^t  s^rieux;  il  y  a  les  comptes  des  n^o- 
ciants  et  des  industriels  et  ceux  des  villes  et  des  ^lises,  pour  acqui- 
sition de  livres  manuscrits  ou  imprimis;  il  y  a  les  constitutions  syno- 
dales  des  diverses  6poques,  qui  visent  d'ordinaire  tout  ce  qui  concerne 
le  culte  divin...  11  s'en  faut  bien que  ces  r^glements  soient  tons  connus 
comme  ils  le  m6riteraient.  Ainsi  j'ai  sous  les  yeux,  k  cette  heure  m6me, 
de^  Consiitutiones  provinciales  d'Auch  de  1290  k  1315,  des  Consiiiu- 
tiones  synodales  d'Acqs  de  1283  k  1360,  les  unes  et  les  autres  impri- 
mees  au  xvi«  si^le  etj  ce  me  semble,  nullement  signages  jusqu'ici;  ce 
qui  est  plus  curieux  encore,  quoique  moins  important,  c'est  un  assez 
fort  in-4"  des  Statuts  synodaux  de  Dominique  de  Vic,  archev6que 
d'Auch,  que  j'ai  rencontr^  et  acquis  chez  un  bouquinisle  de  Toulouse, 
sans  en  avoir  jamais  trouv6  nuUe  part  la  moindre  mention.  Mais  ce 
n'est  pas  le  moment  d'en  parler  ici.  Je  ne  veux  pas  m6me  ^numdrer 
les  nombreux  documents  liturgiques  et  canoniques  rarissimes  de  cet 
ordre,  pour  Lescar,  Oloron  et  Bayonne,  que  M.  Dubarat  fait  connaitre 
dans  les  chapitres  in  et  iv  de  son  Introduction  :  mais  le  vin®  r6vfele  une 
importante  d^cou  verte,  que  je  dois  au  moins  indiquer  en  quelques  mots. 

M.  I'abbi  U.  Chevalier,  si  connu  par  son  in^puisable  Erudition  m6^ 
di6vale,  avait  signal^  k  M.  Dubarat  une  prose  en  Thonneur  de  saint 
L6on  de  Bayonne,  tirte  d'un  missel  de  Bayeux  de  1543,  conserve  k  la 
Bibliotheque  Mazarine.  V6rificalion  faite,  il  s'est  trouv6  que  ce  volume, 
intitule  en  effet  Missale  baiocense,  est  un  missel  de  Bayonne  :  il  y  a 
unefaute  d*impressionau  litre  m6rae  :  un  c  pour  un  n.  La  consequence 
de  cette  decouverte  a  dl6  d'abord  fAcheuse  pour  M.  Dubarat  et  pour 
Tecclesiastique  b&irnais  qui  faisait  des  recherches  k  son  intention  k  la 
Mazarine  :  tant  que  le  Missel  avait  et6  attribu6  k  Bayeux,  il  ne  passait 
pas  pour  rare,  et  on  le  communiquait  ais6ment;  depuis  qu'il  est  reconnu 
bayonnais,  il  a  6t6  mis  k  la  r&erve  comme  exemplaire  unique.  Je  ne 
parle  pas.  d'un  article  fort  instructif  du  Bulletin  du  bibliophile  de 
mars-avril  1890,  sur  cette  d^'ouverte;  M.  Dubarat  s'^tonne  qu'on  Ty 
raconte  sans  en  nommer  les  vrais  auteurs.  II  est  probable  que  c'est  un 
usage  etabli  k  Paris  de  n^liger  en  pareille  mati6re  les  noms  des 
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chercheurs de  province.  Exemple :  il n'y  apas  bien  loiigtemps,  apresqne 
M.  Julien  Havet  cut  d(kJOu\ert  de  grosses  fraudes  historiques  du 
P  Vignier,  oratorien,  on  s'enquit  naturellement  delar^puUition  lais- 
s6c  par  ce  religieux;  le  savant  bibliographe  de  I'Oratoire,  le  P.  Ingold, 
r^pondil  qu'il  n'avait  rien  trouv6  de  facheux  pour  sam^naoire;  IMessus 
quelqu'un  lui  fcrivit  de  Toulouse  ct  lui  signala  une  grosse  accusation 
lancee  conlre  rimposleur  par  un  de  ses  confreres  etcontempoi-ains;quel- 
ques  jours  apr^s,  je  ne  sais  com  bien  de  revues  savantes  de  Paris  oiU 
consign^  ce  texte  curieux,  avec  force  compliments...  pourle  P.  Ingold. 
Mais  ^quoi  bon  s'arr^ter  a  de  pareilles  minuties?  Ce  qui  importe, 
c'est  que  le  Missel  bayonnais  de  1543,  une  fois  reconnu,  ait  ii6soi- 
gneusement  dterit  el  tHudi^  dans  le  beau  livre  de  M.  Dubarat,  qui  en 
donne  m6me  int6graleraent  le  calendrier  et  un  grand  nombre  de  toxics 
int^ressants.  Les  vingt-huit  grandes  pages  com pactes  qu'il  lui  consacrc 
satisferont  les  amateurs  les  plus  curieux,  ou  peut-6tre  leur  douncront 
app^tit  de  voir  le  livre  m6me.  Au  reste,  ils  ont  lieu  d'espc^i-er  beauco".p 
en  lisant  le  post-scriptum  ajoule  a  la  fin  de  cetle  longue  6lude  : 

Au  moment  ok  se  tcrmtnc  I'lmpressloa  de  ce  chapitrc,  nous  aeons  le 
bonhour  cVannoncer  a  tous  les  amis  do  nos  antir/uites  rcligicuscs  que, 
grace  a  la  haute  influence  de  M*  Leon  Saj/,  membre  de  l* Academic  frm- 
{:aise,  depute  des  Basses-P ijrcnces,  —  et  nous  nous  faisons  un  d^roir.dc 
Ven  remercier  icipubliquementy —  la  Blbliotlieque  Mazarine  a  biencoulu 
nous  donner  communication  du  Missale  baionense  de  1543*  L'accm'd 
que  rececra  ce  tracail  nous  dira  si  nous  decons  entreprendre  la  reim- 
pression  de  ce  Here  unique,  si  important  pour  tout  ce  qui  regccrde  L'S 
choses  du  culte  catlwlique  dans  notrepays. 

Comme  «  Taccucil »  ne  saurait  6tre  douteux,  je  demande  la  permis- 
sion d  adopter  et  de  retenir  ce  qui  a  c\6  dit  k  ce  propos  dans  roxcellent 
article  dont  j  ai  dejh  cit^  quelque  chose,  et  precis^ment  dans  un  journal 
qui  se  flatte  de  ne  pas  compter  parmi  les  feuillcs  «  de  sacrisiie  » : 

Uabbe  Dubarat  doit-il  apres  cela  deposer  sa  plume  et  considerer  son  cpd- 
vrc  comme  achevce?  Nous  nc  le  croyoiis  pas.  Quandonadccouvertcouime 
lui  le  Missel  de  Bayonnc  de  1543,  et  qu'on  a  men6  k  si  bonne  tin  la  rcodi- 
tion  du  Brcviaire  de  Lesccr  de  1541,  on  se  doit  k  soi-memc  do  laire  pour 
Tun  ce  qu'on  a  fait  pour  Tautre. 

La  p^riode  du  remain  pur  dans  notre  province  est  relaiivemeni  pcu 
^tendue.  ¥A\e  offro  d'ailleurs  beaueoup  moins  d'inl^r6t  que  la  pr^- 
denle  pour  les  bibliographes  et  les  liturgistes  :  runiformile  r^gne  dans 
le  culte  et  les  livres  du  rit  remain  sont  bien  connus.  II  y  a  cependnnt, 
m6me  ici,  de  nombreuses  et  importantes  decouveilcs  a  faire.  En  sui- 
vant  la  r^gle  romaine,  nos  dioceses  avaiont  quelques  usages  propresct 
en  particulier  des  offices  pour  les  f^tes  et  le^s  patrons  lociux.  Or  rien 
n  est  plus  rare  aujourd'hui  que  les  rituels  romains  imprimis  a  I'usiigc 
de  lei  ou  tel  diocese  et  surtout  les  Offices  proprea  ou  pcculiers.  II 
n*esl  pas  besoin  de  dire  quel  interet  s  attache  pourtant,  m^me  en 
dehors  dc  toute  prc^occupation  typographique  ou  livresque,  a  ccs  sou- 
venirs du  culte  local  et  k  ces  legendes  de  nos  j^aints  patrons.  Dans  cctie 
periode  se  rencontrent  d'ailleurs  des  fails  historiques  bons  k  counaitre 
et  quelquefois  difSciles  k  ddterminer.  Et,  par  exemple,  qui  saurait  nous 
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dire  k  quelle  ^pd^ue  pr&ise  le  rit  romaiu  rempla^,  dans  chacun  des 
onze  dioceses  de  la  Province  d'Auch,  les  anciens  rits  locauxl*  On  dit 
1589  pour  Auch;  M.  Dubarat  indique  «  environ  1635  »  pour  Lescar. 
Mais  les  autres  dioceses?  —  II  y  a  aussi  des  Episodes  caract6ristiques 
de  Tesprit  du  clerg6  ou  des  populations  :  ainsi  la  kitte  entre  T^vfeque 
d'Oloron  et  son  chapitre,  en  1712,  au  sujet  d'un  nouvel  office  de  saint 
Grat.  Les  nouveaux  Bollandistes  Font  ddj^  racont^e  d*aprfes  une  com- 
munication de  feu  M,  Germain  Darr6,  vicaire^g6n6ral  d'Aucb;  M.  Du- 
barat y  revient  en  utilisant  encore  d'autres  documents. 

II  n'est  pas  probable  qu'apr^s  ce  travail  on  ajoute  beaucoup  de  textes 
et  de  faits  nouveaux  k  Thistoirc  de  la  liturgie  romaine-frangaise  et  de 
la  liturgie  purement  romaine  dans  les  trois  dioctees  qui  forment 
aujourd'hui  celui  de  Bayonne.  Cependant  M.  Dubarat  serait  le  premier 
a  me  contredire  si  je  pr6tendais  que  son  oeuvre  si  riche,  si  conscien 
cieuse  et  si  solide  doit  metlre  un  terme  aux  recherciies  des  6rudits 
et  avant  tout  aux  siennes  dans  ce  vasle  et  inl^ressant  domaine.  Que 
serait-ce  done  si,  au  lieu  de  ces  Irois  6v^h6s,  je  visais  les  onze  diocfe- 
ses  qui  constituaient  notre  anciennc  province  eccl6siastique  d'Aucht 
II  s'en  faut  de  beaucoup,  malgr^  le  m6rite  de  bien  das  recherches  lo- 
cales signal6es  un  peu  partout,  que  la  plupart  de  nos  vieilles  ^lises 
(^piscopales  poss6dent  k  celte  hcure  des  i-enseignements  bien  precis  sur 
leur  Evolution  liturgique  avant  li  p^riode  moderne  et  connaissent  les 
livres  qui  ont  r^gle  pendant  des  si^cles  leurs  offices  religieux.  La  re- 
cherche de  ces  livres,  manuscrits  ou  imprimes,  est  le  travail  le  plus 
urgent  qui  s'impose  aujourd'hui  k  Thistorien  de  nos  liturgies  provin- 
ciales.  La  designation,  la  description  et  Tanalyse  de  ces  livres  consti- 
tueront  Tintroductipn  nteessaire,  que  dis-je?  la  substance  m^me,  ou 
peu  s'en  faut,  de  cette  histoire  si  interessante  pour  les  Chretiens  instruits 
el  m6me  pour  tons  les  esprits  s^rieux.  Mais  je  suis  heureux  d'ajouter 
que  cette  bibliographie  liturgique  de  notre  province  n'est  plus  un  desi-- 
deratum  ni  m6me  un  simple  projet.  M.  Tabb^  Gazauran,  lelaborieux 
et  savant  archiviste  du  S^minaire  d'Auch,  Ta  tracee  sommairement, 
au  mois  d'avril  dernier,  dans  la  Semaine  religieuse  de  ce  diocfese;  et 
si  cette  esquisse  tr6s  neuve  offrequelques  l^gferes  inexactitudes  et  sur- 
lout  d'in^vitables  lacunes,  il  faut  compter  sur  Tinfatigable  perseverance 
de  Tauteur  pour  reparer  les  unes  et  combler  les  autres,  dans  la  mesure 
du  possible,  quand  il  nous  donnera  le  grand  travail  qu*il  annonce  sur 
la  Liturgie  de  la provinde  eccUsiasiiquc  d'Auch, 

Apr^s  avoir  glisse  sur  les  periodes  les  plus  importantes  et  les  moins 
connues  de  noire  histoire  liturgique  provinciale,  je  vais  insister  sur 
celle  qui  merite  k  bien  des  egards  moins  d'attention  et  qui  est  d'ailleurs 
plus  connue  de  la  plupart  de  nos  lecteurs.  Mais  c'est  precis6ment  au 
sujet  de  cclle-la  que  j'ai  sous  la  main  quelques  notes  qui  me  paraissent 
bonnest\publieret...  dans Tesprit quelques id^es,  discutables  sansdoute, 
que  je  ne  veux  pas  garder  plus  longtemps  pour  moi  seul. 

(A  suivre.)  LtoNCE  COUTURfe. 
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I.  Voila  notre  panvre  Revue  provinciale  —  et  ce  n'est  pas  la  pre- 
nii6re  fois  —  bien  en  retard  avcc  V Annuaire  de  Saint-Pd.  Mais  elle 
n'a  plus  a  rannoncer,  ui  m^ine  a  le  recommiinder  :  le  volume  annuel 
de  rexcellont  Petit  Serninaire  qui  a  suceed^  h  la  vieilleabba^eadepuis 
longtem[)S  fait  ses  preuves  et  il  i^moigne  chaque  ann6e  de  la  meme 
vie  et  do  la  m^me  activiit^  scientifique.  —  Des  les  premieres  pages,  il 
nous  oflfre  encore,  vis-a-vis  de  chaque  moisdu  calendrier,  des  perles  de 
par^miologie :  raaiscette  fois,  ce  sont  des  proverbes  latins,  pre^que  tous 
emprunt^s,  avec  leur  traduction  frangaise,  au  Diclionnaire  de  La 
sag  esse  populaire  d'A.  de  Che.snel  (dans  la  3^  Encyclop.  theolofj, 
de  Mignc).  II  y  a  grand  profit  litteraire  et  moral  i\  parcourir,  a  medi- 
ter,  a  retcnir  de  memoire  oes  formules  breves  ct  s;ivoureuse*5,  apjiarie- 
nant  pour  la  plupart  aux  raeilleures  source'*  saci6es  ou  profanes,  qui 
malheureusement  ne  sont  pas  indiqu^es.  J  en  cxtrais  un  distique  \6o- 
nin  doni  je  ne  connais  pas  Tauteur,  mais  qui  est  sans  doute  d  oiigine 
monastique  : 

Nunc  loge,  nunc  ora,  nunc  cum  fcrvore  labora; 
Sic  crit  hora  brevis,  sic  labor  ipso  Icvis. 

J'ai  supple)>  un  nunc  omis  et  j'ai  comg6  Ic  dernier  mot;  c  est  evideni- 
ment  par  errcur  que  brevis  se  trouvaii  r^pete  au  second  hemistiche. 

Au  mois  de  decembre  font  face  «  quelques  aphorismes  de  TEcole  de 
Salcrne.  »  C'est  la  une  source  abondanlc  et  curieuse.  oil  les  redac- 
tcurs  pourront  puiser  cncoi^,  sauf  k  premunir  leurs  eleves  conlre  cer- 
tains details  de  grammaire  ct  de  m^trique  pen  classiques,  peut-^ire 
aussi  centre  certaines  fausses  donnees  d'hygi^ne  et  de  regime.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  leur  recommander,  vu  notre  qualilc  et  nos  habitudes  de 
gaseous,  les  vers  qui  suivent : 

Allia  qui  mano  jejuno  surapserit  ore, 
Hunc  ignotarum  non  lanlet  potusaquarum, 
Ncc  diversorum  mutatio  facta  liquoruni. 
Allia  foitorem  pcllunt,  variantquc  colorcni. 
Clarificant  raucani  cruda  allia  coctaquc  voccm. 
Sinapis  oculis,  pcctoribus  allia  prosunt. 
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Ces  deux  deruiers  vers  dg  sont  pas  Ifeniiis,  et  pourraient  bien  ^U^e 
entr^s  par  contrebande  dans  le  texte.  Eu  tout  cas,  il  faudrait  peut-^tre 
d'autres  auiorites  pour  conseiller  Tail  aux  poitrines  faibles  et  aux  voix 
enrouees. 

Mais  hatons-nous.  II  v  a  beaucoup  h  noter  dans  ce  gros  petit  volume, 
m^Die  en  laissant  de  c6te  les  devoirs  des  el6ves,  la  correspondance  des 
anciens,  les  «  Propos  de  herse  et  de  charrue  »,  le  Voyage  autour  du 
scnunaire,  une  iettre  d'un  missionnaire  au  Zanguebar,  enfin  le  Mf^mo- 
rialde  Vann^e  (p.  43-144),  qui  en  consacre  tousles  souvenirs  scolaires, 
f^tes  religieuses,  examens,  congas,  incidents  divers,  depuis  la  rentr6e 
jusqu'aux  vacances.  Accordons  une  simple  mention  k  Texcellent  dis- 
cours  historique  prononc6  pa.r  M.  Laplace  k  la  distribution  des  prix  du 
college  d'Argel^s,  succursale  du  Petit-S^minaire  de  Saint-P6  (p.  113- 
131),  et  k  une  notice  tr&s  prtk^ise  sur  V influenza  dans  ce  dernier  ^ta- 
blissement  (132-144) :  une  note  finale  nous  avertit  que  «  Tinfluenza 
sevit  en  1414  et  1427,  comme  elle  a  s6vi  en  1837.  »  Je  recommande 
encore  aux  curieux,  sans  y  insisler  autrement,  un  article  sur  la  man- 
gouste  {herpeies  fasciaius)  qui  a  v6cu  toute  une  saison  k  Saint-P^, 
oil  elle  a  du  revenir  empaillee;  un  autre  sur  le  «  fusil  k  aiguille  »,  dont 
I'invention  appartiendrait  rigoureusement  a  M.  Julien  Mariote,  de 
Lamarque;  enfin  les  pages  sur  le  personnel  du  Peiit-Seminaire  depuis 
sa  fondaiion  (1822)  jusqu*j\  nos  jours  et  sur  Tenseignement  que  Ton  y 
a  donn6  dans  toute  cetie  p6riode  :  il  y  a  la,  outre  les  souvenirs  locaux, 
des  (il^ments  pour  Thistoire  de  Tinstruclion  secondaire  eccldsias- 
tique  dans  noire  si^le. 

Voici  encore  des  Etudes  qui  ont  leur  valeur  historique  :  la  Devotion 
d  saint  Pierre  dans  V^glise  de  Saint-Pe  (200-212);  l*H6pital  de 
5am/- Pe  (213-222);  article  sur  Mgr  Barthe,  ancien  6l^ve  du  Petit- 
Seminairr,  jesuile  missionnaire,  nomm^  en  1890  ev^ue  de  Tricliino- 
poly,  au  Madure;  notices  necrologiques  sur  Gustave  P6*e,  d'Xrudy, 
Tabb^  Daries,  cure  d'Artagnan,  le  P.  Pieri*e  Carrere,  ancien  sup^rieur 
des  missionnaires  de  Lourdes...  Mais  venous  aux  pages  qui  concernent 
Tantique  abbaye  de  Saint-Pe  de  Generes. 

Elles  sont  'partag6es  cette  fois  entre  deux  travailleurs  ^galement 
devours  k  notre  vieille  histoire,  ^alement  apprdci(is  de  nos  lecteurs, 
M.  rabb6  Louis  Guerard,  chapelain  de  Saint-Louis  des  Frangais  k 
Rome,  et  M.  Gaston  Balencie,  depuis  longtemps  passe  maitre  es 
choses  de  Bigorre. 

T^e  premier  a  donne,  d'abord,  un  court  mais  substantiel  article  sur 
le  Pnoil^ge  d'exemption  de  Vabhaye  de  Saint-Pd  (p.  33G-348).  Ce 
monastere  avait  et^  fonde  au  commencement  du  xi^  siet^le,  sous  Tau- 
torile  des  ev(^ques  de  Lescar.  «  Mais  son  accroissement  rapide  devait 
bient6t  inspirer  aux  b^nedictins  le  desir  d'echapper  a  celte  sujetion, 
Les  debats  des  ev^ques  de  Tarbes  et  de  Lescar  qui,  k  la  fin  du  xi*'  sie- 
cle  et  au  commencement  du  xn*',  se  disputaient  la  juridictioii  sur  le 
monastere,  fournirent  aux  moines  de  Saint-P^  une  occasion  1r5s  favo- 
rable pour  se  soustraire  a  Taulorite  de  Tun  et  de  Tautre  prelat.  »  Apr6s 
Tannexion  de  Saint- Pcau  dioc6so  de  Tarbus  par  saint  Gr^goire  Vll,  et 
k  la  suite  d'une  discussion  violente  touchant  le  droit  de  sepulture, 
Odon,  abbe  de  Saint-Pe,  oblint  d'Urbain  II  un  privil^e  d*exemption 
ai teste  par  le  Liber  censuum,  mais  dont  le  lexte  n  a  pas  cle  retrouv^. 
C'est  ainsi  que,  seul  dans  le  diocese  de  Tarbes,  et  avec  cinq  aulres 
abbayes  seulement  dans  les  onze  dioceses  de  la  province  d'Auch, 
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Saint-P(^  6lait  plac6  directement  sous  la  juridiction  et  la  protection 
pontificales;  d'ou  le  grand  nombre  de  pieces  qui  le  concernent  dans  les 
Archives  du  Vatican.  Indiquons  celles  que  M.  Tabbe  Gu^rard  public 
dans  les  textes  historiques  de  VAnnuaire  de  ceite  annfe  :  Trois 
bulles  de  Cldmeni  V:  provision  du  titre  d'abbe  de  Saint-P^  on  faveur 
de  Guillaume,  moine  de  Sainte-QuiUerie  d'Aire  (4  roars  1314);  in- 
dulgences accordfes  aux  fideles  qui  vont  faire  leurs  devotions  a 
Saint- P6  aux  f^tes  de  Noel,  de  Piques,  de  Pentec6te,  aux  quatre 
f^les  de  la  Vierge  et  aux  trois  de  Tapbtre  saint  Pieri^  (5  mars  1314); 
item,  aux  fiddles  ciui  feront  des  aum6nes  an  monasl^re  en  d^tresse 
(m6me  date).  —  Six  bulles  de  Jean  XXII :  pour  faire  recevoir  a 
Saint-P6  deux  religieux  (1317,  1319);  pour  attester  au  roi  de  France, 
Charles  le  Bel,  que  le  pape  n'a  pas  uni  ^,la  mense  6piscopale  de 
Lescar  les  abbayes  de  Saint- Pd  et  de  Larreule  et  le  prieur^  de 
Saint-Lezor  (sans  date);  pour  creer  abb^  de  Saint-P^  Bernard,  abb6 
de  Saint- B(^nigue  au  diocese  d'lvree  (20  juin  1320);  etc.  —  Vne  bidle 
de  Benoit  AY/,  conf^rant  le  titre  d'abb^  de  Saint-P6  a  Hugues,  moine 
de  la  maison  (14  juillet  1335),  et  une  de  Martin  V  (5  aoul  1423) 
attestant  que  Saint-Pe  payait  un  cens  annuel  de  deux  onces  d'or 
(environ  250  francs)  k  TEglise  Romaine. 

Voici  maintenant  la  contribution  de  M.  Gaston  Balencie  h  la  partie 
documentaire  de  VAnnuaire  de  Saint-Pe :  P  «  13  Janvier  1520.  Tran- 
saction entre  le  chapitre  de  Tarbes,  le  monastfere  de  Saint-P6  et  la 
communaut6  d'Azereix,  au  sujpt  de  I'^glise  de  ce  village.  »  Ce  texte  est 
en  latin;  2"  Actes  :  «  du  8  septembre  1363,  maintenant  Hugues,  abb6 
de  Saint-Pe»  en  possession  de  la  justice  de  Clarac,  Baudreix  et  Lagos, 
et  du  droit  d  arciut  sur  le  casal  de  Caijcoo;  —  du  samedi  aprfes  la  f^te 
de  P^ues  1327,  portant  confirmation  du  pareage  de  Montaut,  par  le 
vicon^te  de  B^arn  et  Guillaume- Arnaud,  abb^  de  Saint-Pe.  »  Ges 
acles,  iir6s  des  archives  des  Basses- Py rentes,  sont  en  gascon;  3*»  c  15 
octobre  1G50.  Transaction  entre  les  B^nddictins  de  Saint-P^  et 
les  B6n^dictins  de  Saint-Savin  de  la  congregation  de  Saint-Maur.  » 
C*est  une  suite  de  T^tiiblissement  de  la  R^^forme  de  Saint-Maur 
a  Saint-Savin  de  Lavedan,  que  M.  Tabbo  Douais  nous  a  par- 
failement  fail  connaitre.  Cette  piece,  et  la  premi^re  citee  plus  haut, 
ont  ^ii  d6couvertes  pur  M.  Balencie  dans  de  vieilles  minutes  de  no- 
taires. 

On  voit  que  jamais  la  matiere  historique  n'avait  ^16  si  prteieuse  et 
si  abondante  dans  VAnnuaire  de  S a ini- P^ ; cemodesiQ  volume  m^rilc 
done  tout  rintdiret  des  travail  leurs.  Je  leur  rappelle  que  le  prix  en  est 
de  1  fr.  50  seulemenl,  et  que,  de  plus,  on  peut  prendre  un  abonae- 
ment  pour  cinq  ann^es  au  prix  de  7  francs. 

II.  JLa  Citd  de  Bif/orre  Mppelledejk  par  son  titre  un  des  probl^mes 
les  plus  obscurs  et  les  plus  discul^s  de  notre  geographic  gallo  ou  ibero- 
romaine.  Oil  ^tait  le  chef-lieu  des  Bigerri  ou  Bigerrones,  anc^- 
trcs  des  Bigourdans?  Quelle  est  la  vraie  situation  de  la  ciritas  Turba 
ubi  casirum  Begorra,  ainsi  designee  dans  la  Notice  des  provinces? 
Quel  est  son  rapport  soil  avec  Tarbes,  soit  avectcl  ou  tel  autre  lieu  de 
la  Bigorre  qu*on  a  projX)se  a  di  verses  ^poqucsV  Les  savants  au  leurs  de 
la  Citd  de  Bigorre  se  flattent  d*avoir  mis  fin  aux  discussions,  non 
seulement  par  une  etude  complete  des  documents,  mais  encore  et  sur- 
tout  a  Taide  dt:S  decouvertes  arch(k)logiques  de  ces  derni6res  annees. 
lis  ont  trait6,  de  plus,  k  peu  prfes  toutes  les  questions  d'ethnc^raphie 
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et  de  g^ographie  qui  se  raltachaient  k*  leur  sujet,  et  si  on  a  pu  leur 
reprocher  quelque  embarras  de  composition  et  de  redaction,  on  a  dii  au 
moins  reconnaltre  TcHendue  de  ieurs  recherches,  la  surety  de  leurs 
informations  el  Tint^r^t  des  nombreux  dessias  qu'ils  mettent  sous  les 
yeux  de  Ieurs  lecleurs.  Mais  la  port^e  des  probl6mes  abord^s  et  des 
solutions  fournies  par  MM.  Rosapelly  et  X.  de  Cardailiac  semble 
exiger,  de  la  part  de  la  Reoue  de  Gascogne,  autre  chose  qu'une  vague 
recommandation;  j'esp^re  done  et  je  crois  pouvoir  promettre,  sur  leur 
important  ouvrage,  une  ^tude  critique  d^velopp<5e,  due  k  Fun  de  nos 
correspoudants  les  plus  vers6s  en  ces  d^licates  matieres. 

III.  La  maison  hospiialidre  et  I* antique  hopital  de  Cauterets, 
sont  Tobjet  d*un  article  de  M.  Duhourcau  public  il  y  a  trois  ans,  ce  me 
semble,  dans  une  revue  hydrographique  disparue,  et  depuis  reproduit 
dans  une  brochure  qu'on  ne  saurait  trop  recommander — le  lecteur 
verra  tout  k  Theure  pourquoi.  —  11  y  r6v^Ie  un  document  des  Archives 
des  Basses-Pyrendes  portantce  titre :  <r  Confirmation  par  Geraldus  de 
la  Barihe,  arcthev^ue  d'Auch  (1170-1190),  pour  Thospital  de  Caute- 
r^s.  »  L'acte  confirme  par  G^raud  de  la  Barthe  et  qui  n'a  pas  ^t^  re- 
trouv^  venait  de  I'archev^que  Guillaume  d'Andozille  (1126-1142),  ce 
qui,  par  consequent,  nous  fait  remonter  nne  ou  deux  generations  plus 
haut.  Ces  arcliev^ques  assurent  k  Th^pital  de  Cauterets  le  service  reli- 
gieux  exempt  de  Tinterdit  commun,  parce  qu'il  sert  «  au  soulagement 
et  k  la  refection  de  tons  les  necessiteux  qui  s'y  presenient.  »  M.  Du- 
hourcau  conjecture,  de  plus,  qu'il  etait  specialement  destine aux  voya- 
geurs  allant  en  Espagne,  ce  qui  Tassimilerait  k  de  nombreux  hospices 
offerts  aux  p^lerins  dans  la  contree  pyreneenne.  —  Quoi  qu'il  en  soit, 
Tantiquite  de  cet  etablissemcnt  est  enc^ore  demontree  par  une  petite 
buUe  d'Alexandre  III  publiee  ici,  texte  et  traduction,  avec  fac-simiie  du 
sceau  pendant.  Le  site  du  vieil  hospice  est  inconnu,  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  se  trouvait  sur  la  hauteur,  «  au  niveau  des  etablissements 
disparus  de  la  Pause  et  des  Espagnols,  »  et  tres  probablement  sur  le 
mamelon  qui  porte  encore  le  nom  significatif  de  la  Tourreta, 

Dans  Tarticle  sur  I'Bf/Use  de  Cauterets  qui  complete  sa  brochure, 
M.  Duhourcau  public  une  autre  bulle  d'AIexandre  III  confirmant  les 
donations  faites  k  Saint*  Savin  de  Lavedan,  parmi  lesquelles  figure 
Teglisede  Sainl-Mariin  de  Cauterets  cum  batneis.  Celte  bulle  de  1167, 
bien  plus  etendue  que  la  preo^dente,  n'avait  paru  qu'eri  partie  dans  la 
Monographie  de  Saint- Savin  did  M.  Bascle  de  Lagreze;  elle  nous  est 
donnee  maintenant  lout  enti6re,  avec  reproduction  fignree  du  sceau  et 
de  la  signature  pontificalc.  L'eglisequ'elleconcerneeiait  situee,  comme 
rhospice  et  le  chMeau  {casied),  sur  la  hauteur.  Elle  en  descendit  au 
quatorzi^me  siecle,  avec  la  ville  et  les  bains,  Sans  de  Luz,  abbe  de 
Saint-Savin,  ayant  autoris6  en  180G  ce  nouvel  emplacement  en  plaa, 
debad  la  biela  de  Cautar6s,  a  coste  del  Gave,  Une  nouvelle  eglise, 
encore  inachevee,  sY»16ve  aujourd'hui  dans  une  position  intermediaire» 
avec  un  canict^re  et  des  proportions  qui  feront  honneur  k  la  piete  et  a 
la  generosite  des  indigenes  et  des  baigneurs  de  Cauterets.  C'est  a  ces 
derniers  surtout  que  s'adiesse,  pour  hMer  rachevement  de  cette  oeuvre 
monumenlale,  Texcellent  docteur,appuye  par  M.  le  cure  de  Cauterets, 
et  la  Reoue  de  Gascogne  se  joint  k  Tun  et  a  Tautre  pour  dire  aux 
nombreux  visileurs  de  la  station  Ihermale  :  «  Donnez  pour  Teglise, 
comme  pour  rh6pilal,  et  merci !  » 

IV.  M.  Tabbe  Cazaurau  nous  fait  coanaltre  en  ces  lermes  Tincident 
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qui  lui  a  sngg^re  son  utile  et  int^ressante  notice  sur  le  Cloitre  du 
jardin  Masset/  d  Tarbes :  a  11  nous  est  sou  vent  arrive  de  nous  plain- 
dre  du  d^faut  de  correspondance  entre  les  trains  de  la  ligne  de  Bayonne 
k  Toulouse  et  de  Tarbes  k  Auch  et  k  Agen.  Ce  ne  fut  pas  le  eas  il  y  a 
quelaues  semaines.  Profitant  de  deux  iongues  heures  d'arr^t,  nous 
voulumes  visiter  le  jardin  Massey.  Or,  nous  rencontraraes  des  ouvriers 
aussi  bieuveillants  que  polis,  qui  nous  pennirent  d'^tudier,  sous  leur 
truelle,  les  belles  galeries  ogivales  qu'on  voit  s'^Iever  au  midi  du  Lac 
et  qu'on  nomme  improprement  le  Cloitre  de  Saint-Sever  de  Bus- 
tan,  »  Voici  (p.  18)  I'expliciition  de  ces  derniers  mots  :  «  Ce  n'est  plus 
un  cloitre  k  proprement  parler,  c'est  une  simple  galerie  arcb^ologique 
oil  dorainent  les  arcs,  les  chapileaux  et  les  colonnes  du  d^ambulatoire 
abbatial  de  Saint-vSever  de  Rustan.  Celui-ci  n'^tait  lui-m^me  qu'un 
habilem6lange  de  sts  debris  primitifs  et  defragments  apporl6s  du  convent 
des  Cannes  de  Trie,  lorsque  les  ravages  des  Huguenots  eurent  enlev6 
k  ces  derniers  religieux  le  legitime  espoir  de  relever  un  jour  les  ruines 
de  leur  maison.  »  De  nouveaux  melanges  et  raccords  dans  Tarrange- 
nient  d^finitif  ont  augment^  encore  la  confusion;  et  cependant  tous  les 
archeologues  s'acc^rderont  avec  M.  Cazauran  pour  remercier  la  ville 
de  Tarbes  «  d'avoir  dot<^  d'un  nouveau  tr^sor  un  pare  d6ik  si  riche.  » 

Dans  un  premier  paragraphe,  le  laborieux  archiviste  du  S^minaire 
d'Auch  donne,  sous  le  titre  modeste  de  notes  historiques,  une  notice 
sommaire,  mais  substantielle  et  bien  ^tudi^  sur  les  documents,  de 
Tabbaye  de  Saint-Sever  de  Rustan.  Le  second  paragraphe,  beaucoup ' 
plus  ^tendu  (p.  23-60),  est  une  6tude  iconogra'phique  du  cloitre,  en 
commenc^ant  «  par  le  premier  chapiteau,  k  droite,  de  la  face  m^ridio- 
nale.  »  II  y  a  1^  une  cinquantaine  de  sujets,  divers  d'epoque  et  de 
signification,  qui  obligent  Pauteur  k  exploiter  tour  k  tour  I'histoire 
biblique,  la  l^gende,  Tli^raldique,  la  faune  et  la  flore,  etc.  II  y  relfeve 
(p.  37),  avec  autant  de  respect  que  de  justesse,  une  explication  erron6e 
de  notre  commun  maltre,  le  tr^s  regrelte  M.  Can6lo,  qui  avait  cru  voir 
la  Tarasque  et  sainte  Mar  the  dans  un  Episode  de  la  l^gende  de  saint 
Georges.  11  a  dii  lui-m6me  s'6garer  quelquefois  dans  ces  nombreuses 
et  ddlicates  interpretations;  mais  aucun  lecteur  raisonnable  ne  lui  refu- 
sera  ni  I'indulgence  qu*il  rc^clame,  d^s  le  ddbut,  <»  en  favenr  de  ce 
modeste  essai,  »  ni  une  pleine  adhesion  au  voeu  qu'il  forme  en  finis- 
sant,  de  voir  paraitre  un  «  travail  plus  complet,  »  accompagn6  de 
«  dessins  bien  hd^les.  »  Ce  dernier  point  est  essentiel. 

V,  VI.  Cette  «  etude  gen^ralew  est  d^k  «  en  preparation,  »  nous 
apprend  le  dernier  alin^a  de  la  dcrni^re  brochure  de  M.  Tabbe  Joseph 
Dulac,  relative  au  Chapiteau  /  Vdu  cloitre.  Sur  le  sens  des  sculptures 
de  ce  chapiteau,  le  savant  archeologuc  de  Tarbes  est  en  disaccord  avec 
M.  Tabbe  Cazauran.  II  Tavait  precedemmenl  pris  k  partie  sur  le 
Chapiteau  II,  mais,  cette  fois,  apr^s  uneassez  longue  discussion  avec 
MM.  X.  de  Cardaillac  et  G.  Balencie.  11  serait  oiseux  et  m6me  t^me- 
raire,  en  Tabsence  de  toute  representation  graphique,  de  discuter  ou 
seuleraent  d'exposer  ici  les  points  de  divergence.  11  en  estcertainement 
plusieurs  oii  le  rigide  critique  a  raison  de  rejeter  et  de  corriger  des 
interpretations  hatives  plus  ou  moins  erronees.  Mais,  puisqu'il  doit 
nous  donner  un  tableau  definilif,  etait-il  bien  necessaire  de  prodiguer 
d'avance  cos  discussions  minutieusesf  Lc  meilleur  moyen,  le  seul 
peut-etre,  surtout  dans  nos  temps  si  affaires,  de  reiuter  un  travail 
imparfait  et  insuffisant,  c'est  de  le  remplacer.  Briiler  les  broussailles 
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qui  couvreni  le  sol  avant  d'y  Clever  son  monument,  c*esl  bien;  ttiais  k 
quoi  bon  dHailler  Tincendie  et  y  inviter  le  public,  m^me  le  public 
restreint  des  places  h.  10  francs?  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  «  points  d'in- 
terrogation  »,  Tessentiel  —  et  moyennant  cet  essentiel,  nous  n'aurons 
tons  que  des  applaudissemenls  et  des  reraerciements  pour  M.  Dulac, 
—  c'est  que  «  sur  ces  cendres,  »  pour  emplo3-er  ses  propres  termes, 
bient6t  «  s'^panouissent  des  fleurs  dont  le  parfum  rejouit  autrement 
que  Tarome  de  Tencens;  »  qu'il  me  soit  permis  d'ajoulor  :  des  fleurs 
qui  remplacent  avec  avantage  et  font  oublier  sans  le  moindre  inconve- 
nient Tennui  des  *  broussailles  6ristiques.  > 

L.  C. 


CHRONIQUE 

Le  Sud-Ouest  au  Congres  des  Soci^tes  savantes  de  Paris 
et  des  departements  (1). 

Le  Congr^s  s'est  ouvert  le  22  raai  dernier^  h  deux  heures,  dans  le 
grand  amphithc^toe  de  la  Sorbonne,  sous  la  pr^sidence  de  M.  Jurien 
de  la  Gravifere.  Les  bureaux  ont  6t(^  consiliums  comme  suit  :  Hlstoire 
et  philologie  :  pr(^sident,  M.  Leopold  Delisle;  vice-presidents,  MM.  G. 
Paris  et  de  Rozifere;  secretaire,  M.  Gazier;  Arch^ologie  :  president, 
M.  Ed,  LeBlanl;  vice-presidents,  MM.  Chabouillet  et  A.  de  Barthe- 
lemy;  secretaire,  M.  R.  de  Lasteyrie;  G^ographie  historique  et  des- 
criptive  :  president,  M,  J.  de  la  Graviere;  vice-presidents  :  MM.  A. 
Benrand  et  Bouquet  de  la  Grye;  secretaire,  M.  Hamy.  Nous  omet- 
tons  les  sections  des  sciences  medicales,  des  sciences  economiques 
ei  sociales  et  des  sciences. 

Comme  par  le  passe,  nous  ne  prenons  dans  les  proc^s-vepbaux  offi- 
ciels  que  ce  qui  concerne  nos  etudes  et  notre  region. 

SECTION  D'HISTOJRE  ET  PHILOLOGIE 

Stance  du  samedi  mating  23  mai. 

M.  Edouard  FoRESTiE,  Secretaire  de  la  Societe  archeologique  de 
Monlauban,  presente  un  chapiti^  d'une  etude  sur  la  famille  de  Car- 
daillac-Bioule,  qui  presente  un  inter^t  particulier  pour  Thistoire  de 
Tartillerie  en  France.  Hugues  IV,  seigneur  de  Cardaillac  et  de  Bioule, 
fut  un  chevalier  des  plus  marquants  du  quatorzieme  si^le.  Ne  vers 
1299.  il  figure  d^s  1318  dans  toutes  les  guerres  en  Gascogne,  en 
Flandre,  en  Pic^rdie,  en  Brelagne,  et  s'y  fait  remarquer  au  point  que 
les  rois  de  France  ou  leurs  lieutenants  le  comblent  de  recompenses. 

Ami  du  Gallois  de  la  Baurae,  grand-maitre  des  arbaietriers,  il  s'a- 
donna  a  retude  de  la  balistique,  et  c'est  lui  qui  le  premier,  ou  au  moins 
un  des  premiers,  fabriqua  des  canons  pour  la  defense  de  Cambrai  en 
1339:  on  lui  doit  un  r^glement  pour  la  defense  des  places  assiegees, 
dont  les  prescriptions  sont  conservees  dans  nos  rfeglements,  et  des  ins- 
tructions pour  le  service  des  approvisionnements. 

(1)  C'est  ici  le  commencement  de  oe  compte-rendu.  Le  morceau  donne  ci- 
dessus  (p.  289)  a  H6  mal  ^  propos  mis  hors  de  place,  comme  on  le  verra 
plus  bas. 


Digitized  by 


Google 


En  1345,  il  avail  muni  son  chateau  de  Bioule  de  vingt-deux  canons 
se  chargeant  par  la  culasse,  c'est-^-dire  formes  da  c6t6  de  T^rae  par 
ime  plaque  retenue  par  des  boulons;  il  cr6a  Tartillerie  de  Cahors  et  de 
I^uzerle,  dont  il  fut  gouveroeur. 

Cardaillac  mourut  en  1353,  au  sifege  de  Saint-Antoine,  atUqu6  par 
le  comte  d'Armagnac. 

M.  Foresti6  croit  done  que  la  tradition  a  peut-^lre  raison  de  dire  que 
les  canons  apparurent  en  rase  campagne  pour  la  pwrnifere  fois  k  Cr^y; 
mais  on  voit  qu'il  y  en  avait  dans  la  guerre  des  si^es  plusieurs 
ann<^  avant. 

M.  Delisle  remercie  M.  Foresli^  de  son  interessante  communication, 
et  esp6re  qu'il  publiera  les  documents  dont  il  vicnt  de  tirer  un  si  bon 
parti. 

Stance  da  samedi  soir. 

En  response  c\  la  4*^  question  du  programme,  M.  Edouard  Foresti6 
prdsentc  ranalyse  de  deux  livres  de  complcs  des  fr6res  Boysset,  mar- 
chands  de  Saint-Antoine-de-Rouergue,  vers  1520. 

Jean  et  Hugues  Boysset  avaient  chacun  leur  boutique,  et,  par  un 
singulier  hasard,  M.  Foresti6  a  recueilli  un  des  livres  de  chacun 
d'eux.  Ces  registres  rappellent,  par  leur  forme,  le  genre  de  transactions 
et  leur  destination,  c^ux  des  freres  Bonis  que  M.  Forcsti<i  a  mis  en 
lumi6re.  Quoique  de  moindre  importance  et  se  raUacbant  k  une  date 
plus  rapproch^e  de  nous,  les  compies  des  freres  Boysset  ont  un  grand 
int^r^t  pour  T^tude  du  commerce  et  de  la  vie  priv^  au  seizifeme  si6cle. 

«  La  premiere  piigc  de  ces  livres,  teits  ordinairement  en  langue 
vulgaire,  renferme  un  protocole  curieux  :  «  Jesus  Maria  :  En  Tbon- 
neur  de  Dieu  et  de  la  Vierge  Marie,  et  de  M.  saint  Antonin  et  de 
touto  la  cour  celeste  du  Paradis,  m6moire  soit  que  ce  livre  est  k  moi, 
Jean  Boysset,  fils  du  sire  Pierre-Raymon  Boysset,  que  Dieu  par- 
donne,  marehand  do  Saint-Antonin,  lequel  livre  s'appelle  le  livre  de  D 
(le  quatrieme)  oil  sont  ferites  mes  creances  et  qui  fut  commence  d'ikirire 
le  24  aout  de  Tan  1520;  c'est  pourquoi  je  prie  Dieu  et  le  Saint-Espril 
de  me  donner  un  gain  honn^te.  » 

a  La  caracteristique  de  ces  registres  c  est  que  les  notaires  —  cela 
explique  leur  multiplicity  au  moyen  kge  —  viennent  y  transcrire  le 
texte  des  transactions  qu'ils  ont  retenues  pour  le  marcband,  mtoe  les 
plus  minimes.  M.  Foresti^  y  a  relev6  le  nom  et  le  signet  de  dix-neuf 
notaires,  ce  qui  parait  exorbitant  pour  une  si  petite  ville.  Dans  d'au- 
tres  cas,  le  marchand  ouvrait  lui-m6me  le  compte;  mais  c'^tait  tou- 
jours  lui  qui  inscrivait  les  payeraents  et  les  r^glements.  » 

M.  Forestid  6num6re  les  nombreuses  qualit^s  de  draps  vendus  par 
les  fi*^res  Boysset,  qui  procuraient  en  outre  k  leurs  clients  les  mar-- 
chandises  les  plus  varices,  des  bonnets,  des  cbapeaux,  des  bijoux,  des 
chaudrons,  des  outils,  des  fromages,  des  chevaux,  etc.,  etc. 

Ces  citations  prouvent  que,  depuis  le  quatorzieme  si^cle,  le  com- 
merce suivait  les  in6mes  errements;  car  cette  diversity  d'op^rations  se 
reirouve  dans  les  livres  des  freres  Bonis. 

M.  Foresti6  termine  sa  communication  en  faisant  ressortir  combien 
les  livres  de  comptes,  les  livres  de  raison  et  les  inventaires  sont  pr^ 
cieux  pour  Tbistoire,  et  il  insiste  pour  que  la  question  soit  maintenue 
au  programme  du  congrfes  des  Soci^tds  savantes. 

Le  m6me  savant,   en  r^ponse  k  la  6®  question  (Texles  in&iits 
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ou  nouvellement  signal^  de  chartes  de  communes  on  cle  coutmnes), 
communique  la  charle  in^dite  des  coulumes  du  village  de  Bioule 
(Tarn  et-Garonne),  conc^ec  aux  habitants  par  Bertrand  IV  de  Car- 
daillac,  chef  de  la  tranche  ainec  de  cette  famille  qui,  au  quinzi^me 
si6c!e  notamment,  briila  du  plus  grand  6clat. 

M.  Fores(i6  fait  pr4c6der  sa  communication  de  quelques  rt^flexions 
surle  monument  communal  et  montre  que,  pour  lo  Midi  particuli6re- 
ment,  la  plupart  de  ces  chartes  de  coutume,  n'etaient  que  la  confirma- 
tion par  Ics  seigneurs  d'anciennes  franchises  et  d'anciennes  libert<5s 
dont  la  possession  avait  6t6  conserv^e  h  ces  localitfe  depuis  la  p^riode 
gallo-romaine  et  visigothe. 

La  charte  de  Bioule  renferme  quarante-cinq  articles  et  ddnole  une 
trfes  lib^rale  entente  des  droits  du  peuple,  qui  avait  la  liberty  de  tester, 
de  disposer  de  ses  biens,  de  quitter  la  seigneurie,  de  se  marier;  la  jus- 
tice 6tait  r^servte  au  seigneur  :  11  jugeait  avec  le  conseil  des  consuls, 
qui,  au  nombre  de  quatre,  administraient  la  conmiunaute;  le  seigneur 
abandonnait  Tusage  de  ses  bois  aux  habitants,  qui  pouvaient  p^her  et 
chasser  librement  sous  certaines  redevances;  les  lapins,  Ics  ^perviers 
et  les  autours  ^taient  seuls  r^serv^s  au  seigneur.  Les  peines  6dict6es 
centre  les  auteurs  des  crimes  et  d^lits  sont  h  peu  pr^s  les  mtoes  que 
celles  inscrites  dans  les  autres  coutumes  locales.  La  liberty  individuelle 
^tait  sauvegardee,  sauf  le  cas  de  meurtre,  oil  la  caution  n'etait  pas 
admise.  Le  service  militaire  6lait  limits  a  huit  jours.  La  corv6e  n'elait 
que  d'une  journ^e  par  an. 

SECTION    D^ARCHEOLOGIE 
Stance  du  samedi  soir. 

M.  rabb6  de  Carsalade  du  Pont,  secretaire  de  la  Soci^te  histori- 
que  de  Gascogne,  communique  au  congr^s  une  ch^sse  conserve  dans 
realise  de  Sarrant  (Gers).  Ce  reliquaire  en  cuivrcaffecte  la  forme  d'un 
coffret  surmont6  d'un  toit  en  b^ti^re.  II  est  orn6  de  figures  gravties  au 
trait,  d'une  fa^on  assez  rudimentaire.  L'iconographie  de  la  chasse  de 
Sarrant  est  emprunt^e  aux  actes  d'une  martyre,  sainte  Christine  de 
Toscane,  qui  jouit  d'une  veneration  particulifere  dans  le  diocese  d'Auch. 
Des  scenes  evang^liques,  telles  que  la  Visitation,  TAnnonciation,  la 
naissance  du  Christ,  complfetenl  ces  motifs  de  decoration.  D'apres  la 
legende  dor^e,  sainte  Christine  fut  jel^e  k  la  mer  avec  une  meule  au 
cou  et  placee  dans  une  chaudiere  d'huile  bouillante  apr6s  avoir  dchappc 
aux  flots.  Cette  chdsse  parait  remonter  au  quatorzi^me  si^cle,  mais  il 
est  curieux  de  constater  que  I'orf^vre  Ta  decor^e  d'une  frette  romanc 
qui  encadre  les  deux  principales  scenes  du  martyre  de  sainte  Christine. 

M.  Massillon-Rouvet  signale  dans  la  cathedrale  de  Nevers  une 
peinture  du  quinzi^me  si^le  reprdsentant  le  martyre  de  la  m^mc 
sainte. 

M.  Fabbe  de  Carsalade  lit  une  seconde  etude  sur  un  reliquaire  en 
forme  de  croix  conserve  au  musee  de  Cluny  et  provenant  de  I'eglise  de 
Cologne  (Gers).  Cette  pi^ce  est  en  bois  rev^tu  de  lames  d'argent  dore. 
Elle  est  renfermee  dans  une  boite  en  cuivre  rouge  qui  porte  sur  un  de 
ses  c6tes  une  inscription  du  quinzifeme  si^cle  en  caract^res  alternative- 
raent  bleus  et  rouges,  dont  le  sens  a  donne  lieu  k  diverses  interpre- 
tations. 

M.  PiETTE  communique  une  serie  de  dessins  representant  des  ga- 
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lets  peints  en  rouge  trouv(^>s  dans  la  grotte  du  Mas  d'Azil  (Ari^).  Ces 
pierres  sont  orn^es  de  traits  varies,  dessin^s  au  pince<iu  avec  du  pe- 
roxyde  de  fer.  M.  Piette  est  d'avis  qui  I  faut  y  voir  des  essais  rudimen- 
taires  de  peinture  historiqne.  II  signale  dans  la  ni6me  grolle  la  d^cou- 
verte  d'une  s^p'ilture  dont  les  os  etaient  |)eints  en  rouge;  la  trouvaille 
de  barpons  primitifs,  d'un  collier  en  dents  d^auimaux  et  de  baches  en 
si  lex  bien  conserv6es. 

SECTION  DE  GEOGRAPHIE  HISTORIQUE  ET  DESCRIPTI VE 

Stance  du  vendredi. 

M.  AuGusTE  Chauvigne,  secretaire  g^n^ral  adjoint  de  la  Soci^t^  de 
gtographie  de  Tours,  lit  un  ni6raoire  intitule  Geographic  historiqne 
da  pcij/s  du  Veron  en  reponse  k  la  6®  question  du  programme... 

L'auteur  attribue  a  ceUe  population  une  origine  mc^ridionale  ct  croit 
retrouver  les  caracl6res  d'un  typeafricain  qu'il  qualifie  provisoirement 
de  maure  cbez  un  certain  nornbre  d'individus.  M.  A.  Chauvign6  fait 
appel  aux  sp6cialistes  de  Paris,  qui  pourraicnt  faire  dans  le  V^ron  des 
Etudes  int6ressantcs  et  appuycr  sur  des  donn6es  sciontifiqucs  les  hy- 
potheses du  g^ogi'aphe... 

M.  Blade,  eorrespondant  de  Tlnslitut,  ne  sait  pas  ce  que  pourra 
donner  Tenqu^te  anthropologique  sollicit^par  M.  Chauvign6.  II  croit 
devoir  rappeler  soulement  que  les  recherches  des  hisloriens  sur  les  tra- 
ces qu'auraient  laissees  en  Aquitaine  les  invasions  sarrasines  ont  6t6 
tout  k  fait  infructueuses.  II  resume  h  ce  propos  Tenqu^te  institute  jadis 
par  Reinaud  et  explique  quelques-unes  des  causes  des  erreurs  com- 
mises  par  ce  savant  orientaliste. 

[Ici  se  placent,  dans  Tordre  chronologique,  les  communications 
faites  dans  les  seances  du  lundi  25  mai  et  qui  ont  6i6  publics  d6ja 
par  la  Revue ,  ci-dessus,  p.  289-291.] 

Le  mercredi  27  a  eu  lieu,  au  grand  amphith^tre  de  la  Sorbonne, 
TAssemblte  g6ndrale  de  cl6ture  du  Congr^s,  sous  la  prfeidence  de 
M.  Lten  Bourgeois,  ministre  de  instruction  publique.  M.  Gaston 
Boissier,  dc  TAcaddmie  frangaise,  a  lu  un  discours  remarquable  sur 
TAfrique,  son  pass6  et  son  avenir  au  point  de  vue  k  la  fois  scienlifique 
et  politique.  —  Du  discours  de  M.  Lton  Bourgeois,  nous  croyons 
devoir  detacher  ce  qui  concerne  M.  Babeau,  dont  les  travaux  histori- 
ques  sur  Tancien  regime,  si  utiles  k  tons  les  travailleurs,  ont  regu  une 
des  trois  m6daillesd(k?ern6es  par  le  minist^re  de  I'instruction  publique : 

«  Vos  applaudissements  montrent  combien  c^  nom  vous  est 

cher.  M.  Babeau  m^rite  la  sympathie  que  vous  lui  t6moignez;  scs  tra- 
vaux sur  Tancienne  France  sont  des  oeuvres  d'une  Erudition  elair- 
voyante  et  d'un  jugement  impartial.  II  est  de  ceux  qui  prouvent,  sui- 
vant  le  mot  de  M.  Boissier,  qu'on  pent  rechercher  les  lemons  du  passe 
sans  d^daigner  le  pr6sent;  il  sert  d'ailleurs  dgalement  le  temps  i)rfescnt 
en  contribuant  dans  sa  ville  natale  de  Troyes  au  d^veloppement  des 
oeuvres  locales,  telles  que  les  mustes  d'art,  d'arch^ologie  et  d'ethno- 
graphie,  qui  concourent  au  d^veloppement  general  de  Tinstruction 
dans  notre  pays...  » 

Nous  avons  d<5jk  fait  connaitre  (p.  292,  note)  la  rteompense  offi- 
cielle  dteernte  dans  la  m^me  s^nce  k  notre  confrere  M.  Tabb^de 
Carsalade  du  Pont. 
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LES  PfiRfiGRINATIONS 

DE 

LIMPRIMEUR  ARNAUD  DE  SAINT- RONNET 

A  LYON,  GRENOBLE,  CAHORS,  MONTAUBAN,  AUCH  ET  LESCAR 
(1617-1653) 


Le  recit  des  peregrinations  des  imprimeurs  nomades  a 
travers  la  France,  a  la  fln  du  xv  siecle  et  durant  le  xvi% 
forme  un  des  chapilres  les  plus  curieux  de  Thistoire  de  notre 
typographie  nalionale,  Plusieurs  monographies,  fecrites  par 
des  chercheurs  consciencieux,  par  des  bibliophiles  distin- 
gues,  ont  ouverl  la  voie,  et  pen  a  pen  la  lumiere  se  fait  ou 
se  fera  sur  les  origines  encore  obscures  de  nos  ateliers  pro- 
vinciaux. 

A  la  fln  du  regne  de  Henri  III  et  surtout  lorsque,  sous  son 
successeur,  Tordre  renaissait  avec  la  tranquillite,  la  plupart 
des  villes  d'une  certaine  importance  voulurent  posseder  un 
etablissement  permanent^  qui  permit  aux  magistrats  consu- 
laires  de  faire  imprimer  leurs  ordonnances,  aux  6v6ques  de 
procurer  au  clerg6  et  aux  fldeles  les  livres  liturgiques  parti- 
culiers  a  leur  diocese,  aux  professeurs  de  publier  les  ouvrages 
de  liltferature  ou  de  pedagogie  specialement  destines  a  leurs 
eleves.  Aussi  trouve-l-on,  presque  toujours,  a  cette  epoque, 
dans  les  archives  municipales,  des  contrats  passes  entre  la 
ville  et  un  imprimeur,  auquel  sent  assurfes  une  subvention, 
un  logement  et  certaines  immunites,  en  echange  des  services 
que  la  merveilleuse  invention  est  appelee  a  rendre  aux  admi- 
nistrations et  au  public. 

Nous  avonscependantrencontr6,  encore  aprfes  cette  epoque, 
Tome  XXXII.  —  Novembre  1891 .  32 
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parmi  les  imprimeurs  de  notre  region,  un  typographe  oo- 
made,  alamaniere  des  Gamier,  des  Guerlings,  des  Marechal, 
qui  transporta  sou  materiel  et  pianla  sa  tenle  —  duranl  une 
periode  de  50  ans  —  dans  plusieurs  villes  :  Lyon,  Grenoble, 
Cahors,  Monlauban,  Auch  et  Lescar,  pour  ne  citer  que  les 
etapes  qui  nous  sont  connues. 

En  communiquant  a  la  Bevue  de  Gascogne  cette  notice  sar 
Arnaud  de  Saint- Bonnet,  —  c'est  le  nom  de  ce  typographe, 

—  nous  avons  Tespoir  d'eveiller  Tattenlion  de  quelque  erudil 
sur  des  ouvrages  jusqu'ici  passes  inapergus,  et  dont  la  des- 
cription permettrait  de  completer  Todyssee  de  cet  industrial 
vagabond. 

I.  —  ARNAUD  DE  SAINT-BONNET  A  LYON  ET  A   GRENOBLE. 

Dans  la  Bibliograpliie  Grenobloisc,  ouvrage  tres  complel, 
publieen  1885,M.Edmond  iMaignien,  conservateurdelabibiio- 
theque  de  Grenoble,  avait  cite  (p.  46),  d'apres  le  catalogue  de 
la  Bibliolheque  nalionale  (1)  :  Ix  Fidele  Francois  des  Egliscs 
refmmees  de  France,  conlenant  le  ddsaoeu  des  resolulions 
prises  a  FAsseniblee  de  la  Rochelle  en  execution  des  Editz  de 
Sa  Majestd.  Grenoble,  Arnaud  de  Saint-Bonnet,  1621,  in-8". 

—  Mais  il  avait  ajoute  :   « C'est  une  erreur;  un  imprimeur 
de  ce  nom  n'a  jamais  habite  notre  ville,  » 

Nos  etudes  pour  h  Bibliographiemonlalbanaise  nous  ayanl 
fourni  des  renseignements  sur  Arnaud  de  Saint-Bonnet,  nous 
nous  empress&mes  de  conseiller  a  M.  Maignien  de  faire  des 
recherches  dans  les  anciens  registres  des  notaires,  afln  de 
voir  s'ils  ne  contiendraient  pas  des  documents  qui  perraet- 
traient  de  revehir  sur  son  afflrmation;  car  nous  avions 
constate  que  Saint-Bonnet,  pris  d'abord  pour  un  impri- 
meur suppose,  avait  eflfectivemenl  exerce  son  Industrie  a 
Montauban. 

(J)  Catalogue  imprim^,  Hist,  de  Frcmce,  1. 1,  p.  522. 
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M.  Maignien  snivit  ce  conseil,  el  consigna,  en  4888,  le 
rfeultat  de  ses  heureuses  investigations  dans  la  Pelile  Revue 
Daupliinoise.  Dans  eel  article  le  savant  bibliolhecai re  don ne 
d'abord  un  extrait  de  noire  leltrc,  puis  reconnait  qu'Arnaud 
de  Saint-Bonnet  a  exerc6  son  art  a  Grenoble,  apres  avoir 
habile  Lyon,  sa  ville  nalale,  ou  il  imprimait  en  1617  une 
Relation  des  vicloires  du  due  de  Savoie,  dont  nous  cilerons 
bientOt  le  litre  complet.  Voici  le  document  decouvert  dans 
les  minutes  de  la  chambre  des  notaires  de  Grenoble : 

L'an  1621  et  le  cinquifeme  jour  du  moys  d'aoust  aprfes-midy,  parde- 
vant  raoy  uotaire  royal  dalphinal,  soubz  sign6,  presentz  les  tesmoings 
soubz  nommfe,  s'est  personnellemeut  constitu6  honorable   Arnaud 
de  Sainl-Bonnet,  marchand  libraire  et  imprimeur  habitant  k  Grenoble, 
natif  de  Lyon,  fils  6mancip6  d'Arnaud  de  Saint-Bonnet,  marchand 
ouvrier  en  soye  dudit  Lyon,   lequel  a  confess^  debvoir  et  estre  tenu 
payer  k  sieur  Durand  Jacqaemet  (1),  secretaire  du  roy,  greffier  civil  et 
des  presentations  en  la  cour  de  partement  de  Dauphin6,  savoir  la 
somme  de  3000  livres  tournoys  de  I'ordonnance  et  pour  cause  de  la 
vente  de  toute  la  marchandise  de  la  boutique  dudit  sieur  Jacquemet, 
consistant  en  livres  relics  et  non  relics,  vieux  et  nouveaux,  livres 
blancs,  papier  h  escryre,  h  plier,  papier  past6  pour  servir  a  musique  et 
tablettures  pour  servir  aux  chassis,  papier  peint  de  diverses  coulleurez, 
cartons  fins  et  grossiers,  cartes  fines  et  triailles,  tarots  fin?  k  jouer, 
tablettes  d'Allemagne  et  Rouan  dor^s  et  non  dor^,  parchemin  et  velin 
de  toutes  sortes,  images  tant  Ai  taille  douce  que  dominotrie,  escrip- 
toires  de  plusieurs  sortes,  plumes,  canifs,  dez  h  jouer  et  autres  sortes 
de  diverses  marchandises,  el  a  ledit  sieur  Jacquemet  oultre  pardessus, 
par  lib^ralit^  et  gratification  volontaire,  donne  au  dit  de  Saint-Bonnet 
oultre  une  ann6e  de  prolongation  de  payement  du  prix  que  n'avoict 
cst6  convenu  qu'en  quatre  anuses,  la  premiere  commengant  k  Noel, 
luy  a  prolong^  aux  festes  de  Pasques  et  en  une  annde,  lui  a  en  oultre 
donne  les  outils  dans  la  dicte  boutique  ^servant  a  relier  livres,  ensem- 
ble les  quaisses,  garde  robe  et  boytes,  le  tout  heu  receu  et  sign6  aprfes 
une  collection,  etc. 

(1)  Durand  Jacquemet  dtait  libraire  lorsqu'en  1601  il  acheta  une  maison  k  Gre- 
noble, dans  la  rue  Perri^re;  en  1609  il  remplissait  les  fonctions  de  greffier,  et 
probablement  le  commerce  de  librairie  etait  continue  par  un  membre  de  sa 
iamiUe,  quoique  le  brevet  fut  rest6  en  son  nom. 
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Dans  un  aulre  acte  dii  meme  jour,  et  cite  par  M.  Maigoien, 

Durand  Jacquemet  loue  k  Arnaud  de  Saint-Bonnet  une  boutique 
soubz  la  maison  dudit  sieur  Jacquemet  faisant  le  coing  devant  le 
palais,  regardant  k  la  place  Saint-Andr6  et  la  rue  allant  au  palais, 
pour  cinq  ans  et  au  prix  de  165  livres  toumois  chaque  ann6e  et  deux 
paires  de  perdrix  rouges. 

Ces  deux  actes  et  la  pifece  dont  nous  avons  donne  le  litre 
sont  jusquMci  les  seules  preuves  de  la  presence  de  Saint- 
Bonnet  dans  le  Dauphine,  et  il  nous  est  impossible  de  dire 
depuis  quelle  epoque  il  etait  a  Grenoble  et  en  quelle  annee 
il  quitta  cette  cite,  oil  peut-6tre  il  acheta  une  boutique  de 
librairie  et  de  papeteric,  en  meme  temps  qu'il  vendait  son 
imprimerie,  dont  les  beneflccs  etaient  insuffisants. 

En  eflfet,  dans  une  requete  aux  consuls  de  Grenoble,  du 
6  avril  1628,  Pierre  Marniolles  et  Guillaume,  son  fils,  impri- 
meurs,  natifs  de  Lyon,  disent  que :  « sont  environ  sepl  annees 
quils  sont  habitues  en  la  presente  ville  (de  Grenoble),  y 
ayant  despuis  exerce  Part  de  Timprimerie;  ils  demandenl  a 
estre  nommes  imprimeurs  de  la  ville, »  ce  qui  leur  est  ac- 
corde  (1). 

Pierre  MaruioUes,  qui  mourut  en  1631,  n'avait-il  pas  rem- 
place  Saint-Bonnet,  originaire  de  Lyon  comme  lui?  Tons  les 
deux  eurent  leur  boutique  pres  du  Palais,  el  celui-ci  s'etabli- 
sait  vers  1621,  lorsque  celui-la  disparaissait;  si  Marniolles  a 
succede  a  son  compatriote,  on  s'explique  pourquoi  des  exem- 
plaires  du  Fiddle  Frangois,  dates  tons  deux  de  1621,  por- 
tent Tun  le  nom  de  Saint-Bonnet,  Tautre  celui  de  Marniolles : 
ce  dernier,  prenant  la  succession  de  son  confrere,  dal 
continuer  le  tirage  de  cetle  brochure,  en  changeant  Tadresse 
de  rimprimeur,  ou  peut-6tre  il  flt  une  seconde  edition  avec 
la  premiere  composition,  apres  avoir  opere  le  m^me  chan- 
gement. 

(1)  E.  Maignien,  Bibliographie  Grenobloise,  p.  540. 
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Le  nom  de  Saint-Bonnel  ne  figurant  pas  dans  la  liste  des 
libraires  grenoblois  dressee  par  M.  Maignien,  il  est  possible 
que  cet  industriel  ait  abandonne  sa  boutique  avant  Texpira- 
tion  du  bail  de  cinq  ans  consenti  dans  Facte  du  5  ao6t 
1621. 

Quant  aux  travaux  quil  avait  publics  a  Lyon,  on  ne  con- 
nait  encore  qu'une  Relation  des  victoircs  obtenues  par  le  due 
de  Savoye  depuis  le  vingl  septiesme  de  Janvier  iusquesau  der- 
nier dudict  mois.  Avec  la  prinse  du  chasteau  de  Creuecceur 
el  la  morl  de  Dom  Sancho  de  Luna,  gouverneur  du  chasleau 
de  Milan,  elc.  Le  tout  traduict  de  Titalien,  imprime  a  Carma- 
gnole, par  lacques  Penot,  Lyonnois.  —  A  Lyon,  par  Arnaud 
de  Saint-Bonnet,  1617,  in-8**  de  26  pages. 

D'apresM.  Vinglrinier,  bibliolhecaire  de  Lyon,  aucune  bio. 
graphie  locale,  aucune  bibliographic  n'a  signale  la  famille 
Saint-Bonnet,  mais  elle  est  ancienne  et  connue,  et  Ton  croit 
que  rimprimeur  de  ce  nom  etait  parent  de  Jean  de  Sainf 
Bonnet,  professeur  d'astronomie  au  college  de  Lyon  et  Tun 
des  fondateurs  de  TAcademie  de  celte  ville,  qui  y  mourut  en 
1703,  a  rage  de  63  ans  (1). 


IL  —  ARNAUD  DE  SAmi-BONNET  A  CAHORS. 

Que  devint  Arnaud  de  Saint-Bonnet  apres  son  depart  de 
Grenoble?  Nous  Tignorons;  nous  savons  seulement  que  vers 
1630  Ren6  Lavoir,  dont  nous  aurons  bienl6t  a  signaler  la 
presence  dans  la  region,  «  fit  cession  a  Saint-Bonnet,  dans  la 
ville  de  Cahors,  devant  M*  Jacobo,  nolaire  royal  de  ladite 
ville,  les  an  et  jour  y  contenus,  de  la  somme  de  650  livres, 
a  prendre  sur  Vialanes  350  livres,  et  le  reste  en  livres  et 
autres  choses  contenues  audit  acte.  »  Cette  cession  est  rap- 
pelee  dans  un  acle  de  1647,  passe  a  Auch,  ci-apres  analyse; 

(1)  Levtre  de  M.  Vingtrinier,  du  21  fevrier  1891. 
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mais  comme  les  miniiles  de  M*  Jacobo  n'ont  pas  ele  relrou- 
vees,  on  ne  saurait  dire  dans  quel  but  avail  ele  fait  eel  acle, 
ni  preciser  a  quelle  dale  les  contractauts  se  trouvaient  dans  le 
Quercy.  La  menlion  de  livres  peul  cependant  autoriser  a  dire 
quMls  s'occupaieijl  de  librairie. 

Voici  une  autre  preuve  du  sejour  de  Sainl-Bonnet  a  Cahors. 
Dans  la  colleclion  bien  connue  de  M*  Greil,  possesseur  d'ou- 
vrages  et  de  documents  interessanl  cetle  province,  nous 
avons  remarque  un  pelit  livre  portant  ce  titre  : 

MARC.  TUL.   CICER0NI6  L.ELIVS,  sive  de  Amicicia  (sic).  Ad  umm 
Collegiorum  Societatis  lesu.  —  Cadurci,  apud  Arnaldum  Bonnet, 
.  typographum  et  bibliopolam  Collegii  Societatis  lesu.  Sans  date,  in-S** 
de  72  pages. 

Comme  pour  Tacte  retenu  par  M"  Jacobo,  il  ne  nous  esl 
possible  que  de  faire  des  conjectures  sur  la  dale  de  cetle 
impression,  dont  rallribulion  a  Arnaud  de  Saint-Bonnel  ne 
saurait  etre  conleslee,  malgre  la  suppression  des  moisde  Saint, 
que  nous  regrellons  de  ne  pouvoir  expliquer,  el  que  d'ail- 
leurs  nous  conslalerons  de  nouveau. 

Andre  Rousseau,  qui  succeda  a  sa  mere  apres  1626,  pre- 
nait  le  litre  d'imprimeur  du  College  des  Jesuiles  de  Cahors. 
Saint-Bonnet  ne  dut  obtenir  la  clientele  de  cet  elablissemenl 
qu'apres  la  mort  du  dernier  representanl  de  la  famille  Rous- 
seau, etablie  dans  le  Quercy  depuis  158S.  Par  conseqaenl, 
le  typographe  origlnaire  de  Lyon  pouvait  elre  vers  1630  a 
Cahors,  oil  M*  Pons  de  Jacobo  exer^ait  sa  profession;  car  si 
les  minutes  de  ce  notaireontdisparu,  du  moins  nousavoos 
vu  dans  la  colleclion  Greil  quatre  expeditions  d'actes  d^livrees 
par  ce  nolaire  de  1625  a  1633.  II  est  regretlable  que  les 
archives  de  Teveche  et  du  college  dirige  par  les  Jesuiles  de 
cetle  ville  soient  perdues  on  incompletes;  on  y  aurait  Irouve 
rindication  et  la  dale  des  imprimes  que  Sainl-Bonnet  dul 
execuler  pour  ces  adminislralions. 
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111.  —  ARNAUD  DE  SAINT-BONNET  A  MONTAUfiAN. 

Depuis  plusieurs  annees  dous  poss6doDS  un  Recueil  des  offi- 
ces propres  au  diocfese  de  Monlauban;  en  void  le  litre  complet : 

Officwm  Pecvliare  et  Propriom  Fesiorcm  Ecclesice  et  Dicecesis 
Moniis-Albani,  luxta  ritum  Romani  Breviarii  dementis  Octavi 
auihoritate  recogniti.  lussu  Illustrissimi  et  Reuerendissimi  in 
Chriato  Patris  Domini  D,  Anncei  de  Moroveteriy  Episeopi  ao 
Domini  Montis- Albani.  [Armes  d'Anne  de  Murviel,  gravies  sur 
cuivre  et  sign6es  R.  L.  (1).]  —  Montis-Albani,  Typis  Amaldi  i 
Sancto-Bonneto,  sans  date. 

Ce  Propre,  imprime  in-4%  pelit  format,  se  compose' de 
deux  parties  :  la  premiere,  les  Offices  propres  au  diocese,  a 
407  pages,  k  deux  colonnes  (les  folios  eu  portent  113,  par 
erreur);  la  seconde  partie,  nouveaux  Offices  ajoutes  au  Bre- 
viaire  romain  par  Clement  VIII,  forme  111  pages  a  une 
colonne  (2).  Dans  Tune  on  Irouve  Toffice  Angeli  cuslodis 
approuve  le  27  mars  1608,  et  dans  Tautre  celui  de  sainte 
Marline,  concede  le  15  decembre  1635.  Le  caractere  est  le 
memo  pour  tout  le  livre,  mals  chaque  parlie  a  ses  folios  et 
ses  signatures;  ce  qui  pourrait  autoriser  a  croire  que  Tim- 
pression  des  deux  n'a  pas  ete  faite  en  m6me  temps,  quoi- 
quMln'y  aitqu'un  seullilre  et  un  seul  errata.  Aussi  doit-on 
rapporler  a  cet  Officium  peculiare  le  document  ci-apres, 
classe  dans  la  serie  G,  n*  111,  des  archives  departementales 
do  Tarn-et-Garonne,  que  M.  Dumas  de  Rauly  communique 
toujours  avec  empressement  aux  travailleurs  : 

Mandement  de  Monseigneur  de  MurvieL 

M*  Jean  Dupuy,  receveur  des  d^imes  du  diocese  de  Montauhan, 
baillez  k  Arnaud  Saint-Bonnet,  M®  imprimeur,  la  somme  de  deux 

(1)  Probablcracnt  ces  letlrcs  cntrelact^es  sont  la  marque  du  graveur  Reu<5 
I^voir,  dejJi  cit6  et  que  nous  retrouverons. 

(2)  Dans  la  premiere  partie,  compos^e  ^  deux  colonnes,  cbaque  vei^s  des 
liymnes  porte  forc^ment  sur  deux  lignes,  ii  cause  de  la  grosseur  du  caractere  : 
aussi,  pour  la  seconde  partie,  qui  contient  plus  d'bymnes,  I'imprimeur  a  donn^ 
la  pr^f^rence  aux  longues  lignes. 
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cents  livres  qui  luy  a  esi&  accord^  pour  rimpression  de  TOffice  p&iu- 
lier  du  present  diocese,  laquelle  somme  vous  sera  passte  en  comple. 
.   Fait  k  Montauban,  le  8«  de  may  1640. 

A.    DE   MURVIEL. 

Le  regu  de  eefte  somme  est  sign6  k  la  date  du  11  may  1640. 

A.  DE  St-Bonnet. 

Le  9  septembre  1640  il  re^ut  aussi  20  livres  pour  Y0/p4^ 
de  saint  Elienne  et  les  Exorcismes  conire  la  tempete  (1),  qui 
occupent  les  pages  89  a  111  de  VO/ficium  pecuUare;  roflSce 
n'est  pas  inser6  a  sa  place,  c'esl-a-dire  au  7  mai.  CeUe  somme 
esl  sans  doute  payee  pour  le  tirage  a  part;  plus  lard  on 
ajduta  ce  supplement  a  toute  Tedilion,  el  ce  travail  coula 
53  livres,  mandatees  le  27  septembre  (1). 

Dans  la  s6rie  G,  liasse  137  du  fonds  de  revfiche,  il  y  a 
d'autres  pieces  qui  conslalent  des  paiements  fails  a  Saint- 
Bonnet;  nous  cilerons  : 

Monsieur  Mercier,  chanoine  et  tr&orier  au  Chapitre  Saint-Etienne 
du  Tescou,  je  vous  prie  bailler  k  Arnaud  Saint-Bonnet,  M**  libraire 
et  imprimeur,  pour  avoir  imprim6  le  Direcioire  des  Offices,  la  somme 
de  trente  livres,  laquelle  vous  sera  tenuee  en  compte  sur  les  d6cimes 
du  Chapitre  par  M.  Jean  Dupuy,  nostre  tresorier. 

Fait  k  Montauban,  le  septiesme  fevrier  mil  six  cens  quarante. 
A.  DE  MuRviEL,  6v.  de  Montauban. 

Suit  le  rcQu,  signe  sans  dale  par  Saint-Bonnet,  qui  le 
14  fevrier  1639  avail  egalement  donn6  Tacquil  de  pareille 
somme  pour  le  Direcioire  de  cette  ann6e  (2). 

La  presence  de  Saint-Bonnet  esl  ainsi  constatee  a  Montau- 
ban par  divers  mandats  a  lui  delivres  du  14  fevrier  1639  au 
27  septembre  1640;  mais  ses  presses  durenl  fonclionner 

(1)  Ce  rcQu  est  dat6  de  Castelsarrasin.  Saint-Bonnet  s'6tait-il  arrets  dans  cetle 
viJle  en  quittant  Montauban  ?  Rien  ne  le  prouve  jusqu'ici. 

(2)  Dans  une  notice  sur  P.  Coderc,  nous  avons  dit  que  cet  imprimeur  mon- 
talbanais  avail  public  le  Direcioire  depuis  1632  jusqu'^  1638,  et  qu'aprds  le 
depart  de  Saint-Bonnet  il  reprit  cette  publication  p^riodique,  qui  se  continua 
jusques  k  1790,  et  dont  cependanl  nous  n'avons  retrouv^  que  les  editions  de 
1732  et  1733. 
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plusieurs  mois  avant  la  premiere  de  ces  dates,  et  peal-etre 
apres  la  derniere,  puisque  la  copie  da  Directoire  de  1639 
iQi  fal  certainement  livree  par  Teveche  dans  les  derniers 
raois  de  Tanoee  precedente  :  la  composition  de  ces  annuaires 
ecclesiastiqaes  commence  toujours  en  septembre  ou  octobre, 
afin  que  la  distribution  a  tous  les  pr6tres  soit  faite  avant 
la  Noel. 

II  nous  est  impossible  d'apprecier  Timportance  de  Tatelier 
de  Saint-Bonnet,  n'ayant  recueilli  que  VO/pcium  peculiare, 
imprim6  sur  mauvais  papier,  ayant  plusieurs  marques, 
et  lire  par  demi-feuille,  ce  qui  prouve  que  le  caractere 
(Saint-Augustin)  n'etait  pas  abondant;  Terrala  est  compose 
en  petit  caractere.  II  y  a  une  lettre  gravee  tres  mediocre  et 
une  fin  depage  dont  nous  reparlerons. — Voir  p.  496  et  500. 

Pour  la  premiere  fois,  dans  une  edition  montalbanaise, 
nous  remarquons  une  gravure  sur  cuivre  dans  le  titre  (les 
armes  de  Mgr  de  Murviel),  qui  a  necessite  un  lirage  a  part, 
avec  une  presse  speciale.  On  verra  plus  loin  que  Saint-Bonnet 
employa  souvent  ce  genre  de  gravure,  qui  pendant  longtemps 
permit  aux  typographes  de  province  d'orner  leurs  publica- 
tions; depuis  pres  d'un  sifecle,  ni  k  Montauban  ni  dans  les 
villes  de  meme  importance,  il  n'y  a  plus  de  graveurs  ni  de 
presse  pour  ces  travaux,  qu'un  arret  du  conseil  date  de  mai 
1660  avait  voulu  encourager,  puisqu'il  «  maintint  la  liberte 
d'exercer  Tart  de  la  gravure  en  taille  dousse,  au  burin  et  a 
Tcau  forte,  et  dispensa  de  tout contrOle  ceux  qui  Texercaient. » 

IV.  —   ARNAUD  DE   SAINT-BOJSNET  A  AUCH   ET   A  LESCAR. 

L'imprimeur  nomade  dont  nous  essayons  de  suivre  les 
stations  ne  tarda  pas,  apres  avoir  quitle  Montauban,  et  s'etre 
peut-etre  arrete  a  Toulouse,  ou  il  ne  serait  reste  que  quelques 
mois,  ne  tarda  pas,  disons-nous,  a  se  reudre  dans  la  capitale 
de  la  Gascogne. 
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Ains!  qu'on  le  verra  dans  les  actes  qui  nous  ont  ele  com- 
muniques, avec  une  extreme  obligeance,  par  M.  Parfouru, 
naguere  archiviste  du  Gers,  Arnaud  de  Saint-Bonnet  s'6la- 
blit  deflnitivement  k  Auch,  et  nous  pouvons  le  suivre  pres- 
que  annee  par  annee,  en  indiquant  les  principales  phases 
de  sa  vie,  el  en  meme  temps  les  divers  ouvrages  portant 
son  nom,  qui  nous  ont  ete  signales  par  M.  Tabbe  Couture, 
direcleur  de  la  Revue  de  Gascogne,  M.  Tabbe  Cazauran, 
archiviste  du  Grand  Seminaire,  et  M.  Parfouru,  qui  a  fait 
des  recherches  dans  la  bibliotheque  municipale,  avecautant 
de  succes  que  dans  les  minutes  des  notaires. 

Les  13  mai  1642,  «  Arnault  de  St-Bonet  (i),  marchand 
libraire,  natif  de  Lion,  et  a  presant  habitant  d'Aux,  loue 
«  a  Jeanne  Dufourc,  vefve  a  feu  Pierre  Barthe,  marchand,  la 
boutique,  Tarriere-boutique,  deux  chambres  sur  le  dessus  el 
une  autre  sur  le  hault  de  sa  maison,  rue  du  Pouy,  pour  le 
temps  et  terme  de  ung  an,  moyennant  35  livres,  etc,  » 

On  remarquera  que  dans  cet  acte  Saint-Bonnet  est  settle- 
ment designe  comme  libraire;  nous  pensons  cependant  qn'il 
ne  tarda  pas  a  organiser  une  imprimerie. 

Le  24  deccmbre  1646,  «  Arnauld  de  SIrBonet  et  Renne 
Lavoir,  dit  Lafontalne,  M"  imprimeurs  de  ceste  ville,  ont 
recogneu  debvoir  a  Jacques  Parchet,  marchand  libraire  de 
Tholose,  la  somme  de  ISO  Uvres  a  20  sols  piece,  (tant)  pour 
touiz  frais,  despanses  et  service  randeu  audit  Lavoir  pendant 
qualre  mois  qu'il  a  demeure  malade  dans  la  maison  dudil 
Parchet,  que  frais  des  medecins  et  chirurgiens  el  autres 

quelconques Et  moyennant  ce,  icellui  Parchet  renonce  au 

proces  par  luy  intante  en  la  cour  de  M.  le  Seneschal  de  Tho- 
lose pour  raison  de  ladite  liquidation. » 

Quoique  libraire,  Parchet  «a  declare  ne  sgavoir  escri pre. » 

D'apres  les  termes  de  cet  acte,  il  semblerait  que  les  deux 

(1)  Son  nom  est  ecrit  ainsi :    do  St-Bonet,  dans  plusieurs  actes;  mais  il  a 
toujours  sign^  A.  de  St  Bonnet  avec  deux  n. 
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obligataires  avaient  chacun  leur  6tablissemeat,  et  d'ailleurs 
rMild'aout  1686defendait  c  a  plusiears  imprimeurs  des'as- 
socier  en  une  ineme  imprimerie.  »  Eq  elait-il  de  meme  avanl 
ceUe  date?  II  nous  parait  assez  6tonnanl,  cependant,  que 
deux  collegues,  pour  ne  pas  dire  deux  concurrents,  se  ren- 
dent  ainsi  solidaires  sMls  n'ont  pas  des  inlerets  coramuns. 
Les  pieces  du  proces  inlente  devant  le  Senechal  permeltront 
peut-6lre  un  jour  d'eclaircir  ce  point  assez  obscur. 

Quoi  qu'il  en  soil,  Saint-Bonnet  etait  imprimeur  en  decem- 
bre  1646,  et  nous  croyons  que  Ton  pent  fixer  a  cette  dale 
la  publication  d'un  poeme  du  P.  Henri  Aubery,  dont  voici 
le  litre  : 

Avgosia  Avscorvm  ad  Vircm  illust,  D,  Samvelem  De  Long,  a 
sacratioribvs  Regi  consiliis  et  ivridicondo  in  Novempopvlania  prce- 
sidem.  —  Auciore  Joanne  Henrico  Avberio  Borbonio  ^  Societate 
lesD,  —  Avscis,  Apvd  Arnaldvm  A  Sancto-Bouneto,  sans  date,  In-4° 
de  16  pages  de  pr61iminaires  et  32  pages  de  texte,  sans  folios.  [Bibl. 
d'Auch,  11°  4616.] 

Nous  classons  ce  livre  (1)  au  premier  rang  de  ceux  qui 
sont  connus  et  que  Saint-Bonnet  a  publics  sans  ajouter  a  son 
nom  aucune  des  qualifications  qu'il  prendra  bient6t.  Cepen- 
dant :  1**  le  fleuron  du  litre  grave  sur  cuivre  et  signe  /.  S.  F. 
(renfant  Jesus  tenant  a  la  main  droite  la  boule  du  monde 
surmonlee  de  la  croix,  el  a  la  main  gauche  le  chiffre  des 
Jesuiles);  2«  sur  le  2*  feuillet  les  armoiries  d'Auch;  3"  sur 
le  3*  les  armes  de  Samuel  de  Long,  installe  juge-mage  de 
cette  ville  en  1640  et  mort  en  4650;  le  tout  imprime  en  taille 
douce  :  cesdiverses  circonstances  nous  semblent  prouver  que 
ce  n'est  pas  la  Foeuvre  d'un  atelier  a  peine  installe,  mais  au 
contraire  celle  d'un  praticien  ayanl  deja  a  sa  disposition^ 
loutes  les  ressources  necessaires  pour  Texecuter  avec  luxe  el 


(1)  M.  Lafforgue,  clans  son  Histoiro  de  I'Imprimeria  a  Audi,  avail  (lit,  sans 
preuves,  que  Saint-Bonnet  6tait  venu  i  Auch  au  commencement  du  xvii*  siecle, 
et  il  avait  flx^,  par  erreur,  h  1632  la  publication  du  po^me  d'Aubery. 
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bon  gout.  Les  Jesuites,  qui  allirerenl  ce  typographe  (1)  a 
Auch  el  lui  confierent  la  publication  de  ce  poeme,  —  dont 
ils  firent  sans  doule  les  frais,  car  il  porte  leur  chififre,  —  ne 
s'adresserent  ^  cet  industriel  que  parce  qu'ils  avaient  pu 
apprecier  son  savoir-faire  (2). 

M.  rabbe  Cazauran  attribuerait  au  meme  imprimeur  : 
Les  quatre  glorieuses  sources  du  fleuve  de  paix,  in4*  de 
40  pages,  et  La  Pyramide,  in4*  de  16  pages,  qui  ne  sont 
ni  signees  ni  datees,  mais  placees  a  la  suite  de  V Augusta  Aus- 
corum.  [Bibl.  d'Auch,  t.60  desG/awcfflre^derabbed'Aignan]. 

Vers  la  meme  annee  1646,  probablement,  parut  a  Auch 
un  autre  ouvrage  du  P.  Henri  Aubery,  qui  nous  a  ete  signale 
par  M.  Leonce  Couture  : 

Theogonia  set)  de  Diia  gentivm.  Auiore  lo,  Henrico  Acberio 
Borhonio  d  Societate,  lesv.  —  Avscis,  Apud  Arnaldvm  de  Sainct- 
BonnetjHypographum  et  bibliopolam.  S.  d.  In-16  de  8  ff.  et  112 
pages  (3). 

Voici  Tanalyse  de  trois  acles  dans  lesquels  Arnaud  de  Saintr 
Bonnet  prend  la  qualite  d'imprimeur  et  libraire  : 

1**  Le  14  Janvier  1647,  Jean  Pico,  compagnon  libraire, 
natif  de  Paris,  a  present  travaillant  dans  la  ville  d'Auch, 

(1)  «  Ce  fut  sous  les  auspices  des  Jesuites,  qui  dirigeaient  le  College  d'Auch, 
que  rimprimeur  Saint-Bonnet  s'^tablit  dans  cette  ville. »  CI.  Masson,  Notice 
sur  le  ColUge  et  le  Lyc6c  d'Auch,  dans  la  Reeue  de  Gascogne,  1873,  p.  346. 

(2)  Avantle  texte  de  cepo^me  on  trouve  :  une  Ode  k  I'auteur,  sign^e  i.  d.  s. 
I.  D.  L.  c.  D.  I.,  des  vers  latins  de  Jac.  de  Vaulx,  et  enfln  un  sonnet,  sign6  Fr. 
de  Boiat,  sur  sa  «  Description  de  la  ollle  d'Auch  touchant  les  poires  de  bon 
Chretien.  » 

(3)  Le  titre  seul  du  livre  se  trouve  sur  le  1"  feuillet,  qui  est  grav6.  En 
haut,  Jupiter,  portant  &  la  main  droite  F^cu  de  France,  et  d  la  gauche  celui  de 
Navarre;  puis  ^  gauche  Mars,  k  droite  Mercure,  et  entre  les  deux  Tccu  d'Aigue- 
b6re.  Au  2"  feuillet,  meme  ecu  en  grand,  avec  un  distique  cxplicatif  au-dessous. 
Au  3*  feuillet,  le  vrai  titre  comme  au  1",  suivi  du  nom  du  lieu  et  du  nom  de 
rimprimeur,  sans  aucune  des  indications  de  clients  qu'il  ne  tarda  pas  k  adopter. 

D'apres  la  dedicace  k  Jacques  de  Larocaing,  seigneur  d'Aigueb^re,  ancieu  gou- 
vemeur  de  Charleville,  cette  Thdogonle  avait  ^t^  doj^  imprim<^e  :  le  Moreri  de 
1759  indique  Toulouse  1637,  in-8"*.  Dans  rcdition  d'Auch  il  y  a  une  epitre  dedi- 
catoire,  ou  Saint-Bonnet  parle  au  nom  de  ses  concitoyens  {meorum  cloiuni). 

On  retrouve  sur  le  titre  (3'  feuillet)  le  fleuron  signal^  dans  VOfficlumpecaliare 
de  Montaubau  et  dans  le  Rltuol  d'Auch.  —  Voir  p.  493  et  500. 
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reconnait  devoir  465  livres  23  sols,  «  lant  pour  les  fourni- 
tures  el  frais  fails  par  ledit  Sl-Bonel  pour  Icdit,  eslabli  pen- 
dant deux  mois  qu'il  a  demeure  malade  en  la  raaison 
dudit,  elc.  » 

2*  Le  22  Janvier  1647,  « Annet  Bleghac,  niarcliand  libraire 
de  TeuUe,  s'engage  a  payer  a  Arnaull  SlrBonet  84  livres  a 
20  sols  piece,  de  presl  amiable,  elc. » 

S**  Le  meme  jour,  ledit  Bleghac  « met  son  flls  Eslienne  pour 
apprantif  avec  Arnaull  de  St-Bonel,  pour  le  temps  de  cinq 

ans  el  trois  mois Au  cas  ou  il  quitteroit  son  maitre,  il 

sera  loisible  audit  Sl-Bonet  de  mettre  ung  compaignon  en 
son  lieu  el  place  aux  despens  dudit  Bleghac  pere;  comme 
aussi  ledit  St-Bonet  promet  et  s'oblige  bien  el  duement  ensei- 
gner  audit  apprantif  son  dit  eslal  le  mieux  que  luy  sera 
possible,  et  Tentrelenir  de  tons  allimants  de  bouche  et  luy 
donner  les  habits  complaits  necessaires  selon  saqualite,  elc. » 

Si  nous  suivions  rigoureusement  Tordre  chronologique, 
nous  devrions  citer  ici  un  acte  du  24  Janvier  1647,  dans  le- 
quel  Saint-Bonnet,  « imprimeur  de  Varchevesque  d'Anch, » 
forme  une  societe  avec  Rene  Lavoir,  aussi  imprimeur;  mals 
nous  croyons  plus  utile,  avant  de  reproduire  ce  document 
Ires  important,  de  donner  de  longs  extraits  d'un  autre,  quoi- 
que  posterieur  de  deux  mois  : 

Pacies  de  mariage  d'entre  Arnault  S^  Bonet^  imprimeur^ 
et  damoiselle  Marguerite  Riviere, 

Le  4**  jour  de  mars  1647,  dans  la  ville  et  citt6  d'Aux,  maison  des 
h6riliers  de  feu  Guillaume  Bauduer,  vivant  architecte,  par  devant 
moy  notaii-e  et  les  tesmoings  has  nommes,  ont  est^  personnel lement 
establis  Arnault  de  St-Bonet,  imprimeur,  natif  de  la  ville  de  Lyon, 
habitant  d'Aux,  d'une  part,  et  d"®  Marguerite  Riviere,  fille  de  Menjot 
Rivifere,  marchant,  et  de  Jaymette  Bauduer,  acist^e  et  avec  Tadvis  et 
consantementdeses  ditsp^reetmfere,  de  M«  Gerault  Bauduer,  prestre, 
recleur  de  S*  Cric  en  Armaignac,  son  oncle,  et  d' Antoinette  Buret,  sa 
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mfere-grande,  dudit  Aux,  d'autre  part;  lesquelles  parties  ont  convenu 
et  accord^  que  ledit  de  St-Bonet  et  ladite  Marguerite  Riviere  se  pran- 
dront  conime  prometlent  en  raariage  et  solempniseront  icelluy  scelon 
TEglise  catbolique,  apostolique  et  romaine,  a  la  premiere  requisition 
de  Tun  d'eux  k  i'autre. 

Et  en  nom  de  dot,  faict  et  contemplation  de  ce  f utur  manage,  lesdits 
Riviere,  Bauduer,  mari6s,  M^  Bauduer  et  Burret,  sollidairement,  sans 
division  aucune,  constituent  k  ladite  future  espouse  la  somme  de 
2,000  livres,  plus  ung  lit  garni  de  couette,  cuissin  a  plumes  sufRsem- 
ment,  une  couverte  de  Tholose,  quatre  doutzaincs  serviettes,  dix 
linsculz,  six  nappes,  le  lout  poil  de  lin,  une  robe  de  ferrandine  et  ung 
cotillon  de  taffetas  naquerat,  et  deux  bahus  de  Tholose;  lesquels  mu- 
bles  et  joyeaulx  St-Bonet  a  re^us  et  retires...  Et  en  payement  des 
2,000  livres,  lesdits  Rivi6re,  Bauduer  et  Burret  ont  bailie  audit 
St-Bonet  une  maison  seise  en  ceste  ville,  au  quartier  do  St-Pierre,  rue 
de  St-LaurenI  (suivent  les  confronts);  plus  une  boiniette  et  jardin  joi- 
gnant  la  porte  de  la  Trilhe,  confrontant  avec  jardin  de  M®  Sonis, 
etc...  Ces  immeubles  6tant  estim^s  2,500  livres,  St-Bonet  a  bailh6 
500  livres,  employees  aujourd'hui  k  partie  de  la  constitution  dotale  du 
mariage  entre  Jacques  Corr6ges,  marchant,  et  d'^®  Marie  Riviere...  En 
cas  de  survivance  dudit  St-Bonet^  la  future  Spouse,  il  serausufrutuaire 
de  la  constitution  pendant  sa  vie,  avec  ou  sans  enfants  dudit  mariage; 
et  pareillement  en  cas  de  sur\ie  la  future  Spouse  gaignera  Taugment 
de  Tenti^re  dot,  accorde  au  tiers  d^icelle,  et  la  somme  de  500  livres  que 
St-Bonet  lui  donne  par  pure  gratification... 

Parmi  les  nombreux  lemoins  qui  ont  signe  a  ce  contrat  de 
mariage,  nous  remarquons  deux  vicaires  generaux  de  Tar- 
cheveque,  des  magistrals,  un  procureur  da  roy,  un  conseil- 
ler  en  Telection,  deux  religieux  du  mohaslere  de  Sainl-Orens, 
plusieurs  prelres,  rimpimeur  Jean  Sainl-Martm  (1),  enfln 
des  parents  et  des  amis  dont  la  presence  prouve  que  Sainl- 
Bonuet  el  la  famille  de  sa  fulurc  jouissaient  d'une  cerlaine 
notoriele  et  devaient  elre  fort  estimes. 

(1)  M.  Lafforgue  dit  «  qu'on  ne  connait  aucun  imprim^  sorti  des  presses  de 
Jean  Saint- Martin.  »  —  M.  I'abbe  Cazauran  nous  a  signale,  dans  la  biblio- 
th^que  de  rarchevech^  d'Auch : 

Stylus  curice  metropoUtance  auscitance  in  posterum  obscrcandus  [Arracs  de 
Dominique  de  Vic].  —  Auscis,  apud  Joannem  b,  Sancto-Martino.  —  Grand  in-8» 
de  11  p.,  s.  d. 
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La  celebration  da  mariage  n'est  pas  consignee  dans  les 
registres  paroissiaax  de  la  ville  d'Auch,  et  nous  pensons  que 
xM^  Bauduer  voulut  donner  la  benedicUon  nuplialc  a  sa  niece 
dans  son  eglise  de  Saint-Ciic,  dont  les  registres,  conserves  aux 
archives  de  la  mairie  d'Auch,  ne  commencenl  qw'ix  I'annee 
1673,  ce  qui  nous  empeche  dMndiquer  T&ge  des  nouveaux 
epoux  :  Tun  d'eux  avail  cerlainement  depasse  la  cinquan- 
laine  (1),  tandis  que  Tautre  devail  etre  jeune. 

Mainlenant  que  Saint-Bonnet  est  marie,  et  prend  le  titre 
d'imprimeur  de  Tarcheveque,  nous  pouvons  indiquer  quel- 
ques  livres,  non  dates,  que  les  bibliophiles  auscilains  croient 
avoir  ete  mis  sous  presse  vers  Tannee  4647  : 

Determinations  generates  de  la  Congregation  de  Monseigneur 
VArchevesque  d'Auch  sur  les  questions  propos^es  de  sa  part  en 
congregations  foraines  de  son  diocese,  commencees  au  mois  de 
novembre  mil  six  cens  quarante  quatre  [Armes  de  Dominique  de 
Vic].  —  A  Aucb,  par  Aniaud  de  Sainct-Bonnet,  imprimeur-libraire 
de  Mgr  Tarchev^que.  —  12  p.  in-12.  [Archives  de  Tarchev^che.] 

Ce  recueil  ne  pent  elre  anlerieur  a  1644,  et  probablement 
il  parul  plus  lard.' 

Rituel  Bomain,  Dress6  et  mis  en  lumidre  par  le  commandement 
de  iV.  S.  P.  le  Pape  Paul  V, 

Imprim^  et  mis  en  ordre  de  l'authorit6  de  Mgr  Villust.  et  reverend, 
Dominique  de  ViCy  archevesque  d*Auchjpour  V  usage  de  son  diocese, 
Auquel  sont  ins^r^es  des  Exhortations  pour  V administration  des 
sacremens  et  assistance  des  malades,  plusieurs  remarques  et  c^rc- 
monies  prises  du  Pontifical,  Ceremonials  Missel,  Commentairc  sur 
les  Rubriques  et  autres  Auiheurs,  Avec  plusieurs  additions  pour  la 
plus  grande  instruction  et  commoditd  des  Cur^s  et  Vicaires, 
[Armes  de  l'archev6que  gravies  sur  bois,  signdes  A.  F.  Antin  fecit,] 

(1)  La  declaration  de  Charles  IX,  du  10  septembre  1572,  art.  9,  fixait  ^  trois 
ans  la  dur^e  de  Tapprentissage  des  imprimeurs,  qui  fut  port^e  ^  quati'e  en  1615; 
les  apprentis  devaient  6tre  congrus  en  langue  lattne  et  savoir  lire  le  grec;  ils  ne 
pouvaient  recevoir  la  maitrise  qu'apr^s  avoir  servi  des  maitres  en  qualito  do 
compagnons  au  moins  pendant  quatre  ans,  et  dans  aucun  cas  avant  Tage  de 
20  ans  accomplis.  On  peut  done  supposer  que  Saint-Bonnet  avail  environ  25  ans 
^  Lyon  en  1617  et  55  ans  k  Auoh  en  1647. 
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A  Avch,  par  Araavd  de  Sainct-Bonnet,  imprimeur  et  librere  de  Mgr 
l*archevesque.  —  [Bibl.  d'Auch,  n.  301.] 

M.  I'abbe  Cazauran  dit  dans  son  Elude  sur  la  Liturgie  de 
la  province  d'Aiich,  1891,  p.  11  : 

Ce  Ritael  portant  la  date  de  1616,  il  faut  en  conclure,  ou  que  le  Ritael 
de  Mgr  de  Vic  fut  una  simple  r^impression  de  celui  de  1616,  puisque 
ce  Pr61at  ne  fut  sacr6  comme  coadjuteur  de  Mgr  de  Trappes  que  le  25 
mai  1625,  ou  que  Tarchevftque  se  boma  k  donner  un  nouveau  titre, 
avec  ses  armes,  aux  exemplaires  non  ecoul6s  de  T^dition  de  Mgr  de 
Trappes  en  1616.  On  ne  connait  pas  le  nom  de  la  ville  ou  fut  ex6cut6 
ce  Rituel, 

Depuls  la  publication  de  son  Etude,  M.  Tabbe  Cazauran  a 
bien  voulu  comparer  le  Riliiel  que  possede  Tarcheveche,  — 
et  dont  le  titre  imprime  a  ete  remplace  par  un  titre  manus- 
crit,  —  avec  le  Rituel  portant  le  nom  de  Saint-Bonnet,  con- 
serve dans  la  bibliotheque  municipale.  Les  deux  livres,  nous 
ecrit-il,  sont  identiques  pour  le  texte  jusqu'a  la  page  600, 
lerminee  par  le  mot  fin  (1).  Cette  premiere  par  lie  fut  certai- 
nement  imprimee  vers  1616,  puisque  Tapprobation  donnee 
par  deux  Iheologiens  de  Toulouse  est  datee  du  25  octobre 
de  cette  annee,  dans  Texemplaire  de  Farchev^che  d'Auch. 
Mais  Mgr  de  Vic  ayant  juge  utile  d'ajouter  un  supplement  de 
15  pages  et  en  meme  temps  14  pages  de  preliminaires  avec 
un  nouveau  titre  et  un  faux-titre,  Saint-Bonnet  fut  charge  de 
ce  travail  vers  1647. 

Plusieurs  lignes  de  ce  nouveau  litre  sont  imprimees  en 
rouge.  —  A  la  page  12*  du  supplement,  qui  porte  le  ^  612, 
se  trouve  un  fleuron  grave,  que  Saint-Bonnet  avait  deja  em- 
ploye a  la  page  97, 1"  partie,  de  VOfficium  peculiare  public  a 

(1)  «  Mais,  ajoule  notre  correspondant  auscitain,  les  14  pages  du  commence- 
ment et  les  15  de  la  fin,  font  supposer  que  le  corps  du  Ritael  fut  imprim^  par  un 
autre  que  Saint -Bonnet :  1»  le  genre  d'impression  est  diff<^rent;  2«  la  justiflcation 
des  lignes  n'est  pas  la  meme;  3"  le  papier  des  supplements  est  plus  fort;  4«  la 
signature  desfeuilles  n'est  pas  la  m6me. 

»  Toutefois,  il  faut  remarquer  Tidentit^  des  types  romains  et  italigues,  m^me 
des  lettres  orn^es,  employes  pour  le  Rituel  et  les  additions  du  commencement 
et  dela  fin.  » 


Digitized  by 


Google 


—  501  — 

Monlauban  en  4659-40;  ce  qui  prouve  que  tout  ou  parlie  du 
materiel  ayant  fonclionne  dans  cette  ville  avail  ete  transporte 
dans  la  capitale  de  la  Gascogne. 

Offices  nouveaux  adjouiez  aux  Breviaires  Romains  suwani  lea 
decrets  de  nos  SS,  Peres  les  Papes  Paul  V,  Gregoire  XV  et 
Urbfxin  Vllly  recognus  ei  approuvez  par  la  sainte  Congregation 
des  Ceremonies.  —  Imprimez  par  ordre  de  Mgr  Villus,  et  Recer. 
Dominique  de  Vic,  archeoesque  d'Auch.  [Armes  de  ce  Pr61at,  gra- 
ves sur  bots].  —  A  Auch,  par  Arnaud  de  Saint-Bonnet,  impr.  de 
Mgr  Tarchev^ue.  In-8°  ou  petit  in-4<^  de  91  pag.  [Bibl.  Prosper 
Lafforgue,  d'Auch.] 

Le  Lys  du  Val  de  Guaraison,  ou  il  est  traits  en  general,  etc,  etc., 
par  E,  MoUnier,  Tolosain,  chapellain  de  N.-Dame  de  Guaraison, 
—  Seconde  edition,  reueiie^et  augments  par  Tauteur  (1).  —  A  Auch, 
par  Arnaud  de  S.-Bonnet,  impr.  de  Mgr  Tarchevesque  et  de  la  ville. 
Ia-8«  de  8  ff.  et  779  p.,  plus  6  pag.  de  table.  [Bibl.  d'Auch,  5653]. 
(L'approbation  est  du  4  juin  1646)  (2). 

Arrest  du  Conseil  d* Estat portant  defenses  d  tons  gentils-hommes 
d  peine  d^etre  declares  roturiers,,,  de  s*eniremettre  directement  ou 
indirectement  des  baux  (xferme,  etc,  —  A  Auch,  par  Arnaud  de 
Saint-Bonnet,  impr.  de  Mgr  Tarchevesque  et  de  la  ville.  —  In-12  de 
28  pag.  [Bibl.  d'Auch,  1488  »>.] 

Voici  un  document  fort  int^ressant  pour  Thistoire  de  Tlm- 
primerie  dans  la  Gascogne  et  le  Beam  : 

Association  entre  Arnault  St-Bonet  et  Renn6  Lavoir, 
libraires-imprimeurs,     . 

Le  24®  Janvier  1647,  dans  Aux,  etc.,  ont  est^  personnellement  esta- 

(1)  Le  feuillet  qui  pr^cfede  ce  titre  pr^sente  un  frontispice  grav^.  Vers  le  haul, 
deux  anges  aux  ailes  de  papillon,  regardant  avec  curiosit^;  au-dessus  d'eux, 
litre  :  le  us  nv  val  de  gvaraison;  au  bas,  dans  un  cartouche  :  A  Auschs,  par 
S.'Bonnet,  imprimeur;  sur  la  base  ou  plancher :  Baron/.,  et  k  droite  :  F.  Fre- 
deaa  inc.  —  Dans  le  cadre  ovale :  sur  les  nuages,  la  Vierge,  tenant  Tenfant 
J^sus  sur  son  bras  droit,  montre  de  I'index  de  la  main  gauche  une  source  abon- 
dante,  oil  des  brebis  vont  boire;  h  droite,  la  berg^re  assise,  6tonn6e,  qucnouille 
au  c6t^;  ti  ses  pieds,  une  houlette,  un  panier,  un  chien  endormi.  —  Costume  : 
mouchoir  i  la  tete,  chemisette  ouverte,  corsage  lace,  manches  larges,  long 
tablier  blanc,  jupon  bord^,  souliers  lac^s.  Dessin  tr6s  remarquable. 

(2)  La  I'*  Edition,  dedide  «  au  Roy  »  par  P.  Geoflroy,  «  premier  chapelain^e 
N.-D.  de  Guaraison, »  le  30  juillet  1630,  avait  paruenl632  k  Toulouse  (R.  Colo- 
miez,  in-12  de  36-790  p.);  la  3\  dddi^e  ^  Mgr  de  Labaume  de  Suze,  imprimde 
aussi  k  Toulouse,  en  1700,  est  fort  abi^g^e  et  ne  porte  pas  le  nom  de  Tauteur. 

Tome  XXXII.  33 
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Wis  Arnault  de  St-Bonet,  natif  de  Lion,  k  presant  habitant  la  presant 
'\'ille  d'Aux,  libraire  et  imprimeur  du  seigneur  archevesque,  d'unepart, 
et  Renn6  Lavoir,  natif  de  La  Flfeciie,  aussi  libraire,  imprimeur  et  gra- 
veur,  d  autre;  lesquelles  parties  ont  faict  compaignie  et  association 
comme  s'ensuit,  sQavoir  de  dresser  une  imprimerie  et  boutique  dc 
librerie  dans  la  ville  de  Pau,  parlement  de  Beam,  d'hui  jusques  an 
jour  de  la  feste  de  Pasques  prochaine  venant.  Pour  Testablissement 
desquelles  imprimerie  et  librerie  ledit  St-Bonet  promet  de  foumir  une 
fonte  de  Petit-Romain  avec  son  italique,  une  autre  fonte  de  St-Augustin 
et  son  italique,  autre  et  troisi^me  de  Parangon  et  son  italique;  plus, 
lettres  de  deux-  points,  vignettes,  quadras  et  autres  choses  nteessaires 
pour  I'usaige  de  ladite  imprimerie  en  matifere  de  fonderie  desdits  carac- 
taires  et  omemens  d'iceux;  plus  promet  ledit  St-Bonet  de  y  dresser  une 
presse  k  imprimer  avec  deux  rames,  plus  autre  grande  rame,  deux 
frisquett^  m^diocres  (moyennes)  et  une  grande,  le  tout  assorti  de  ce 
qu'il  fault  pour  travailler  k  ladite  imprimerie.  Plus,  promet  ledit 
St-Bonet  de  faire  dresser  une  pregse  pour  I'impression  de  tallies  dous- 
sea;  plus  six  casses,  bancs,  tretteaux  et  autres  mubles  ndcessaircs; 
plus  ung  lit  garni  de  couette  et  cuissin  k  plumes,  une  couverte,  quatre 
linseuls,  six  serviettes,  deux  nappes  de  lin,  une  table  avec  son  pied,  ung 
coffrefermant  k  clef,  deux  bancs  et  quatre  escabeaux,  letoutdesapin... 

Ledit  Lavoir  a  promis  rapporter  en  ladite  association  la  somme  de 
500  livres  pour  estre  employee  aux  frais  et  acbapt  tant  desdits  carac- 
taires  que  libres  pour  garnir  ladite  imprimerie  et  librerie;  desquelles 
500  livres  ledit  Lavoir  a  fait  cession  cy-devant  audit  St-Bonet  dans  la 
ville  de  Cahors,  devant  Jacobo,  notaire  royal  de  ladite  ville,  les  an  et 
jour  y  contenus,  k  prandre  sur  Vialanes  350  livres  et  le  resie  appreter 
en  livres  et  autres  choses  contenues  audit  acte  de  cession.  Et  parce 
que  ladite  cession  est  de  650  livrt^s,  les  150  livres  exc^ant  le  cabal 
fix^  k  500  livres  seront  payees  par  St-Bonet  k  Parcbet,  m^  librere  de 
Tholose&  la  descharge  dudit  Lavoir.  (Acte  du  24  d6cembre  1646,  d^i 
cite.) 

Ledit  Lavoir  promet  et  s'oblige  de  r6sider  dans  la  ville  de  Pau  et 
maison  par  eux  loude,  et  y  travailler  assiduellement,  tant  k  ladite  im- 
primerie etgraverie...  que  vente  de  libres  ...  et  de  prandre  img  com- 
paignon  imprimeur  et  lui  donner  gages  et  despance  de  bouche  jusqu*^ 
160  livres,  prises  du  proffit ....  qui  serapartag^  entre  eux  selon  la  pro- 
portion du  fonds  de  chacun  ^apr6s  r^lement  au  mois  de  may). 

St-Bonet  se  reserve  d'imprimer  en  son  particulier  les  Direcioires 
de  Tofi^oe  divin  pour  tous  les  dioceses  de  la  province  auscitaine,  et  ne 
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sera  permis  audit  La  voir  d'impiimer  aucun  livre  au-dessus  de  dix 
feuilles  sans  le  consentement  de  St-Bonet. 

Laquelle  association  est  faicte  pour  vingt  ans  qui  commenceront  k  la 
prochaine  feste  de  Pasques,  sans  que  Lavoir  puisse  rompre  ladite 
socidte;  St-Bonet  se  reserve  de  pouvoir  la  quitter  aprfes  trois  ans  quand 
bon  lui  semblera,  et  de  prendre  k  soy  la  part  que  ledit  Lavoir  aura 
port^  dans  le  cabal,  ou  de  laisser  sa  part  k  son  associe^  selon  Testi- 
mation  qui  en  sera  faicte  entre  eux. 

Le  document  dont  nous  venons  de  donner  de  longs  extraits 
est  non  seulement  important  pour  Tbistpire  de  rimprimerie  a 
Auch,  mais  il  fait  connaitre  un  projet  d'etablissement  typo- 
graphique  a  Pau,  ignore  jusqu'a  ce  jour,  et  qui  peut  mettre 
sur  la  voie  de  nouvelles  decouvertes.  Rien  ne  prouve  cepen- 
dant  que  la  soci^le  Saint-Bonnet  et  Lavoir  ait  fonctionnne  (1); 
nous  verrons  au  contraire  que  ces  deux  typographes  se  trans- 
porlferent,  peu  de  temps  apres.  Fun  a  Lescar  et  Fautre  k 
B6tharam  pour  imprimer  quelques  livres  dont  nous  reprodui- 
sons  les  litres  : 

Miroir  veritable  oppose  d  la  face  de  V  Eglise  preiendue  primitive  ^ 
du  sieur  Vidaly  minis t re y  pour  y  contempler  lesfauasetez  dont  il  Va 
fondle  ou  d^guis^e,  —  A  Lascar,  par  Arnaud  de  Saint-Bonnet,  im- 
primeur  et  libraire  de  Mgr  TEvfeque,  1647,  in-8°  de  vin-388  pag.  (2). 

Le  Miroir  veritable,  ecrit  « par  un  cure  du  Diocese, »  etait 
dedie  «  k  Mgr  Henri  de  Salette,  eveque  de  Lascar,  conseiller 
du  Roy  en  ses  conseils  d'Elat  et  prive,  et  premier  baron 
president  des  Etats  du  pays  souverain  de  Beam.  » 

De  son  cdt6^  Tannee  suivante,  Rene  Lavoir  imprimait  k 
Betharam  : 

(1)  Quatre  ans  apr^  la  signature  de  oet  acte  de  soci6t^,  la  ville  de  Pau  man- 
quait  d'imprimeurs,  et  Ton  ^tait  oblige  d'envoyer  au  loin  pour  faire  imprimer 
ou  de  faire  venir  des  ouvriers  pour  les  besoins. —  Requite  prisent^  aum  Jurats 
de  PaUy  le  5  nooemhre  1651  y  cit^e  par  M.  Louis  Lacaze,  dans  Les  Imprlmours 
et  les  Libraires  en  B6arn,  p.  111. 

(2)  Nous  avons  copi6  le  titre  de  ce  livre  sur  Texemplaire  conserve  dans  la 
biblloth^ue  de  Pau.  L'impression  en  est  mediocre,  quoiqu'il  y  ait  deux  lettres 
gravees  sur  bois.  Saint-Bonnet  ne  dut  pas  aUer  souvent  k  Lescar,  od  Jean  Dau- 
phin avail  eu  une  impnmerie  en  1639-1644;'  Pierre  Champagne  y  exerga  la  m^me 
Industrie  en  1644-1646. 


Digitized  by 


Google 


—  504  — 

Confession  da  sieur  Vidal,  ministre,  signie  de  sa  main.  — 
A  Beth-Aram,  par  Ren6  Lavoir,  imprimeur  et  libraire,  1648.  In-8<*  de 
58  pages. 

Dans  an  avis  place  apres  le  litre  de  celte  piece,  qui  est 
classee  dans  la  bibliolheque  de  Montauban,  on  lit :  «Amy 
Lecteur,  sois  adverti  que  celle  response  an  narre  du  sieur 
Vidal  ayant  este  faicte  trois  jours  aprfes  qu'il  eust  este  vea, 
elle  a  tarde  jasques  a  cette  heure  a  voir  le  joar,  faute  d'im- 
primeur  calholique  qui  y  peust  travailler.  » 

Rene  Lavoir  imprimait  aussi^  la  meme  annee  : 

Traits  des  Merceilles  op^r^es  en  la  chapelle  Notre-Dame  dc 
Caloaire  de  Beth-Aram.  D^di^d  Madame  la  Comtesse  de  Brienne, 
compose  par  P,  de  Marca,  Conseiller  ordinaire  du  Roy  en  ses 
Conseils,  President  en  la  Cour  de  Parlement  de  Navarre^  Visiteur 
g^n^ral  en  Catalogue,  et  d present  Eoesque  de  Couserans,  —  Seconde 
Edition  (1).  Revue  et  augment^  de  plusieurs  miracles  par  les  Pr^tres 
de  la  Congregation  de  ce  lieu.  [Petite  gravure  sur  bois,  la  Viergede 
Beth-Aram.]  —  A  Beth-Aram^  par  Ren6  Lavoir,  imprimeur  et  libraire. 
M.  DC.  xLviii  (1648).  In-8°  de  xviii-351  pages.  [Biblioth^ue  de  Pau, 
Ee,  14  k  39.] 

Dans  la  bibliotheque  de  Pau  il  y  a  une  Iroisieme  6dition 
du  Traite  des  JifeweiUes,  format  el  caracleres  de  la  seconde 
edition  et  meme  nombre  de  pages  pour  le  texte  (3S1);  raais 
TAvertissement  au  Lecteur  et  TApprobalion  episcopate  ayant 
cte  supprimes,  les  preliminaires  n'ont  que  14  pages  au  lieu 
de  18.  II  n'y  a  pas  de  gravure  au  litre,  et  le  nom  de  Lavoir  est 
remplace  par  cette  indication  :  Et  se  vendenl  a  Pau,  chez 
Louis  Barlhe,  marchand  libraire,  par  permission,  sans 
date  (2). 

(1)  Nous  n*avons  pas  le  titre  de  la  1"  Edition,  qui  fut  publiee  a  Barcelone  en 
1646.  Au  titre  de  la  2'  (Edition  il  y  a  une  petite  gravure  (3  centimetres  sur  3): 
c'est  une  Vierge  droite,  i  mi-corps,  tenant  Tenfant  J<5sus  sur  le  bras  gauche  el 
une  branche  (le  beau  rameau :  Beth-Aram)  h  la  main  droite.  Dans  le  baut,  on 
voit  les  trois  croix  du  Calvaire  et  de  chaque  cote,  de  bas  en  haut,  diverses  cha- 
pelles  superpos^es. 

(2)  Lettres  de  M.  Louis  Lacaze,  des  20  avril  1890  etlS  octobre  1891.  —  Les 
Imprimeura  et  les  Libraires  en  B^rn^  p.  259. 

Louis  Bartbe  exerga  son  commerce  h  Pau  de  1685  k  1696. 
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M.  Desponts,  pharmacien  i  Auch,  possedait  dans  sa  riche 
collection  an  exemplaire  d'un  Traits  des  MerveiUes  de  Beth- 
Aram,  auquel  manquenl  le  litre,  ainsi  qu'une  partie  des  pre- 
liminaires  (1);  le  lexte  a  346  pages. 

On  y  remarque,  collee  au  1"  feaillet  da  texte,  une  bonne 
gravare  aa  trait,  sar  caivre,  iO  centimetres  sur  16  (2),  qai 
occupe  loate  la  page  :  c'est  une  Vierge  assise,  dont  le  pied 
droit  est  appuye  sur  an  bloc  de  pierre  portant  cette  inscrip- 
tion : 

TYPIS  A 
S'  Bonnet. 

L'enfant  Jesus  repose  sur  le  bras  gauche  de  sa  mfere,  qui 
tient  dans  la  droite  le  beau  rameau,  Beth-Aram.  II  y  a  dans  le 
haut  les  trois  croix  du  Calvaire  et  les  chapelles  superposes, 
comme  dans  la  petite  gravu're  sur  bois  de  laseconde  edition. 
(Voir  ci-dessus,  p.  504).  Cette  gravure  est  d'une  puret6  remar- 
quable,  et  il  serail  important  de  savoir  a  quelle  date  et  pour 
quelle  Edition  elle  fut  faite.  Le  graveur  ne  Ta  pas  signee. 

M.  Desponts  nous  a  egalement  communique  une  autre 
edition  du  m^me  livre,  dont  voici  le  titre  et  la  description  : 

Des  MerveiUes  operdes  en  la  chapelle  Nostre-Dame  du  Cal- 
vaire de  BeihAram,  —  Typis  k  St-  Bonnet,  sans  nom  de  lieu,  sans 
date,  petit  format  de  17  cent,  de  hauteur  sur  11  cent,  de  largeur;  8  pages 
de  preliminaires  et  346  pages  de  texte.  Le  texte  est  le  m6me  que  celui 
de  1  Edition  pr&^dente.  La  dMicace  est  datte  du  2  mai  1648. 

Ceite  edition  n'est-elle  pas  la  meme  que  la  troisifeme  indi- 
quee  deja  dans  la  bibliotheque  de  Pau,  et  dont  le  titre, 
au  nom  de  Saint-Bonnet  {Typis  A.  S.  Bonnet),  auraitete  plus 
tard  remplace  par  un  autre  avec  Tadresse  de  Louis  Barthe? 

Dans  son  ouvrage  si  consciencieux  sur  Les  Imprimeurs  et 
les  Libt^aires  en  Beam,  M.  Louis  Lacaze,  president  de  la 

(1)  11  ne  reste  que  8  pages  de  ces  preliminaires  :  la  premiere  porte  la  signature 
-.'  iij  et  la  cinquicme  •.•  v.  Le  format  de  ce  livre  rogn6  est  dc  10  centimetres 
sur  17. 

(2)  M.  Desponts  a  offert  cet  ouvrage  b.  la  Bibliotheque  du  Grand  Scminaire 
d'Auch.  II est  inscritau  Catalogue  derEtablissemenl,  sous  la  rubrique :  Salle  II, 
Section  I,  6«  rayon. 
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Society  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Pau,  avail  signale  le 
Miroir  veritable  et  le  TraU6  des  Merveilles  de  Beth-Aram, 
en  faisanl  observer  que  Saint-Bonnet  et  Lavoir  ne  pouvaient 
etre  ranges  dans  la  calegorie  des  verilables  imprimeurs  bear- 

nais «  Le  premier,  disait-il  avec  raison,  fat  peut-6tre 

envoye  sp6cialement  par  l'archev6qae  d'Auch  a  Lescar,  donl 
l'6vSque  etait  son  sufiFragant,  aQn  de  lui  venir  en  aide  dans 
la  lutle  religieuse.  » 

Quant  a  Lavoir,  que  M.  G.  Pawlowski  (1)  croyait  etre  venu 
de  Pau  ou  de  Tarbes,  afln  dMmprimer  la  seconde  edition  des 
Merveilles  de  Beth-Aram,  M.  Louis  Lacaze  acceptait  cette 
explication  pour  Tarbes,  mais  la  repoussait  pour  Pau,  «  parce 
que  cette  ville  manquait  alors  d'imprimeur...  et  qu'on  elait 
oblige  d'envoyer  loin  pour  faire  imprimer  et  de  faire  venir 
des  ouvriers  seton  les  besoins. »  Ni  I'un  ni  I'autre  de  ces 
bibliophiles  ne  connaissaient  Facte  de  societe  du  24  fevrier 
1647,  et  cependant  ils  n'etaient  pas  loin  de  la  verite  (2). 

Depuis   lors,  M.  Lacaze  a  eu  communication  de  divers 

(1)  Void  un  extrait  de  I'article  de  M.  Pawlowski,  public  dans  la  Chronlque  de 
la  Bibliographlo  de  la  France,  du  21  aout  1880 : 

«  La  !'•  Edition  du  Traitd  doa  Merceilles,  imprim^e  k  Barcelone  en  1646  et 
tirde  k  600  exemplaires  environ,  ayant  6i6  rapidement  6puis6e...,  les  P^res  du 
Calvaire  se  r^solurent  «  de  remettre  sous  presse  ce  traits.  »  Cette  r^impression, 
datde  de  1648,  est  pourvue  de  1 'approbation  de  Jean-Henri  de  Salette,  dv6que  de 
Lascar  (Lescar),  »et  les  termes  de  cette  approbation,  autorisant  V impression  et 
non  pas  seulement  le  d^bit,  prouvent'qu'elle  a  4t6  ex<5cutee  dans  les  limites  da 
diocese  de  Lescar,  ou  il  n*y  a  pas  d'autre  ville,  de  sorte  que  si  ce  volume  avait 
6%6  imprim6  dans  ses  murs,  bien  certainement  il  en  porterait  Tindication  au 
titre.  Cependant  le  titre  porte  au  bas :  A  Beth-Aram,  par  Ron6  Lacoir,  impri- 
meur  et  libraire..,  S'il  avait  6t6  ex6cut6  ailleurs  qu'^  Beth-Aram,  si  Lavoir 
n'eut  ^t6  que  libraire,  il  eut  fait  mettre  sur  le  titre,  selon  Fusage  constant  de 
r^poque,  non  pas  par  mais  chex. 

»  11  r^sulte  de  tout  cela,  que  ce  traits  a  ^t^  imprim^  b.  Beth- A  ram,  dans  la 
maison  hospitalifere  m6me,  par  un  imprimeur  invito  k  cet  effet  k  y  transporter 
tempo rairemont  son  materiel,  et  salari6  par  les  pr6tres  de  la  congregation  (fait 
tr6s  commun  k  cette  ^poque),  lequel,  apres  s'^tre  acquittd  de  sa  tftche,  retouma 
Chez  lui,  peuv-^tre  St  Pau  ou  k  Tarbes.  » 

(3)  11  est  possible  qu'au  lieu  de  se  transporter  k  Lescar  ou  ik  Betharam,  Saint- 
Bonnet  et  Lavoir  se  contentaient  d*y  envoyer  des  ouvriers  avec  le  materiel  in- 
dispensable, ou  bien  ils  imprimaient  k  Auch  les  livres  qu'on  leur  confiait,  et 
les  dataient  du  Ueu  habits  par  les  auleurs.  —  Le  c<y^bre  imprimeur  bordelais 
Millanges  6tablit  une  succursale  k  Bazas  en  1630,  et  les  Mar^chal,  do  Lyon  et 
de  Toulouse,  eu  eurent  aussi  dans  plusieurs  villes. 
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exlraits  des  archives  des  Basses-Pyrenees,  qui  constatent  que 
Saint-Bonnet  avait  re^u  en  1649  a  Bethar^wn  30  livres  pour 
Timpression  du  Livre  de  la  Confrerie  (qui  est  encore  reste 
inconau),  et  2  livres  pour  les  impnnieurs  qu'ilaa  Pan  (4). 

Nous  trouvons  encore  quelques  renseignements  dans  les 
acles  retenus  par  M*  Lagardere  et  conserves  dans  Tetude  de 
M'  Embasaygues,  qui  a  donne  toutes  facilites  a  M.  Parfouru 
pour  falre  ses  longues  recherches  : 

Le  8  fevrier  1648,  le  clerge  du  diocese  d'Auch  pr6te  200 
livres  a  Saint-Bonnet  et  a  Pierre  Mibielle,  bourgeois  de  Ga- 
varret;  Saint-Bonnet  achete  le  6  decembre  1649  a  M*  Laurent 
Riviere,  docleur  en  medecine  a  Masseube  et  son  parent  par 
alliance,  une  piece  de  terre  situee  a  Montaut;  le  10  decembre 
1650  il  cautionne  un  pret  de  300  livres  fait  par  M*  Etienne 
Daurelle,  avocat,  a  M*  Geraud  Bauduer,  oncle  de  sa  ferame; 
enfln,  le  lendemain,  ledit  Bauduer  et  Menjot  Riviere  vendent 
k  leur  neveu  et  gendre  une  maison  servant  d'etabli,  sise  a 
Auch,  rue  derriere  TEcole. 

En  1650  seulement  Arnaud  de  Saint-Bonnet  prit  Phabltude 
dMndiquer  la  date  sur  les  livres  qu'il  imprimait  k  Auch;  du 
moins,  on  n'en  connait  pas  encore  qui  portent  une  date  ant6- 
rieure.  II  avait  alors  la  clientele  de  Parcheveche,  de  la  ville 
et  du  college. 

Marc  et  Marcelliariy  martyrs.  Tragidie  chrestienne,  d^dUe  A 
Mgr  I'archeoesqve  d'Avch,  [Armes  de  Mgr  de  Vic]  —  A  Avch,  par 
Arnavd  de  Sainct-Bonnet,  imp.  dudit  seigneur,  de  la  ville  et  du  col- 
lege, M.  DC.  ,l(1650).  Ia-4<>  del6  pag.  [Bibl.  d'Auch,  ii<^61,  p.  375.] 

D,  Virgo  Gvarazoniay  scriptore  reverendo  Patre  P,  Joanne 
Henrico  Auherio  Borbonio,  Religioso  Preshytero  Societatis  lesv. 
[Fleuron  triangulaire.]  — Augustae  Auscorum,  Ex  ofRcina  typogra- 
phica  Arnaldi  h  Sancto-Bonneto,  archiepiscopi,  civilatis  et  collegii 

(1)  Archives  des  Basses- Pyr^n^es,  s6rie  E,  n*  913. 
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auscensis  typographi.  m.  dc.  l  (1650).  In-4°  de  10  pag.  de  titre  et  pr^ 
liminaires,  et  72  p.  de  texte.  [Bibl.  d'Aach,  n°  61,  p.  46.] 

Arrest  du  Conseil  d'Estai,  poriant  defense  aux  gentils-hommeSy 
etc...  de  prendre  d  ferme  les  dixmes  des  eccl^sitxsiigues,  etc. 
[Armes  de  France.]  —  A  Auch,  par  Amaud  do  Sainct-Bonnet,  imp. 
de  Mgr  Tlllustr  et  Reverend.  Archev^ue,  m.  dcl.  i  (1651).  In-12 
de  8  pages.  [Bibl.  d'Auch,  n°  1488  bis.] 

Dans  le  recueil  qui  conlient  cet  arret,  il  y  en  a  cinq  aatres 
sur  diverses  malieres,  noa  dates,  el  de  m6me  format. 

Lorsque  Saint-Bonnet  publiait  les  ouvrages  dont  nous 
avons  reproduit  les  titres,  son  atelier  etait  parfaitement 
outille  :  V Augusta  Auscm^um  el  le  Lys  du  Val  de  Gvaraison 
sont  tres  remarquables,  et  I'on  y  Irouve  de  norabreu- 
ses  lettres  gravees  sur  bois,  ainsi  que  des  gravures 
sur  cuivre,  qui  prouvent  que  cet  imprimeur,  quand  il  eul 
renonce  a  ses  peregrinations,  s'occupa  serieusement  de  faire 
profiler  la  capitale  de  la  Gascogne  des  progres  realises  par 
la  lypographie.  Ful-il  seconde  par  son  satellite  Rene  Lavoir? 
C'est  probable;  cependant  nous  avons  remarque  que  sur  le 
litre  du  fiiiuel  romain  les  armes  de  rarcheveque  sont  signees 
Anti7i  fecit;  dans  le  litre  de  VAugusia  Auscorum  le  fleuron 
poriant  lechiffi^  des  Jfeuitesest  marque  des  iniliales  /.  S.  F., 
et  le  premier  lilre  de  la  Theogonia  est  finement  grave  par 
Frosne.  Ajoutons  que  pas  un  seul  livre  publie  a  Auch  ne 
porte  le  nom  de  Lavoir,  soil  seul,  soil  associe  a  celui  de  Saint- 
Bonnet. 

Le  16  juillet  1652,  Saint-Bonnet  et  Vital  Espiau  reglerenl, 
devant  M*  Lagardere,  un  comple  final  pour  fournitures. 

Enfin,  M.  Parfouru  a  decouvert,  dans  les  minutes  de 
M*  Duclos,  un  accord  au  sujet  de  vignes  (1)  entre  Saint- 

(1)  Dans  un  acte  du  24  juin  1655  (Vf«  Duclos,  noUiiro),  il  est  dit  que  A.  de 
Saint-Bonnet  avalt  re^u  anUriearcmcnt  29  sols  pour 4a  reliure  d'un  brtHiairc 
appartenant  au  cur^  de  Labastide-d'Armagnac.  —  Saint- Bonnet,  coinme  tons  les 
imprimeurs  de  son  temps,  s'occupait  de  la  vente  et  de  la  reliure  des  livres. 
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Bonnet  el  M'  Jacques  Vives,  lieutenant  particulier  de  Telec- 
lion;  mais  il  n'en  indique  pas  la  dale. 

Avec  Tancien  archivisle  du  Gers,  qui  a  fait  pour  nous 
de  si  longues  recherches,  nous  croyons  que  Saint-Bonnet, 
dont  Tacle  de  deces  n'est  pas  inscrSt  sur  les  registres  de  Tetat 
civil  d'Auch,  dut  elre  viclime  de  la  terrible  peste  de  1653, 
pendant  laquelle  perirent  3  a  4,000  Auscilains.  Lorsque  la 
guerre  civile  ou  de  grandes  calamites  desolaient  nos  conlrees, 
les  deces  n'elaient  pas  loujours  reguUerement  enregistres. 
Peut-etre  aussi,  dans  Tespoir  d'eviler  Tepid^mie,  la  famille 
Saint-Bonnet  se  refugia  aupres  du  cure  de  Saint-Cric,  et  son 
chef  mourut  dans  cetle  paroisse. 

Dans  tons  les  cas,  il  ne  vecut  pas  longtemps  apres  celte 
pesle,  puisque  le  4  fevriiT  1635  «  Marguerite  Riviere,  veuve 
d'Arnaud  Saint-Bonnet,  »  consentail,  en  cetle  qualile,  une 
obligation  dans  Tetude  de  M'  Lagardere. 

Deux  ans  apres,  le  21  fevrier  1637,  par  devant  M'  Barbe, 
aussi  nolaire  a  Audi,  ellesignait  son  conlratde  mariage  (1) 
avec  Francois  Daurio,  fils  d'un  libraire  de  Toulouse,  et  lui- 
meme  marchand  libraire.  Si  la  ceremonie  religieuse  n'est  pas 
consignee  sur  les  regislres  paroissiaux,  c'est  sans  doute  parce 
que  le  recleur  Bauduer  voulut  encore  douner  la  benediction 
nupliale  dans  son  eglise,  ou  bien  la  ceremonie  fut  celebree  a 
Toulouse,  dans  la  paroisse  habilee  par  la  famille  Daurio. 

Par  acte  du  13  fevrier  1671,  Marguerite  Riviere  constitua 
un  revenu  de  100  livres,  a  litre  clerical,  a  son  flis  Dominique 
de  Saint-Bonnet,  clerc  lonsurfi,  a  prendre  sur  une  maison 
qu'elle  habitait,  rue  Saint-Laurent,  a  Auch  (etude  de  M*  Barbe) . 
Une  lacune  de  1621  a  1692  dans  les  regislres  des  insinua- 
tions de  TArchev^che  n'a  pas  permis  de  rechercher  ce  que 

(1)  Ce  contrat,  qui  no  contieiit  aucuu  rcnseignemeiit  siir  Ic  materiel  d'impri- 
merie,  est  mcntionne  dans  un  acte  du  21  avril  1667,  retenu  par  M"  Barb<5» 
notairc  h  Auch;  il  y  est  dit  que  Daurio  rcsidait  depuis  plus  de  six  mois  dans 
la  maison  de  la  veuve  Saint- Bonnet,  sans  doute  a  litre  decompagnon  imprimeur 
ou  d'associc.  —  Lcttre  de  M.  Par/buru,  du  18  juillet  1890. 
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deviDt  ce  jeune  s6minariste,  ni  la  dale  de  sa  naissaoce,  qui 
n'exisle  pas  a  Tetat  civil  d'Auch,  el  qui  dut  6tre  enreglstree 
aussi  dans  celuf  de  Sainl-Cric.  Mais  un  catalogue  des  eleves 
du  college  d'Auch,  classe  dans  les  archives  deparlemen tales 
du  Gers,  porte  en  4667,  parmi  les  eleves  de  philosophie : 
Dom.  Sl-Bonnel,  eel.  i8,  Auscitanus.  — 11  serait  nc  en  1649, 
et  aurait  eu  22  ans  en  1674. 

A  la  mort  de  son  second  man,  vere  1691,  Marguerite  Rivifere 
ceda  son  imprimerie  a  Jacques  Desladens,  originaire  de  Bor- 
deaux (1),  et  dont  le  brevet,  supprime  par  un  arret  du 
Conseil  du  31  mars  1739,  fut  neanmoins  tolere  et  ne  s'elei- 
gnit  que  vers  1747,  au  deces  du  titulaire,  qui  ne  laissait  pas 
d'enfant. 

Nous  ignorons  a  quelle  dale  mourut  la  veuve  de  Saint- 
Bonnet,  qui  pouvait  avoir  60  a  65  ans  en  1691,  a  pcu  pres 
Page  de  son  mari  en  1653,  au  moment  que  nous  Axons  pour 
sa  mort. 

Si  nous  donnons  ces  derniers  renseignements,  c'est  quMIs 
nous  out  paru  Ires  utiles  pour  completer  ceux  qui  ont  ele 
deja  publics  relalivemenl  k  Thisloire  des  imprimeurs  d'Aucli, 
dont  il  est  maintenant  possible  de  reconsUluer  la  lisle  chro- 
nologique  jusqu'a  nos  jours. 

En  cffel,  de  ce  qui  a  paru  jusfiu'ici  sur  Timprimerie  a 
Auch  dans  la  Revue  de  Gascogne  et  des  documents  que 
Ton  a  bien  voulu  nous  comniuniquer,  il  nous  semble  resul- 
ler  les  fails  suivanls  : 

1*  Claude  Gamier,  qui  ctait  a  Bazas  en  1530,  imprima  en 
1533,  a  Anch,  le  Brcviarium  ad  usum  Ecclesie  beale  Marie 
Anx'is^  puis  disparut. 

2°  Jean  Saint-Marlin,  qui  aurait  imprime  a  Auch,  en  1597, 

(1)  Ldonce  Couture,  Quelques  pages  dc  Vhistolrc  de  Vimprimerie  d  Auch, 
dans  la  Recue  de  Gascogne.  1878,  p/278-281. 

1*.  l.adorgue  croit  que  Desiadens,  avant  d'allcr  ^  Auch,  ^tait  4labli  ti  Condom, 
oil  en  1712  il  imprima  une  Meibode  pour  les  langues  latino  et  franQaise,  dont  il 
ctait  I'jiuteur.  —  BulL  de  I' hist-  do  la  procince  d*Auch^  t.  ui,  p.  262. 


Digitized  by 


Google 


—  511  — 

le  Traicte  paraenetique  de  Dralymonl  (1),  maissans  y  indiquer 
son  nom,  el  dont  on  n'a  cite  aucune  publication  datee,  fut 
consul  en  4646,  el  le  4  mars  4647  il  assislait  au  contrat  de 
mariage  deSainl-Bonnet. 

3^  Saint-Martin  ceda  peut-6tre  son  elablissement  k  Pierre 
Frangois,  qui,  sur  un  arrfit  du  Conseil  prive,  date  da  23  de- 
cembre  4650,  mais  evidemmeut  reimprinie  quelques  annees 
plus  lard,  prenait  le  litre  dMmprimeur  el  libraire  de  Mgr 
Tarcheveque,  de  la  ville  el  du  college;  en  4678  il  allail 
a  Montauban  assister  au  mariage  de  Timprimeur  Samuel 
Dubois,  el  le  2  decembre  4709  mariail  sa  flile  unique  a 
Jean  Duprat.  Probablemenl  il  ne  vecul  pas  decharites,  comme 
on  Pa  6cril. 

i""  Jean  Duprat  fut  le  chef  d'une  famille  de  lypogra- 
phes,  qui  exerga  seule  (2)  son  Industrie  depuis  4747  jusqu'a 
la  Revolution,  el  donl  le  dernier  repi'esentanl  mourut  le 
8  mars  4844. 

5^  Arnaud  de  Saint-Bonnet,  arriv6  a  Auchen  4642,  dis- 
parul  el  mourut  entre  4652  el  4655. 

6°  Sa  veuve,  Marguerite  Riviere,  convola  en  secondes  noces 
le24  fevrier  4655,  avec  Frangois  Daurio,  toulousain,  qui  mou- 
rut en  4^94. 

7**  Marguerite  Riviere,  veuve  Daurio,  vendil  en  4695  son 
materiel  a  Jacques  Destadens,  de  Bordeaux  (3);  le  brevet 

(1)  Sur  un  catalogue  du  libraire  Lefebvre  de  Bordeaux,  cette  oeuvre  d'Antonlo 
Pdrez,  traduite  du  castillan  en  fran^^iis  par  J.-D.  Dralymont,  seigneur  de  Yar- 
Ifeme,  porteau  titre :  Aaa?,  1597,  et  le  format  est  indiqu6  petit  in -12;  un  libraire 
de  Paris  a  annonc^  le  meme  livre,  meme  format :  Imprim6  d  Agony  1598.  V6- 
pitre  au  Roi  est  dat^e  de  Pau,  1597. 

(2)  J^r6me  Duprat  avait  acquis  le  titre  d'  a  inspecteur  conlroleur  des  impri- 
meries  »  d'Auch,  cr^^  par  ^dit  du  mois  de  fevrier  1745,  a  moyennant  230  livres, 
pour  jouir  des  droits  attribues  ii  cet  office,  »  qu'il  c^da  h  son  fr^re  Etienne  par 
acte  du  25  juin  1751.  --  P.  LafiEorgue,  Bulletin  hist,  do  la  procinco  cl*Auch, 
p.  483.  —  Ce  typographe  (5tait  done  en  meme  temps  propri^taire  et  inspecteur 
de  la  seule  imprimerie  qui  existait  dans  la  capitale  dc  la  Gascogne. 

(3)  Jacques  Destadens,  flls  d'Ambroise,  libraire  de  Bordeaux,  acheta  en  1595 
le  materiel  de  la  veuve  Daurio  pour  le  transporter  dans  sa  ville  natale;  mais 
comme  il  etait  tr^s  bou  laiiniste  et  connaissait  les  caract6re^  grecs,  la  haute  so- 
ci<!'t^  auscitaine  etles  autorit^s  flnirent  par  le  retenir  ^  Auch.  — L^once  Couture, 
Rooue  do  Gascogne,  1878. 
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fat  supprime  par  arret  du  Conseil  da  31  mars  1739,  mais 
I'atelier  de  Desladens  fat  tolerejusqa'a  sa  morl,  vers  1747, 
parce  qa'il  n'avail  pas  d'herilier. 

8'  Conformement  a  Tarrele  da  Conseil  de  1639  precite,  il 
n'y  eat  plus  qu'un  seal  imprimear  a  Aach  apres  le  deces  de 
Jacqaes  Destadens. 

FORESTIfi  Neveu, 

Mcmbre  de  la  Socidt^  arch^ologiqne  et  de  rAoadtiroic  des  sciences 
de  Tam-et-Garonne. 


NOTES  DIVERSES 


CCLXVIII.  Le  moddle  des  chiens. 

La  Rccue  do  GascognCf  qui  a  donne  nagii^re  Thospitalite  k  une  histoire 
merveilleuse  de  Bellefor^st,  voudra  bien,  j'esp^re,  accueillir  encore  le  trait 
suivant  tir6  du  memo  ouvrage.  II  est  vrai  que,  cette  fois,  la  Gascogne  n'est 
peut-^ti-o  pas  dii'ectement  en  cause;  mais  les  premieres  lignes  tiennent  a  la 
biographic  du  polygraphe  commingeois,  et,  de  plus,  la  jyarenth^se  sur 
les  noms  latinises  est  bonne  k  noter  pour  tous  les  chercheurs  gascons. 

«  Moy  estant  fort  petit  enfant,  et  apprenant  mes  premiers  rudimens  k 
Toulouse,  y  avoit  un  docteur  theologien,  homnie  de  saincte  vie,  grande 
erudition  et  singuliere  eloquence,  nomme  Messire  de  Curia  (car  c'est  ainsi 
qu'on  latinise  les  noms  en  ce  pays).  Ce  bonhomme  avoit  un  petit  cbien 
auquel  il  se  plaisoit  et  prenoit  son  passe-temps  les  apr^  disn^es,  lui  fai- 
sant  faire  mille  petits  tours  et  souplesses,  comme  il  est  impossible  que 
tousjours  un  horn  me  d*estude  soit  lie  k  ses  livres,  et  faut  qu*il  aie  quel- 
ques  heures  de  relasche.  Advint  pour  faire  court,  que  ce  docteur  tomba 
malade,  et  tellement  que  ce  fut  la  derniere  maladie  que  jamais  il  eut,  et 
icelle  non  trop  longue,  comrae  cello  qui  no  luy  dura  que  sept  t^  huict  jours 
sans  I'envoyer  soubs  terre.  Cas  merveiileux !  no  sgay  si  ceste  petite  beste 
presageoit  la  fin  de  son  maistre,  si  est-ce  quo  des  aussitost  qu*il  fut  coucho 
en  son  lict,  le  chien  no  cessa  de  gemir  et  se  plaindre  allant  autour  de  la 
couche,  et  no  voulant  prendre  nourrituro  quelconque,  si  bien  que  le  bon- 
homme s'en  esbahissant  prit  de  Ik  argument  asseure  de  sa  fin.  Mais  voicy 
le  plus  :  le  docteur  n'out  si  tost  rendu  Tame,  que  co  chien  gemissant,  fo 
plaignant  et  tempestant,  enfin  se  coucha  sur  les  pieds  du  deflunct,  oil  de 
regret  il  mourut  une  heure  apr^s  la  mort  de  son  maistre  (1).  » 

Jean  Bran  a. 

(1)  Hist,  prodlgieuses  (Paris,  Je^ii  de  Bordeaux,  1578),  t.  ui,  p.  162,  163. 
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LA  RfiEDITION  DU  BREVIAIRE  DE  LESCAR  DE  1541 

ET  UHISTOIRE  DE  LA  LITURGIE  DANS  LA  PROVINCE  D*AUCH 


II.    LA  LITURGIE  AUSCITAINE   DE   M.DEMONTILLET*. 

Venons  done  k  la  quatri^me  p6riode,  qu'on  peut  appeler  gallicane. 
Dom  Gu^ranger  a  parfaitement  d6montr6  rill^timit6  canonique  de 
la  r6volution  qui  remplaga,  dans  la  plupart  des  dioceses  de  France,  la 
liturgie  romaine  par  de  nombreux  rits  nouveaux,  plus  ou  moins  simi- 
laires,  mais  notablement  diff^rents  de  I'usage  de  Rome  et  tout  autant 
des  anciens  usages  fran^ais.  II  a  dgalement  eu  raison  de  montrer  la 
part  qui  revient,  non  seulement  au  galUcanisme,  inais  h  Th^rdsie  jans^- 
nienne,  dans  les  origines  et  dans  plusieurs  incidents  de  cette  revolution. 
Peut-^tre  aprfes  cela,  coinme  il  arrive  d'ordinaire  aux  champions  ardents 
des  causes  les  plus  justes,  a-t-il  noicci  outre  mesure  quelques-uns  des 
auteurs  et  surtout  tel  ou  tel  detail  des  liturgies  nouvelles.  Ce  qu'il  im- 
porte  surtout  de  retenir  et  ce  qnon  oublie  trop  commun^ment  aujour- 
d*hui,  e*est  que,  de  son  aveu,  dans  le  couranl  du  xviii®  si6cle  au 
moins,  les  nouvelles  liturgies  furent  souvent  r6dig6es  avec  des 
intentions  non  seulement  orthodoxes,  mais  notoirement  anti-janse- 
nistes.  Tel  est  bien  certainement  le  cas  de  M.  de  Montillet,  archev^ue 
d*Auch,  qui  cr&i  la  nouvelle  liturgie  auscitaine  et  dont  le  long  Epis- 
copal fut  une  lutte  continuelle  en  faveur  des  saines  doctrines  et  en  par- 
ticulier  pour  la  defense  de  la  Compagnie  de  J6sus. 

On  pourra  dire,  k  Tencontre  de  cette  remarque,  1°  que  les  usages  et 
les  texte?  reproch6s  k  la  liturgie  parisienne  par  D.  Gu6ranger  se  relrou- 
vent  souvent  dans  celle  d'Auch;  2°  que  le  fait  d'imposer  une  liturgie 
anti-canonique  est,  de  soi,  un  acte  schismatique.  Mais,  pour  pen  qu'on 
ait  EtudiE  Thistoire  et  la  litl^rature  ecclEsiastiques  du  dernier  si6cle,  il 
est  aisE  de  repondre  k  ces  deux  difficult(^s. 

1°  La  plupart  des  usages  et  des  textes  liturgiques  d6nonc6s  comme 
suspects  de  jans^nisme  ou  d*autres  erreurs  n'ont  pas  nteessairement 
cette  port6e;  par-1^  m6me,  une  fois  admis  dans  des  milieux  d'une  irre- 
prochable  orthodoxie,  ils  ont  ^i&  pris  et  interpr<§t6s  en  bonne  part,  et 

(•)  Voir  la  livraison  de  septembre-oclobre,  page  469. 
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cette  inlerpr^tation  a  fait  loi.  Quand  la  fortune  de  la  liturgie  parisiennc 
fut  assurfe  et.  sa  reputation  r^pandue,  il  devint  bien  difficile  k  ses  imi- 
tateurs  de  ne  pas  la  suivre  prteis6ment  dans  plusieurs  de  ces  details 
suspects  k  I'origine,  mais  depu?s  r^habilit^s.  Ne  pas  citer,  par  exemple, 
tel  texte  scripturaire,  telle  legon  de  saint  Augustin,  dont  los  sectaires 
avaient  abus6,  g'aurait  dt^  leur  donner  lieu  de  dire  et  de  fairs  croire 
qu'on  en  voulait  k  la  vraie  doctrine,  fond6e  sur  I'Ecriture  et  les  Pferes, 
dont  on  avait  soin  d'dcarler  les  t^moignages  importuns. 

2°  Le  caractere  anti-canonique  de  la  mesure  ^tait  qne  difficulte  plus 
s^rieuse  au  fond;  mais  les  progrfes  du  gallicanisme  emp^haient  sou-* 
vent  les  meilleurs  esprits  de  Tapercevoir,  au  moins  dans  tpute  sa  gra- 
vite.  Les  ev^ques  les  plus  d^vou&s  k  Rome  s'attachferent  a  cette  id6e, 
—  que  beaucoup  de  th^ologiens  soutenaient  encore,  il  y  a  une  quaran- 
taine  d'ann6es,  centre  Tabb^  de  Solesmes  —  :  les  diocfeses  de  France 
avaient  ab  antiquo  des  usages  liturgiques  qui  leur  6taient  propres  et 
qui  ne  perdirent  pas  leur  I6gitimit6  par  la  bulle  de  saint  Pie  V;  par 
cons&iuent  les  ordinaires  de  ces  dioofeses  avaient  gard^  la  plenitude  de 
leur  droit  liturgique,  malgr6  Tadoption  temporaire  du  rit  romaiik.  La 
consequence  etait  fausse,  et  il  n'aurait  pas  fallu  de  grands  efforts  pour 
s'en  assurer.  Mais,  d'autre  part,'  un  mouvement  presque  irresistible 
poussait  aux  nouveaut6s;  on  en  venait  k  les  croire  impos^es  par  le  pro- 
grfes  des  bonnes  Etudes  classiques  et  de  la  critique  historique,  et  aussi 
par  la  n6cessit6  d'abr^ger  en  faveur  du  clergi  paroissial  la  longueur 
des  offices  (1).  Enfin,  le  pas  6tait  franchi;  et  si,  dans  le  premier  mo-- 

(1)  On  s'inqui^tait  peu  de  droit  liturgique  dans  le  clerg6  au  xvni«  si^cle;  ce 
qui  pr6occupait  surtout,  dans  la  question  des  nouveaux  rites  h  choisir,  c'^tait 
r^l^gance  du  latin,  et  plus  encore  I'^tendue  mod6r6e  des  offices.  En  voici  une  preuve 
curieuse,  qui  n*a  pas  ^t6  citee,  ce  me  semble,  par  les  critiques  liturgistes  de 
notre  si^cle.  C'est  une  requite  de  forme  burlesque,  mais  tr6s  s^euse  au  fond, 
par  laquelle  les  professeurs  eocldsiastiques  de  1' University  de  Caen  demandent 
k  r^veque  de  Bayeux  (Paul  d' Albert  de  Luynes)  Tadoption  du  nouveau  Br6- 
viaire  de  Rouen.  Je  ne  cite  que  quelques  traits  d'une  pi^ce  fort  longue,  qui, 
pr^sent<Se  «  apres  diner,  vers  le  dessert, »  fut  regue  «  fort  graoieusement. »  Ces 
messieurs  ont  appris  par  la  renomm6e  — 

.....  qn'en  rochet,  orosse  et  mitre, 

Paul  k  Bayeux  tenoit  chapitre, 

Touchant  un  Breviaire  nouveau. 

Ce  dessoin  paroit  bon  et  beau. 

De  fait  nos  antiques  prieres 

Depuis  un  terns  no  plaisent  gueres  : 

Le  latin  en  est  surann^, 

Le  style  mal  morigin^  (8ic)\ 

Et  lour  caractere  gothique 

Nous  lAche  fort  le  nerf  optique. 

II  n'est  ancun  finalement 

Qui  n'aprouve  un  tel  changement. 
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ment^  oe  furent  des  raisons  de  prudence  qui  emp^chferent  Rome  de 
protester,  on  crut  plus  tard,  k  tort  ou  k  raison,  que  tel  souvcrain  pon- 
tile ue  dissiraulait  pas  sa  sympathie  pour  nos  ofBces. 

Les  premieres  innovations,  assez  mesur6es  k  Torigine,  eurent  lieu 
chez  nous  pour  le  Rituel.  D6jk  les  rituels  romains  publics  a  I'usage 
des  dioceses  de  France  renferraaient  des  usages  locaux  et  des  instruc- 
tions et  allocutions  en  langue  vulgaire.  Le  Rituel  deM.de  la  Bautoe 
de  Suze,  archev^ue  d'Auch,  rWig6  pour  toute  la  province  en  vertu 
d'une  d^liMration  deTassemblfe  de  nos  6v6quesen  1695  et  encore  assez 
conforme  au  remain,  parut  en  1701.  Celui  deM.de  Montillet,  r&lamfi 
dans  rassembl6eT)rovinciale  de  1744,  fut  public  en  1751  (1);  j'extrais 
quelques  lignes  du  mandement  relatif  k  cette  impression  : 

«...  A  quelques  additions  et  quelques  changements  pr^,  que  Tex- 
pirience  a  fait  juger  n^cessaires,  c'est  le  mfeuie  qui  jouit  depuis  un 
demi-sifecle  de  Tapprobation  publique  et  en  particulier  de  celle  des  pr6- 
lats  de  celte  province  eccl&iastique  qui  Tont  adopts  pour  leurs  dioce- 
ses... »  L'expression  estun  pen  Equivoque  :  on  pourrait  croire  que  iotis 
les  6v6ques  suffragants  d'Auch  avaient  accept^  le  rituel.  Le  mande- 
ment de  r^v6que  de  Tarbes,  cit^  par  M.  Cazauran  (2),  s'exprime 
avec  plus  de  precision  :  «  plusieurs  6v6ques  de  la  province.  »  Ceux 

Maia  void  le  point  d*importancb 
Oh  tend  notre  humble  remontrance  : 
Trop  do  psauraes  et  de  le^ns, 
Trop  do  versets  et  de  ripens 
Chargent  toos  les  joara  notre  oflce  : 
0*ofi  Tient  que  maint  d6faat  s'y  glisse. 
Comment  le  dit-oni  c'est  pitidi 
L'an  n'en  recite  qa'k  moid^, 
L  autre  (il  faut  quo  co  mot  m'^obape) 
Mot  lo  tout  au  grenier  du  Papo. 
Celui-oi  le  dit  an  b&illant, 
Quelquefois  m6me  en  sommeillant; 
Celui-U  pres86  le  marmote  » 

Et  court  oommo  un  &ne  qui  trotc. 
Blen  mienx  vaudrait  en  avoir  pcu, 
Et  le  dire  avec  plus  de  fen... 

.  Suivent  les  raisons  particuli^res  des  professcurs,  des  cur^s,  des  chanoines, 
des  aum6niers  de  nonnes;  puis  des  conclusions  pour  la  proscription  des 
offices  k  18  psaumes  et  ueuf  le^ns,  de  YAttendite,  du  Diligam,  etc.,  m6me 
de  petites  malices  centre  M.  Robinet,  qui  abrfege  les  psaumes,  mais  qui  allonge 
d'autant  les  le^ns... 

Cette  pi6oe,  dont  I'auteur  6taii  le  professeur'  Heurtault,  fut  publi6e  dans  le 
journal  UH^Ttaieintiiid6Biblioth^que/ranQolsc(i,  xv,  p.  473.  Amsterdam  1731). 

(1)  Rituel  d  I'usage  de  la  prooince  cccUsiastiquo  d'Auch,  Paris,  J.-B.  Coi- 
gnard  et  Ant.  Boudet.  mdccu.  In-4»  de  xiv  et  595  p.  —  Le  vol.  est  om6  de  huit 
gravures  hors  texte  (Tardieu  sc),  repr^sentant  la  Mission  des  Ap6tres,  et  les 
sept  sacrements. 

(2)  Semaino  religieuse  d'Auch  du  11  avril  1891,  p.  290. 
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de  Bayonne,  de  Lescar  et  d'Oloron,  dont  s'occupe  spfcialement  Tedi- 
teur  du  Br6viaire  lescarien  de  1541,  furent  du  nombre.  M.  Dubarat 
nous  donne  en  entier  les  mandemeuts  mis  en  t^te  de  Touvrage  par 
rarchevk[uo,  par  Guillaume  d'Arche,  6v6que  de  Bayonne,  et  par  Har- 
douin  de  Chalon,  dv6que  de  Lescar.  Quant  h  Jos-eph  de  Revol,  neveu 
de  M.  de  Montillet  et  son  successeur  au  si^e  d'Oloron,  il  ne  fit  pas  de 
mandement  personnel  k  cette  occasion  et  reproduisit  simplement  celui 
de  son  oncle  et  m6tropolitain. 

II  resterait  ^  indiquer  avec  precision  les  dioceses  qui  adoptferent,  soit 
le  premier,  soit  le  second,  soit  successivement  chacun  de  ces  Rituels. 
En  tout  cas,  ils  eurent  beaucoup  plus  de  succ^  que  les  autres  livres 
liturgiques  propres  k  Auch,  et  je  ne  serais  pas  surpris  qu'on  en  vint  i 
constater  leur  adoption  dans  tons  ou  presque  tous  les  6v6ch^s  suflfra- 
gants,  m6me  dans  ceax  qui  resicrent  constamment  fidele^  k  la  liturgie 
romaine.  C'est  dire  qu'ils  y  ^taient  eux-m^me  conformes,  ou  a  tres 
peu  pr6s.  En  effet,  tout  ce  qui  est  liturgique  dans  le  Rituel  de  Nf .  de 
Suze  est  pris  du  remain;  et  dans  celui  m^me  de  Montillet,  les  for- 
mules  latines  n'ont  subi  k  peu  pr6s  aucune  modification  jusque  vers 
le  milieu  du  chapitre  des  processions  exclusivement.  Ici,  sans  que  rien 
en  avertisse,  se  trouvent,  emprunt^es  au  parisien,  plusieurs  hymnes 
nouvdles  des  plus  vantfes  :  Forti  iegente  brachio,  —  Opus  pere- 
gisti  iuum,  —  Quo  vo$,  magisiri,.., —  Felices  nemorum  pangimus 
incolas,  etc.  (1).  Ces  hymnes  introduites  ainsi,  sans  aucun  avis  pr61i- 
minaire,  sans  aucune  explication  aflE^rente,  dans  un  diocese  qui  sui- 
vait  encore  en  tout  ei  pour  tout  la  liturgie  romaine,  6taient  au  moins 
une  singularity.  II  est  vrai  que,  r^serv^s  aux  processions,  elles  n'a- 
vaient  par  1^  m^me,  probablement,  qu'un  emploi  facultatif;  mais  elles 
prfeageaient  le  cbangement  prochain  de  la  liturgie,  qui  devait  ^tre 

(1)  Le  Venl  Creator  (p.  449)  revolt  la  doxologie  parisienne  Sit  laus  Patri, 
laus  Filio  (qui  avail  d(5j^  paru,  p.  332,  pour  la  Mnidlctlon  d'uno  cloche),  aiusi 
que  le  verset  Spirltus  Domini]  mais  pr^cddemment  (p.  129)  le  Venl  Creator  et 
son  complemeut  sont  purement  romains  (du  romain  non  r6form4). 

(2)  Aux  lormules  du  Rituel  rcstees  romainos  en  1751,  quelques  formules  pari- 
sienncs  furent  substitutes  peu  d'annces  apres;  ainsi  le  Libera,  qui  s'introduisit. 
non  sans  quelque  peine,  griice  aTExtrait  du  missel  pour  les  cer^raonies  funebres 
(Tolosie,  Robert,  1755,  foL),  au  moins  aussi  facile  h  porter  et  k  manier  que  le 
Rituel.  Ce  Libera  nouveau  ne  p6n6tra  point  dans  les  dioceses  qui,  tout  en 
adoptant  le  Rituel  d'Auch,  gard6rent  le.rit  romain.  Et  memedans  notre  si^le, 
telle  <5glise,  assujettie  aux  usages  auscitains,  continuait  pourtantde  chanter  Tan- 
cien  Libera,  qui  avait  <^t6  conserve  dans  les  Rituels  de  La  Baume  de  Suze 
et  de  Montillet.  Je  me  souviens  que,  dans  les  demieres  ann6es  du  rit  auscilain, 
k  mon  aniv^e  k  Lectoure,  j'y  ai  entendu  pour  la  premiere  fois  cette  formule 
liturgique,  que  Ton  n'a  pas  eu  k  changer  en  revenant  k  la  liturgie  romaine. 
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d^ji  en  preparation,  quoique,  dans  les  actes  ^piscopaux  deM.de  Mon- 
tillct,  il  n'en  eut  pas  encore  61^  question. 

Arrivons  aux  livres  qui  constituent  proprement  la  nouvelle  litur- 
gie  auscitaine :  le  Br6viaire  et  le  Missel,  publics  Tun  et  I'autre  en  1753. 
Dans  ses  mandements  pr6liminaires,  M.deMontilletseflattaiid'avoir  r6- 
pondu  par  cette  ceuvre  considerable  aux  voeux  de  son  clerg6  et  de  ses  suf- 
fraganis,  et  d'avoir  remis  en  honneur  nos  antiques  usages  et  le  culte  des 
saints  particuliferement  chers  k  la  province  d'Auch.  11  y  avait  une 
part  de  v^rite  dans  ces  paroles.  Ce  qu'on  ne  pouvait  pourtant  se  dissi- 
muler,  c'est  que  le  type  de  la  liturgie  nouvelle  n'6tait  pas  celui  de  nos 
vieux  rits  romains-frauQais,  mais  celui  du  parisien  nouvellement  cr^e 
sous  des  influences  plus  que  suspectes.  Par  exemple,  le  Br6viaire 
d'Auch  de  1753  (1)  reproduit  dans  ses  lignes  g^n^rales,  —  rubriques, 
calendrier,  distribution  du  psautier,  choix  des  lemons,  redaction  des 
l^gendes,   hymnographie,   —   le  Br6viaire  parisien  de  M.  de  Vin- 
timille  (1735),  On  pent  recourir,  pour  en  connaltre  le  detail,  k  D.  Gu^- 
ranger  ou  aux  autres  liturgistes  contemporains,  mieux  encore  aux 
livres,  assez  faciles  k  renconlrer,  de  nos  liturgies  modemes.  La  plu- 
part  des  critiques  adress^es  au  rit  parisien  s'appliquent  aussi  bien  k 
I'auscitain  et  aux  autres.  II  est  vrai  que  ces  critiques  ne  sont  pas  toutes 
egalement  fonddes.  Par  exemple,  que  les  r^dacteurs  des  nouveaux  br6- 
viaires  aient  emprunt^  leurs  antiennes  au  texte  pur  de  I'Ecriture,  on 
ne  saurait  leur  en  faire  un  reproche  serieux,  et  il  est  k  noter  que 
Pie  VI,  en  autorisant  et  encourageant  Tordinaire  de  Cambrai  k  r^^di- 
ter  et  k  corriger  son  antique  liturgie  (projet  qui  ne  fut  pas  execute),  lui 
donnait  pr^cisement  cette  rfegle  (2). 

11  s'en  faut,  du  reste,  que  Tauscitain  soit  tout  simplement  le  parisien 
revu.  Entre  autres  dij[I6rences  g6n6rales,  M.  Dubarat  notecelles-ci  dans 
le  Br^viaire  :  «  Au  Commun  des  Saints,  il  n'y  a  que  les  offices  des 
Martyrs  et  des  Pontiles  qui  soient  identiques;  les  autres,  —  ceux  des 
Ap6tres,  des  Evang^listes,  des  Docteurs,  des  Abbfe,  des  Justes  (laiques), 
des  Vierges,  des  Saintes  Femmes,  —  sont  diflE^rents  (3).  »  Deplus, 

(1)  Breoiartum  auacitanum,  illmi  ac  revmi...  DD.  Jo.  Fr.  de  Montillet. 
archiep.  ausc,  jussu  et  auctoritate,  ac  venerabilis  ejusd.  Eccl.  capituli  consensu 
cditum.  Parisiis,  J.-B.  Gamier,  P.  Alex.  Le  Prieiir.  mdccliu.  4  vol.  in-8'.  Deux 
gravures  r(:^potees  dans  chaque  vol.  :  la  facade  ouest  de  la  cath^drale  d'Auch 
(Le  Das  dlrewU  1753)  et  David  prosternd  dans  le  tabernacle  [GalUmard  sc. 
d'aprcs  Le  Lorrain). 

\2)  Le  Brioialre  de  Lcscar,  p.  ccv. 

(3)  II  ne  s'ensuil  pas  que  ces  parties  soient  originales  dans  le  Brdviaire  d*Auch, 
qui  a  fait  des  emprunts  k  plusieurs  autres,  d'apres  la  d(5olaration  de  M.  de  Mon- 
tillet :  a  Quod  in  variarum  eeclesiarum  breviariis  visum  est  optimum,  hoc  sate- 
gimus  nostro  accommodari  et  in  illud  transferri.  » 
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«  rauscitain  a  un  Commun  des  saints  pritres^  iniitant  ea  cela  le  Bre- 
viaire  rouennais  de  Robinel,  1726.  »  Dans  le  missel,  il  faudrait  remar- 
quer  surtout  les  offices  de  la  semaine  sainte,  beaucoup  plus  romains 
que  parisiens. 

Uu  examen  attenlif  d^montrerait  k  tout  lecteur  instruit,  ce  qu'a  bien 
vu  M.  Dubarat,  qu'on  s  est  appliquA  dans  le  rit  auscitain  k  dviter  las 
reproches  adress6s  au  parisien  en  ce  qui  concerne  soit  le  culle  de  la 
Sainte  Vierge  et  de  plusieurs  saints*  soit  surtout  les  doctrines  et  les 
tendances  jans^nistes.  On  avait  accus6  d'Wrisie  un  vers  de  rbymne 
des  Evang61istes  et  un  autre  de  celle  d'un  martyr.  Le  premier  a  &i6 
corrig6  dans  le  breviaire  d'Auch  :  dans  la  phrase  Inscripta  saxo  lex 
veius  Prcecepta  non  vires  dabat,  on  a  (icrit  ce  second  vers,  plat  et  dur, 
mais  de  doctrine  irriprochable  :  Nil  viriumper  se  dabat.  Quant  k  Ne 
succumbere  possis  de  Tautre  hymne,  on  Ta  respect^,  6videmment 
parce  qu'on  a  cru  peu  raisonnable  de  voir  dans  cette  expression  vague 
rh6r6sie  de  la  gr^ce  n4cessitante. 

Quels  ^taient  les  auteurs  qui  avaient  r6dig6  les  nouveaux  livres 
liturgiques  d'Aucb,  avec  cet  «  6clectisme  consciencieux,  ennemi  des 
nouveautfe  jansteistes,  »  auquel  M.  Dubarat  a  rendu  hommage?  On 
rignore.  On  pourrait  ^tre  tent6  de  chercher  dans  Tentourage  mtoe  du 
savant  et  pieux  archev^ue  d'Auch.  C'est  certainement  dans  cegroupe, 
oil  ne  inanquaient  pas  les  pr6tres  instruits,  que  fut  pr^par^,  au  moins 
de  loin,  le  calendrier  avec  le  propre  des  Saints;  sauf  deux  ou  trois 
omissions  regrettables,  on  eut  soin  d*y  insurer,  avec  plus  d'exactitude 
que  dans  les  sanctoraux  r^dig^s  pendant  le  regne  du  rit  remain  pur, 
les  noms  de  nos  saints  provinciaux,  en  conformant  leurs  l^gendes  aux 
r^sultats  alors  g^n^ralement  accept^s  par  la  critique.  L'abb^de  la  Tour, 
chanoine  de  Montauban,  se  moqua  fort  de  celte  multitude  de  saints 
gascons.  M.  Dubarat  a  raison  de  repousser  cette  attaque;  il  aurait  pu 
d^plorer  a  cette  occasion  que  le  terrible  adversaire  des  nouvelles  litur- 
giesjtrop  loue  par  D.  Gu6ranger,  ait  quelquefois  d6fendu  une  cause  ex- 
cellente  par  de  mauvaises  raisons  assaisonn^es  de  v^ritables  injures  k 
Tadresse  de  ses  sup6rieurs  eccl(^siastiques.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  a 
pas  lieu  de  croire  que  la  liturgie  auscitaine  ait  dte  r^dig^  k  Auch. 
La  difficult^  et  la  valeur  r^lle  de  ce  grand  travail  d^passent  ce  qu'on 
pent  prdsumer  de  la  science  et  du  talent  du  clerg^  auscitain,  d'ailleurs 
si  estimable,  de  cette  6poque.  De  plus,  la  tradition,  que  je  me  souviens 
d'avoir  recueillie  encore  irfes  vivante  sur  les  I6vres  des  derniers  pr^tres 
survivants  de  I'ancien  regime,  affirmait  que  ce  travail  avait  &\A  faii  a  k 
Paris,   par  les  theologiens  les  plus  surs  et  les  plus  dminents.  »  Les 
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th^ologiens  parisiens  deM.de  Montillet  6taient  surtout  les  Sulpiciens 
et  les  Jfeuites;  je  raconterai  quelque  jour  comment  il  lui  arrivait  de 
recevoir  k  la  fois,  k  sa  table,  M.  Le  Grand,  Tauteur  du  meilleur  traits 
classique  De  incamatione  (je  parle  comme  parlaient  mes  maltres),  et 
le  P.  Bertbier,  Teminent  critique  du  Journal  de  TNdoux.  C'est  k 
ce  M.  Le  Grand  qu'on  accorde  avec  toute  certitude  une  part  dans  la 
redaction  des  solides  instructions  du  Rituel  d'Auch  (1).  Mais  il  ne 
parait  pas,  d'apr^  les  souvenirs  et  les  documents  6crits  conserves  k 
Saint-Sulpice,  qu'il  en  aiteu  aucune  k  la  redaction  du  Br^viaire  et  du 
Missel  auscitains. 

L'oeuvre  reste  done,  jusqu'ft,  nouvelles  d^uvortes,  anonyme.  Est-il 
besoin  de  dire  qu'elle  n'a  plus  pour  nous  qu'un  int^rfet  d'histoire  reli- 
gieuse  et  litt^raire  t  Comme  liturgie  elle  m^rite,  disons-le  nettement, 
tons  les  reproches  dus  aux  oeuvres  inspirees  par  Tesprit  s^paratistequi 
a  trop  longtemps  doming  dans  notre  dglise  de  France.  C'est  en  vain 
qu'elle  se  targue  de  fid61it6  aux  anciens  rits,  parfaitement  canoniques, 
de  notre  province  :  Sercatis  nostrce  Ecclesice  ritibus...  Saufquelques 
details  trfes  prteieux  et  qu'on  aimerait  k  voir  reparaltre  aujourd'hui 
encore  dans  nos  c6r6monies  sacr6es,  la  liturgie  auscitaine  6tait  vrai- 
ment  nouvelle  et  ressembl:/:t  encore  moins  k  la  vieille  liturgie  qui  avait 
r6gn6  Chez  nous  de  Charlemagne  au  xvn®  sifecle  qu'i  la  liturgie  pure- 
ment  romaine  qui  avait  succ6d6. 

L'excuse  de  nos  6vfeques  d'alors,  dont  la  plupart  ont  laiss6  une  mi- 
moire  digne  de  toute  viniration,  c'est  que,  d'aprfes  les  idfes  conamun^ 
raent  regues  chez  nous,  ils  croyaient,  en  imposant  une  liturgie  nou- 
velle, user  d'un  droit  attache  k  leur  charge  pastorale.  II  ne  faudrait  pas 
exagirer  la  pression  dont  ils  us^rent.  Aprfes  avoir  transcrit  les  mande- 
raents  plac&  par  M.  de  Montillet  et  par  Guill.  d'Arche  en  t6te  du  br6- 
viaire,  M.  Dubarat  appelle  Tattention  (p.  clxiij)  sur  les  prescriptions 
qui  les  terminent  :  »  Toutes  les  ^lises,  les  monastdres,  les  coUfeges, 
les  communaut&s,  les  ordres  religieux  et  les  clercs  sont  astreints  au 

(1)  Void  le  fait  6nonc^  par  un  autre  Sulpicien,  Montaigne  (I'auteur  d'un  excel- 
lent traits  de  la  gr&ce  publid  sous  le  nom  de  Tournely),  dans  la  preface  qu'il  a 
misc  en  t^te  du  livre  posthume  de  Le  Grand  De  exiatentla  Dei  (Paris,  Le  Cl^re, 
1815?) :  «  Nee  silentio  prsetermiltendum  coactum  eum,ut  ita  dicam,  fuisse  eorum 
auctoritate,  quibus  non  parerc  religioni  duiisset,  ad  perlustrandum  censorio 
oculo  perficiendumque  multis  additamentis  in  usum  totius  provincise  ecclesias- 
ticae  auscitanse  Ritualem  librum. »  (Pag.  xii.)  II  s*agit  du  Rituel  ctAuch  de  1751. 
On  voit  que  le  travail  de  Le  Grand,  obtenu  par  griice,  ce  semble  (ce  qui  rend 
d'autant  plus  invraisemblable  toute  collaboration  aux  autres  livres  liturgiques 
d'Auch),  ne  consista  que  dans  une  reoisidn  s6o^re  et  dans  des  additions  en 
grand  nombre. 
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nouvel  office,  avec  defense  de  se  servir  d'autre  br^viaire.  »  Sans  doute, 
il  y  a  IS,  Toubli,  general  k  cctle  ^poque,  du  principe  que  le  romain  6tait 
le  lit  l^itimej^  Auch  comme  ailleurs;  mais  d^s  que  rauscitain  6tait 
consid(5r6  comme  faisaut  loi,  il  s'imposait  k  tous  les  raembres  de 
TEglised'Auch.  Eu  soulignant  les  monast^res  etles  ordres  religieux, 
Tauteur  a  voulu  rappeler  que  Tautorit^^  6piscopale  ne  pouvait  imposer 
un  rite  k  des  r^guliers  qui  avaient  leurs  usages  propres.  Mais,  quoi- 
qu'on  ait  tout  lieu  de  croire  le  contraire  en  lisant  la  formule  des  man- 
dements,  j'oserais  assurer  que  les  privileges  des  r6guliers  restfc- 
rent  saufs.  En  fait,  beaucoup  de  no3  lecteurs  ont  pu  voir,  comme  moi, 
dans  des  bibliothfeques  de  famille,  les  livres  dont  se  servaient  encore 
pendant  et  aprfes  la  Revolution,  d'anciens  religieux  et  religieuses  expul- 
s6s  de  leurs  cloitres  :  br^viaires  dominicains,  ben6dictins,  franciscains 
et  aussi  romains  purs.  II  est  clair  qu'aucun  regulier  ne  fut  forc6,  ni 
m6me  invito  ii  changer  de  liturgie. 

J'ai  vu  dans  mon  enfance  k  I'^glise  d'Eauze,  oil  ils  sont  peut- 
fetre  encore,  les  vieux  livres  de  chant  qui  servaient  jusqu'4  la 
Revolution  k  VofRce  du  choeur  :  ils  (Staient  du  rit  de  Cluny,  mo- 
demist  il  est  vrai  et  gallicanisdy  comme  I'avaient  ^t^  d'autres 
liturgies  monastiques,  par  exemplc  celle  des  B6nedictins  de  Saint- 
Maur. 

S'il  reslait  quelque  doute  sur  ce  point,  je  produirais  le  t^moignage 
de  M.  de  Montilletlui-m^me.  Voici  ce  qu*il  ecrivait  dans  une  impor- 
tante  ordonnance  du  l*^**  aout  1759,  au  sujet  de  son  Br^viaire  et  de  son 
Missel  :  «  ...  Quoique  depuis  plus  de  trois  ans  ils  soient  en  usage 
dans  noire  6glise  m^tropolitaine,  quoiqu'ils  ayent  6te  r^pandus  de  uotre 
autorite  dans  ce  diocese,  quoique  presque  loutes  les  ^glises  colldgiales 
et  la  plupart  des  eccl6siastiques  s'en  servent  avec  autant  d'^dification 
que  de  gout.  Nous  avons  6te  inform^s  qu'ils  n'6toient  pas  encore  d'un 
usage  absolument  general.  »  A  ces  causes,  et  vu  la  necessity  de  faire 
r^gner  Tunite  liturgique  dans  son  diocfese,  rarchev^que  oblige  « toutes 
les.6glises,  chapitres,  communauUs  seculi^res,  »  de  se  servir  exclu- 
sivement  k  Tavcnir,  k  partir  de  trois  mois  apr^s  reception  de  cette 
ordonnance,  du  br6viaire  et  du  missel  nouveaux,  soil  en  particulier, 
soit  en  public,  sauf  les  dispenses  peisonnelles  accord^es  a  ce  sujet, 
comme  aussi  «  sans  prejudice  de  Tusage  oil  sont  quelques  commu- 
naut^s  r^guliferes  soumises  d  noire  enii^re  juridiction  de  rdciter  un 
breviaire  qui  leur  est  propre.  »  On  voit  que  Texemption  de  droit,  contre 
laquelle  M.  de  Montillet  n'a  eu  garde  d*attenter,  comprenait  m6me  les 
r^guliers  diroctement  soumis  k  sa  juridiction  ^piscopale,  k  plus  forte 
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raison  les  purs  exempts.  —  On  ne  m'objectera  pas  les  Mn6ficiers  du 
prieur6  do  Saint-Orens,  qui  firent  k  la  nouvelle  liturgie  une  opposition 
dont  M.  Can^to  a  rappel6  quelques  traits  dignes  de  m^moire.  Les 
Orientins  6taient  alors  depuis  longtemps  secularises. 

Consid^r^e  comme  oeuvre  litt6raire  —  j'entends  de  litterature  sacree— 
la  liturgie  auscitaine  m6rita  Tadmiration  et  Tamour  de  plusieurs  gene- 
rations d'ecciesiastiques  i  la  fois  intelligents,  instruits  et  pieux;  tons 
les  hommes  de  mon  ^ge  ont  pu  recevoir  des  confidences  decisives  k  ce 
sujet.  II  entrait  sans  doute  dans  cette  admiration  quelques  prejuges 
d'education  et  un  certain  classicisme  exagere;  on  ne  met  pas  Santeul 
si  haut  sans  avoir  perdu  le  gout  et  le  sens  de  la  poesie  et  de  Tart  reli- 
gieux  du  moyen  ^e.  Aussi  la  reaction  en  favour  de  Tart  medieval,  qui 
a  marque  le  commencement  de  ce  sifecle,  a-t-elle  ete  pour  beaucoup 
dans  les  anathfemes  souvent  injustes  jetes  aux  cBuvres  religieuses  des 
deux  derniers  sidles,  y  compris  la  liturgie.  En  somme,  nos  venera- 
bles  mail  res  n'avaient  pas  tort  d'admirer,engen6ral,le  choix  et  Tagen- 
cement  des  textes  scripturaires,  la  belle  serie  des  lemons  patristiques, 
la  redaction  correcte  et  noblement  eiegante  quoique  parfois  trop  stehe 
et  trop  froide  des  lemons  historiques,  enfin  les  proses  et  les  hymnes, 
pour  la  plupart  modernes,  de  notre  liturgie  auscitaine.  Je  voudrais 
bien  dire  quelque  chose  de  chacun  de  ces  articles;  le  defaut  d'espace 
me  permet  k  peine  de  toucher  seulement  k  Thymnographie,  et  encore 
en  fort  pen  de  mots. 

II  me  semble  que  M.  Dubarat  est  un  pen  dur  pour  les  hymnes  galli- 
canes,  la  plupart  dues  k  Santeul  et  k  Coffin.  Celles  de  Santeul  sont 
parfois  tapageuses  k  Texcfes,  j'en  conviens;  mais  c'est  trop  de  les  appe- 
ler  «  creuses  »  et  il  faut  bien  convenir  que,  si  elles  prient  peu,  elles 
rendent  souvent  avec  quelque  eloquence  le  sens  de  nos  grandes 
solennites.  Mais  ce  que  les  nouveaux  critiques  liturgiques  devraient 
surtout  reconnaltre,c'est  Tonction  touchante  des  hymnes  quotidiennes, 
composees  par  Coffin.  Notez  que  la  pensee  en  est  habituellement  em- 
pruntee  aux  hymnes  romaines  correspondantes,  en  quoi  Pauteur  s'est 
montre  plus  sage  que  la  plupart  de  ses  emules;  mais  il  les  a  depasses 
principalement  dans  Texpression  des  sentiments  les  plus  intimes  de  la 
piete  chretienne.  M.  Dubarat  cite  avec  une  juste  admiration  une  stro- 
phe «  emue  »  de  Tune  des  hymnes  bayonnaises  k  saint  Leon;  je  pense 
qu'il  accorderait  la  m^me  sympathie  k  beaucoup  de  strophes  des  hym- 
nes feriales  du  parisien  et  de  Tauscitain.  Peut-etre  faut-il  les  avoir 
chantees  souvent  au  plus  bel  Age  de  la  vie  pour  les  aimer  comme  jeles 
aime;  mais  dites-moi  pourquoi  Alfred  de  Musset  adorait  ce  quatrain 
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de  rhymne  de  none,   Theure  ou    J&us-Christ  fut  mis  en  croix  : 

O  Christe,  dum  fixus  cruci 
Expandis  orbi  brachia, 
Amare  da  crucem,  tuo 
Da  nos  in  amplexu  mori  I 

Dites-moi  pourquoi  les  plus  durs  p&lants  s'attendrissaient  en  fai- 
sant  reciter  cette  strophe  de  complies,  qui  avait  obtenu  les  honneurs 
de  la  prosodie  classique  : 

O  quando  lucesoet  tuus 
Qai  nescit  occasum  dies ! 
O  quando  sancta  se  dabit 
Quae  nescit  bostem  patria  f 

Enfin  ne  contestez  pas  que  V  O  luce  qui  mortalibus  remuait  les  imes 
les  moins  mystiques  par  ces  beaux  elans  de  nostalgic  celeste  : 

Moraris,  heu!  nimis  diu, 
Moraris  optatus  dies ! 
Ut  te  fruamur,  noxii 
Linquenda  moles  corporis. 

His  cum  soluta  vinculis, 
Mens  evolarit,  o  Deus, 
Videre  te,  laudare  te, 
Amare  te  non  desinet. 

On  sait  que  Louis  Veuillot,  qui  ne  devait  pourtant  pas  avoir  de  fai- 
blesses  gallicanes,  a  voulu  Iraduire  cette  hymne  en  vers  fran^is;  je  ne 
dis  pas  qu'il  y  ait  r^ussi  pleinement.  Me  permettra-t-on  de  citer 
ici,  au  m6me  sujet,  un  petit  trait  de  ma  jeunesse  enseignante?  C'^tait 
au  college  de  Lectoure,  k  l*6poque  ou  nous  primes  le  rit  remain,  sans 
plainte  aucune  et  m6me  avec  joie.  Mais  quelques  regrets  partiels  se 
produisirent  et,  par  exemple,  nos  jeunes  6l6ves  eux-m^mes,  priv^s 
aux  V^pres  de  leur  cbfere  hymne  0  luce,  deniandferent  instamment  et 
obtinrent  qu'elle  fut  chants  quelquefois  pendant  la  messe  quotidienne. 

La  liturgie  auscitaine  est  morte  et  elle  ne  m^rilait  pas  de  vivre.  Ce 
n'est  pas  une  raison  de  lui  refuser  pleine  justice  pour  ce  qu*elle  ren- 
fermait  de  bon  et  de  beau. 

A  sa  valeur  lilt^raire,  se  joignit  encore  un  autre  mirite,  d'ordre 
inf^rieur,  mais  que  ni  les  bibliophiles  ni  les  liturgistes  n*ont  le  droit 
non  plus  que  Thabitude  de  m^priser  :  celui  de  la  bonne  ex^ution  mat^ 
rielle  de  ses  livres.  Ne  parlous  pas  des  vignettes  et  des  lettres  ornees, 
fort  inferieures  k  celles  de  la  Renaissance;  pas  m6me  des  gravures, 
convenablement  exteut^es  sans  doute,  mais  dans  un  style  trop  souvent 
pen  appropri^  k  la  saintet^  du  sujet.  Sefigure-t-on,  par  exemple,  un  ar- 
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tiste  comme  Boucher  charg6  d'illustrer  des  rituels!  Du  moins  le  papier 
et  la  composition  typographique  des  livres  liturgiques  de  M.  de  Mon- 
tillet  sont  excellents  (1).  Aussi  les  exemplaires  de  son  Br^viaire,  de 
premiere  reliure  en  maroquin  rouge  et  k  belles  marges,  6taient-ils 
encore  justement  recherch6s  il  y  a  une  cinquantaine  d'anntes  par  les 
.eccl^siastiques  de  quelque  gout.  Cette  beaut6  ext6rieure  dut  favoriser, 
un  sifecle  auparavant,  le  succ^s  de  la  nouvelle  liturgie,  d'autant  plus 
que  la  comparaison  lui  6tait  avantageuse.  Ecoutons  sur  ce  point  un 
iuge  tr^s  competent  en  malifere  de  beaux  livres,  je  veux  dire  M.  Dubarat 
lui-m6me  : 

II  est  certain  que  les  Mitions  romaines  du  Br^viaite  aux  xvn'  et  xvni*  sli- 
des laissaient  beaucoup  k  desirer.  C'^tait  en  France  une  sp^alit6  pour  les 
iraprimeurs  de  Lyon;  en  dehors  de  Valfray  et  de  quelques  autres  tr^s  rares» 
nul  gout  ne  se  manifestait  dans  Timpression  des  livres  d'^glise...  Avignon 
et  Toulouse  pour  le  midi  n*off  raient  gu6re  de  meilleures  ^itions;  les  succes- 
seurs  de  Plan  tin  k  Anvers,  la  veuve  Moret  et  ses  flls^  inondaient  la  Francede 
livres  liturgiques;  mais  comme  cette  industrie  6taitdechue  apr^  les  splen- 
didos  exemplaires  qui  avaient  paru  depuis  deux  cents  ans !  En  revanche  les 
nouveaux  missels,  br6viaires  et  rituels  revetaient  une  forme  somptueuse.  Nos 
imprimeurs  frangais,  Coignard,  Thierry,  Le  Prieur,  Boudet  cr^erent  des 
types  de  typographic;  mais  ils  eurent  presque  tons  le  grand  tort  de  suppri- 
mer  io  rouge  pour  les  rubriques. 

III.    LA   LITURGIE  DE   M.    DE   MONTILLET   HORS   DU   DIOCESE   D'AUCH. 

Je  n'ai  ni  le  loisir  ni  les  raat^riaux  n6cessaires  pour  exposer  ici 
toute  rhistoire  de  la  nouvelle  liturgie  auscitaine.  Mais  comme,  k  la 
demandede  M.  Dubarat  lui-m6me,  j'ai  donn6  sur  ce  sujet  Tannte  der- 
ni^re,  dans  la  Revue  (xxxi,  128),  des  renseignements  trfes  incomplets 
et  m6me  en  parlie  erron6s,  je  crois  devoir  y  revenir  avec  plus  d'exacti- 
tude  et  de  precision.  Je  profiterai  des  donn6es  fournies  par  sa  docte 
Introduction  et  j'y  ajouterai. 

M.  Dubarat  toivait  dans  sa  Question  de  mars  1890  :  «  Une  delibe- 
ration capitulaire  de  Bayonne  du  10  avril  1753  nous  apprend  que  le 
diocese  d'Auch  et  trois  autres  de  la  Province  prirent  le  br6viaire  aus- 
citain.  •  Et  de  ces  Irois  ne  connaissant  que  Bayonne,  il  s^enqu^rait  des 
deux  autres.  Je  r^pondis  avec  hesitation  :  Comminges  et  Couserans. 
Je  me  trorapais  pour  Comminges. Mes  informations  d'aujourd'hui  sont 
plus  etendues,  quoique  incompletes  encore;  les  lecteurs  de  la  Revue 
les  recevront  peut-^tre  avec  quelque  int^r^t. 

J'emprunterai  d*abord  un  passage  de  VOrdonnance  de  M.  de  Mon- 

(1)  Je  ne  parle  pas,  bien  entendu,  des  r^^ditions  faites  dans  notre  si^de  par 
les  ordres  de  Mgr  de  Morlbon  et  de  Mgr  de  la  Croix  d'Azolette, 
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tillet  dat^e  de  Mazferes  le  1^^  aout  1759,  que  j'ai  dijk  cit^  :  «  La  Pro- 
vince ecclfeiastique,  notre  chapitre  m^tropolitain,  notre  bureau  dioc^- 
sain  ayant  applaudi  au  br6via'ire  et  au  missel  auscitain,  sous  la  nou- 
velle  forme  qui  venoit  de  leur  toe  donnte,  Nous  fimes  imprimer  Tun 
et  Tautre  k  Paris  en  1753,  avee  nos  ordonnances  en  date  du  mois  de 
novembre  1752,  qui  sont  k  leur  t6te;  ils  furent  adopts  d^  lors  par 
QUELQUEs  ifevfeQUES  DE  NOTRE  suFFRAGANCE,  les  autres  attendant  un 
temps  qui  leur  permit  de  faire  la  d^pense  que  ce  changement  entralne  : 
il  a  6i&  m^me  regu  (sic)  en  diff^rens  dioceses  hors  de  cette  pro- 
vince... » 

Ce  dernier  point  n'a  pas  6i&  signal^,  ce  me  semble,  dans  les  divers 
travaux  publies  si^r  les  liturgies  frangaises,  depuis  Gueranger  et  Mel- 
Chior  du  Lac  jusqu*^  MM.  Dubarat  et  Cazauran.  Pour  ma  part,  je 
n'ai  jamais  tout  a  fait  oubli6  des  Heures  k  Tusage  des  di6c6ses 
«  d'Auch,  de  Bayonne  et  de  Mirepoix  »  qui  m'ont  servi  dans  mon  tr^s 
jeune  kge.  Que  Mirepoix,  suffragant  de  Toulouse,  ait  adopts  d6s  Tori- 
gine  la  liturgie  pr6par6e  pour  la  province  d'Auch,  et  particuli^rement 
adapt6e  k  cette  province  pour  le  propre  des  saints,  c'est  un  fait  assez 
curieux  pour  nous  arr^ter  un  instant.  J'ai  sous. les  yeuxle  Breviarium 
mirapiscense,,*  D.  D,  Joannis-Bapiistce  de  Champfloupy  episc, 
mir.y  JUS8U  et  aucioritaie.,,  ediium  (mtoe  date  et  m^mes  libraires 
parisiens  que  le  Br^viaire  d'Auch).  L'identit6  de  redaction  et  de  typo- 
graphic est  patente,  mais  sous  le  benefice  de  cette  observation  :  le 
calendrier  et  le  Propre  des  Saints  sont  approprife  tr^s  soigneusement 
au  diocfese  de  Mirepoix;  et  ces  changements  n'ont  pas  ^t^  faits  au 
moyen  de  cartons,  mais  dfes  la  premiere  composition  typographique. 
Les  vari^tfe  sont  d*ailleurs  considerables^  Non  seulement  nos  saints 
gascons  manquent,  non  seulement  les  saints  du  diocese  do  Mirepoix 
sont  Tobjet  de  mentions  et  d'offices  particuliers  (voir  au  16  sept,  sainte 
Camelle,  v.  et  m.;  le  25,  s.  Maurice,  patron  du  diocfese;  le  16  octobre, 
saint  Gauderic,  laboureur,  avec  octave  et  office  de  translation,  etc.); 
mais  encore  les  autres  f^tes  de  saints  et  leurs  degr^s  de  solennite 
varient  sou  vent :  saint  Roch,  double  k  Auch,  n'est  que  simple  k  Mire- 
poix; on  n'y  f^te  ni  saint  Medard,  ni  saint  Claude,  ni  saint  Martial  (!); 
en  revanche,  saint  Blaise,  ce  saint  si  populaire,  o\ihU&  chez  nous, 
y  a  garde  sa  place  au  3  fdvrier. 

Evidemment  r6v6que  de  Mirepoix,  M.  de  Champflour,  tres  zel6 
pour  le  culte  divin  et  non  moins  prononc^  contre  les  jans6nistes  que 
M.  de  Montillet,  s'dtait  d'avance  entendu  avec  lui  pour  avoir  un  pari- 
sien  modifie  et  corrigd  k  Tusage  de  leurs  dioceses  respectifs.  Aussi  ne 
se  crut-il  pas  oblige,  dans  le  mandement  qu'il  mit  en  t6te  du  Brevia- 
rium mirapiscence,  de  faire  la  moindre  mention  d'Auch  ni  de  notre 
archev^que.  II  y  parle  de  la  liturgie  de  Mirepoix  comme  d'une  oeuvre 
pour  ainsi  dire  independante  de  toule  autre,  et  m6me  plus  ou  moins 
derivfe  d*une  vieille  liturgie  diocesaine  :  Ecclesiam  nosiram  pecu- 
Hare  officium  habuisse  et  proprios  ritus  priscis  Ecclesice  gallicance 
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riiibus  conformes,  constat  ex  libris  antiquis  qui  adhuc  extant,  Hos 
rituSy  de  consilio  venerahilium  fratrum  dignitatum  et  canonicorum 
ecclesice  nostrcGy  et  quibusdam  adjuvantibus,  in  quantum  fieri 
potuity  renooaoimus,  J'ai  cite  ce  lexte  parce  qu'il  attoste  Texistence 
de  vieux  livres  liturgiques  k  retrouver,  et  aussi  parce  qu*il  semble 
indiquer  (dans  les  mots  imprimis  ici  en  capitales)  la  redaction  locale 
de  certaines  pi^s  propres  au  Br.  mirapi^cence;  pour  le  dire  en  pas- 
sant, cette  redaction  ne  fait  pas  grand  honneur  au  style  latin  du  cru 
(je  recommande  le  g^nitif  ossorum  de  la  l^ende  de  sainte  Camelle). 
Quant  au  renoucellement  d'une  ancienne  liturgie  gallicane,  j'ai  d^j^ 
dit  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  formule. 

Outre  Mirepoix,  y  eut-il  d'autres  dioceses  Strangers  k  notre  province 
eccl^siastique  pour  adopter  la  nouvelle  liturgie  auscitaine?  Je  n'oserais 
le  nier  absolument,  car  M.  de  Montillet,  on  Ta  vu,  dit  bien  :  a  diffe- 
rents  dioceses.  »  Mais  si  Ton  suppose  que  plus  d*un  6v6que  avait 
donne  h  notre  m^tropolitain  Tespoir  de  prendre  ses  livres  dans  un  cer- 
tain delai,  sans  que  cette  demi-promesse  se  soit  r^alisee,  on  excusera 
de  mensonge  la  formule  employee  dans  Tordonnance  dc  1759,  tout  en 
croyant,  ce  qui  me  parait  presque  certain,  qu'il  n'y  eut  en  tout  que 
quatre  dioceses  vou^s  k  la  liturgie  auscitaine  :  Mirepoix  horS  de  notre 
province,  et  dans  la  province  elle-m6me  Auch,  Couserans  et  Bayonne. 

J'ai  6galeraent  sous  les  yeux  le  Breciarium  conserannense,,,  D.  D, 
Jos.de  Sainl'Andr^  Marnels  de  Verceily  episc.  cons.,  jussu  et  auc- 
toritate...  editum.  (Mt^me  date  et  m6mes  libraires  que  le  Breviar.  aus- 
cit.)  Ici  les  differences  avec  Tauscitain  sont  tr^s  pen  de  chose  :  au 
27  aout,  S>  Liceriiy  episc,  ecclesice  caihedr.  S.  Licerii,  urbis  et 
totius  dioec,  patroni,  Sol.  I  ord.,  avec  octave,  qui  am^ne  quelques 
changements  secondaires  dans  le  calendrier.  Le  mandement  plac6 
en  t^te  renferme  :  1°  un  bel  6loge  de  Jean-Frangois  de  Macheco  de 
Premaux,  <iv6que  de  Couserans  de  1724  k  1751,  qui  avait  adopts  la 
nouvelle  liturgie,  promulgu^  seulement,  pour  ainsi  dire,  par  son  suc- 
cesseur;  2°  un  ^loge  plus  sommaire  du  m^tropolitain,  cujus  prces- 
tantes  ingenii  dotes  atque  eximii  pietatis  sensus  omnibus  innotes- 
cunt;  S^  Tanalyse  du  nouveau  brdviaire  et  le  mandamus  final,  em- 
pruntcs  lilt^ralement  au  mandement  de  M.  de  Montillet. 

Reste  le  br^viaire  bayonnais.  M.  Dubarat,  qui  ne  laisse  rien  k 
d6sirer  dans  cette  dlude,  y  signale  des  differences  nombreuses,  inlro- 
duites,  au  moins  en  partie,  au  moyen  de  cartons.  Les  corrections  der- 
ni6res  lui  paraissent  I'oeuvre  du  P.  Mazo^,  sup6rieur  du  Seminaire  de 
Bayonne.  Quant  aux  belles  hymnes  bayonnaises  de  Toffice  de  I'^v^ue 
saint  L^on,  patron  de  la  ville,  il  n'a  pu,  malgr6  de  longues  recher- 
ches,  en  decouvrir  rauteiur. 

Les  «  quelques  ev^ques  »  suffragants  d'Auch,  dont  M.  de  Montillet 
parlait  en  1759  comme  ayant  adoptc  sa  liturgie,  ^taient  done  au  nom- 
bre  de  deux!  Si  la  deliberation  du  chapitre  bayonnais  visee  par  M.  Du- 
barat en  cite  trois,  il  y  a  lieu  de  supposer  que  les  bons  chanoines 
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avaient  fait  entrer  en  ligne  de  compte  le  dioofese  de  Mirepoix.  II  est 
certain  en  effet  que  les  autres  dioc^es  de  la  province  d'Auch  en  restfe- 
rent  alors  au  rit  remain.  Je  TafRrmais  Tan  dernier  pour  Lectoure  et 
Tarbes,  et  rien  n'est  plus  sur,  quoiqu'on  ait  depuis  compte  ce  dernier 
6v6ch6  parmi  les  adherents  k  la  liturgie  auscitaine;  elle  n*e§t  entrte 
tout  k  fait  officiellement  dans  le  diocese  de  Tarbes  que  dans  noire 
sifecle.  —  Mais  Comminges,  que  je  d6signais  en  m6me  temps  comme 
associ6  k  nos  rites,  y  resla  Stranger.  C'est  en  1770  seulement  que 
ce  dioc6se  quitta  le  remain,  et  ce  fut  pour  adopter  le  toulousain,  ^it^ 
k  cette  date  par  Tarchev^que  Lom^nie  de  Brieune  (1).  Bazas  en  fit  aufant; 
mais  il  y  a  cette  difference  entre  les  deux  br^viaires  que  celui  de  Com- 
minges est  vraiment  adapts  k  ce  diocfese,  par  un  calendrier  et  un  pro- 
pre  des  saints  ou  abondent  les  f^tes  propres  au  diocese  de  Saint-Ber- 
trand  et  k  la  province  d'Auch,  tandis  que  Bazas  n'a  fait  k  pen  prte 
aucune  modification  au  toulousain.  Ainsi,  pour  neciter  qu'un  exemple, 
les  litanies  des  saints,  k  Bazas,  invoquaieut  tons  les  saints  du  pays  de 
Toulouse  et  pas  un  de  la  province  k  laquelle  Bazas  appartenait.  Depuis 
longtemps  possesseur  d'un  Bremarlum  vazatenae  (2),  j'avais  dt6  frapp^ 
de  cette  anomalie;  au  contraire,  en  feuilletant  trop  16gerement  le  seul 
volume  que  j'aie  du  Br6viaire  de  Comminges,  j*y  avais  rencontr^  plu- 
sieurs  saints  de  la  province  d'Auch  avec  leurs  16gendes  auscitaines, 
d'oii  mon  erreur  de  Tan  pass6,  qui  a  produit  oelle  de  M.  Dubarat.  Mai^ 
les  parties  propres  k  ce  br6viaire  sont  loin  d'etre  empruntfes  toutes 
k  celui  de  Montillet  et  elles  m^riteraient  bien  une  6tude  sp^iale,  que 
ce  n'est  pas  le  lieu  d'aborder  ici  (3). 

J'ai  encore  eu  tort  de  dire  qu'Aire  prit  ,le  parisien  au  xviii®  sifecle. 
Ce  n  est  que  dans  notre  sifecle  que  Mgr  le  Pape  de  Trevern  y  ^tablit  la 
liturgie  de  Paris,  parce  que  Tancien  dioc^e  de  Dax,  incorpor6  k  celui 
d'Aire,  I'avait  d^ji  depuis  son  dernier  ^v^que  de  Tancien  r^me, 
Lequien  de  la  Neufville.  —  Au  reste,  Dax  ^tait  le  seul  6v6chd  de  noire 
province  qui  eut  pris  d6s  lors  le  parisien;  et  ^  s'en  tenir  au  Missale 
aquense  de  1779  (car  je  n'ai  pas  vu  le  Br6viaire),  aucune  part  nW 
avait  6l6  faite  aux  usages  et  aux  saints  dacquois.  —  Le  parisien  gagna 
dans  notre  sifecle.  II  y  a  pen  de  documents  plus  curieux  dans  Tesp^ce 
que  la  preface  mise  par  Mgr  Lanneluc  en  t^te  de  son  Missale 
aturense  (1844),  pour  expliquer  son  accession  k  la  liturgie  parisienne, 
revue  pourtant  et  modifiee,  juste  au  moment  oil  tout  annoncait  le 

(1)  Brociarium  Conocnarum,  111"'  et  R"*...  DD.  Caroli  Ant.  Gabr.  Osmonh, 
ep' Coiiv.,  comitis  I.ugd.,  etc.,  auctoritate...  cditum.  Tolosae,  sumptibus  siiis 
ediderunt  bibliopolae  usuura  Convenarum.  mdlclxx.  4  v.  in-12. 

(2)  B.  V u.  D.  Jo-Bapt.-Amedaei  de  Gkkgoikk  de  Saint-Sauveuh,  ep'  et 

domini  V^azatensis  auctoritate  ...  editiim.  Tolosa*,  siinipt.  suised.  bibliop.  Usuum 
Vazatensium.  much.xx.  4  v.  in-12. 

(3;.  J'ai  commence  cet  examcn  et  j'ai  pu  constatcr  que  le.s  rodactcurs  du 
Propre  de  Comminges,  quaud  ils  font  des  additions  ou  modifications  aux  l^gen- 
des  auscitaines  de  saints  gascons,  suivent  souvent  le  Propro  toulousain  de 
Lom^nie  do  liriennc,  qui  avait  fait  lui-meme  d'amples  emprunts  ^  celui  d^ 
M.  de  Montillet. 
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retour  au  rit  remain,  que  ce  pieux  ^v6que  d^sirait  lui-m6me  de  tout 
son  coeur. 

En  somme,  au  moment  de  la  Revolution  frangaise,  sur  les  onze 
diocfeses  de  la  province  d'Auch,  trois  suivaient  la  liturgie  auscitaine  : 
Auch,  Bayonne  et  Couserans;  un,  la  litui^ie  parisienne  :  Dax;  deux, 
la  liturgie  toulousaine  :  Bazas  et  Comminges;  les  cinq  autres,  Aire, 
Tarbes,  Lectoure,  Oloron  et  Lescar  ^ient  rest^s  romains  (sauf  la 
liberty  du  parisien  dans  ce  dernier  diocese  k  partir  de  1786). 

On  se  demande  naturellement  les  causes  de  cette  bigarrure.  M.  de 
Montillet  en  fournit  une  dans  le  texte  cit6  plus  haut  :  plusieurs  suffra- 
gants  reculferent  devant  la  d^pense;  et  si  plus  tard,  deux  retardataires 
se  trouvferent  en  mesure  de  renouceler  leur  liturgie,  comme  on  disait 
alors,  ils  durent  pr^terer  Toulouse  k  Auch  uniquement  parce  qu'ils 
trouvferent  chez  les  6diteurs  du  rit  toulousain  des  conditions  financi^res 
plus  avantageuses.  II  put  y  avoir  des  raisous  d'un  autre  ordre.  II  6tait 
de  tradition  k  Auch  que  Dax  n'accepta  pas  notre  liturgie  parce  qu'elle 
paraissait  trop  hostile  au:(  idees  jans^nistes;  cette  tradition,  que  je  tiens 
de  feu  M.  Germain  Darr6,  si  appr^ci^  comme  grand- vicaire  k  Aire  et^ 
Auch,  pent  ^tre  fausse,  elle  n'est  pas  invraisemblable. 

Au  contmire,  je  crois  invraisemblable  et  mtoe  faux  ce  jugement  de 
M.  Dubarat :  «  II  est  Evident  pour  nous  que  c*est  gr^ce  k  ces  conni- 
vences jans^nistes  que  le  Brdviaire  auscitain  fut  accept^  si  facilement 
(k  Bayonne).  »  L'auteur  d&lare  loyalement,  k  deux  reprises,  qu'il  n'a 
pas  trouv6  un  texte  positif  k  Tappui  et  que  les  archives  de  Bayonne  et 
d'Auch  ne  disent  rien  sur  les  intrigues  qui  auraient  amen6  cette  revo- 
lution (1).  En  Tabsence  des  textes,  raisonuons  d'apr^s  des  faits  gdn6raux 
et  locaux  bien  connus  d'ailleurs.  1*^  Malgre  leur  admiration  pour  la  litur- 
gie parisienne,  il  ne  faut  pas  croire  que  les  jansenistes  du  xviu«  sifecle 
f ussent  absolument  ennemis  du  rit  remain.  Leurs  premiers  fondateurs, 
Jans^uius  et  Saint-Cjran,  les  solitaires  et  les  religieuses  de  Port^Royal, 
Tavaient  suivi  sans  en  dire  le  moindre  mal;  plusieurs  de  leurs  auteurs 
en  avaient  publi6  des  traductions  pour  les  fiddles;  les  hymnes 
romaines  mises  eu  vers  frangais  par  M.  de  Sacy,  les  heures  jansenistes 
(romaines!),  leurdtaient  particuli^reraent  chores,  et  il  devait  bien  leur 
en  coiiter  un  peu  d'y  renoncer.  —  2°  D'aulre  part,  les  promoteurs  de 
la  reforme  liturgique  les  plus  actifs  k  p^rlir  du  premier  tiers  du  xvin® 
si^le  sont  peut-^tre  les  anti-jansenistes  :  le  r6dacteur  alors  le  plus 
fecond  et  le  plus  renomme  de  nouveaux  br^viaires,  c'est  Robinet  de 
Rouen,  qui  poussait  jusqn^  fexageralion  sesscrupules  d'orthodoxie,  et 
se  faisait  aider  au  besoin  par  Texcentrique  j6suite  Berruyer.  En  tout 
cas,  les  bonnes  tuaditions  liturgiques  etaient  k  c^lte  epoque  au  moins 

(1)  Comme  je  tic  crois  pas  du  tout  h  des  intrigues quelcouqnes,  ou  pourrait  m*op- 
poser  les  difficulies  faites  par  le  chapitre  d'Auch,  donl  Topposition  Tut  calniee 
par  le  don  k  chaque  dignitaire  ou  chanoine  d'lm  bel  exeraplaire  du  br6viaire. 
Mais  cette  opposition  ne  venait-ellc  pas  surtout  ou  uniquement  de  ce  que  Tar- 
chevequc,  malgr6  la  formule  imprim^e  sur  le  titre  de  ce  breviaire,  avait  neglige 
de  soumettre  Ixeuvre  a  son  chapitre  f 
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aussi  oublites  chez  la  plupart  de  ceux  qu'on  noramait  constitutioii- 
naires  ou  molinistes  que  dans  le  parti  des  appelants.  —  3*^  En  parli- 
culier,  la  liturgie  auscitaine  fut  lout  naturellement  consid^rfe  conune 
favorable  aux  doctrines  de  la  Bulle  Unigenitus,  et  ce  durent  ^tre  ses 
d6fenseurs  qui  en  firent  le  succes  plut6t  que  ses  adversaires.  En  effet, 
les  trois  pr(^lats  qui  I'inaugur^rent  dans  notre  province,  Montillet, 
Guillaume  d'Arche,  Macheco  de  Premeaux  (ancien  agent  general  du 
clerg^  de  France),  6taient  non  seulement  tr6s  orthodoxeS;  mais  comme 
on  dirait  aujourd*hui,  tr6$  militants,  z616s  presque  k  Texc^s  pour  les 
doctrines  et  les  ikjoles  les  plus  hostiles  au  jans6nisme.  Ajoutez-y  M.  de 
Champflour^  ^v^que  de  Mirepoix,  qui  appartient  pr6cis6ment  au  m6me 
groupe. 

M.  Dubarat  a  pourtant  bien  raison  d'atlribuer  pour  une  bonne  part 
au  jans^nisme  les  d6faillarices  de  tel  ou  tel  clerg6  pendant  la  Revolu- 
tion frauQaise  (1).  Mais  cette  observation  subsiste  tout  entiere,  liturgie 
k  part.  Auch,  d'ou  parlit  la  r6forme  liturgigue,  ne  souffrit  jamais  de 
jans^nistes;  au  contraire  Lectoure,  Tarbes,  Dax,  Bayonne  6taient  plus 
ou  moins  infectes  de  jansenisme  pour  des  causes  historiques  bien 
connues,  et  surtout  k  cause  de  I'influence  de  telle  communaut^  reli- 
gieuse  (doctrinaires,  Carmelites).  Mais  les  directeurs  du  S^minaire  de 
Tarbes  poussferent  leurs  anciens  el6ves  k  prater  le  serraent,  comme 
ceux  d'Auch  les  affermirent  dans  un  courageux  refus  :  les  jureurs  de 
Tarbes  n'en  r^citaient  pas  moins  le  br^viaire  remain,  el  les  r^fi-actaires 
d'Auch  Tauscitain.  Si  Ton  se  contentait  d'affirmer  que  Toubli  des  bonnes 
traditions  canoniques^  en  liturgie  comme  en  tout  le  reste,  pr6para  la 
voie  aux  erreurs  conslitutionnelles,  je  me  garderai  bien  d'y  contredire; 
et  partant  nous  sommes  tout  pr^s,  M.  Dubarat  et  moi,  d'etre  d'accord 
sur  la  question. 

Au  reste,  c'est  pr6cis6ment  parce  que  nous  avons,  au  sujet  de  ces 
belles  Eludes,  les  m^mes  principes  et  les  m^mes  affections,  que  j'ai  cru 
pouvoir  discuter  utilement  quelques-unes  de  ses  id^es,  ou  i\uances 
d'id^es,  d'application  et  de  detail.  II  nc  faut  disputer,  dit-on,  et  c'est 
moins  paradoxal  qu'il  ne  semble,  qu*avec  ceux  qui  pensent  comme 
nous.  Les  6tudes  lilurgiques  de  M.  Dubarat  sont  anim6es  partout  de 
Tesprit  catholique  le  plus  pur;  et  dans  ce  qui  e^t  pure  Erudition  ou  cri- 
tique historique,  k  part  quelques  ti'^s  1^6res  d^faillanc^es,  il  n'y  a  qu'Si 
le  f^iiciter  do  cette  grande  et  solide  publication,  ^  le  remercier  et  a  pro- 
filer de  son  travail  si  neuf  el  si  meritoire.  II  peut  dire,  je  ne  crains  pas 
de  le  r6p6ter  apr^s  ses  compalrioles  reconnaissants  :  Exegi  monumen- 
ium,  car  son  livre  restera,  pour  Thonneur  de  son  diocfese  et  de  sa  pro- 
vince, et  pour  le  progres  des  forles  Eludes  d*hisloirer  religieuse  locale. 

(1)  La  justice  oblige  pourtant  h  faire  encore  ici  des  reserves.  Tous  Jes  consti- 
tutionnels  no  furent  pas  janscnistes  ni  r(^ciproqucment.  Panni  les  appelants, 
plusieurs  so  prononcercnt  tres  fortement  centre  le  schisme  revolution naire.  Je 
ne  citerai  ici  que  notre  savant  benedictin  de  Saint-JSever,  dom  Labat,  et  sa 
communaute  parisienne  des  Blaucs-Manteaux. 
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Je  n  ai  pas  besoin  d'ajouter  qu'il  a  sa  place  marqiite  dans  toutes  les 
grandes  bibliolh^ques  et  sur  la  table  de  travail  des  cherchciirs  provin- 
ciaux  soucieux  de  connaitre  de  prfes  la  vie  intimc,  disohs  mieux, 
Vkme  ra^mc  de  iios  vieilles  eglises  de  Gascogne. 

Leonce  couture. 


Deux  publications  recommandees  aux  amis  de  I'histoire 
Ijtteraire  et  monastique. 

Les  temps  sont  durs  pour  les  oeuvres  d'^rudition  et  m6me,  assure- 
t-on,  pour  les  publications  litt6raires  de  tout  ordre.  C'est  une  raison  de 
plus  pour  les  vrais  amis  des  bonnes  Etudes  de  venir  en  aide  aux  hom- 
raes  de  bonne  volont6  qui  sacrifient  noblement  pour  elles  leur  temps  et 
leur  peine,  mais  qui  ne  peuvent  obliger  les  ^diteurs  au  meme  d^sin- 
teressement.  Je  veux  signaler  aujourd'hui  aux  serieux  lecteurs  de  cette 
Revue  deux  publications  importantes,  qui  r^clament  h  ce  titre  plus  que 
leur  sympathie  platonique  :  leur  souscription.  Elles  sont  Tuneetrautre 
mieux  qu'i\  T^tat  de  projet,  j'en  ai  sous  les  yeux  les  pages  liminaires 
imprimis. 

Voici  le  titre  de  la  premiere :  Correspondance  de  Peiresc  acec 
plusieurs  missionnaires  et  religieux  de  Vordre  des  Capucina  (1631- 
1637),  recueillieet  publite  par  le  P*  Apollinaire  de  Valence,  et  pr(^- 
c^d^e  d'une  lettre-pr^face  par  Ph.  Tamizey  de  Larroque.  —  On  sait 
que  noire  Eminent  collaboraleur  est  attele  k  la  publication  ofjicielle  des 
lettres  de  Peiresc;  mais  les  leltres  du  grand  m6c6ne  provengal  a  divers 
capucins  ne  sont  pas  comprises  dans  le  programme  de  cotle  Edition. 
Elles  ont  attir^  lout  naturellement  Tattention  du  P.  Apollinaire,  d6jh 
connu  par  les  debuts  d'une  magnifique  Bibliographic  de  Fordre  de 
saint  Frangois.  De  la  lettre  que  lui  adresse  M.  T.  de  L.,  je  voudrais 
detacher  ici  le  relev6  extr^memeut  interessant  (\qs  nombrcux  lettres 
de  France  et  d'ltalie  qui  ont  pris  h,  leur  charge  telle  ou  telle  partie  de 
rin^puisable  tresor  epistolaire;  mais,  faute  de  place,  je  m'en  liens  k 
citer  quelques  lignes  sur  le  lot  du  P.  Apollinaire : 

...  Je  ne  crains  pas  d'afflrmer  que  cette  s6rie  de  documents  sera  une  des 
plus  gout^es  dans  toute  la  correspondance  de  Peiresc.  Les  qualites  de  ce 
grand  homme  y  brillent  d'un  incomparable  eclat  et  votre  beau  volume 
mettra  le  sceau  b,  sa  renomm^e.  —  Mais  c^ue  dire  des  religieux  ses  corres- 
pondants,  si  bons  serviteurs  k  la  fois  de  Dieu  et  de  leur  patrie,  qui,  «  sans 
nuire  en  rien  a  leurs  pieuses  et  charilables  conquestes  des  ames,  »  travail- 
laient  si  resolument  «  pour  le  public  et  pour  la  nation  frangoise?  »  Que 
dire  do  ces  missionnaires  qui,  au  prix  des  plus  penibles  sacrifices,  accom- 
plirent  tons  les  devoirs  d'un  double  apostolat,  augment^rent  le  tresor  des 
connai«sances  humaines  et  rendirent  plus  vif  le  rayonnement  de  notre 
influence  en  de  lointaines  regions,  ou  se  conserve  encore  le  souvenir  de 
ces  civilisateurs  par  excellence...? 

Et  parmi  ces  missionnaires  coiTCspondanls  de  Peiresc,  M.  T.  de  L. 
signale  avec  une  Amotion  particuliere  deux  martyrs,  dont  la  canoni- 
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sation  est  poursaivie  i  celle  heure  m^me  par  le  saint  ordre  qui  les 
forma  (1)... 


La  Seconde  oeuvre  (Erudite  que  je  voulais  recommauder  aux  lecteurs 
de  cetle  Revue  n'a  besoin  que  d'etre  indiqu^  pour  obtenir  leur  suf- 
frage. II  s'agit,  en  effet,  de  I'histoire  complete  et  document^  d'un  des 
plus  c616bres  et  des  plus  puissants  ^tablissemenls  monastiques  de  noire 
Gascogne :  Tabbaye  de  la  Case-Dieu,  de  Tordre  de^  Pr^montrds,  fond6 
en  1135  sur  la  ligne  divisoire  du  Pardiac  et  du  pays  de  Rivfere- 
Basse. 

Je  me  contente  de  copier  Talinda  qui  termine  Tintroduction  de  eette 
histoire : 

Nous  suivrons  pas  h,  pas,  avec  la  s6rie  des  abbes  de  la  Case-Dieu,  durant 
une  periode  de  plus  de  sept  siecles  (1135-1890),  Tordre  chronologique  des 
faits  se  rapportant  k  I'abbaye  elle-meme  de  la  Case-Dieu...  —  Nous  ferons 
Thistorique,  en  quelques  pages,  des  monast^res,  prieur^s,  granges,  fondes 
par  la  Case-Dieu.  —  Nous  donnerons  la  liste  des  abb6s,  prieurs,  grangers, 
chanoines,  cur^s,  de  la  plupart  des  ^tablissements  et  paroisses  dependant 
de  la  Case-Dieu,  que,  durant  le  cours  de  not  re  etude,  nous  aurons  rencon- 
tres  sur  notre  voie.  —  Nous  ferons  connaitre  les  noms  des  bienfaiteurs  en 
publiant  le  N^crologe  de  la  Case-Dieu.  —  Enfln,  nous  transcrirons  in 
extensoy  en  appendice^  les  nonibreuses  chartes  et  autres  documents  abso- 
lument  inMits,  ayan^t  servi  i  ourdir  la  trame  de  notre  travail,  qui  se  ter- 
minera  par  une  table  analytique  de  tout  Touvrage. 

J'ai  sous  les  yeux  les  116  premieres  pages  du  texte  m6me  de  cette 
histoire,  oeuvre  de  plus  de  vingt  ans  de  recherches  incessantes,  que  le 
succ^s  a  couronntes,  car  Tauteur  met  en  oeuvre,  k  chaque  page,  les 
innombrables  documents  qu'il  a  recueillis  un  peu  partout,  y  compris 
plus  de  150  chartes  inedites  sur  I'abbaye. 

U Histoire  de  I'abbaye  et  mona^tdre  de  la  Case-Dieu,  depuis  sa  fonda- 
tion  (1135)  jusqu'ii  nos  jours,  qui  est  en  voie  de  publication,  comprendra 
deux  forts  volumes  in-S"  de  500  k  600  pages  chacun. 

Conditions  de  la  souscription : 

1*  Le  prix  des  deux  volumes  in-8'  de  V Histoire  de  I'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  la  Case-Dieu  est  fix6  comme  suit :  —  six  francs,  chaque  volume, 
broch6,  frais  d'envoi  non  compris;  septjrancs  cinquante  centimes^  chaque 
volume,  broch^,  franco  de  port. 

2'  Toute  souscription  volontaire,  faite  dans  le  but  de  contribuer  d  une 
bonne  oeuvre,  se  portant  aii  chilfre  de  vingt-cinq  francs  kcimjuante  francs, 
donne  droit :  1"  ^  un  exemplaire  cartonn6,  couverture  speciale,  do  V His- 
toire de  I'abbaye  de  la  Case-Dieu;  2'  k  un  exemplaire,  broche,  de  la  Sainte 
chapelie  de  NotrcDame  de  Goueytc,  en  Riviere-Basse;  3'  k  un  exem- 
plaire, broche,  de  V Histoire  feodale,  municipalc  et  cicile  de  La  Dec^^e; 
4*  k  un  exemplaire,  broche,  de  chacune  des  trois  Notices  sur  les  6glises  de 
La  BeyezQy  au  moyen-4ge,  et  dans  les  temps  post^rieurs^  jusque  apr^  la 
revolution  de  1789 

(1)  Je  m'aper^ois  au  dernier  moment  que  je  n*ai  pas  sous  la  main  les  candid 
tions  de  la  souscription  au  beau  vol.  (gr.  in-8»)  du  P.  Apollinaire  de  Valence. 
J'v  suppl^erai  au  prochain  num^ro  de  la  Reoue;  en  attendant,  j'engage  les  vrais 
z6168  k  envoyer  comme  moi  leur  adhesion  k  T^diteur  Alph.  Picard,  Paris,  rue 
Bonaparte,  82. 
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3*  Toute  soascriplion  d^passant  le  ckiffre  de  ciaquante  francs  donne 
droit  h  tous  les  avantages  de  la  deaxifeme  cat6gorie;  de  plus,  I'auteur  de 
VHistoirc  de  l*abbaye  de  la  Case-D leu  aides  ouvrages  ci-dessus  Indiquds 
s*engage  ix  cel^brer,  ou  k  faire  celebrer,  chaque  mois,  sa  vie  durant,  une 
messe  aux  intentions  des  souscripteurs  bienfaiteurs  de  la  presente  cat6- 
gorie.  II  prend  encore  rongagemont  de  deposer,  apr6s  reception  de  la  somme 
souscrite  de  cinquante  francs  et  audessus,  le  tiers  de  cettc  somme  ^soit 
seize  francs  cinquante  centimes  par  cinquante  francs),  entre  les  mains  de 
Mgrrarchevequed'Auch,ou  h  son  ordre,  pour  la  reconstruction  de  la  cha- 
pelle  du  p^lerinage  de  Notre-Dame  de  Goueyte. 

4*  Tout  souscripteur,  si  mieux  il  n'aime  accomplir  une  exccllente  OBUvre 
en  envoyant  d'avance  sa  cotisation,  sera  tenu  d'acquitter  le  montant  de  sa 
souscription,  moitid  a  la  reception  du  premier  volume  de  VHistoire  de 
Vahbaye  de  la  Ca^e-DieUy  et  moitid  a  la  reception  du  second  volume  de 
cette  histoire. 

5*  Tout  souscripteur  recevra  les  ouvrages  oflerts  en  prime  avec  le  pre- 
mier volume  de  VJIistoire  de  la  Case-Dieu. 

Pri^re  d'adresser  les  demandes  et  les  fonds  de  la  souscription  h.  M.  Tabb^ 
J.  Gaubin,  cure  de  la  Madeleine-La  Deveze,  par  Marciac  (Gers). 

II  sera  immediatement  ddlivr6  rec6piss4  do  la  somme  regue,  quel  qu'en 
soit  le  chiffre. 

On  peut  aussi  adresser  les  souscriptions  a  M.  le  dii-ecteur  des  Annales 
Norbertines,  k  ^aint-Michel-de-Frigolet,  par  Tarascon  (B.-du-Rh.). 

NOTES  DIVERSES. 


CCLXIX.  L*abb6  de  Saint-Cyran.  —  Un  document  nouveau. 

M.  rabb6  Lacroix  a  soutenu  r^cemment  en  Sorbonne  une  th^se  pour  le 
doctorat  es  lettres  sur  Richelieu  a  Lugon  (Letouze  et  An6,  in-8').  J'em- 
prunte  a  cette  these  (p.  176-179)  quelques  passages  qui  int^ressent  les  bons 
Gascons.  T.  de  L. 

La  lettre  suivante,  qui  datede  novembre  1615  et  que  nous  avons  trouvee 
dans  les  archives  de  la  famille  de  Richelieu,  fera  connaltre  la  cordialito  de 
leurs  rapports  [I'^v^ue  de  LuQon  et  Du  Vergier  de  Hauranne].  Elle  a  de 
plus  I'avantage  de  presenter  quelques  details  curieux  et  in^dits  sur  le  ma- 
riagc  espagnol.  On  sait  que  le  Roi  avait  du  se  faire  accompagner  d'une 
arm^e  pour  aller  au-devant  de  la  princcsse  espagnole  qui  lui  6tait  fiancee. 
Toute  la  Cour  s'6tait  arr^t^  k  Bordeaux,  pendant  que  la  soeur  du  Roi, 
Elisabeth,  poursuivait  sa  route  jusqu'i  la  fronti^re,  oh  devait  avoir  lieu 
Techange  des  princesses.  Du  Vergier  de  Hauranne  s'etait  joint  au  cortege  et 
c^est  4©  Bayonne,  son  pays  natal,  qu'il  6crivait  a  Richelieu,  qui  probable- 
ment  etait"  a  Bordeaux  avec  la  Cour  :  «  Monsieur,  si  j 'avals  les  yeux  si 
bons  que  la  volenti  et  la  main  je  ne  vous  donnerais  point  tant  de  peine  k 
lire  ma  nouvoUe  lettre  et  vous  auriez  plus  de  plaisir  a  lire  par  Ik  meme  ce 
qui  est  arrive  k  Madame  par  les  Landes.  Mais  j'ai  une  deiluxion  sur  les 
yeux  qui  m'emp^che  de  regarder,  mais  elle  n'a  su  m'emp^cher  d'ecrire, 
parce  que  je  sais  ce  que  je  vous  dois,  ou  plutotce  que  je  veux  vous  devoir... 
Toutes  les  apprehensions,  Monsieur,  qui  pour  etre  (sic)  grandes  jusqu'au 
Mont-de-Marsan,  durant  ie  voyage  de  Madame,  se  sont  evanouies  k  son 
arriv^e  k  Bayonne  ou  elle  est  depuis  deux  jours  et  croit-on  qu'elle  n'en 
bougera  que  le  5'*  de  ce  mois,  et  que  les  echanges  ne  se  feront  que  le  7"', 
qu'on  retournera  le  plus  tost  k  Bordeaux,  et  qu'on  n'y  sejournera,  ^  ce  que 
j'ai  ouX  dire  de  la  bouche  des  principaux,  que  deux  jours.  Le  Roi  d'Espa- 
gne  ayant  fait  ses  adieux  k  Burges,  avec  une  incroyable  tristesse,  a  conti- 
nue n^anmoins  son  chemin  jusqu'^  Victoria,  marchant  en  homme  inconnu; 
et  croit-on  qu*il  viendra  jusqu'a  la  fronti6re  de  France.  M'  de  Bayonne 
[Bertrand  d'Eschaux]  fait  ici  une  ch^re  extraordinaire  k  ses  amis  et  quoi- 
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que  le  pays  soit  disetteux  en  toutos  choses,  il  le  fait  par^itre  riche.  M.  do 
Carcassonne  et  M.  d'Alet  y  sont  aussi...  II  est  arrive  en  cettc  ville  unc 
chose  etrange,  hiiit  jours  avant  I'entrce  de  Madame  :  c'est  que  deux  Fla- 
mands  venant  d'Espagne,  et  qui  avaient  autrefois  etudie  b,  Louvain,  ayant 
conjure  centre  la  vie  de  notre  Roi,  Tun  d'eux  s'etant  ravise  s'adressa  II  un 
Cordelier  et  lui  confessa  le  pernieieux  desseindeson  compagAon,etcomme 
il  avait  rove  de  se  cacher  dans  Bordeaux,  le  jour  de  Ten  tree  de  la  Reine, 
en  un  certain  endroit  proche  du  Roi  pour  le  tuer,  avec  deux  pistolets  sur 
sa  personne.  La  faqilite  du  confesseur  leur  a  donne  moyen  de  s'echapper 
et  le  rcmords  do  conscience  qui  I'a  pique  quelques  jours  apres  do  le  decou- 
vrir  k  son  superieur,  qui  en  a  avise  les  magistrate  de  la  ville,  qai  en  out 
donne  avis  au  Roi  et  lui  ont  envoye  le  confesseur.  Si  cela  est  aussi  public 
partout  comme  ici,  on  s'en  prevaudra  plus  qu'il  ne  faut  le  d6sirer.  J'ai  des 
choses^  ddmeler  en  ce  pays  avant  de  me  r^soudrc  a  le  quitter.  J'attendrai 
cepondant  vos  commandements  et  vous  prierai,  Monsieur,  de  les  adresser 
a  Bordeaux  et  jo  n'ai  garde  de  manquer  k  les  etfectuer  de  la  fa^n  qu*il 
vous  plaira  les  prescrire.  » 

QUESTIONS  ET  RfiPONSES 

266.  L*arcbiprdtr6  de  <  Campo-Lauro.  > 

Reponse.  (Voyez  la  Question  au  num6ro  do  juillct-aoiit,  page  38S.) 

Paris,  lel4aoi\tl891. 
Cher  Monsieur, 

La  Revue  de  Gascogne  donne-t-elle  une  prime  k  ses  lecteurs  lorsqu'ils 
peuvent  repondre  aux  questions  qu'eile  pose?  Je  m'inscris  comme  candi- 
dat.  Le  de  Campo-Lauro  de  M.  I'abbcDouais  ra'a  fait  relict  ipremidre  vue 
(m'etant  assure  qu'en  effet  il  n'y  avait  ni  Cainplaur  ni  Chaniplaur  pre- 
sentable) d'etre  une  faute  de  lecture  pour  C.  Sauro  =  le  Champsaiir, 
petit  pays  bien  connu  du  Daupyiine.  N'ayant  pas  sous  la  main  le  moyen  de 
verifier  si  vrairaent  ily  avait  un  archipretre  de  Champsaur,  j'ai  attendu 
une  occasion  d'aller  k  la  bibliothcque  do  la  Sorbonne,  occasion  qui  s'est 
presentee  hier  seulement.  Je  transcns  pour  vous  cdifier  ces  quelques  lignes 
du  Repertoire  archcologique  des  Hautcs-Alpes de  M.  J.  Roman,  col.  138 
et  139  :  «  Saint-Bonnet  etait  le  chef-lieu  de  I'important  archipretre  du 
Champsaur...  Dans  son  territoire  on  a  trouve  une  raatricede  sceau  ogivale 
du  XIII*  si^cle  representant  saint  Pierre  debout  de  face  et  ayant  pour  le- 
gende  :  s.  p.  archipbr.  d.  camposavro.  » 

J'aime  k  voir  un  archeveque  de  Bordeaux,  qui  6tait  Limousin,  poser  sa 
candidature  k  un  archipretre  du  Dauphinc,  et  affirmer  ainsi  la  solidarity 
des  pays  qui  ferment  le  domaine  des  Annales  du  Midi;  les  Freres  Pre- 
cheurs  le  blament,  raais  laissons-les  precher . . .  dans  le  desert. 

Tr6s  cordialement  k  vous. 

A.  THOMAS. 

Le  tr6s  savant  et  tr^  bienveillant  professeur  de  Sorbonne  ne  cdmpte 
eertainement  pas  sur  les  primes  de  la  Reoue  de  Gascogne,  et  s'il  avait 
moins  d'indulgence  il  accuserait  cette  pauvre  provinciale  de  ne  pas  meme 
payer  ses  dettes.  Les  Annales  da  Midi  ont  plus  d'une  fois,  directement  ou 
indirectement,  port6  secours  et  lumiere  k  notre  oeuvre  gasconne,  et  nous 
n'avons  pas  meme  signale  ces  bons  offices  de  Texcellcnte  revue !  Nous  y 
viendrons  pourtant  et  bientot,  je  Tespere.  En  attendant,  je  remercie  M . 
Ant.  Thomas,  en  mon  nom  et  au  nom  de  mon  collogue  M.  C.  Douais,  de  la 
Rdponse  qu'on  vient  de  lire.  Je  dois  ajouter  que  M.  Douais  s'est  assur6 
que  la  logon  Campo-Lauro,  corrig6e  d'une  fagon  si  plausible  par  M.  A. 
Thomas,  est  bien  la  legdn  duras.de  Toulouse revu  par  B.  Guy  lui-meme, 
et  aussi,  d'apr^s  des  collations  trcs  attentives,  celle  des  deux  mss.  de  Bor- 
deaux et  d' Avignon.  —  L.  C. 
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MARINS  BASQUES  &  B^ARNAIS 

ESQUISSES  BIOGRAPHIQUES  (•) 


vin 

VALENTIN  DE  SALHA 

CAPITAINE  OE  FREOATE,  MINISTRB  DE  LA  GUERRE  DU  ROI  J^r6mE  DE  WESTPHAUB 


La  maison  de  Salha,  qai  compte  dc  graads  services  mili- 
taires,  lire  son  nom  du  chateau  de  Salha,  sitae  dans  la 
commune  d'Aicirits,  canton  de  Saint-Palais^  departement  des 
Basses-Pyrenees. 

Quatrieme  fils  de  haut  et  puissant  seigneur  messire  Salvat 
de  Salha,  chevalier,  marquis  de  Salha,  baron  d'Arneguy  et 
de  Saint-Pee  en  Cize,  seigneur  des  salles  de  Bardos  et  d'An- 
cesalle,  chevalier  de  I'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
lieutenant  de  roi  en  la  province  de  Guyenne  (1)  et  lieute- 
nant-colonel des  bandes  Gramontaises,  et  de  haute  et  puis- 


(•)  Voir  la  livraison  de  septembre-octobre,  page  389. 

(1)  Les  leltres  patcntes,  qui  lui  conf^raient  cetle  quality,  portent  la  date  du  2 

mars  1742.  Le  dispositif  en  est  ainsi  con^u :  «  Louis, La  charge  de  lieutenant 

pour  nous  au  d6partemeut  de  Guienne  i  laquelle  est  assign^  toute  I'^tendue  de 
r^lection  des  Lannes,  pais  de  Labourd  et  de  Soule,  se  trouvant  aujourd'huy 
vacante  par  le  d6c6s  du  S'  Leonard  de  Caupenne  d'Amou,  nous  avons  cru  ne 
pouvoir  la  faire  plus  dignement  remplir  que  par  notre  cher  et  bien  am4  le  S' 
Salvat,  marquis  de  Salha,  capitaine  au  r^mentde  Rohan;  les  bonnes  qualit^s 
dudit  S'  de  Salha,  son  ancienne  noblesse  et  les  services  qu'il  nous  rend  ^ 
Texcmple  de  ses  anc^tres  ont  d^termind  le  choiz  que  nous  avons  fait  en  sa  fa- 
veur  et  nous  persuadent  qu'il  ne  laissera  rlen  k  d^sirer  dans  ladite  charge,  de  la 
vigilance  et  du  z^le  que  demande  Timportance  de  ces  fonctions  et  des  devoirs 
qui  y  sont  attaches...  »  {Arch,  depart,  de  la  Gironde,  C  3866,  V  144.) 

Tome  XXXII.  —  D6cembre  1891.  35 
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sante  dame  Marie-Louise  de  CasamajoF  de  Charritte,  — 
Valentin  de  Saiha  naquit  au  chateau  de  Bordes  (4)  le  Ireize 
Janvier  1758  (2).  Admis  tout  d'abord  a  I'ecolc  militaire, 
sur  preuves  faites  devant  le  g6nealogislc  d'Hozier  le  vingt- 
deux  septembre  1771,  le  jeune  de  Salha,  renon^ant  a  servir 
dans  l?arm6e  de  terre,  concourut  pour  Tecole  de  marine  et 
fut  nomme,  en  mai  1775,  aspirant  k  la  suite  de  la  compagnie 
des  gardes  de  Rochefort  et  de  la  marine  aussitdt  apres  oxa- 
men.  Embarque,  le  premier  d6cembre  suivant,  a  bord  de  la 
flAte  le  Courtier,  capitaine  La  Touche,  charg6  d'approvi- 
sionner  les  Iles-du-Venl,  il  passait,  un  an  apres,  sur  le  vais- 
seau  le  Pendant,  command^  par  le  marquis  de  Vaudreuil, 
et,  sous  eel  illustre  chef,  prenail  part  a  une  croisiere  de  neuf 
mois  sur  les  cdtes  de  France  et  celles  d'Espagne  pour  la  pro- 
tection du  commerce  (5).  Proiim,  a  son  retour,  enseigne  de 
vaisseau  sur  le  rapport  de  Texaminateur  en  chef,  Valentin 
de  Salha  prenail  place  en  cetle  qualile,  le  premier  mars  1778, 
sur  le  Due  de  Dourgogne,  monte  par  le  chef  d'escadre, 
vicomte  de  Rochechouart  (4).  Ce  superbe  vaisseau,  arm6  de 
80  canons,  etait  presque  aussitdt  designe  pour  faire  partie  de 
Tescadre  blanche  et  bleue,  commandee  par  le  comle  Duchaf* 
fault,  lieulenanl-geueraL  Notre  jeune  officier  paraissait  done 
appele  a  prendre  part  h  cetle  celebre  balaille  d'Ouessant 
(27  juillel  1778),  consideree  comme  IMndice  de  la  regenera- 
tion de  la  marine  fran^aise.  Malheureusement  le  mauvais 
temps  qui  regna  toule  la  journee  du  24  juillet  ne  permit  pas 
aux  commandants  du  Dm  de  Bourgogne  et  de  I'Alexandre 
de  dislinguer  les  signaux  fails  par  Tamiral  francais.  Le  vent 
s'6tant  bientdt  leve,  ces  deux  vaisseaux,  jetes  loin  de  la 

(1)  Canton  de  Bidache,  Basses-Pyr6n^es. 

(2)  Baptist  le  15  dans  T^glise  paroissiale  de  Bardos,  il  eut  pour  parrain  mes- 
sire  Valentin  de  Chamtte,  prieur  de  la  maison  et  soci6t6  de  Sorbonne,  chanoine 
et  Ticaire  g^n^ral  de  Lescar,  et  pour  marraine  dame  Catherine  de  Salha,  reli- 
gieuse  de  I'ordre  Sainte-Claire  de  Dax.  (Archiv.  de  la  marine,  dossier  Salha.) 

(3)  Archiv.  de  la  marine,  dossier  Borda. 

(4)  Ibid.,  ibid. 
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flotle,  se  virenl  forces,  pour  6chapper  a  la  poursuile  de  Ten- 
nemi,  de  rentrer  precipilamment  a  Brest.  Malgr6  les  repr6- 
senlalions  indulgentes  de  Tamiral  d'Orvilliers,  le  minlstre  de 
la  marine  ordonna  qu'un  conseil  de  guerre  fut  tcnu  pour 
examiner  la  conduite  de  MM.  de  Rochechouart  el  de  Tremi- 
gon,  capitaines  du  Due  de  Bourgogne  et  de  FAlexamb'e. 
Le  premier  fut  declare  oon  coupable;  le  second  re(;ut  une 
admonition  publique  (1). 

Au  mois  de  novembre  1778,  Valentin  de  Saiha  embarquait 
sur  le  Diaddme,  sous  les  ordres  directs  du  commandeur 
de  Dampierre.  Charge  de  rallier  les  forces  navales  comman- 
dees  par  le  comte  d'Estang,  te  Diadime  prit  un  part  active 
aux  conquStes  des  ites  de  Saint-Vincent  et  de  la  Grenade. 
Au  lendemain  de  cette  demiere  yictoire^  on  eut  avis  que 
I'armee  navale  d'Angleterre  faisait  route  pour  atlaqaer  Fes- 
cadre  frangaise.  Le  six  juillet,  k  sept  heures  du  matin^  les 
deux  flottes  se  trouvaicnl  en  presence.  Si  les  Frangais  poss6- 
daient  trois  navires  de  plus,  ceux-ci  eo  revanche  etaient  beau- 
coup  mieux  armes.  Monte  sur  le  Languedoc,  le  comte  d'Es- 
taing  avait  pour  seconds  Pelite  des  officiers  de  la  marine 
fran^aise :  le  comte  de  Breugnon,  Barras  de  Saint-Laurent, 
le  marquis  de  Vaudreuil,  Chabert,  Bougainville,  Sufifren,  La 
Motte-Picquet,  etc.  Pour  chef  d'6tat-major,  il  avait  Tillustre 
Borda.  De  son  cdte,  la  flotte  anglaise  gtait  command6e  par 
dBux  marins  renomm6s,  le  vice-amiral  John  Byron  et  le 
contre-amiral  Samuel  Barrington.  Le  combat  fut  done  ce  qu'il 
devait  6lre,  des  plus  acharnes  et  des  plus  meurtriers.  Plu- 
sieurs  officiers  superieurs  furent  tues  et  parmi  eux  le  capi- 
taine  Desmichels-Champorcins  sur  la  Provence,  Perron  du 
Quango  sur  FAmphion  et  Cillart  de  Surville  sur  le  Riflichi. 
MM.  de  Gastellet,  de  Dampierre  et  de  Retz,  commandant 
le  C^sar,  le  Diaddme  et  le  Vengeur,  furent  gravement  blesses. 
Le  heros  du  jour  fut  sans  contredit  le  chef  d'escadre  Breu- 

(1)  L.  Gu^rin,  Histoire  maritime  de  France,  tome  v,  p.  46. 
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gnoD.  Dangereusement  malade,  it  se  fit  porter,  dans  un  fau- 
teuil,  sur  le  pont  da  Tonnant,  et  la,  dirigeant  Inaction  avec 
une  ardeur  saDS  6gale,  il  foudroya  si  bien  le  vice-amiral  Har- 
rington qu'il  Tobligea  a  quitter  la  ligne,  Enfln,  vers  les  deux 
heures  de  Tapres-midi,  Favantage  se  decida  en  noire  faveur, 
et  la  flotte  anglaise,  forc6e  de  reculer,  se  dirigea  en  toute 
h&te  vers  Saint-Chrlstophe.  La  bataille  de  la  Grenade  etait 
gagnte  (1). 

Aprte  un  stage  de  vingt-sept  mois  k  bord  du  Diademe, 
Tenseigne  de  Saiha  passait  sous  les  ordres  deM.de  La  Lau- 
rencie  et  faisait  avec  cet  officier,  sur  la  corvette  le  Gue)rier, 
une  brillante  campagne  dans  la  Manche.  En  novembre  1781, 
il  embarquait  sur  la  Fnponne,  commandee  par  le  lieutenant 
de  vaisseau  de  Blachon.  Envoy6e  avec  la  Gloire  en  croisiere 
dans  les  mers  d'Amferique,  ces  deux  fregates  s'emparerent  de 
six  bitiments  de  guerre  ennemis  et  firent  sept  cents  prison- 
niers  (2).  Apres  une  courte  rel&che,  la  Fnponne,  accompa- 
gnee  cette  fois  de  la  R^solue,  reprenail  la  mer  et  se  dirigeait 
vers  les  Iles-du-Vent.  Favorisees  par  un  temps  superbe,  elles 
capturaient  bientdt  quatre  b&timents  anglais  richement  char- 
ges, deux  corvettes,  le  Speedy  et  le  Swift,  de  16  canons  cha- 
cune,  et  le  corsaire  la  Queen,  de  10  canons  (3).  La  conduite 
du.jeune  de  Salba  en  cette  derniere  campagne  fut  si  remar- 
quee,  quMl  recevait  en  m6me  temps  le  grade  de  lieutenant 
de  vaisseau  ei  le  commandement  de  la  corvette  le  Speedy,  a 
la  capture  de  laquelle  il  avail  brillamment  cooper6  (A). 

D'avril  1783  a  mai  1790,  M.  de  SaIha  fut  successivement 
employe  a  bord  de  VEloUe,  de  t  Utile,  de  la  Guyane  et  de 
FAfiel,  d'abord  comme  lieutenant  en  premier,  puis  comma 
lieutenant-commandant.  Pendant  ces  diverses  campagnes, 

(1)  Arch,  de  la  marine,  dossier  Salha.~L.  Gu^rin,  Hist,  maritime,  v,  p.  100. 

(2)  Ibid.  -  Ibid.,  p.  120. 
(S)  Ibid. 

(4)  Ibid.  —  L'ann^e  suivante,  la  conrette  /a  Speedy  fut  reprise  par  les  Anglais, 
malgr^  la  belle  defense  du  capitaine  de  Ribiers,  qui  se  fit  tuer  sur  son  banc  de 
quart.  (L.  Gu6rin,  v,  124.) 
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dont  reffectif  en  mer  s'6l6va  a  45  mois,  il  prit  part  a  de  nom- 
breuses  et  productives  croisieres  sur  les  cdtes  d'Europe  et  aux 
lies  de  la  Trinite,  Sainl-Domingue  et  la  Jamaique.  Le  quatorae 
mai  1690,  il  recevait  le  brevet  de  ehevalier  de  Tordre  mili- 
taire  de  Sainl-Louis  (1). 

Mis  a  Tecart  en  1792,  lors  de  la  reorganisation  de  la 
marine,  le  comte  de  Saiha  se  retira  k  Bayonne,  oh  il  vecat 
pendant  plusieurs  ann6es  en  simple  parliculier.  Cependant, 
lorsque,  sous  le  Consulat,  la  France  sembla  vouloir  reprendre 
le  cours  des.  longues  expeditions  maritimes,  Toisivet^  parut 
bien  lourde  a  cet  ancien  officier.  La  nouvelle  de  la  cr6ation 
d'une  importante  flottille  au  camp  de  Boulogne  acheva  de 
vaincre  ses  derniers  scrupules.  En  18(^,  il  adressait  auo/oyw 
Fleurieu,  conseUlei'd'Etat.mmistre  par  int6rm  de  la  marine, 
la  leltre  suivante  : 

Citoyen  Ministre, 

Au  milieu  du  d^vouement  qui  se  manifeste  de  toutes  parts  pour  le 
soutien  de  la  guerre  maritime  dans  laquelle  la  France  est  engagie,  je 
viens  vous  oflWr  mes  services  personnels  pour  la  marine  en  vous  de- 
mandant ma  rentrfe  dans  ce  corps.  Quoique  je  Taye  quitt6  depuis  plu- 
sieurs ann^es,  mon  s6jour  habituel  dans  un  port  de  mer  (Bayonne),  et 
mon  gout  pour  un  6tat  que  j'avois  suivi  avec  continuity  pendant  plus 
de  quinze  ans  m'ont  port^  fr<iquemment  h  m'occuper  des  objets  qui  y 
ont  rapport. 

J'^tois  des  premiers  lieutenants  de  vaisseau  et,  dans  ce  grade,  sup6- 
rieur  k  celui  d'aujourd'hui,  j'ai  &ii  souvent  employ^  en  second  avec 
des  capitaines  de  vaisseau.  De  plus  j'ai  command^  pendant  la  guerre 
et  pendant  la  paix. 

Je  crois  d'aprfes  cela  pouvoir  exprimer  k  Votre  Excellence  le  d&sir 

d'etre  nomm6  capitaine  de  fr6gate.  Je  ferai  tons  mes  efforts  pour  me 

montrer  digne  de  cette  faveur. 

Salut  et  respect. 

'    V.  Salha. 

Paris,  hotel  et  place  du  Carousel,  le  14  messidor  an  xi  (2). 

(1)  Archiv.  de  la  marine,  dossier  Salha. 

(2)  Ibid. 
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Ayant  renouvele  cette  demande  quelqaes  mois  plus  tard 
au  coDtre-amiral  Decres^  qui  avait  repris  le  portefeuille  de  la 
marine,  M.  de  Salba  obtenait  enfia  justice,  el  le  deux  novem- 
bre  1805  il  6tait  attacbe  en  qualite  de  lieutenant  de  vaisseaa 
a  Tetat-major  du  contre-amiral  Willauroez  (1).  Embarque 
sur  le  V6l/6ran,  Tancien  officier  de  la  marine  royale  se  trouva 
avoir  pour  chef  immediat  le  prince  Jerdme  Bonaparte,  le 
plus  jeune  des  fr&res  de  Tempereur  Napoleon  (2). 

En  qnittant  la  rade  de  Brest,  Tescadre  s'empara  de  plu- 
sieurs  b&timents  anglais  charges  de  troupes,  et  fit  encore 
quelques  autres  prises  avant  d'etre  sortie  des  mers  d'Europe. 

Afln  d'epargner  les  vivres  que  consommaieni  de  si  nom- 
breux  prisonniers,  Tamiral  les  fit  embarquer  a  bord  de  la 
frigate  la  Volontaire  et  donna  Tordre  a  celle-ci  de  les  trans- 
porter k  Sainte-Croix-de-T6neriflfe.  L'escadre,  qui  croisait 
alors  aux  environs  des  Canaries  devaient,  pendant  quarante- 
huit  heures,  attendre  cette  fregate  :  mais  comme  apres  deux 
jours  la  Volontaire  n'avait  pas  encore  rejointla  flotle,  Tamiral 
conlinua  sa  route  vers  le  Cap  de  Bonne-Esperance.  Une  cor- 

(1)  Jean-Baptiste-Philibert  Willaumez  avait  d^but^  dans  la  cani^re  maritime, 
en  1777,  comme  simple  mousse.  Ses  rares  dispositions  lui  procur^rent  un  avan- 
cement  raplde.  Enseigne  en  1791,  capitaine  de  vaisseau  en  1795,  contre-amiral 
en  1805,  vice-amiral  en  1819,  chevalier  de  Saint-Louis,  grand-officier  de  la  1.6- 
gion  d'honneur,  pair  de  France  en  1837,  il  re^ut  en  1844  le  titre  de  comte.  II  est 
mort  k  Suresnes,  pr^  Paris,  le  17  mai  1845.  Son  excellent  Dictionnaire  de  ma- 
rina a  eu  plusieurs  Editions. 

(2)  D'abord  simple  soldat  dans  la  garde  consulaire,  puis  successivement  aspi> 
rant,  enseigne  et  lieutenant  de  vaisseau,  J^r6me  Bonaparte  venait  de  laire  dans 
la  M4diterran4e  une  campagne  assez  bnllante.  Autant  par  sa  fermet^  que  par 
ses  menaces,  11  avait  toTc6  le  Dey  d'Alger  t  rendre  la  liberty  k  plus  de  deux 
cents  prisonniers  fran^ais  et  g^nois.  Pour  le  r^compenser  de  cet  exploit,  TEm- 
pereur  Tavait  nomm6  capitaine  de  vaisseau  dans  Tescadre  en  formation  &  Brest. 
Placd  sous  les  ordres  de  Tamiral  Willaumez,  I'Empereur  avait  donn^  h  ce  der- 
nier les  ordres  les  plus  s^v^res  pour  que  son  fr^re  |ut  traits  conune  les  autres 
offlciers,  sans  6gard  pour  sa  naissance.  «  Cette  circonstance  mettait  I'amiral 
Willaumez  dans  une  position  fort  delicate,  d'autant  plus  que  J6r6me  n'avait  pu 
voir,  sans  un  vil  d^plaisir,  qu*on  lui  flt  faire  sur  mer  une  campagne  qui  devait 
durer  plus  d'une  ann^e.  II  avait  meme  t^moign^  son  m^contentement  h  Tami- 
ral,  qui  lui  avait  fait  des  remonstrances  et  donn6  des  conseils  avec  beaucoup 
d'ind^pendance  et  de  dignity.  En  r^sultat,  Willaumez,  sans  rien  abandonner  de 
son  autorit^,  cut  pour  le  fr^re  de  I'Empereur  tous  les  6gards  possibles.  Le  prince 
et  Tamiral  furent  contents  Tun  de  I'autre.  »  {France  militaire,  par  A.  Hugo, 
t.  m,  p.  319.) 
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velle  anglaise,  capturee  apres  un  leger  combat,  lai  apprit 
roccupation  de  celte  colonie  par  les  ennemis.  Faisant  alors 
voile  vers  le  baac  des  Aiguilles,  Villaumez  se  porta  sur  File 
anglaise  Montsarrat,  qu'il  mit  a  rangon;  puis  apres  une 
croisiere  de  quelques  semaiues  entre  les  deux  contiuents 
d'Afrique  et  d'Amerique,  il  arriva  au  Bresil  dans  les  premiers 
jours  d'avril  1806. 

S'etant  ravitaillee  a  Bahia,  la  flotte  visita  tour  k  tour 
Cayenne,  la  Barbade  et  la  Martinique.  Puis,  ayant  eu  avis  que 
divers  convois  anglais  s'apprStaient  k  quitter  la  Jamaique  et 
le  Labrador,  Tamiral  resolut,  avant  de  rentrer  en  France, 
d'organiser  une  dernifere  croisiere  et  de  s'emparer  de  tons  les 
navires  qu'il  pourrait  atteindre. 

L'escadre  frauQaise  s'6tablit  done  i  cent  lieues  au  large  et  k  la  hau- 
teur des  d^bouquements  de  Bahama.  Des  avis  positifs  donnaient  k  I'a- 
miral  la  certitude  de  capturer  dans  ces  parages  le  convoi  de  la  Jamaique, 
lorsqu'une  ciroonstance  impr^vue  d6joua  toutes  ses  combinaisons.  Le 
prince  J6r6me,  impatient  de  revoir  la  France^  abandonna  Tescadre 
dans  la  nuit  du  31  juillet,  et  se  mit  en  route  sur  le  vaisseau  le  VM- 
ran,  Voulant  rattraper  ce  vaisseau  et  craignant  que  le  frfere  de  TEmpe- 
reur  ne  tomb&t  entre  les  mains  des  Anglais,  Willaumez  quitta  sa 
croisifere,  et  il  6tait  trop  tard  lorsqu'il  vint  la  reprendre,  aprfes  avoir 
acquis  la  certitude  que  le  V^iiran  avait  fait  route  pour  la  France. 
Cependant  Willaumez,  n'^tant  pas  certain  que  le  convoi  fut  encore 
pass6,  s'obstina  k  Tattendre,  et  il  fut  surpris,  dans  la  nuit  du  19  au  20 
aout,  par  une  tempfete  affreuse.  Jamais,  de  Tavis  de  I'amiral  lui-m6me, 
pareille  tourmente  n'avait  eu  lieu.  Tons  les  vaisseaux  furent  disperse, 
et  presque  tons  perdirent  leurs  mftts  et  leur  gouvemail.  Ulmp^tueux 
et  le  Foudroyaniy  qui  6prouvferent  k  la  fois  ce  double  accident,  furent 
poussis  en  travers  par  le  vent  et  les  flots,  et  restferent  trois  jours  en  vue 
Tun  de  Tautre  sans  pouvoir  communiquer  m6me  au  porte-voix.  Le 
Foudroyant  parvint  enfin  k  r^parer  tant  bien  que  mal  ses  avaries,  et 
fut  dirig6  sur  la  Havane.  Attaqu6  par  une  division  anglaise  dans  les 
environs  de  ce  port,  il  r^ussit,  malgr6  son  d^labrement  qui  gfenait  ses 
manoeuvres,  k  mettre  les  Anglais  en  fuite.  LIntHpide  fut  moins  heu- 
reux  :  jet^  k  la  c6te  vers  le  cap  Henri,  il  fut  bruW  par  Tennemi.  Les 
autres  vaisseaux  trouv^rent  des  abris,  le  Pairiote^  VEole  et  la  Va- 
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leureuse,  dans  la  bale  de  Chesapeake,  et  le  Caaaard,  dans  un  port  de 
France. 

Le  V6t6rany  qui  portait  J6r6me  Bonaparte,  fut  aussi  atteint  par  la 
temp^te;  mais  il  6tait  alors  prfes  des  c6tes  de  France.  Pen  de  jours  au- 
paravant,  il  avait  pris  neuf  bfttiments  formant  un  convoi  venant  du 
Canada :  ces  Wltiments  dtaient  charges  de  goudron  et  de  pelleteries  pour 
une  valeur  de  plus  de  15  millions  de  francs.  Le  26  aout,  prte  des  c6tes 
de  Bretagne,  le  Vdt^an  se  vit  couper  la  route  de  Brest  et  de  Lorient 
par  une  division  anglaise  qui  lui  donna  la  chasse.  Pour  ne  pas  voir 
son  vaisseau  pris  par  les  Anglais,  J6r6me  r6solut  de  T^chouer,  en 
tAchant  cependant  de  p^n^trer  dans  quelqu'une  des  baies  ou  des  rivieres 
des  parages  ou  il  se  trouvait.  II  donna  la  preference  k  la  baie  de  Con- 
carAeau  (1).  Le  V^t^ran  y  entra  tout  arm6  k  la  grande  surprise  des 
marins  du  port,  qui  n'auraient  pas  osi  y  introduire  la  plus  petite  fri- 
gate. Le  Foudroyant  et  le  Pairiote  revinrent  en  France  en  1807; 
VEole  et  la  Valeureuse  furent  d^pec^s  aux  Etats-Unis. 

L'exp6dition  de  Tamiral  Willaumez  fit  au  commerce  anglais  un  tort 
qui  pent  6tre  ivalu^  k  vingt  millions  de  francs.  II  n'exdcuta  pas  sans 
doute  les  plans  qu'il  avait  projetfe  :  mais  la  vivacity  de  ses  manoeu- 
vres, qui  obligea  TAngleterre  k  detacher  qiiatre  amiraux  k  sa  pour- 
suite  (Warren,  Strachan,  Lewis  et  Cochrane),  occupa  des  forces  qua- 
druples des  siennes  et  accrut  ainsi,  dans  une  proportion  considerable, 
les  d^penses  dej&  ^normes  de  Tennemi  (2). 

Pendant  cetle  longue  navigation,  le  comte  de  Salha  avait 
su  gagner  Testime  et  Tamilie  de  Jerdme  Bonaparte  (3),  Pen 
soucieux  de  poursuivre  une  carriere  pour  laquelle  il  n'eprou- 
vait  aucune  vocation,  le  jeune  prioce,  quoique  promu  au 

(1)  Petite  ville  du  Finist^re,  arrondiss.  de  Quimper.  Son  port  n'a  que  260  me- 
tres de  longueur  sur  194  de  largeur.  Le  mouillage  en  est  sur,  mais  Tentr^e  diffi- 
cile k  cause  de  plusieurs  rochers  k  fleur  d'eau.  En  dehors  des  embarcations  do 
p^heurs,  ce  port  ne  re^oit  que  tr^  rarement  des  navires  de  5  ^  600  tonneaux 
au  plus. 

(2)  La  France  mllitaire,  par  A.  Hugo,  tome  iii,  p.  5JL9.  —  Hisioire  maritime 
do  France y  par  L.  Gu^rin,  i.  vi,  p.  450. 

(3)  Le  jeune  prince  avait  rapports  de  cette  campagne  de  nombreuses  curiosit^s 
destinies  aux  Mus6es  nationaux.  Le  10  octobre  1806,  M.  de  Salha  ^crivait  au 
premier  ^cuyer  de  Tempereur  :  «  Comme  vous  avez  paru  vous  int6resser  aux 
divers  objets  d'histoire  naturelle  rapportes  par  le  prince,  je  puis  vous  dire  que 
le  Roy  des  Cor  beaux  et  I'Oiseau  Royal,  destines  pour  la  Malmaison,  partironi 
domain;  que  les  caisses,  contenant  une  tr^  riche  collection  d'oiseaux  de  la 
Guyane,  sont  parfaitement  bien  conserv^es,  et  que  celles  qui  ont  6te  ouvertes 
paraissent  n'avoir  nuUement  souffert. »  (Archiv.  de  la  marine,  dossier  Salha.) 
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grade  de  conlre-amiral,  prefera  el  obtinl  de  Tempereur,  son 
frere,  de  servir  dans  les  armies  de  terre.  Nftmme  g6neral  de 
brigade  et  charge  par  Napoleon  de  concenlrer  les  divisions 
allemandes  en  un  corps  distinct^  appele  I'arm^e  des  allies, 
Jerdme  quittait  aussil6t  Paris,  emmenant  avec  lui  comme 
aides-de-camp  MM.  deMeyronnet  (1)  et  de  Salha,  tous  deax 
capitaines  de  frigate  (2). 

Pendant  que  l^Empeteur,  Iraversanl  la  Pologne,  marchait 
sur  les  Russes,  Jerdme  s'avangait  vers  la  Silesie,  donl  il  devail 
reduire  les  places  fortes.  Sa  premiere  operation  fut  Tinves- 
lissement  de  Glogau.  Sous  la  direction  du  general  Vandomme, 
commandant  les  troupes  fournies  par  le  roi  de  Wurtemberg, 
le  siege  de  cette  place  fut  vigoureusement  mene.  Une  lettre 
de  M.  de  Salha  nous  donne  a  ce  sujet  quelques  details  int6- 
ressants : 

Au  cMteau  de  Zieberu,  devant  Gros-Glogau,  en  Silesie, 
le  22  novembre  1806. 

Monseigneur, 

Je  regois  sous  les  murs  de  Glogau  la  lettre  coufirmative  de  la  gr^ce 
que  V.  E.  m'avait  d6j^  annoncA  i  mon  depart  de  Paris  (3).  Je  d&ire 
trouver  des  occasions  de  me  montrer  digne  de  cette  faveur  et  de  justi- 
fier,  en  commandant  un  bitiment,  Topinion  qui  vous  a  port6  k  me 
rappeler  au  service.  Cette  circonslance  m'a  6\A  trop  agrteble  pour  que 
j'en  perde  jamais  le  souvenir. 

La  rapidity  des  triomphes  de  Tarmte  frangaise  doit  abr6ger  la  durfe 
de  cette  campagne.  Nous  avons  d^jk  deux  corps  sur  la  Vistule.  L'un 
doit  avoir  m6me  d6]k  d6log6  de  Varsovie  quelques  mille  Russes  for- 

(1)  Favori  du  prince  Jerdme,  M .  de  Meyronnet  devait  devenir  Tun  des  gtands 
dignitaires  du  royaume  de  Westphalie.  «  S.  E.  le  g^ndral  Simon  Meyronnet, 
oomte  de  WelJingerode,  oommandeur  de  Tordre  royal  de  la  couronne  de  West- 
phalie, membre  de  la  Ldgion  d'honneur,  grand  cordon  des  ordres  de  Saint- 
Hubert  de  Bavi^re  et  du  M^rite  civil  de  Wurtemberg,  chevalier  de  Tordre  mili- 
taire,  Tun  des  capitaines-g^n^rauz  de  la  garde  et  ex-mar^bal  du  palais,  d^c^a 
h  Paris  le  10  septembre  1812,  dans  toute  la  force  de  T&ge,  des  suites  d'une  Ion- 
gue  maladie  de  poitrine  qui  s'6tait  manifcstde  depuis  plusieurs  ann^es. »  (Afo/u- 
teur  unieerscl^  1812,  p.  1075). 

(2)  MM.  de  Salha  et  de  Meyronnet  avaient  616  tous  deux  nomm^s  ft  ce  grade 
au  retour  de  la  campagne  (aite  sous  les  ordres  de  I'amiral  Willaumez. 

(3)  Sa  nomination  au  grade  de  capitaine  de  fr^te. 
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mant,  dit-on,  Tavant-garde  d'une  armfe  considerable.  La  n6tre  se 
dirige  en  entier  vers  la  Pologne.  Le  corps  seul  des  allies,  command^ 
par  le  prince  J6r6me,  se  t|X)uve  arr6t6  par  la  place  de  Glogau.  Le  gou- 
vemement,  qui  se  serait  rendu  k  des  Fran^ais,  ne  veut  capituler  qu'^ 
la  demifere  extr^mit^  devant  des  Bavarois,  Wurtembourgeois,  et  oetle 
resistance  est  accompagn^e  de  force  boulets,  mitraille^  obus,  qui^  jusques 
h  present,  nous  ont  fait  peu  de  mal.  Nous  cernons  de  tr6s  pr&s,  et, 
grftce  k  un  supplement  de  moyens,  nous  pouvons  esp^rer  de  vaincre 
sous  peu  Topini&ti^ete  du  general  Reinbajd.  S.  A.  L  commando  ici 
commo  sur  le  vaisseau  le  V^t^ran^  avec  une  aisance  et  une  precision 
qui  pent  {aire  croire  que  les  divers  genres  de  talents  militaires  ont  6td 
departis  k  tons  les  membres  de  la  famille  imperiale. 

La  conqu6te  de  Gl(^u  am^nera  celle  de  Breslau  et  la  reduction  de 
la  Siiesie,  province  riche,  designee  pour  alimenter  la  grande  arm^e. 
Le  plus  beau  temps  possible  a  accompagne  jusques  k  present  toutes  les 
operations.  Meyronnet  a  regu  comme  moi  la  lettre  par  laquelle  V.  E. 
lui  annonce  sa  nomination  de  capitaine  de  fregate  :  mais  il  ne  peut 
vous  ecrire  :  il  est  au  lit  depuis  quinze  jours  et  souffrant,  ayant  eu  la 
jambe  droite  cassee. 

Permettez-moi,  Monseigneur,  de  rappeler  k  vos  bontes  mon  jeune 
fils^  aspirant  de  la  marine,  qui  a  montre  dans  toute  la  campagne  du 
vaisseau  le  V4t6ran  du  zfele  et  de  I'application.  Get  eioge,  suspect  de 
ma  part,  sera,  j'espfere,  appuye  par  le  compte  que  vous  en  aura  rendu 
le  capitaine  Halgan,  sous  les  ordres  duquel  il  peut  encore  se  trouver 
actuellement  (1). 

Je  prie  V.  E.  de  vouloir  agreer  Thommage  de  ma  reconnaissance  et 

du  profond  respect  avec  lequel  je  suis, 

Monseigneur 

V.  DE  Salha  (2). 

Le  premier  decembre  1806,  c'esl-a-dire  apres  vingl  jours 
de  siege,  le  general  Reinhart  se  decidail  h,  ouvrir  les  porles 
de  Glogau  :  les  2,500  hommes  qui  composaienl  sa  garnison 
mettaient  bas  les  armes.  Le  lendemain  2,  Tarmee  fran^aise 
enlrail  dans  la  place  et  s'emparail  de  200  pieces  de  canon  et 
d'approvisionnements  considerables.  Un  mois  apres,  le  cinq 

(1)  Le  capitaine  Emmanuel  Halgan,  mort  vice-amiral  en  1852,  commandait  le 
vaisseau  lo  ViUran^  sur  lequel  le  prince  Jer6me  et  M.  de  Salha  p6re  avaient 
Xait  la  campagne  ci-dessus  relat^e. 

(2)  Archiv.  de  la  marine,  dossier  Salha. 
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Janvier  1807,  la  capitals  de  la  Sil6sie,  Breslau,  faisait  sa  sou- 
mission;  puis  vinrent  Schweidnitz,  Neiss,  Glalz,  oil  Ton 
trouva  un  pare  de  700  pieces  d'artillerie.  La  conqu6le  entifere 
de  la  Silesie  6tail  bientdt  consacree  par  la  bataille  de  Fried- 
land,  qui  mettait  fin  k  la  guerre  entre  la  France  et  la  Prusse. 
Par  un  decret  rendu  au  camp  imperial  d'Oslerode,  le  dix 
mars  1807,  MM.  de  Meyronnet  et  de  Salha,  qiii  avaienl  suivi 
]6rdme  Bonaparte  durant  toute  celte  campagne,  etaient  tons 
deux  nomm6s  membres  de  la  Legion  d'honneur  (1). 

Appel6  au  trdne  de  Westphalie,  royaume  form6  de  r61ec* 
torat  de  Hesse-Cassel,  du  duch6  de  Brunswick,  d'une  parlie 
du  Hanovre  el  de  plusieurs  aulres  principautes  cedees  par 
la  Prusse,  Jer6me  Bonaparte,  sitdt  apres  son  union  avec  la 
princesse  Catherine  de  Wurtemberg,  choisit  Cassel  pour  sa 
residence  royale.  Desireux  de  modeler  son  gouvernement  sur 
le  systfeme  imperial,  il  appela  aupres  de  lui  des  hommes  emi- 
nents  par  le  caract&re  et  le  talent.  Sa  petite  cour  compta  bientdt 
autant  de  dignitaires  fran^ais  que  de  westphaliens.  Parmi 
les  premiers,  on  distinguait  :  le  general  d'artillerie  Ebl6, 
ministre  de  la  guerre  du  royaume  en  1808;  le  colonel  d'Albi- 
gnac,  tour  a  tour  aide-de-camp  du  roi,  grand-mattre  de  la 
cour  et  general  de  brigade :  en  1810,  Jerdme  lui  conc6dait  le 
litre  de  comte  de  Ried  et  le  fief  de  ce  nom;  MM.  de  Bouche- 
porn,  premier  prefet  du  palais;  Cousin  de  Marainville,  secre- 
taire du  cabinet  du  roi;  le  g6neral  Lepel,  president  de  la  sec- 
lion  de  la  guerre;  le  general  Rivaud,  commandant  la  deuxieme 
division  mililaire  a  Brunswick;  le  colonel  Girard,  adjudant  du 
roi;  les  generaux  de  brigade  Ducoudras  et  Morio;  MM.  da  Vil- 
landry,  chambellan;  de  Maubreuil,  ecuyer  d'honneur;  Pothau, 
direcleur  general  des  posies;  de  Courbon,  maitre  des  ceremo- 
nies; du  Pare  et  de  Salles,  auditeurs  au  Conseil  d"Elat; 
de  Norvins  de  Montbreton,  chambellan  de  la  reine;  le  baron 
Simeon,  ministre  de  la  justice,  etbien  d'aulres. 

(1)  Moniteur  universel^  n*  du  17  avril  1807. 
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Promu  coloael  d'infanterie  le  onze  decembre  1807,  Valen- 
tin de  Saiha  elait  officielleraent  autorise  Tannee  suivanle  a 
prendre  du  service  en  Weslphalie  (1).  Premier  adjudant  du 
roi  J6r6me,  ce  prince  Fappelait,  le  douze  septembre  1809  au 
Conseil  d'Elat  du  royaume,  section  de  la  guerre  (2),  et  lui 
accordait  presque  au  meme  instant  le  litre  de  comte  de 
Hone  (3).  Enfin  un  decret,  date  de  Cassel  le  vingt-neuf  sep- 
tembre 1810,  Teievait  au  poste  de  ministre  de  la  guerre,  en 
remplacemenl  du  general  de  division  Eble,  qui  avait  de- 
mand6  k  rentrer  en  France  (A). 

Ce  fut  sous  le  ministere  de  M,  de  Salha  que  le  contingent 
de  Tarmee  westphalienne  fut  augmente  de  deux  corps  de 
gendarmerie,  de  deux  regiments  d'infanterie  legere  et  d'un 
troisieme  appele  le  regiment  de  la  reine.  Sous  sa  direction 
6galement,  la  vilie  de  Cassel  fut  dotee  d'une  ecole  theorique 
et  pratique  d'artillerie  et  du  genie,  d'une  caserne  assez  vaste 
pour  dispenser  les  habitants  du  logement  des  gens  de  guerre 
et  de  plusieurs  autres  etablissements  utiles. 

Entre  temps,  I'Empire  courail  a  sa  perte.  Apres  le  desaslre 
de  Moscou,  les  allies  oflfraient  au  roi  de  Westphalie  d'entrer 
dans  la  coalition,  lui  promettant  de  lui  conserver  ses  Etats. 
A  cette  outrageante  proposition,  Jer^ime  repondit  ces  belles 
paroles  que  Thisloire  a  retenues  :  Prince  franfais,  nies  pre- 
miers devoirs  sont  pour  la  France,  et,  roi  par  ses  victoircs, 

(1)  Pour  jouir  de  cette  faveur,  il  fut  oblige  de  donner  sa  demission  de  capi- 
taine  de  frigate  de  la  marine  fran^se.  Le  decret  imperial  qui  contient  Taocep- 
tation  de  cette  demission  porte  la  date  du  7  Janvier  1808.  (Arohiv.  de  la  marine, 
dossier  Salha). 

(2)  Moniteur  uniocrsel,  n*  du  2  septembre  1809. 

(3)  Le  journal  officiel  de  I'empire  6cni  Hoene. 

(4)  Nomro6  colonel-g^n^ral  des  gardes  du  corps  du  roi  de  Saxe  en  1811,  le 
g^niral  Ebl6  obtint  de  rentrer  en  France  Tannic  suivante  et  de  prendre  part  k 
la  campagne  de  Portugal,  oix  il  dirigea  le  si6ge  de  Ciudad-Rodrigo.  En  Russie, 
il  re<;ut  de  TEmpereur  I'ordre  de  rompre,  h  une  heure  flx^e  d*une  mani^re  irre- 
vocable, les  ponts  jet^s  sur  la  B<^r<^sina.  Pour  la  premiere  fois  de  sa  vie,  le  gene- 
ral osa  d4sob^ir  :  en  retardant  de  quelques  heures  Tinstant  indiqu4,  il  sauva  la 
vie  k  une  grande  quantite  de  soldats,  sans  toutefois  laisser  aux  Russes  le  che- 
min  libre.  Quelques  mois  apr^,  le  gt'ui^ral  succombait  lui- meme  aux  fatigues 
(^prouv^es  durant  cette  malheureuse  campagne.  Son  nom  est  inscrit  sur  TArc 
de  triomphe  de  TEtoile. 
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je  m  saurais  Velre  apf^es  ses  desaslres.  Ijyi'sque  le  tronc  est 

a  bos,  il  faul  que  les  branches  meurent Le  vingt-six 

octobre  1813,  il  quiltail  Cassel,  confianl  la  defense  de  cetle 
ville  au  general  de  division  AUix,  que  quelques  inois  aupara- 
vanl  il  avail  fait  comle  de  Freudenthal  (1).  Trois  jours  apres, 
le  general  russe  Czernilschefif  se  presenlait  a  la  tele  d'un 
corps  d'armee,  et,  au  nom  du  prince  royal  de  Suede,  soinmait 
la  ville  de  se  rendre.  Desireux  d'eviler  le  bombardement  de 
celle  populeuse  cite,  le  general  Allix,  qui  savait  ne  pouvoir 
compter  que  sur  Ires  peu  de  troupes,  se  vit  oblig6  d'accepler 
la  capitulation  qui  lui  elait  ofiferle.  L'accomplissement  de  cet 
acte  renversa  sans  retour  le  royaume  des  Westphalie. 

Degage  de  tout  serment,  le  comle  de  Salha  se  joignail  a 
Tarmee  des  allies  et  avec  elle  penetrait  dans  Paris.  Louis  XVIII 
reconnaissait  ce  service  en  le  nommant  adjudant-comman- 
danl,  litre  equivalant  a  celui  de  colonel  d'etal-major  (2). 

La  caniere  militaire  de  M.  de  Salha  prit  fln  a  cette  epo- 
que.  D'apres  les  deux  documents  que  nous  rapportons,  il 
semblerait  que  cet  officier  ail  eu  quelque  vell6ite  de  reprendre 
la  mer.  Mais  une  ordonnance  royale,  promulguec  le  neuf 
decembre  1815,  venait  sanctionner  une  decision  ministe- 
rielle  prise  quelques  jours  auparavant.  Le  premier  Janvier 
1816,  M.  de  Salha  prenait  defmitivement  sa  retraile. 

A  S.  E.  le  ministre  de  la  guerre. 

Monseigneur, 

J'ai  eu  rhonneur  d'adresser  a  V.  E.  l'6lat  g^n6ral  de  nies  services 
dans  rintention  de  profiler,  comme  ancien  officier  de  la  marine,  des 
dispositions  bienveillantes  de  Tordonnance  du  roy  du  25  mai. 

J'ai  eu  les  services  les  plus  actifs  dans  la  marine  jusques  en  1791, 


(1)  Compris  dans  la  liste  des  individus  que  rordonnance  du  17  jaiivier  1816 
obligeait  k  sortir  de  France,  le  g^ndral  Allix  se  r^fugia  en  Suisse,  oix  il  v<?cut 
plusieurs  anndes.  Ce  fut  pendant  son  exil  qu'il  r^digea  son  SysUme  ctartillerie 
de  campagne,  public  en  1827. 

(2)  Archiv.  de  la  marine,  dossier  Salha. 


Digitized  by 


Google 


—  546  — 
et  j*ai  eu  Toccasion  de  faire,  en  1805  et  1806,  une  campagne  de  raer 
des  plus  instructives. 

Depuis,  les  circonstances  m'ont  en  trains  dans  le  service  de  terre. 
Apr^s  avoir  assisl6  h  plusieiirs  si6ges  dans  la  guerre  centre  la  Prusse, 
j'ai  6i&  nomm6  colonel  d'infanterie  le  11  d6cembre  1807,  et,  revenant 
d'AUemagne,  en  1814,  j'ai  ii&  compris  en  quality  d'adjudant  comman- 
dant sur  le  tableau  de  Tdtat-major  gin^ral  de  Tarmfe  frangaise.  Quel- 
que  avantage  que  pr^nte  ce  rang,  je  d&ire  rentrer  dans  la  marine^ 
quelques  connaissances  et  T^tat  de  ma  sant4  paraissant  seconder  le 
gout  que  j'ai  toujours  conserve  pour  ce  service.  Mais  je  demande  k 
V.  E.  de  vouloir  bien,  outre  ractivit6  de  mes  services  de  mer,  accorder 
qudque  consideration  k  ceux  qui  m'ont  m6ht6  ua  rang  dans  Tarmfe 
de  terre  et  me  proposer  pour  6tre  portd  parmi  lea  capitaines  de  vaissean 
de  la  premiere  classe. 

Recevez,  Monseigneur,  Thommage  de  mon  profond  respect. 

Le  C^  de  Salha. 
A  Paris,  le  26  juin  1814  (1). 


A  M,  de  Salha,  capitaine  de  vaisaeau. 

Monsieur,  j'ai  soumis  au  Roi  Topinion  que  la  commission  chargfe 
d'examiner  les  titres  des  anciens  offlciers  de  la  marine  a  exprim6e  sur 
ceux  que  vous  avez  produits,  et  S.  M.  a  ordonn^,  par  une  d^ision  du 
31  d&embre  1814,  que  vous  fussiez,  en  quality  de  capitaine  de  vais- 
seau,  port6  sur  les  listes  de  non  activity. 

J'^prouve  une  veritable  satisfaction  k  vous  annonoer  oette  grftce 
du  Roi. 

Vous  voudrez  bien  me  faire  connaltre  le  dApartement  auquel  vous 
d&sirez  6tre. 

Recevez,  Monsieur,  etc. 

Le  ministre  secretaire  d'Etat  de  la  marine  et  des  colonies, 
(Sign6)  :  Le  comte  Beugnot  (2). 

Retir6  a  Sainl-Palais,  I'aocien  ministre  du  roi  de  West- 
phalie  mouruten  cette  viUe  dans  le  courant  de  Tann^e  iSil. 


(1)  Archiv.  de  la  marine,  dossier  Salha. 

(2)  Ibid. 
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De  son  manage  contraete  en  1785  avec  Anne-Lucine 
d'Urdos,  le  comte  de  Salha  avail  eu  deux  fils  : 

1'  Pierre  Louis,  officier  au  16*  leger,  lu6  le  linit  f6vricr 
1807aubourgd'Eylau; 

2^  Et  Jean-Baptisle  de  Salha,  qui,  apres  avoir  servl  quelque 
temps  dans  la  marine,  passa  dans  Farmee  de  terre,  devint 
chevalier  de  Saint-Louis  et  de  la  Legion  d'honneur  et  lieute- 
nant-colonel d'infanterie.  Le  marquis  de  Salha  mourut  sans 
laisser  de  posterite  de  son  mariage  avec  sa  cousine  germaine 
Marie-Louise-Charlotle-Caroline  de  Salha* 

Ahnaud  COMMUNAY. 


QUESTION 


268  (').  Un  61oge  po^tique  de  la  viUe  d'Auch. 

On  lit  dans  Du  M^ge  (Statistiquc  gdndrale  des  ddpartements  Pyr^ 
ndens,  Paris,  1829,  t.  ii,  p.  19)  : 

«  Un  auteur  qui  a  connu  nos  reoherches  sur  Climberrls  ou  Augustay  et 
qui,  k  rimitation  d'Ausone,  a  compose  r61oge  de  plusieurs  viUes,  a  rotrao6 
ainsi,  dans  une  improvisation,  Tetat  ancien  du  chef-lieu  du  d6partcment 
du  Grers : 

J'ai  revu  ces  coteaux  et  oette  vaste  plaine 
Ou  git  des  Auscitains  la  ville  souveraine, 
Ou  les  fleurs,  les  epis,  les  fertiles  rameaux, 
Des  pompes  de  la  vie  ont  par6  des  tombeaux... 
» 

Le  morceau  a  vingt-quatre  vers.  Samazeuilh  (ItiMraire  de  Bordeaux  a 
Tarbes,  Auch,  impr.  Brun,  1836,  p.  62),  le  docteur  Louis  Molas  {Esquisse 
d'une  topographie  mddicale  de  la  ville  d'Auch,  Auch,  impr.  Brun,  1836, 
p.  86),  I'abb^  H,  Dorgau  {Nouoeau  panorama  de  la  Gironde  et  de  la 
Garonne,  Auch,  impr.  J.  Foix,  1845,  p.  190)  et  d'autres  peut-etre  I'ont 
reproduit. 

Quel  en  est  I'auteur  ?  Les  ^loges  po^tiques  de  nos  viUes,  dont  parle  Du 

M6ge,  onlrils  jamais  6te  public? 

A.  LAVERGNE. 

(•)  On  est  pri^  d'augmenter  d'une  unite  les  chiffres  autifs  des  deux  derni^res 
Questions,  ci-dessus,  p.  388  et  532. 
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LA  TfiNAREZE 


De  toutes  les  vieilles  voies  qui  sillonnaieDt  la  Gascogne,  il 
en  est  pea,  croyons-nous,  qui  aient  atlire,  autant  que  la 
Tenareze,  ratten tion  des  ferudits  de  notre  region.  Ceux-ci,  se 
placant  sur  le  terrain  elymologique,  ont  derive  le  nom  meme 
de  la  T^nareze  soit  de  iter  Ccesaris,  soit  simplement  du  geni- 
lif  ittneris  (1).  Ceux-la  se  sont  uniqueraent  preoccupes  de 
decrire  le  trac6  de  la  voie.  Apres  ces  derniers,  et  metlant  a 
profit  leurs  travaux,  nous  voudrions  nous  aussi  indiquer  le 
parcours  suivi  par  la  Tenareze.  Des  erreurs,  inevitables  en 
pareille  matiere  pour  qui  ne  connait  pas  personnellemeot  les 
pays  traverses,  se  sont  glissees  dans  quelques-uns  de  ces  tra- 
vaux.  En  les  notant  au  passage,  nous  ferons  appel  a  ce  que 
rhistoire,  la  tradition  et  divers  monuments  anciens  nous 
apprennent  de  la  Tenareze,  pour  etudier  et  jalonner  avec  cer- 
titude cette  route,  une  des  plus  antiques,  comme  on  va  le 
voir,  parmi  toutes  celles  qui  parcoururent  jadis  notre  Aqui- 
taine. 

I 

Un  point  hors  de  debat  et  reconnu  unanimement,  c'est 
que  la  Tenareze  part  des  Pyrenees,  se  dirige  vers  le  nord  et 
arrive  aux  sables  des  Landes  sans  franchir  ni  pont  ni  riviere, 
suivant  toujours  par  consequent  le  fafte  d'une  ligne  ininler- 
rompue  de  coteaux.  Mais  en  quel  lieu  precis  des  Pyrenees 

(1)  Cette  derni^re  Etymologic  est  contraire  aux  principes  les  plus  sure  de  lai 
derivation  romane.  II  n'en  est  pas  tout  k  fait  de  ni6me  de  celle  qui  derive  T^na^ 
rdze  de  Iter  ou  plut6t  Ituier-Cwsaria;  mais,  quoique  je  Taie  propos^e  et  d^fendue 
autrefois,  je  suis  loin  de  la  croire  certaine.  —  L.  C. 
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elle  commence  el  a  quel  endroit  elle  louche  la  Lande,  c'esl 
ou  I'on  se  divise- 

Dans  unmemoire  sur  Ics  Voies  roinaines  et  tes  Chemins  de 
Saint-Jacques  en  Gascbgne,  qui  a  trouve  place  dans  le  comple- 
rendu  du  Congrds  archeologique  de  Dax  (Paris,  1889), 
M.  Dufourcet  croit  (p.  251)  que  la  Tenarfeze  parlait  de  Saint- 
Berlrand  de  Comminges;  c'est  du  moins  la  localite  la  plus 
voisine  des  Pyrenees  qa'il  cite  comme  lieu  d'origine  de  notre 
voie.  Mais,  avec  celte  opinion,  il  n'est  pas  possible  de  sauve- 
garder  le  caractere  inherent  k  la  Tenareze  d'filre  une  voie 
cheminant  toujours  sur  les  hauteurs.  Venant  de  Sainl-Ber- 
Irand,  celte  voie  aurait  du,  en  effet,  franchir  les  eaux  de  la 
Neste  et  de  quelques  autres  rivieres  pour  prendre  la  direction 
du  Nord.  D'ailleurs,  d'aulres  raisons,  que  nous  exposerons 
plus  loin,  s'opposent  h,  ce  sentiment. 

La  vraie  orlglne  des  hauteurs  de  la  Tenareze  et  leur  s6rie 
s'avanfant  sans  interruption  jusqu'aux  pins  de  la  Lande, 
apparait  Ires  bien  sur  la  carte  de  Cassini  et  a  ete  indiquee 
par  M.  Arbanere  {Tableau  des  Pyrenees  frUncaises,  t.  i, 
p.  279)  et  aprfes  lui  par  M.  Curie-Seimbres  {Reme  d'AquU 
taine,  I.  x,  p.  549).  Au  couchaut  d'Arreau  (Hautes-Pyre- 
n6es)  est  une  haute  chafne  dont  les*  versants  opposes  s'in- 
clinent  a  Touesl  vers  la  vallee  de  Campan  et  TAdour,  a  Test 
vers  la  vallee  d'Aure  el  la  Garonne.  Celte  chalne  elle-meme 
se  rattache  au  noyau  des  Pyr6nees  centrales;  elle  nalt  au  pic 
de  Troumousse,  passe  ensuite  non  loin  de  la  devote  chapelle 
de  Notre-Dame  de  Heas,  louche  le  pic  des  Aiguillons,  le  Pic- 
Long,  d'ou  elle  decline  vers  le  nord-esl  (el  non  pas  le  nord- 
ouest,  comme  le  dil  M.  Arbanere)  et  se  joint  au  pic  d'Arbizon, 
a  3  ou  4  kilometres  au  sud-ouest  d'Arreau.  Elle  forme  la 
ligne  originaire  de  partage  entre  le  bassin  de  TAdour  et  celui 
de  la  Garonne.  D'Arreau,  elle  gagne  le  plateau  de  Lanne- 
mezan,  non  loinde  Gapvern,  par'Esparros  et  Avezac.  Elle  se 
continue  ensuite  par  Lutilhous,  Gaharel,  B6gole,  Burg,  Ber- 
Tome  XXXIL  36 
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nadels-Dessus,  Bugard,  Villembits,  Vidoa,  Lalanne,  Lapeyre 
et  Bernadets-Debat.  La,  elle  entre  dans  le  Gers  et  poursuit  sa 
roule  par  Gastets,  Mielan,  Gouts,  Laas,  Bars,  Saint-Christaad, 
Mascaras,  Scieurac,  Baccarisse,  Peyrosse-Grande  et  Lupiac. 
De  ce  dernier  point,  M.  Curie-Seimbres  marque  la  suite  de 
cette  chaine  a  Touest  de  D6mu  et  la  dirige  vers  Eauze  el 
Gabarret  (Landes),  oii  elle  s'affaisse  dans  la  plaine  de  la 
'Gelise,  au  Parlebosq  (Landes).  Mais  si  ce  dernier  trace  est 
exact  au  point  de  vue  gfeographique,  il  Test  beaucoup  moins 
en  ce  qui  concerne  la  direction  de  la  Tenareze;  nous  le  mon- 
trerons  tout  a  Theure* 

Pla^ant  maintenant  la  T6nareze  sur  ce  ni61e  divisoire  que 
nous  avons  suivi  depuis  le  pic  de  Troumousse  jusqu'a 
Lupiac  pendant  420  kilometres  environ,  M.  Curie-Seimbres 
releve  avec  soin  les  divers  vestiges  qui  demontrent  le  passage 
de  notre  antique  voie  sur  ces  sommets.  Au  levant  de  Cap- 
vern,  dit-il,  la  Tenareze  est  devenue  la  route  actuelle  de 
Capvern  a  Marciac.  La,  elle  se  rencontrait  avec  la  grande  voie 
de  Dax  a  Toulouse  par  Comminges.  On  constate  aussi  des 
traces  de  la  vieille  chaussee  a  Burg,  Vidou,  I^lanne,  Lapeyre 
et  Bcrnadels-Debat.  La  voie  sMdeulifie  ici  avec  la  route  de 
Trie  a  Mielan  et  est  connue  dans  ce  pays  sous  le  nom  de 
Clkemin  de  Cdsar.  Aux  environs  de  Lupiac,  nos  renseigne- 
menls  personnels  nous  permettent  d'ajouter  qu'on  Tappelle 
encore  la  Cdsaree. 

La  Tenareze  est  done  parfaitement  reconnue  depuis  son 
point  de  depart  jusqu'a  Lupiac.  Ici,  la  chaine  que  nous 
avons  suivie  jusqu'a  present,  laissant  a  sa  droite  les  rivieres 
descendant  vers  la  Garonne  et  a  sa  gauche  celles  qui  sont  tri- 
butaires  de  TAdour,  se  divise  en  deux.  D'un  c6te,  elle  se 
dirige  vers  Touest  de  Lupiac  et  de  Demu  et  continue  laligne 
de  partage  des  eaux  entre  les  bassins  de  la  Garonne  et  de 
TAdour,  sous  le  nom,  regif  dans  toutes  les  geographies,  de 
Collines  de  VArmagnac.  D'un  autre  c6te,  elle  pousse  vers 
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Test  de  liUpiac,   Castillon-Debats  et  Test   de  Derau-    Oil 
M.  Curie-Seimbres  et,  avec  lui,  d'autres  eciivains  se  Irom- 
pent,  c'est  lorsqu'ils  diligent  la  Tenareze  de  Lupiac  par  les 
hauteurs  de  Touest  de  Demu  vers  Eauze  et  Gabarret,  suivant 
les  collines  de  TArmagnac.  Tout  au  contraire,  la  voie,  parlant 
de  Lupiac,  passait  nou  a  Touest  niais  a  Test  de  Demu,  par  les 
plateaux  de  Caslillon-Debats  et  du  hameau  de  iPerdigon- 
Demu.  Puis  elte  se  poursulvait  par  Lannepax,  Cacarens, 
Cazeneuve,  La  Mothe-Gondrin,  Arquizan  et  Labarrere,  ou  elle 
quilte  le  Gers  pour  entrer  dans  le  departement  de  Lot- el- 
Garonne  a  Sainte-Maure,  sans  jamais  abandonner  les  hau- 
teurs. C'etait  seulement  au  nord  de  Sainte-Maure  qu'elle 
tombait,  presque  a  pic,  dans  la  vallee  de  la  GeUse,  pour  se 
redresser  ensuite  immediatement  et  monter  en  droite  ligne 
au  sommet  du  haut  coteau  ou  s'eleve  Sos.  Ce  trace  que  nous 
indiquons,  de  Lupiac  a  Sos,  se  constate  par  des  traditions 
plusieurs  fois  seculaires  el  tellement  fortes  et  unanimes,  que 
le  pays  ainsi  traverse  par  notre  voie  entre  Castillon-Debats  et 
Sos  a  re?u  le  nom  meme  de  cette  voie  et  s'appelle  encore  la 
Tenareze;  la  distillation  des  vins  blancs  produits  par  les 
vignes  de  ce  pays,  le  long  de  la  voie  antique,  a  donne  une 
illustration  nouvelle  a  la  Tenareze,  et  les  eaux-de-vie  Tena- 
reze sont  aujourd'hui  universellement  connues  et  appr6ci6es. 
L'histoire  ne  conflrme  pas  moins  que  la  tradition  la  siirete 
du  parcours  signale.  Tout  recemment,^  en  effet,  nous  decou- 
vrions  un  ancien  document  qui  marque  tres  bien  le  passage 
de  la  Tenareze  dans  les  communes  sus-design6es.  Ce  docu- 
ment n'est  autre  qu'une  reconnaissance  feodale  du  14  no- 
vembre  1473,  inscrile  dans  un  Liber  tenitorius  de  Montreal- 
du-Gers  du  xV  siecle;  on  y  mentionne  un  champ  situe  a 
Arquizan,  c'est-a-dire  dans  Tune  des  paroisses  indiquees  plus 
haut,  lequel  confrontait  «  cum  Tanareza  (1). »  II  est  evident 

(1)  Le  livre  terrier  de  Lagraulet  (Gers)  mentionne  aussi,  au  xvir  sitele,  un 
champ  situ6  c'l  la  limite  dc  Lagraulet  avec  La  Mothc-Gondrin  el  appel^  «  d  la 
Tenareze.  » 
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qu'une  tradition  ainsi  demontree  historiquenient,  a  persis- 
tant invariablement  jusqu'a  nos  jours,  no  saurail  6lre  que 
I'expression  de  la  pure  verile  en  ce  qui  concerne  la  direction 
de  notre  voie.  La  T6nareze  allail  done  de  Lupiac  a  Sos,  sui- 
vant  le  trace  que  nous  avons  elabii* 

II  est  vrai,  M.  Curie-Seimbres  a  entrevu  un  peu  ce  fait. 
Arrivee  a  Lupiac,  la  Tehareze  se  bifurquait,  assure-l-il,  et 
poussait  un  embranchement  vers  Lannepax  et  Condom.  Get 
embranchement  —  qui  n'6tait  autre,  oal'a  vu,  que  la  Tena- 
vbze  elie-mSme  —  allait  bien  en  effet  a  Lannepax,  mais  nulle- 
ment  a  Condom.  De  nos  jours,  la  Tenareze  a  ete  tres  bien 
restaur6e  entre  le  hameau  de  Perdigon-Demu  et  Sos  et  cons- 
titue  une  route  tres  fr6quentee. 

Ajoutons  que  sur  ce  parcours,  depuis  Perdigon-Demu 
jusqu'i  Sos,  la  Tenareze  se  coupait  avec  cinq  aulres  voies 
romaines.  A  Perdigon,  elle  rencontrait  la  voie  de  Toulouse  a 
Aire  par  Auch,  Vic-Fezensac  et  Nogaro,  laquelle  est  marquee 
dans  la  carte  de  Peutinger  jusqu'a  une  station  appelee 
Besino,  qu'on  croit  6tre  Vic-Fezensac.  La,  celle-ci,  se  con- 
tinuait  jusqu'a  Eauze;  mais  un  embranchement  partait  de 
Vic-Fezensac  ou  Besino  vers  Aire  et  croisait  la  Tenareze  sur 
les  hauteurs  de  Perdigon-Demu.  A  Lannepax,  la  m^me  voie, 
arrivant  de  Toulouse  et  allant  a  Eauze  par  Besino  et  les 
coteaux  de  La  Ouarde  pres  Vic-Fezensac,  se  joignait  aussi 
avec  la  Tenareze.  Plus  loin,  au  hameau  de  la  Pelinguette,  en 
Cazeneuve,  la  Tenareze  venait  rejoindre  une  voie  partant 
d'Eauze  et  allant  a  Agen,  par  Gondrin  et  Condom.  Plus  loin 
encore,  a  La  Molhe-Gondrin,  elle  se  reliait  a  une  autre  voie 
partant  d'Eauze,  passant  par  Bretagne  et  Lauraet  et  allant  se 
reunir  k  la  pr^cedente  a  Condom  :  cette  voie  fut  plus  tard  le 
chemin  de  Saint-Jacques  de  Moissac  a  Ostaball.  Enfin,  au 
nord  de  La  Mothe-Gondrin,  et  un  peu  avant  d'arriver  au 
village  d'Arquizan,  une  troisieme  voie  venant  d'Eauze  allait 
tomber  sur  la  Tenareze  et  se  continuait  par  Sceviac,  Mon- 
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treal,  le  Glesia  jusqu'au  ponl  d'Artigues,  ou  elle  se  raltachait 
a  la  voie  ou  chemin  de  Saiot-Jacques  que  nous  venous  de 
meutionner,  des^ervant  sur  son  passage  plusieurs  villes 
romaines  maintenant  reconuues  :  cette  voie^  au  depart 
d'Eauze  jusqu'a  la  Tenarfeze  en  Arquizan,  n'6lait  autre  que 
celle  de  Vlttneraire  de  Bordeaux  &  Jerusalem.  D'Arquizan  a 
Sos  ou  mulalio  Sittio,  la  T6nareze  elle-m^me  s'idenliflait  avec 
la  voie  de  Yltinetmre. 

Nous  devous  maintenant  signaler  quelques  inexactitudes . 
au  sujet  de  la  Tenareze,  qu'on  remarque  dans  le  plus  recent 
travail  sur  notre  voie,  c'est-a-dire  dans  le  M&moire  de 
M.  Dufourcet,  deja  cite  plus  baut.  Cette  elude  est  accom- 
pagnee  d'une  carte  tres  d6tailiee  et  tres  int^ressante  indi- 
quant  le  parcours  des  diverses  voies  romaines  dans  la  Novem- 
populanie;  on  pourra  la  consulter  avec  fruit  pour  ce  qui 
concerne  Dax  et  les  regions  voisines,  mais  avec  precaution 
pour  Auch,  Eauze  et  leurs  environs.  Ainsi,  M.  Dufourcet  fait 
passer  la  voie  d'Auch  a  Eauze  par  Gondrin,  tandis  qu'elle 
passait  en  realite  a  Lannepax,  ou  elle  passe  encore  d'ailleurs, 
c'est-a-dire  a  10  kilometres  au  midi  de  Gondrin.  En  outre,  il 
place  Gondrin  a  8  kilometres  environ  i  Touest  de  la  G61ise; 
cette  localite  se  trouve  au  contraire  a  i2  kilometres  a  Test 
de  cette  m6me  riviere. 

En  ce  qui  touche  la  T6narfeze,  il  assure  (p.  2S1)  qu'elle 
allait  d'Eauze  a  Saint-Bertrand  par  Montesquiou  et  la  vallee 
de  PArros.  On  a  deja  vu  que  la  Tenareze  ne  passait  ni  a 
Eauze,  ni  a  Montesquiou,  ni  dans  la  vallee  de  TArros;  il 
n'est  meme  pas  concevable  comment  on  a  pu  s'arr^ter  un 
instant  a  adopter  un  trace  aussi  pen  conforme  aux  donnees 
purement  geographiques.  Plus  loin  (p.  257)  le  m6me  auteur 
nous  dit :  «  d'Auch  a  Lescar,  les  pelerins  suivaient  la  voie 
romaine  la  Tenarfeze  jusqu'a  Eauze.  »  Ainsi,  la  T6nareze 
passait  a  Auch  et  allait  D'Auch  a  Eauze,  et  la  voie  d'Auch  a 
Lescar  passait  a  Eauze;  mais  ce  sont  la  deux  points  qu'on 
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aura  de  la  peine  a  faire  admettre;  il  sufflt,  en  parliculier,  de 
Jeter  les  yeux  sur  une  carte  du  Sud-Ouesl  pour  se  rendre 
parfaitement  compte  que  la  voie  d'Auch  a  Lescar  etait  fort 
loin  de  passer  par  Eauze.  D'ailleurs,  comment  concilier  Taf- 
flrmalion  de  la  page  257  qui  nous  montre  la  Tenareze  se 
dirigeant  d'Auch  a  Eauze,  et  celle  de  la  page  251  ou  nous 
apprenons  que  la  T^nar^ze  allait  d'Eauze  non  pas  a  Auch, 
mais  a  Montesquiou  el  a  Saint-Bertrand  de  Corominges  par 
la  vallee  de  PArros? 

Toules  ces  confusions,  pour  ne  rien  de  plus,  j6leraient 
une  obscurity  inextricable  sur  la  question,  si  on  les  laissait 
s'elablir  et  prendre  droit  de  cite  parmi  nous.  Aussi  avons- 
nous  juge  opportun  de  les  relever  dans  une  etude  qui  a  pour 
objet  de  determiner  clairement  le  parcours  vrai  de  la  Tena- 
reze. II  demeure  done  avere  que  la  Tenareze,  suivant  ton- 
jours  la  direction  du  sud  au  nord,  allait  des  Pyrenees  cen- 
trales jusqu'a  Sos,  sans  passer  par  Eauze.  Voyons  mainlenanl 
de  quel  c6te  elle  s'avanfait  au  depart  de  Sos. 


II 


La  plupart  des  ecrivains  qui  out  parle  pen  ou  prou  de  la 
Tenareze  sont  d'accord  pour  lui  assigner  comme  point  ter- 
minal Tantique  Burdigala,  Bordeaux,  et  la  font  passer  par 
Eauze  et  Bazas.  Personne  nMgnore  d'ailleurs  qu'il  exista  en 
effet  une  voie  romaine  d'Eauze  a  Bordeaux  par  Sos  et  Bazas. 
Mais,  ou  Ton  se  meprend  completement,  c'est  en  confondant 
cetle  voie  avec  la  Tenareze.  Loin  de  s'en  aller  d'Eauzea 
Bordeaux,  comme  on  le  croit  generalement,  et  comme  Pont 
dil  en  particulierMM.  Curie-Seimbres  et  Dufourcet,  la  Tena- 
reze, partant  de  Sos,  inclinail  vers  le  nord-est  et,  courant  a 
travers  la  lande  a  pen  presen  ligne  droite,  passail  a  Reaup, 
le  Beas,  Barbaste,  Pont-de-Bordes,  Lavardac  et  FcugaroUes. 
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La,  elle  slDflechissait  a  gauche  pour  suivre  la  rive  droite  de 
la  Ba'ise,  entrait  dans  la  plaine  de  la  Garonne  et  venait  expi- 
rer  sur  les  bords  de  ce  fleuve  vis-a-vis  Teglise  Sainl-Cdme  et 
la  tour  railliaire  d'Aiguillon,  entre  Aiguillon  et  le  Port-Sainte- 
Marie  (Cf.  Congres  archeologique  (TAgen,  Paris,  4875,  p.  430 
et  445).  Elle  existe  encore  sur  tout  ce  parcours  et  forme 
aujourd'hui  une  parlie  de  la  route  nationale  du  Port-Sainle- 
Marie  k  Condom;  a  Barbasle,  elle  laisse  cette  derniere  route 
se  continuer  vers  Nerac  et  Condom  el  devient  le  chemin  de 
grande  communication  de  Barbaste  a  Sos. 

Ici  encore,  la  tradition  est  unanime  pour  donner  le  nom 
de  Tenareze  a  cette  route.  Cette  tradition  se  prouve  aussi  his- 
toriquement  par  un  passage  de  la  Chronique  de  Lesueur  de 
P^ds,  oil  Ton  voit  que  le  marfechal  d'Ornano,  allant  du  Port 
Sainle-Marie  a  N6rac,  le  21  novembre  4605,  « tint  le  chemin 
de  la  T6nareze  droit  au  pont  de  Bordes  » ,  qui  est,  comme  on 
salt,  sur  la  limite  de  Lavardac  et  de  Barbaste. 

Au  point  de  jonction  avec  la  Garonne,  entre  Aiguillon  et 
le  Port-Sainte-Marie,  la  Tenareze  perdait  son  nom  et  se  sou- 
dait  avec  une  autre  voie  qu'a  signalee  un  des  plus  distingues 
erudils  de  TAgenais,  feu  M.  de  Saint-Amans,  et  qui  portait 
le  nom  de  cami  herraL  Cette  m6me  voie  est  mentionnee, 
ainsi  que  Ta  revele  M.  Tamizey  de  Larroque,  dans  le  Mercure 
de  France  de  4765.  Elle  allait  vers  Sainte-Livrade  et  Ville- 
neuve  d'Agen  (Cf.  Revue  d'Aquitaine,  t.  x,  p.  606,  note  (4) 
et  DicHonnaire  de  Panondissement  de  N&ac,  N6rac,  4884, 
p.  665).  De  la,  elle  rejoignail  la  grande  voie  clermontoise 
qui  parait  avoir  ete  une  des  routes  les  plus  importantes  de 
la  Gaule;  cette  derniere  partait  d'Agen,  touchait  Cahors,  et 
allait  vers  Gergovie  et  le  fameux  Puy  de  D6me,  au  centre  de 
la  puissanle  confederation  des  Arvernes  (Cf.  Congres  archio- 
logique  d'Agen,  4875,  p.  205-209). 
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III 


Recherchons  maintenaat  les  divers  monumenls  ou  sou- 
venirs anciens  se  rattachant  a  la  Tenareze.  Ce  seront  autant 
de  jalons  qui  nous  aideront  a  determiner^  avec  une  cerli- 
tude  nouvelle^  le  vrai  parcours  de  noire  voie. 

Prfes  de  Capvern,  M.  d'Avezac-Macaya  {Esscds  historiques 
sur  le  Bigorre,  t.  ii,  p.  287)  mefitionne  des  debris  encore 
existants  de  Tantique  chaussee.  Des  vestiges  du  m^me  genre 
se  retrouvent  dans  quelques  communes  des  Haules-Py rentes 
et  a  Saint-Cliristjiud  (Gers),  comme  nous  Tapprend  M.  Curie- 
Seimbres.  A  Lupiac,  le  m6meauteur  signale  un  grand  bronze 
de  Vespasien,  Judaea  capta,  Irouve  dans  le  sol  de  la  vieille 
chaussee.  A  noire  tour,  nous  indiquerons  quelques  traces 
de  Tanlique  iler  que  Ton  pent  voir  encore  a  La  Mothe-Gon- 
drin  (hameau  de  Marambat)  el  a  Arquizan  (prfes  du  chiteau 
actuel  de  Pomiro).  Nous  lenons  en  outre  de  M.  Ducaud,  pro- 
prietaire  au  Peyra,  en  Labarrere,  que  Ton  exhuma,  il  y  a  une 
trentaine  d'annees,  lui  present,  a  Labarrere,  sur  la  Tenareze 
m6me,  en  ex6cutant  diverses  restauralions  de  la  vieille  voie, 
des  resles  d'ancien  pave  en  pierre  et  plusieurs  pieces  de 
monnaie  romaines  avec  quelques  fragments  d'armes  romaines. 
Ce  pave  se  relrouve,  compose  de  deux  ou  trois  couches  de 
pierres  amalgamees  dans  du  ciment  el  de  la  chaux,  sur  divere 
poinls  de  la  Tenareze,  enlre  Sos  et  Aiguillon  (Cf.  Geographie 
historique  du  departemenl  de  Lot- el-Garonne,  Agen,  1866, 
p.  430). 

Les  abords  de  la  Tenareze  furent  aussi  Ires  habites,  du 
moins  dans  la  parlie  de  la  voie  qui  a  6le  Tobjel  de  nos  re- 
cherches  personnelles,  c'est-a-dire  de  Cacarens  a  Labarrere, 
sur  une  distance  de  pres  de  48  kilometres.  A  Cacarens,  on 
voil  une  antique  sculpture  en  marbre,  debris  probableraenl 
d'un  sarcophage  paien,  laquelle  represenle  un  personnage 
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iraberbe  deboiU  sous  un  palmier  et  jouant  de  la  lyre  entre 
deux  agoeaux  couches  a  ses  pieds;  ce  pourrait  bien  etre 
Apollon  gardant  les  troupeaux  du  roi  Adm&te,  son  beau-p&re. 
A  Cazeneuve  et  au  point  d'intcrsection  de  la  Tfeoareze  avec  la 
vole  rappelee  plus  haul  allant  d^Eauze  a  Agen,  existait  une 
babitalioD  gallo-romaine,  dout  divers  debris,  tels  que  pote* 
ries,  tuiles  a  rebord,  ruiaes  de  fondalions,  ont  ete  mis  a  jour 
en  divers  temps  et  tout  recemment  encore.  Des  d6bris  du 
m6me  genre  se  relevent  aussi  assez  souvent  entre  le  village 
de  Cazeneuve  et  celui  de  La  Mothe-Gondrin,  sur  un  plateau 
de  vignes  que  traverse  la  Tfenareze.  A  Arquizan,  sur  plu- 
sieurs  points  des  environs  du  chateau  de  Pomiro,  on  a  decou- 
verl  d'antiques  pierres  moulees,  un  fragment  d'inscription 
avec  ces  mots  VICT,  des  restes  de  murs  en  petit  appareil  et 
de  nombreuses  poteries  samiennes. 

Le  DicHonnaire  de  Varrondissement  de  Nerac  mentionne 
egalement  la  d6couverte  d'anciennes  mosa'iques  et  villas 
romaines  pres  de  la  Tenarfeze,  a  Gueyze,  Sos,  Reaup  et  La- 
vardac;  nous-m^me  naguere,  nous  avions  Toccasion  de  recon- 
nailre  a  Vianne,  pres  de  la  belle  eglise  romane  de  celte 
curieuse  bastide,  divers  debris  de  constructions  romaines  et 
nous  apprenions  que,  quelques  annees  auparavant,  on  y 
avait  recueilli  une  antique  statuette  de  bronze. 

Ce  ne  sonl  pas  la  d'ailleurs  les  seuls  souvenirs  anciens  par 
lesquels  se  distingue  la  T6nareze.  II  en  est  d'autres  qui  re- 
montent  a  la  periode  anterieure  a  Toccupation  romaine. 
M.  Curie-Seimbres  note  avec  soin  (p.  4*55)  «  une  indication 
philologique  qui  a  son  importance.  Le  nom  de  Vidou  ou 
Bidou,  village  des  Hautes-Pyrenees  que  la  voie  traverse  en 
entier,  parafl  etre  un  compose  des  mots  basques  bide-os 
qui  signifie  bon  chemin,  cheminsur.  (Voir  la  liste  des  noms 
geographiquas  empruntes  a  la  langue  basque,  Gaule  mm- 
dUmale,  I.  ii,  p.  519,  par  M.  Guillaume  dc  Humboldt).  Si 
cette  elymologie  est  veritable,  il  en  ressort  un  serieux  argu- 


Digitized  by 


Google 


-  558  — 

ment  pour  la  haule  an tiquitede  celte  route  (1). »  ACacarens, 
il  y  a  eu  une  station  prehistoriquc :  le  fait  est  prouve  par  de 
nombreux  silex  tallies  qu'on  rencontre  sur  ce  point  et  dont 
quelques  specimens  se  trouvent  chez  If.  Daignestoux  et  a 
Auch,  au  Mus6e  de  l2^  Soci6te  historique  de  Gascogne.  «  Aux 
environs  de  Lannepax,  dit  le  D'  Louge,  nous  avons  trouve 
de  beaux  grattoirs  doubles  r6guliers,  aux  fines  retouches  sur 
les  bords,  avec  arete  mediane  partout  vive  el  nelte.  Ces 
objels  et  quelques  autres  repr6sentent  rd.ge  MagdaI6nien.  » 
{Comple-rendu  de  la  reunion  g^erale  de  la  Society  Mstmiqm 
de  Gascogne^  Auch,  1887,  p.  38).  A  Cazeneuve,  le  long  de 
la  Tenareze,  existaient  trois  menhirs  groupes  ensemble,  qui 
pnt  6te  detruits,  il  y  a  une  cinquantaine  d'annees;  on  les 
appelait  las  peyros  de  Liarros.  On  peut  lire  dans  le  troisieme 
volume  de  la  Revue  d'Aquitaine  (p.  168)  un  article  de  feu 
M.  Ducrey  sur  les  Milieux  sacres,  ou,  a  travers  cerlaines 
deductions  assez  fantaisistes,  Tauteur  menlionne  ces  pierres 
de  Liarros  qu'il  avait  vues  encore  debout.  Au  moulin  du 
Beas,  entre  R6aup  et  Barbaste,  certaines  reparations  failcs 
pres  de  la  Tenareze  amenerent  au  jour,  il  y  a  quelques  annees, 
une  piece  de  monnaie  des  Phoceens  de  Marseille.  (V.  Notice 
sur  Sos,  Nerac,  1880,  et  Dictionnaire  de  Vairondissemenlde 
Nerac,  Nerac,  1881).  Ce  dernier  ouvrage  mentionne  une  se- 
pulture gauloise  decouverle  par  Tauteur,  M.  Samazeuilh,  a 
Barbaste,  sous  des  debris  de  tumulus.  On  volt  aussi  auMusee 
de  Nerac  une  hache  de  bronze  plate  et  sans  ailerons  Irouvee 
dans  les  remblais  de  la  Tenareze  (2). 


(1)  Je  crois  que  cette  etymologic  est  une  des  plus  suspectes  parmi  les  trop 
nombreuses  Etymologies  basques  hasard6es  par  G.  de  Humboldt.  —  L.  C. 

(2)  Ajoutons  ici  que  sur  quelques  points  de  son  parcours,  la  Tenareze  sert  de 
limite  entre  d'anciennes  paroisses  de  son  voisinage  imm^diat.  Ce  fait  s*obscrve 
en  particulier  entre  Mascaras  et  Bassoues  et  au  hameau  de  la  Pt^linguette  entre 
Cazeneure,  Chcarens  et  Lagraulet.  Or,  on  sait  que  les  vieux  cbemins,  <^tablis- 
sant  de  temps  immemorial  cortaines  limites  de  paroisses,  reroonteut  it  une  anti- 
quit6  des  plus  reculees. 
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IV 


La  conclusion  qui  s'impose,  en  presence  de  cesfaits,  c'est 
que  la  Tenareze,  telle  que  nous  Tavons  decrite  des  Pyrenees 
a  la  Garonne  par  Sos^  fut  une  voie  pratiquee  non  seulement 
par  les  Romains  maiB  aussi  par  les  Aquilains  d'avant  Cesar. 
Sa  construction  se  perd,  on  pent  le  dire,  dans  la  null  des 
temps. 

Elle  offre  du  reste  tons  les.  caracteres  des  anciens  cbemins 
gaulois,  lesquels  etaient  elablis,  comme  on  sait,  presque  ton- 
jours  et  le  plus  possible  sur  les  hauteurs.  Les  voies  romaines 
au  contraire  aflfectionnaienl  particulieremenl  les  vallees. 

Ce  qui  prouve  tres  bien  encore  la  grande  anliquite  de  la 
Tenareze,  c'est  que  nulle  part  on  ne  la  ¥oit  passer  ni  dans 
les  ciles  romaines,  ni  meme,  sauf  une  seule  fois,  dans  les 
oppidums  aquitains.  Je  ne  sais  si  on  a  remarque  que  tons  les 
ecrivains  qui  ont  parle  d'elle  s'accordent  a  la  faire  aller 
d'Eauze  a  Bazas  et  a  Bordeaux,  et  que  quelques-uns  meme 
la  metlent  en  communication  avec  Auch  el  Saint-Berlrand  de 
Comminges.  C'est  qu'en  effel  les  voies  romaines  reliaient  les 
di verses  cites  entre  elles.  Et  des  que  la  Tenareze  etail  comp- 
tee  au  nombre  de  ces  voies,  on  devait  nalurellement  conclure 
qu'elle  traversal!  quelques-unes  des  cites  novempopula- 
niennes.  Seulement,  rien  n'est  moins  exact,  ainsi  qu'on  Fa 
vu.  La  Tenareze  ne  rencontrait  sur  son  long  parcours  abso- 
lumentaucune  de  nos  antiques  capitales  romaines.  Celle  dont 
elle  se  rapprochait  le  plus,  Eauze,  elle  la  laissait  a  Cazeneuve 
a  5  kilometres  a  Touest.  Evidemment,  si  les  Romains  avaient 
conslruit  la  T6nareze,  ils  Tauraient  device  legerement,  ici  du 
moins,  pour  la  faire  passer  a  Eauze.  S'ils  ne  le  firent  pas, 
c'est  qu'ils  la  trouverent  toute  tracee  avant  leur  arrivee.  lis 
durent  se  borner  k  metlre  Eauze  en  communication  avec  elle, 
ce  quMIs  Qrent  par  l^s  quatre  voies  que  nous  avons  signalees 
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plus  haul  el  qui  aboulissaient  d'Eauze  a  la  Tenareze  en  qua- 
tre  points  differenls  et  assez  rapproches,  savoir  a  Lannepax, 
Cazeneuve,  La  Molhe-Gondrin  et  Arquizan.  La  Tenareze 
existait  done  avant  Tinvasion  romaine. 

Ces  m6mes  raisons  font  conclure  que  la  Tenareze  preceda 
m^me  la  fondation  d'Eauze^  Tancien  oppidum  des  Elusales 
avant  la  conqu^te.  11  est  clair  en  effet  que  les  Aquitains,  qui 
tracerent  la  Tenareze,  Tauraient  dirigee  vers  cat  oppidum  s'il 
avail  ete  fonde  en  ce  moment,  ce  qu'ils  eussenl  pu  fairepar- 
faiiement,  sans  quitter  la  ligne  des  hauteurs,  en  prenant  les 
collines  de  TArmagnac  a  Touest  de  D6mu  vers  Eauze,  comme 
Ta  indiqueM.Curie-Seimbres.  Si  au  contraire  ils  sedirigerent 
vers  Test  de  Demu,  trafant  ainsi  leur  chemin  loin  de  Toppi- 
dum,  c'est  que  celui-ci  n'existait  pas  encore. 

Une  autre  coniideraiion,  qui  acheve  de  faire  ressortir  le 
caractere  de  la  Tenareze,  se  tire  de  ce  fait  qu'elle  allait  direc^ 
lement  des  Pyrenees  a  Sos  et  a  la  Garonne,  ou  elle  se  ratta- 
chait  aux  voies  s'avanfant  vers  le  centre  des  Gaules.  Rien,  a 
noire  sens,  ne  saurait  mieux  prouver  que  la  Tenareze  fut  une 
voie  strategique.  Grace  a  elle,  en  effet,  ces  nations  innom- 
mees  des  montagnes,  que  mentionhe  Cesar  et  devant  lesquel- 
les  les  armes  viclorieuses  de  Crassus  durent  s'arrfiter,  pou- 
vaienl  maintenir  leur  contact  avec  Toppidum  des  Sotiales,  et 
celui-ci  a  son  tour  avail  une  voie  ouverte  vers  la  Garonne  et 
les  peuples  arvernes.  La  Tenareze  apparait  done  comme  ayant 
forme,  en  ces  temps  recules,  une  des  principales  arleres  de 
TAquitaine,  sinon  meme  la  principale. 

II  faut  aussi  voir  en  elle,  ainsi  que  le  remarque  avec  raison 
M.  Curie-Seimbres,  eel  iter  dont  parle  Cesar,  par  lequel 
Crassus  envahit  I'Aquilaine  el  se  porta  desbords  de  la  Garonne 
versToppidum  desSoliales.  On  sail  qu'un  combat  de  cava- 
lerie  fut  alors  livre  sur  Viler  meme:  Soliales...  in  itinere 
agmen  nostrum  adorfi,  primum  eqiiestre  prcelium  commise- 
runt,  Ce  fut  aussi  de  cet  iter  que  les  Remains  s'elancerenl  a 
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Tassaut  de  Toppidum  :  Crmsus  ex  itinere  oppidum  Solia- 
turn  oppugnare  cwpit.  Or,  la  topographie  des  lieux  el  le  trace 
de  la  Tenareze  devant  Sos  correspondenl  admirablement  i\  ce 
que  C6sar  nous  apprend  des  marches  el  dos  operalions  mili- 
laires  de  Crassus  dans  celte  expedition  cunlre  les  Soliates. 
Nous  n'insisterons  pas  ici  davantage  sur  celle  question.  Bor- 
nons-nous  seulement  a  constater  que  Torigine  ires  reculee  de 
la  Tenareze  el  son  passage  par  Sos  constituent  un  nouvel  ar- 
gument etablissant  que  Sos  ful  bien  Toppidum  des  Soliates. 
li  est  d'ailleurs,  je  pense,  inutile  de  s'arreter  k  Tobjection 
qui  s'elayerait  des  appellations  de  Cesarie,  chemin  de  C^sar, 
donnees  a  la  Tenareze  sur  quelques  points  de  son  parcours 
poursoutenir  que  noire  voie  doit  son  origine  aux  Remains. 
Ce  fait  ne  saurait  prouver  qu'une  chose,  savoir :  que  les  Ro- 
mains  restaurerent  la  Tfenareze  el  la  rendirenl,  par  leur  tra- 
vaux  de  viabilite,  plus  facile  et  plus  commode.  Avec  leur 
sens  eminemmenl  pratique,  ils  ne  pouvaient  en  effel  negliger 
une  telle  voie  si  importante  et  si  direcle  des  Pyrenees  i  la 
Garonne.  C'est  la  d'ailleurs  un  point  que  diverses  trouvailles 
d'origine  romaine,  faites  sur  la  Tenareze  et  rappelees  plus 
haut,  mettent  aujourd'hui  hors  de  doule. 

Resumons  et  concluons.  La  Tenareze,  construite  sur  la  s6rie 
des  hauteurs  qui  prennent  naissance  au  pic  de  Troumousse, 
sur  le  versant  gascon  des  Pyrenees,  et  s'avancenl  en  s'abais- 
sant  toujours,  mais  sans  interruption,  vers  la  region  des 
pins  landais,  ne  passait  ni  a  Saint-Bertrand  de  Comminges, 
ni  a  Auch,  ni  a  Eauze,  ni  a  Bazas,  ui  a  Bordeaux,  ni  dans 
aucun  chef-lieu  de  cite  romaine.  EUe  allait  directement  du 
sudau  nord  jusqu'a  Sos  et  de  la  jusqu^a  la  Garonne  entre 
Aiguillon  et  le  Port-Sainte-Marie.  La,  elle  se  rattachail  aux 
voies  qui  penetraient  dans  rinterieur  de  la  Gaule  cellique. 
Anterieure  a  IMnvasion  des  Remains,  reparee  par  eux,  elle 
leur  a  survecu,  et  on  pent  encore  la  suivre  sur  une  tres 
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grande  parlie  de  son  ancien  paicours.  Ajoulons  que  le  voyage 
serail  sans  doule  plus  aise  pour*  rtous  que  pour  nos  vieux 
ancetres.  On  ne  saurait  trop  souhaiter  de  voir  quelques-uns 
de  nos  crudits  lenler  de  raccomplir.  lis  y  verront  un  beau 
pays  et  parfois  m6me  des  cantonniers. 

A.  BREUILS. 


QUESTION 

269.  Sur  le  P.  Leau. 

Qu'6tait  lo  P.  Leau,  qui  6crivjt  de  Pau  k  Pierre  de  Marca  la  lettro  si 
curieuse  que  Ton  va  lire?  Je  suis  persuade  que  ma  question  am^nera  una 
excellente  r6ponse  d'un  savant  eccl^siastique  qui  habite  la  m^e  villo 
qu'habitatit  lo  Religieux  susnomme  et  je  m'en  r^jouis  d'avance  pour  nos 
chers  lecteurs  et  pour  moi.  T.  de  L. 

«  Monsieur,  j*estimerois  davantage  mon  employ,  si  j'eusse  este  favori86 
de  vostre  presence.  Vostre  approbation  m'eust  servi  beaucoup  pour  me 
donner  credit  pour  la  conversion  des  ames.  Les  catholiques  et  plusieuns 
huguenots  m'ont  don  no  lours  audiances,  et  tons  m'ont  oblig6  k  demander 
k  Dieu  une  assistance  particuliere  pour  les  secourir.  Nous  avons  fait  une 
gualerie  pour  les  huguenots  k  lour  requoste,  on  travaille.^  un  rotable  pour 
Tautel,  il  ne  nous  manque  pour  le  bon  8ucc6s  de  mes  sermons  que  le  ren- 
voy  du  presche  k  une  lioue  de  Pau  selon  I'edict  de  Nantes.  Cost  un  ceuvre 
digne  de  vostre  authority  et  do  vos  adresses  et  quoyque  le  temps  semble 
les  favoriser,  je  vous  asseure  quo  ce  n'est  qu*une  terreur  panique.  Dieu 
benira  tres  advantageusement  celuy  qui  procurera  ce  grand  bien,  et  si 
vous  le  faittes,  je  ne  doubte  point  que  vous  n'acquerite  une  gloire  toute 
particuliere  dans  le  Ciel.  Je  vous  demande  de  la  part  de  Dieu  aagir  puis- 
sament  et  de  procurer  ce  grand  bien  k  ses  (sic)  pauvros  &mes.  Vous  serez 
un  puissant  instrument  pour  lour  conversion,  car  apr^s  cela  ils  vienderont 
(sic)  k  douzenes  vers  vous;  la  plupart  en  seront  bien  aises  pour  avoir 
quelque  pretexte,  ot  je  croy  qu'ils  vouderoient  (sic)  un  pen  de  parchemin 
pour  aller  k  la  messe.  La  paix  nous  causera  ce  grand  bien;  nous  la  deman- 
dons  tons  les  jours  k  Dieu  avec  mille  souhaits  et  mille  prieres  que  je  faictz 
pour  vostre  prosperity.  Vostre  petit  fait  fort  bien  et  les  merveilles  qu'on 
dit  de  de^a  des  advantages  que  vous  recevez  k  la  Cour,  luy  est  (sic)  un 
grand  aiguillon  a  bien  estudier.  l\  veut  soustenir  cette  haute  reputation 
qufe  vous  avez  acquis  parmi  les  hommes  doctes  (1).  Si  j'y  pouvois  quelque 
chose,  vous  scavez  combien  je  vous  honore  et  vous  suis  oblig6,  Je  ne  puis 
que  recognoistro  Thonneur  de  vostre  affection  k  Tautel  et  vous  asseurer 
que  je  suis  de  coeur, 

»  Monsieur,  vostre  tres  humble  et  tres  obeissant  serviteur, 

»  De  Pau  ce  18  may  1639.  »  Pierre  Leau  (2).  » 

(1)  Ce  ills  de  Tillustre  historien  du  B6am  trompa  I'attente  du  P.  Leau  et 
d6mentii\e  talis  pater... 

(2)  Bibhoth^que  nationale,  collection  dite  des  armoires  de  Baluze.  Autographe. 
Le  num^ro  du  raanuscrit  no  peut  toe  indiqu^,  la  note  prise  k  ce  sujet  ne  se 
reirouvant  pas. 
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Courrier  bislorique  du  d^partement  des  L41\DES 


A  la  fia  du  xviii«  si6cle,  un  6cpivain  (1)  se  plaignait  qu'on  n'eut 
pas  6crit  Thistoire  du  pays  des  Lannes...  Les  faits  qui  Tint^ressent, 
disait-il,  «  sont  ^pars  dans  raille  volumes  et  dans  des  manuscrits  trfes 
rares.  »  A  la  fin  du  xix**  siMe,  cet  etat  de  cboses  n'a  pas  chang^;  car 
on  ne  saurait  accepter  comme  une  histoire  des  Landes  la  lourde  com- 
pilation pr^sentde  sous  ce  titre  par  Dorgan  de  Sainte-Bazeille  (2)  et 
dans  laquelle  Tauteur,  d^pourvu  de  tout  sens  critique,  a  condense  les 
appreciations  les  plus  errontes.  Le  r&ume  introduit  par  MM.  Joanne 
et  Foncin  dans  leur  G^ographie  des  Landes  (3)  est  trop  incomplet 
pour  tenir  lieu  d'une  veritable  histoire  et  ne  brille  pas  toujours  par 
rimpartialit6;  la  mort  a  interrompu  trop  t6t  la  publication  de  Toeuvre 
laborieuse  de  Dompnier  de  Sauviac  (4).  Comme  au  temps  de  Bergoirig, 
c'est  dans  les  histoires  gen^rales,  dans  les  recueils  p^riodiques,  dans 
les  archives  publiques  ou  particuliferes,  en  un  mot,  dans  mille  volumes 
divers  que  sont  encore  6pars  les  faits  qui  interessent  notre  r^ion,  sans 
qu'il  se  soit  rencontr^  un  travaillear  pour  les  recueillir  et  les  classer 
m6thodiquement. 

HAtons-nous  de  dire  que  I'entreprise  est  particuli6rement  difficile, 
parce  que  le  ddpartement  des  Landes  a  6t6  form6  de  parlies  peu 
homogfenes.  Jusqu'i  la  conqu^te  frangaise  de  1452,  Lannes^  Albret, 
Chalosse,  Tursan,  Marsan^  Gabardan,  pays  d'Horte,  de  Gosse,  de 
Marenne,  de  Marensin  et  de  Born  ont  v6cu  indipendants  les  uns  des 
auti'es  et,  par  suite,  demanderaient  chacun  une  histoire  sp6ciale.  La 
partie  orientale  du  d^partement,  rattacb^e  de  bonne  heure  au  B6ara, 
a  b4n6fici6  de  cette  circonstance;  gr^ce  aux  ^rivains  qui  se  sont 
occup^s  de  cette  belle  r^ion,  elle  put  6chapper  k  Toubli  qui  s'dtendait 
sur  les  autres  centres  landaises.  Depuis  quelques  ann^es,  sous  la 
haute  impulsion  de  rautorit6  6piscopale,  les  Etudes  locales,  un  moment 
suspendues  par  la  brusque  disparition  de  la  Petite  Eevue  catholique 
d'Aire  et  de  DaXy  ont  6t6  reprises  avec  Anergic.  Mais  en  attendant  la 

(1)  Bergoing,  Recherchea  sur  Vancien  gouoernomcnt  politique  du  pays  des 
iMnnes. 

(2)  Dorgan,  Histoire  politique,  religieuse  et  littdraire  des  Landes.  Aucb,1846. 

(3)  Joanne  et  Foncin,  les  Landes  (1869),  p.  49-64. 

(4)  Dompnier  de  Sauviac,  Histoire  dc  la  cite  ct  du  diocese  d'Acqs. 
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publication  des  monographies  paroissiales,  c'est  aux  archives  de  la 
soci6t6  de  Borda  que  nous  devons  recourir  pour  suivre  le  mouvement 
des  Etudes  historiques  dans  les  Landes.  Apr^  s'^tre  longtemps  attard^s 
dans  les  limbes  de  la  pr^bistoire,  les  Iravailleurs  group^s  sous  le 
patronage  du  savant  nagufere  honor^  de  si  justes  hommages  ont 
abord6,  avec  dep  succ^  divers,  i'^lude  des  annales  landaises. 

Nous  n'avon's  pas  la  pretention  d'analyser  ici  tous  les  travaux  que 
pendant  seize  ans  le  docte  Bulletin  a  publife  sur  ce  sujet  int^ressant. 
Pour  recueillir  les  elements  de  ce  premier  courrier,  nous  nous  conten- 
terons  de  jeter  un  rapide  ooup  d'oeil  sur  les  deux  derniferes  annfes. 

Arr^tons-nous  d'abord  a  VAquitaine  historique  ei  monumentale, 
publication  sp6ciale  des  trois  principaux  membres  de  la  socidt6  (!)• 
C'est  une  id^  tr^s  heureuse  que  ces  investigateurs  eurent  un  jour 
«  de  visiter  success! vement  les  diveirses  communes  de  la  contr6e,  d'en 
9  etudier  s6rieusement  Thistoire^  les  objets  anciens  et  les  monuments 
»  [p.  3].  »  II  se  trouvera  plus  d'un  lecteur  pour  regretter  qu'ils  aient 
si  vite  abandonn^  Texploitation  d'une  mine  si  riche^  pour  doter  noire 
litt^rature  locale  d'un  traits  complet  de  Tart  tauromachiqufe.  Le  besoin 
de  ce  travail  ne  se  faisait  nullement  sentir  et  Tesprit  landais  n'a  reqxx 
de  son  execution  aucune  impulsion  vers  les  hauteurs;  mieux  valaient 
assur6ment  les  excursions  projet6es  k  trayers  nos  humbles  villages. 

Nous  devons  k  cette  premiere  inspiration  une  description  ttbs  exacte 
des  mines  de  I'abbaye  d'Arthous  et  de  sa  filleule  la  bastide  de  Hastin- 
gues,  dont  les  maisons  s'^chelonnent  si  gracieusement  sur  les  flancs 
d'un  coteau  baign6  par  le  Gave  :  Hastingues  ail  Gabe  amarrade  (1).  Ce 
d6but  6tait  plein  de  promesses,  quoique  la  partie  historique  de  celte 
etude  eut  et6  compl^tement  sacrifiee.  C'est  grand  dommage,  car  lis 
seront  rares  les  villages  sur  lesquels  nos  chroniqueurs  pourront  r^unir 
des  documents  aussi  nombreux  que  ceux  qui  concernent  Hastingues. 
Dans  une  communication  faite  un  pen  plus  tard  (5  juin  1890)  k  la 
soci6t6  Borda,  Tun  des  auteurs  de  la  monographic  —  M.  Taillebois  — 
a  sans  doute  voulu  combler  une  lacune  aussi  regrettable  en  donnant 
les  titres  de  treize  chartes  mentionnies  dans  le  catalogue  des  R61es 
gascons;  cette  addition  est  encore  bien  insuffisante. 

Aprfes  avoir  constat^  cette  omission,  que  nous  ne  serons  pas  seul  k 
d^plorer,  qu*il  nous  soit  permis  de  presenter  quelques  observations. 
Chercher  r^tymologie  du  mot  Ar thorn  [dont  la  premiere  forme  relev6e 

(1)  MM.  E.  Dufourcet,  president;  E.  Taillebois,  seor^taire,  et  G.  Camiade, 
arohiviste. 

(2)  Isidore  Salies,  Debia  Gascouna,  p.  115  [Peyrehourade]. 
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dans  les  R6les  gascons  est  Aurthoaius  pour  arriver  k  Artona]  dans 
la  l^gende  du  fantastique  chasseur  Arthur  ou  Arthus  [p.  15],  est  une 
de  ees  fantaisies  po6tiques  qui  se  d^robent  h  loute  discussion.  Ce  n'est 
pas  «  vers  Tan  1303  »  (p.  5),  mais  bien  en  1289  (1)  que  fut  fondle,  sur 
les  terres  de  I'abbaye  la  bastide  appelfe  d'abord  Auria-Mala;  la  charte 
dut  6tre  octroy^  par  Jean  de  Hastings,  s6n6chal  de  1303  k  1305;  de 
\k  vint,  sans  nul  doute,  la  transformation  du  nom  primitif  en  celui  de 
Hauri-Hastings.  C'est  avec  raison  que  les  auteurs  combattent  Topi- 
nion  de  M.  Curie-Seimbres,  pr6tendant  que  les  fondations  de  bastides 
furent  g^n^ralement  Tceuvre  des  rois  de  France  d&ireux  de  s'attacher 
les  populations  et  de  lutter  contre  rinfluence  anglaise;  mais  quand  ils 
ajoutent :  «  Nous  croyons  au  contraire  que,  dans  nos  contr^eSy  les 
»  Anglais  fondferent  plus  de  bastides  que  les  Frangais,  »  ils  sont  inex- 
cusables  de  paraltre  h^siter  k  proclamer  hautepient  une  v6rit6  qui  n'a 
pas  besoin  de  grandes  demonstrations  :  toutes  nos  bastides  sont  anglai- 
ses,  et  pour  cause.  Elles  se  sont  toutes  ^levies  de  1250  k  1350,  alors 
que  les  Plantagenets  dtaient  les  mattres  souverains  du  pays;  par 
consequent,  nul  seigneur  laique  ou  eccl&iastique  n'aurait  pu  autoriser 
ces  constructions  sans  obtenir  leur  consentement  et  sans  entrer  en 
par&ige  avec  eux.  N'oublloas  pas  que  les  rois  de  France  ne  mirent  la 
main  sur  ces  contr6es  qu'en  1452  et  que  pendant  trois  sifecles  (1152- 
1452),  sauf  de  rares  et  bien  courtes  exceptions,  elles  se  trouvferent 
soustraites  k  leur  influence.  Si  les  quelques  details  donn4s  sur  la 
jurade  de  Hastingues  ne  nous  apprennent  rien  de  bien  particulier  k 
cette  locality,  ils  nous  font  hater  de  tons  nos  voeux  la  publication  d'un 
travail  complet  sur  cette  matifere.  Cette  monographic,  comme  les  autres 
chapitres  de  VAquitaine  historique  et  monumeniale,  est  accompagn^e 
d*heiiogravures  qui  ne  sont  pas  la  partie  la  moins  attrayante  de  cette 
publication. 

Nous  devons  k  Ja  mSme  collaboration  une  dtude  fort  int^ressante 
sur  les  fortifications  et  les  rues  de  Dax.  Dans  la  premiere  partie,  les 
auteurs  ont  habilement  resume  ce  qui  a  ^t^  terit  jusqu'i\  ce  jour  sur 
ces  fameux  remparts  gallo-romains,  d^ji  presque  complfetement  demo- 
lis,  ma]gr6  les  reclamations  persistantes  des  archeologues  frangais  et 
etrangers.  Les  dessins  et  les  photographies  qui  accompagnent  le  texte 
donnent  encore  pleine  satisfaction  k  la  curiosity  du  lecteur.  Nous  vou- 

(1)  Rot  Vase,  de  anno  17,  Edw.  I,  membr.  14,  n»'  32  et  33.  «  Ce  bourg  est 
fort  ancien,  mais  il  nous  est  impossible  de  determiner  T^poque  de  sa  fonda- 
tion,  »  disait  M.  Tarti^re.  {Annuaire  des  Landos,  1870,  p.  119.)  Nous  sommes 
heureux  de  r^pondre  k  son  desideratum. 
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drions  en  dire  autant  des  notes  historiques  dispers^es  sur  plusieurs 
points  de  ce  travail,  mais  ici  nous  avons  k  faire  quelques  reserves. 

Appeler  Tinsurrection  des  Bagaudes  « la  Chouannerie  du  iv«  sifecle» 
(p.  27)  pent  sembler  une  expression  pittoresque,  mais  elle  est  trop 
inexacte  pour  m^riter  d'etre  recueillie  par  un  historien  consciencieux. 
Nulle  comparaison  n'est  possible  entre  les  paysans  pressures  de  touto 
part,  d^pouilles  de  toutes  leurs  ressources  par  les  agents  du  fisc  et  par 
des  legionnaires  qui  regardaient  Tempire  comme  leur  patrimoine; 
r^duits  enfin  par  la  misfere  k  deserter  leurs  cabanes  pour  passer  sur  les 
campagnes  comme  un  torrent  d^vastateur,  et  les  g&nts  vendtens, 
ligu6s  seulement  pour  la  defense  de  leurs  croyances  et  des  traditions 
nationales,  n^aspirant  qu'^  reprendre  en  paix  et  sfeurit^  leurs  travaux 
champ^tres  et  par  leur  intrepidity  forgant  Tadmiration  de  leurs  impi- 
toyables  adversaires.  C'est  sans  doule  de  la  Jacquerie  du  xiv«  sitele 
qu*a  voulu  parler  Tauteur  dont  le  mot  a  6t6  cit6  :  la  confusion  est 
regrettable. 

D*apr6sTios  erudits  landais,  «  en  588,  les  Vascons  s'6tant  rendu s 
»  maltres  de  Dax  y  eiurent  leur  premier  due  Lupus  »  (p.  27).  C'est 
trancher  en  peu  de  mots  une  question  bien  d^battue;  si  les  auleurs 
avaient  pris  soin  d'indiquer  la  source  k  laquelle  ils  ont  puis6  ce  ren- 
seignement,  il  nous  serait  possible  d'en  discuter  la  valeur.  A  la  date 
qu'ils  assignent,  les  Wascons  ^taient  encore  diss^min^s  en  petites 
tribus  dans  les  montagnes,  et  s'ils  avaient  fait  parmi  nous  quelques 
incursions,  ils  n'y  avaient  certainement  pas  encore  d'dtablissement  d6fi- 
nitif.  De  plus,  leur  premier  chef  «  61u  sans  le  secours  des  Francks  (1), » 
fut  le  due  Amand,  nomm^  en  627  ou  628  d'aprfes  FrMegaire,  en  530 
au  dire  de  Marca,  ou  637  selon  Oihenart.  On  connalt  la  g^nfelogie 
des  dues  Wascons  d'apres  la  fameuse  charte  d'Alaon.  Lupus  P^,  qui 
mourut  en  760,  y  figure  comme  petit-fils  d'Eudes.  D'autres  auteurs 
mettent  avant  lui  un  due  de  m6me  nom,  fils  d' Amand  et  p^  d'Eude^. 
Les  adversaires  de  la  charte  esquissent,  en  effet,  ainsi  Fhistoire  des  pre- 
miers chefs  de  la  Wasconie.  Au  milieu  des  guerres  civiles  entre  la 
Neustrie  et  TAustrasie,  lorsqu'en  660  les  leudes  austrasiens  eurent 
obtenu  de  la  reine  Bathilde  le  rdtablissement  de  leur  royaume,  un 
instant  r6uni  k  celui  de  Neustrie,  Childdric,  leiu*  roi,  eut  sous  sa  juri- 
diction  toutes  les  Aquitaines  avec  la  Wasconie  au  moins  comme  tribu- 
taire  (2).  En  vertu  d'une  constitution  Mictfe  en  614  (3),  le  neustrien 

(1)  Fredeg.,  Chronic,  lxxviii.  —  Isid.  Hispal.,  de  Orig,,  lib.  ix. 

(2)  D.  Bouquet,  Recueil  des  historiens,  t.  iii>  p.  689. 

(3)  Baluze,  Capit,,  t.  ii,  p.  23.  —  Pardessus,  Dtplomata,  t.  ii,  p.  196. 
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Baron tus,  qui  gouvernait  cette  region,  fut  alors  i^mplac(^  par  le  patrice 
F^lix,  originaire  de  Toulouse  (661-670)  (1).  A  la  mort  de  ce  nouveau 
due,  les  seigneurs  du  pays  et  les  farons  du  royaume  de  Bourgogne, 
r^fugies  en  Aquitaine  pour  fuir  la  tyrannic  d'Ebroin,  elurent  pour 
prince  Lupus  P^,  wascon  ^leve  dans  Tentourage  de  Felix  et  tr^s  hostile 
aux  Francks.  Aussit6t  maitre  du  pouvoir,  il  essaya  de  se  rendre  ind6- 
pendant  et  il  fallut  la  forte  main  de  P^pin  d'H^ristal  pour  le  faire  ren- 
trer  dans  le  devoir  (2).  Tout  cela  se  passe  loin  de  Dax  et  nous  projette 
bien  aprfes  588;  il  est  done  Mcheux  que  les  6rudits  Dacquois  n'aient 
pas  song^  a  appuyer  leur  assertion  sur  un  s^rieux  t^moignage. 

II  nous  montrent  encore  leur  cit6  ravagte  en  731  par  une  invasion 
musulmane.  Or^  c'est  contre  la  Septimanie  que  Zama  dirigeait  alors 
ses  cflForts,  et  apr^s  le  sac  de  Narbonne  son  armee  fut  d6truite  k  la 
bataille  de  Toulouse.  C'est  il  tort  6galement  quails  fixent  au  4  ou  5 
Janvier  1176  la  prise  de  Dax  par  Richard  Coeur-de-Lion  [p.  42].  Ce 
prince  vint  attaquer  la  place  le  lendemain  de  la  Noel  1177  et  le  si^e 
dura  dix  jours  (3).  C'est  done  le  4  ou  5  Janvier  1178  que  la  ville  suc- 
comba.  En  fcrivant  qu'eu  1199  elle  tomba  au  pouvoir  de  Jean-Sans- 
Terre,  ils  donneraient  au  lecteur  peu  au  courant  de  ces  mati6res  Toc- 
casion  de  supposer  que  le  nionarque  anglais  s'en  empam  de  vive  force, 
alors  qu'elle  lui  6chut  simplement  comme  faisant  partie  de  Th^ritage 
que  la  mort  de  Richard  lui  permettait  de  recueillir.  Ce  n'est  pas  nou 
phis  «  k  Toccasion  de  Finvestiture  du  Prince  de  Saleme »  (p.  70) 
mais  bien  conune  garantie  de  la  rangon  de  ce  prince,  dont  il  venait 
d'obtenir  la  d^livrance,  qu'Edward  I  dut  fournir  au  roi  d'Aragon  des 
otages  choisis  parmi  les  notables  du  pays,  et  au  nombre  desquels  se 
trouvaient  quatre  bourgeois  de  Dax. 

La  guerre  n'ayant  pas  encore  6clat6  entre  la  France  et  TAngleterre, 
nous  sommes  surpris  d'apprendre  que  «  Philippe-le-Bel  s'empara  de 
»  Dax  en  1288,  mais  la  perdit  bient6t  apr^s  »  (p.  42).  C'est  seulement 
le  3  f^vrier  1294  que  commenga  la  saisine  feodale  en  vertu  de  laquelle 
les  places  d' Aquitaine  furent  remises  au  roi  de  France  par  John  de 
S.-John,  lieufenant  d'Edward  I,  et  Jean  de  Havering,  son  sen^chal 
de  Gascogne  (4).  Hugues  de  V6re,  debarqu6  a  la  Pointe,^  Capbreton, 
pendant  les  f^tes  de  Noel,  reprit  Dax  et  Saint-Sever  au  mois  de  mars 
1295.  Mais  les  Frangais  se  rendirent  de   nouveau  raaitres  de  Dax  au 

(1)  Legend,  de  S.-Martial,  D.  Bouquet,  t.  ni,  p.  580. 

(2)  D.  Bouquet,  t.  in,  p.  680. 

(3)  Roger  Howeden,  Annates,  ad  ann.  1177.  p.  560.       * 

(4)  Champollion  Figeac,  Lcttres  des  rois,  reines...  t.  i,  p.  406. 
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mois  de  juillet  suivant  et  r^ussirent  k  garder  cette  place  jusqu'en  1303, 
date  k  laquelle  la  Guyenne  fut  restitute  aux  Anglais. 

Pour  achever  cette  revue,  relevons  encore  quelques  erreurs.  Au  dire 
de  nos  historiens,  en  1523  « les  Espagnols  mirent  le  sifege  devant  Dax, 
mais  Haubardin  de  Luxembourg  les  forga  k  le  lever  >  (p.  44).  Comme 
ils  Font  rappel6  dans  leur  6tude  sur  Hastingues,  dans  cette  campagne, 
le  prince  d'Orafige  brula  ce  village  ainsi  que  Peyrehorade,  Sorde  et 
Bidache,  mais  on  ne  voit  pas  qu'il  soit  venu  plus  prfes  de  Dax  et  il 
n'est  pas  probable  que  Lautrec,  qui  se  tenait  i  Bayonne  avec  le  gros 
des  troupes  franQaises,^piant  le  moment  de  surprendre  ses  adversaires, 
leur  eut  permis  d'assi^er  Dax  sans  faire  un  effort  pour  Tempteher. 
De  m6me  ce  n'est  pas  Mongoiun^ry  qui,  le  10  juin  1569,  veille  de  la 
saint  Bamab^,  essayait  un  coup  de  main  centre  Dax  (p.  44),  puisque 
le  c^lfebre  partisan  n'arrivait  k  Castres,  oil  il  avait  donni  rendez-vous 
aux  Vicomtes,  que  le  21  juin  1569.  II  entrait  en  campagne  le  27  juillet 
et  p6n6trait  en  B6am  le  6  aout.  Si  done  une  bande  protestante  tentait 
Taventure  k  la  date  citte  plus  haut,  ce  ne  pent  6tre  que  celle  de  Jean 
de  Lons;  <l6barqude  en  MMoc^  elle  Iraversait  les  Landes  pour  tomber 
sur  les  catholiques  occup6s  au  sifege  de  Navarrenx.  Enfin  disons  en 
terminant  cette  s6rie  de  rectifications,  que  Marguerite  de  Valois  ne 
paralt  gufere  dans  nos  contr^es  et  ne  semble  pas  avoir  occupy  dans  le 
cceur  d'Henri  IV  une  place  telle  que  ce  prince  put  fetre  flatt^  de  voir  le 
nom  de  cette  princesse  attach^  k  un  des  bastiona  de  la  place  de  Dax; 
mais  Marguerite  d'Angoul^me  y  vint  pendant  V&tA  de  Tannfe  1537, 
pour  se  prtoccuper  de  mettre  cette  cit6,  dont  elle  d6plorait  la  faiblesse, 
k  I'abri  d'un  coup  de  main.  N'est-ce  pas  alors  qu'aurait  6t6  construit  le 
bastion  dont  il  s*agit?  Et  n'est-ce  pas  cette  reine  qui  lui  aurait  servi  de 
marraine?  La  conclusion  me  paraltrait  plus  naturelle. 

On  m'objectera  que  toutes  ces  observations  sent  bien  minutieuses, 
et  qu'en  les  pr^sentant  aux  lecteurs  de  la  Revue  de  Gascogne  je  n'ai 
fait  qu'^piloguer  sur  des  details.  A  cela  je  r^pondrai  que  THistoire  ne 
souffre  pas  les  k  peu  prfes,  et  que  son  premier  devoir  consiste  dans  une 
rigoureuse  exactitude.  Du  reste,  ces  ombres  l^gferes  que  notre  r61e  de 
critique  nous  faisait  un  devoir  de  dissiper,  n'emp^hent  pas  les  travaux 
que  nous  venons  d'^tudier  d'oflfrir  un  v&'itable  int^r^t.  La  meilleure 
preuve,  c'est  que  nous  nous  sommes  attard6  dans  cette  excursion  k  la 
suite  de  nos  maltres  dacquois;  ce  qui  nous  oblige  k  renvoyer  k  plus 
tard  Tanalyse  de  quelques  autres  publications. 

C.  T. 
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EsQUissEs  BT  cROQUis,  pat  M.  Tabb^  O.  Delarc.  Un  vol.  in-18  raisin, 
ChapelUer  et  C\  librairos-dditcurs,  Paris,  29,  rue  de  Tournoriy 
1891. 

Dans  les>ares  loisirs  que  Dieu  m'accorde,  il  m'arrive  quelquefois  de 
repasser  le  long  chemin  foumi  par  la  Revue  que  j*ai  Thonneur  de 
dinger;  peut-6tre  m^me  en  viendrai-je,  un  jour  ou  Tautre,  k  dresser  le 
bilan  de  cette  oeuvre  di]k  si  volumineuse.  Entre  autres  explications 
qu'entralnerait  ce  r^lement  de  comptes,  il  faudrait  rendre  raison  des 
travaux  rest6s  inachev6s.  II  y  en  a  bien  eu  quatre  ou  cinq,  et  non  des 
moins  notables.  Pour  aujourd'hui,  je  vais  m'expliquer  sur  un  seul, 
ou  plut6t  je  vais  communiquer  k  nos  lecteurs  Texplication  foumie  k  ce 
sujet  par  Tauteur  lui-m^me.  Je  la  trouve  dans  le  charmant  petit  livre 
dont  je  viens  de  transcrire  le  titre.  C'est  assez  dire  que  le  coupable  est 
M.  Tabb^  0.  Delarc,  jadis  &\bve  du  College  de  Lectoure  et  du  Grand 
S^minaire  d'Auch,  plus  tard  pr6tre  de  TOratoire,  enfin  membre  dis- 
tingue du  clerg6  de  Paris  et,  pas  plus  tard  que  Tan  dernier,  laur6at  de 
rAcad^mie  frangaise.  Le  travail  qu'il  a  laiss6  en  suspens  dans  notre 
recueil  ne  porte  pas  tout  k  fait  son  nom,  mais  un  anagramme  dont  la 
traduction  r^jouira  tel  bibliophile  de  nos  amis.  II  se  trouve  dans  notre 
second  volume  (p.  209-225).  Mais  laissons  la  parole  k  M.  Tabb^ 
Delarc. 

«  Pendant  que  j'6tais  au  Grand  S6minaire,  6tudiant  les  manuals  de 
Perrone  et  de  Scavini,  nos  auteurs  classiques  pour  le  dogme  et  la  morale, 
on  fonda  dans  mon  diocese  un  Comity  d'histoire  et  d*arch6ologie,  charg6 
d'61ucider  nos  annales  religieuses  par  la  publication  de  textes  inMits  ou 
par  des  travaux  de  vulgarisation.  D6s  le  d6bnt,  ce  Comity  eut  pour  organe 
un  modeste  petit  bulletin  qui  vit  encore,  apr^s  avoir  bravement  traverse 
de  bien  mauvais  jours  et  apr^s  avoir  rendu  de  vrais  services,  n'en  d^plaiso 
au  spirituel  auteur  des  Bourgeois  de  Molinchard,  a  cette  mauvaise  langue 
de  Champfleury.  A  la  t^te  du  Comit6  dioc^sain  et  du  Bulletin,  6tait  un 
vicaire  g6n6ral  du  diocese,  appr6ci6  des  arch^ologuespour  une  monographic 
de  la  cath6drale  archiepiscopale :  M.  Can6to,  c'6tait  son  nom,  venait  sou- 
vent  travailler  k  la  biblioth^que  du  Grand  S6minaire,  et  comme  j*6tai8 
sou8-biblioth6caire,  je  me  trouvais,  moi  inftme,  en  relations  suivies  avec  ce 
personnage,  qui  6tait  un  excellent  homme. 
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»  M.  Canute  vit-il  sur  mon  front  le  signe  dema  future  vocation?  j'incli- 
norais  h  croire  tout  simplement  qu'en  ce  moment-li,  il  manquait  do  copie; 
toujours  est-il  qu'un  beau  jour  il  me  prit  k  part  et  me  demanda  confiden- 
tiellement  do  lui  faire  le  ])lus  promptement  possible  un  article  bibliogra- 
pliique  sur  un  vieux  livre  qull  voulait  remettre  en  honneur,  une  Hlsiotre 
sacree  de  VAquUainc,  public^e  en  1644  par  un  jesuite,  originaire  de  G)n- 
dora,  le  Pore  J.  Bajole.  Une  telle  marque  de  con  fiance  me  ravit  au  troi- 
sieme  ciel;  je  travaillai  d'arrache-pied  «  I'Histoire  sacree  de  I'Aquitaine;  o 
mon  article  fut  pret  pour  Tepoque  indiqu<^  et  peu  apres  11  paraissait  dans 
le  Bulletin,  h  ma  grande  joio  de  voir  mon  humble  pi*ose  metamorphose 
par  la  lettremoulee  et  rdpandueaux  quatre  coins  du  diocese.  Helas!  mon 
bonheur  devait  etre  de  courte  dur^e,  je  ne  tarda!  pas  k  I'apprendre  k  mes 
depens.  Deux  ou  trois  jours  apres  la  publication  du  Bulletin,  jefus  mande 
k  comparaitre  par  devant  M.  Chevalier,  superieur  du  Grand  Seminaire. 
J 'avals  bien  prevu  qu'un  orage  pouvait  s'elever  do  ce  cote;  aussi  avais-je 
8ign6  mon  article  do  Tanagramme  assez  transparent  de  Leon  d*Oi"dac;  mait?, 
comme  il  6tait  facile  de  le  pr6voir,  I'incognito  avait  ^te  rapidement  pcrcc 
k  jour. 

»  Quand  M.  le  Superieur  avait  en  public  ou  en  particulier  une  mercu- 
rialo  k  faire,  elle  s'annongait  d'ordinaire  par  une  petite  toux  convulsive, 
accompagn6e  de  minuscules  expectorations;  nous  connaissions  tous  ce  signe 
pr6curseur  de  la  bourrasque.  Aussi,  comme  avant  meme  d'ouvrir  la  port^; 
de  la  chambre  de  M.  Chevalier  j'entendis  les  6clats  continus  de  la  petite 
toux,  je  me  dis  que  j'allais  expier  mes  quelques  heures  de  felicite.  L'attaque 
fut  rude  en  efPet,  surtout  au  d6but,  et  on  me  declara  tout  net  que  le  Concile 
de  Trente  n'avait  pas  institu6  les  Grands  S6minaires  pour  y  loger  de  jeunes 
f  reluquets  s'exergant  k  la  critique  historique;  j'etais  atterre  et  je  me  dispo- 
sals k  plaider  comme  je  pourrais  les  circonstances  attenuantes  lorsque,  sans 
autre  transition,  la  voix  s'adoucit,  la  toux  devint  intermittente  et  je  com- 
men<^i  k  respirer;  finalement,  mon  superieur  me  permit  de  me  retirer  en 
me  disant  qu'il  voulait  bien  oublier  cet  6cart  de  jeunesse,  mais  que  je  ne 
devais  plus  dcsormais  nogliger  mes  etudes  essentielles  pour  des /a/i/re/a- 
chcs  qui  ne  pouvaient  aboutir  k  rion.  Au  fond,  le  brave  superieur  savait 
tres  bien  ce  qui  s'etait  pass6,  derriere  moi  il  entrevoyait  le  grand  vicaire, 
voire  meme  unpen  de  la  robe  violette  do  monseigneur  et,  tout  en  me  don- 
nant  une  le^on,  il  n'avait  pas  voulu  s'engager  k  fond.  II  en  fut  do  moi 
comme  de  cos  h6ros  chant<^s  par  Homere  (pardon  pour  la  comparaison,  elle 
est  vraiment  bien  pretentieuse)  qui,  sur  le  champ  do  bataille  vont  etrc 
occis  par  un  ennemi  vainqueur,  lorsqu'une  divinity  protoctrice  vient,  an 
moment  psychologique,  les  sauver  du  trepas.  Je  rontrai  dans  ma  cellule 
assez  reveur  et  trouvant  que  tout  n'^lait  pas  rose  au  debut  de  la  carrit^re 
do  rhomme  do  lettres;  M.  Caneto  sourit  de  son  fin  souriro  quand  je  lui 
racontai  mes  malheurs;  mais  je  me  le  tins  pour  dit,  et  voili  pourquoi 
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Leon  d'Ordac  n'a  jamais  publie,  dans  le  Bulletin  d'histoire  et  d^archdo- 
*  logie  ni  aillenrs,  le  second  article  qu'il  avait  annono^  sur  VHistoire  sacree 
de  I'AquUaine  par  J.  Bajole.  » 

On  trouvera  peut-6lre  ce  r&iit  plus  que  familier.  Tarit  pis  pour  les 
graves  lect^urs  qui  prendraient  au  tragique  ces  honn^tes  liberies !  Je- 
pr^viens  les  autres  qu'ils  no  s'ennuieront  pas  un  moment  en  suivant 
Tauteur  dans  les  diverses  phases  de  son  existence,  depuis  Tteole  et  le 
coUfege  de  Lectoure  jusqu'au  si^e  de  Paris,  en  passant  par  TAllema- 
gne.  Ce  n'esl  pas  que  TabW  Delarc  ait  pr^tendu  terire  ses  m^moires; 
il  a  voulu  seulement  nous  montrer  quelques-unes  des  nombreuses 
figures  qui  Font  frapp^  dans  les  diverses  Stapes  d  une  carrifere  di\h  si 
remplie.  Ces  figures,  m^me  les  plus  imposantes,  il  a  aim6  k  nous  les 
faire  voir  souriantes,  et  k  les  «  croquer  »  lestement  plut6t  qu'k  les 
«  portraicturer  »  en  c^r^monie.  Aveccela,  il  a  plus  d'un  ton,  plus  d'une 
manifere  de  manier  ce  fin  crayon  qui,  sans  appuyer  jamais,  fait  pres- 
que  toujours  vivant  et  ressemblant.  En  bonne  conscience,  il  fau- 
drait  en  exceptor  certain  portrait  d'un  professeur  de  Lectoure,  qui 
n'est  pas  nomm6,  mais  qui  n*en  sera  pas  moins  reconnu  k  quelques 
«  signes  particuliers.  »  II  est  vrai  que  le  coeur,  ici,  k  seul  ^ar6  le  ju- 
gement :  «  comme  I'amour  Tamiti^  voit  en  beau.  » 

J 'en  ^tais  \k  d'un  examen  qui  devait  se  prolonger  encore,  quand 

m'est  arriv6  un  compte  rendu  r6dige  pat  un  ancien  condisciple  de  Tau- 

teur.  C'est  6videmment  un  t^moin  k  entendre,  et  malgr6  quelques 

propos  indiscrets  quon  pourra  lui  reprocher,  j'ai  h4te  de  lui  oWer  la 

place. 

L.  C. 

Ce  petit  livre,  sign6  du  nom  d'un  de  nos  distingu^s  compatriotes, 
n'est,  k  proprement  parler,  bien  que  Tauteur  n'y  relate  que  des  faits 
personnels,  ni  une  autobiographic  complete,  ni  un  recueil  de  M^ 
moires;  c'est  encore  moins  une  Confession^  mais  bien  une  gerbe  de 
souvenirs  se  rapporlant  k  une  6poque  d^j^  lointaine.  Le  narrateur  ne 
figure  dans  chaque  anecdote  que  juste  assez  pour  nous  presenter  le  per- 
sonnage  de  marque  dont  il  crayonne  la  silhouette  et  pour  lui  donner  la 
r^plique;  on  ne  saurait  s'effacer  avec  plus  de  modeslie  et  viser  moins 
au  h6ros.  A  nous  done  le  devoir  de  le  presenter  de  m6me  au  lecteur. 
Membre  du  clerg6  de  Paris  depuis  vingt-cinq  ans  environ,  M.  Tabb^ 
Delarc  est  un  savant  qui  consacre  aux  Etudes  historiques  et  theologi- 
ques  les  loisirs  que  lui  laisse  le  minist6re  paroissial;  ses  publications, 
dans  cet  ordre  de  travaux,  sont  d6j^  nombreuses.  En  appr6cier  le 
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m^rite  n'est  pas  notre  fait,  mais  nous  pouvons  afltener  que  ce  m&rite 
est  reconnu  et,  mieux  encore,  sanctionn^,  puisque  rAcad&nie  fran- 
caise,  celte  ann6e  mSme,  a  couronnd  la  plus  rtcente  (Saint  Gr^- 
goire  VII  et  la  r^forme  de  I'Eglise  aa  XI^  si^cle)  (1). 

Pour  donner  trftve  k  tant  de  s6v6res  occupations,  et  sans  doute  k  des 
moments  perdus,  il  a  fait  en  esprit  un  retour  vers  les  annfes  studieuses 
de  sa  jeunesse,  il  a  6voqu6  la  m^moire  de  ses  mattres  d'autrefois  et 
trac6  d'eux  des  portraits  rapides,  vigoureux,  pleins  de  relief.  Ainsi  se 
trouve  expliqu6  le  titre  du  present  volume,  qui  est  bien  avant  tout  une 
galerie  de  m^aillons  dessin^s  de  souvenir,  sinon  d'aprte  nature.  Ce 
sont  des  eaux-fortes  k  la  plume.  L'auteur,  s'il  m'en  souvient,  maniait 
dijk  tr6s  habilement  le  crayon  quand  il  6tait  6colier;  cette  surety  de 
main  se  retrouve  dans  la  s6rie  des  portraits  qu'il  nous  oflEre  aujour- 
d'hui  et  parmi  lesquels  nous  sommes  beureux  de  rencontrer  ceux  du 
P*  Gralry,  de  Tabb^  Perreyve,  du  P.  Captier,  de  Mgr  Darboy,  tous 
observes  de  prfes,  quelques-uns  saisis  dans  Tabandon  d'une  intimit*^. 
familifere,  ressuscitfe  les  uns  et  les  autres  dans  quelque  scfene  typique 
et  racontde  avec  autant  d'humour  que  de  sinc6rit6.  Jamais  nous  n'a- 
vons  mieux  compris  qu'en  parcourant  ce  volume  qu'on  pent  6tre  k  la 
fois  anecdotier  cbarmant  et  portraitiste  fiddle;  mais  I'union  des  deux 
m6rites  est  des  plus  rares,  qu'on  ne  s'y  trompe  pas. 

Nous  avons  done  lu  tout  d'une  haleine,  avec  curiosity,  et  relu 
ensuite  avec  plaisir  ce  livre,  pour  le  mieux  gouter,  mais  surtout  pour  y 
retrouver  quelque  detail  qui  nous  aurait  6chapp6  touchant  les  annfes 
de  college  de  Tauteur.  Et  voil^  ou  git  non  pas  la  critique,  mais  le 

(1)  M.  rabb6  Delaro  a  public : 

Histoire  des  Conclles,  d'apr^s  les  documents  originaux,  par  Mgr  Hdf^d, 
6v6que  de  Rottenbourg,  traduite  de  TaUemand  par  l'abb6  Delaro;  12  volumes 
in-8«,  le  dernier  renfermant  une  table  g^n^rale  des  mati^res  suivant  Tordre  alpha- 
bdtique.  1869-1878.  Paris,  A.  Le  Cl^re,  Reicbel  et  C'\  Epuisd, 

De  Vensoignemcnt  supdrieur  de  la  TMologie  en  France.  In-8»,  Paris,  C.  Dou- 
niol,  1871.  Epuis6. 

Un  Pape  alsacien,  Essai  historique  sur  saint  L^on  IX  et  son  temps.  In-8% 
1876,  Plon  et  C'%  Paris. 

Les  Normands  en  Italic,  depuis  les  premieres  invasions  jusqu'^  Tavencment 
de  Saint-Gr^goire  VII  (859-862;  1016-1073).  Gr.  in-8%  1883,  Leroux  ou  Rdlaux- 
Bray,  Paris. 

Impressions  d'un  Aumdnler  d'hdpUal  d  Paris.  In-12,  1883,  Gaume  et  O*, 
Paris. 

Saint  Grdgoire  VII  et  la  r^forme  do  I'Eglise  au  XI'  sidcle.  3  vol.,  plus  un 
index  alphab^tique  de  102  pages.  In-8%  1889,  R^taux-Bray,  Paris.  Ouvrage 
couronn^  par  TAcad^mie  franc^aise  et  honor<^.  d*une  letlre  de  Notre  Saint-P^re 
le  Pape. 
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regret :  ce  premier  r^cit  nous  a  paru  trop  court.  Est-il  possible  que  les 
souvenirs  de  la  joyeuse  enfance  laissent  si  peu  de  traces  dans  la  m^- 
moire d'un  homme  devenu  gravel  Je  dis  devenu,  car  I'enfant  ne  T^tait 
gu^re,  espifegle  qu'il  itait,  au  contraire,  et  avec  d^lices  et  avec  esprit... 
Tant  pis,  ma  foi !  je  vais,  moi,  combler  la  lacune  et  r6v61er  au  monde 
6tonn6  k  quel  point  la  culture  intellectuelle  et  Taustferit^  des  fonctions 
peuvent  transformer  un  caractfere;  je  vais  manger  le  morceau,  je  vais 
raconter  vos  frasques,  monsieur  Tabb^.  Libre  k  chacun^  aprfes  cela,  de 
tirer  la  conclusion  morale  qui  se  d6gagera  de  mes  revelations,  et  de 
determiner  par  quelles  voies  on  pent  arriver  k  depouiller  le  vieil 
homme,  ou,  pour  mieux  dire,  Tenfant. 

L'enfant,  par  un  phenomfene  de  prudence  bien  rare  k  cet  kge  et  qui 
deroutait  toutes  mes  id^es  et  que  j^admirais  sans  pouvoir  le  rteliser 
moi-m6me,  Tenfant,  dis-je,  etait  tr^s  sage  au  college,  intrd  muros,  et, 
dans  la  rue,  un  vrai  diable,  insignis  nebulo.  Etant  externe-sarrei^/^, 
il  pouvait  prendre  ses  revanches  au  dehors,  soir  et  matin,  aux  heures 
de  rentree  et  de  sortie,  et  Dieu  sait  s'il  s'en  faisait  faule.  C'6tait  alors  le 
bon  temps. 

Si  les  rues  de  Lectoure  pouvaient  parler  (pardon  !  si  la  rue  de  Lec- 
toure  pouvait  parler,  car  il  n'y  en  a  qu'une  —  la  Grand'rue,  s*il  vous 
plait  —  successivement  royale,  imperiale  et  nationale),  elle  en  dirait 
long  sur  les  reverbferes  disloqu6s  et  sur  les  boutiques  mises  k  mal  par 
la  tourbe  dcoli^re  de  ce  temps-lA,  aux  moments  de  la  sortie  des  exter- 
nes.  Un  savetier,  qui  avait  son  echoppe  tout  centre  le  clocher,  avait 
du  renonoer  k  faire  remettre  des  carreaux  k  sa  lucarne;  mais  le  papier 
qui  les  remplagait  n'y  durait  pas  da  vantage;  chaque  soir,  quelque  tfite 
ebouriffee  le  crevait  en  passant  au  travers  :  —  «  Savetier,  quelle 
heure  est-il  ?  »  Et  de  fuir. . . 

Sonner  aux  portes  pour  faire  endftver  les  servantes  nous  semblait 
bien  use  et  de  trop  pauvre  invention;  on  avait  trouve  mieux  que  cela : 
on  liait  ensemble,  par  une  ficelle  traversant  la  rue,  les  marteaux  de  deux 
portes  opposees,  et  Ton  agitait  Tun  des  marteaux.  Le  coup  ainsi  amorce, 
on  pouvait  detaler;  le  mecanisme  allait  ensuite  de  lui-meme.  Une  pre- 
miere servante  ouvrait  sa  porte  et,  ne  voyant  personne  sur  le  seuil,  la 
refermait,  non  sans  avoir  frappe  involontairement  k  la  porte  de  la 
maison  en  face.  Dans  cette  deuxieme  maison,  autre  alerte  inutile,  et 
ainsi  de  suite,  jusqu'a  ce  que  les  deux  cameristes  se  trouvaient  enfin 
face  k  face  et  s'abreuvaient  d'injures  reciproques. 

Aux  abords  de  la  halle  aux  grains,  dans  une  ruelle  en  raidillon, 
demeurait  un  epicier,  k  la  porte  duquel  etait  ordinairement  place  en 
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montre  un  baril  de  harengs.  Si  parfois  ce  malheureux  baril  n'^fait  pas 
rentr6  le  soir,  avant  notre  sortie,  son  sort  ^tait  r6gl6  d'avance;  on  Ten- 
voyait  rouler  par  dessus  le  parapet  du  rempart,  et  il  ne  s'arr^it  qu'au 
hameau  des  Ruisseaux,  au  fond  du  ruisseau  m^me,  qu'il  peuplait 
d*alevins  sal6s. 

Oh !  monsieur  Tabbe,  entendons-nous  :  je  ne  vous  rends  pas 
garant  de  tons  ces  m^faits;  mais  vous  6liez  de  la  bande !  On  vous  en 
a  pr^t^  beaucoup,  je  le  sais,  dont  vous  n'6tiez  pas  responsable;  mais 
on  ne  pr^te  qu'aux  riches.  Laissons  aux  traits  que  j'ai  cit6s  le  b^n^fice 
de  Tanonyme  personnel  ou  collectif.  En  voici  un,  du  moins,  dont  I'au- 
teurne  vous  est  pas  inconnu...  Envelopp6  d'un  grand  manteau  orn6 
d'icailles  dTiultres,  ce  loustic  n'alla-t-il  pas  frapper,  un  soir,  au  portail 
du  pensionnat  des  Sceurs  de  Nevers,  se  donnant  pour  p^lerin  de  Com- 
postelle  et  r^clamant  Thospitalit^  ?  La  touri^re  n'eut  pas  plus  t6t  en- 
tr'ouvert  la  porte  qu'elle  voulut  la  lui  fermer  au  nez;  mais  il  avait 
engage  son  bc^ton  entre  les  deux  vantaux.  La  touri^re  appelle  h  Taide, 
les  religieuses  accourent.  Et  le  coquillard  implorait  toujours,  d'une  voix 
tonnante  et  dans  un  baragouin  effroyable,  tant6t  promettant  des  indul- 
gences, tantdt  appelant  la  colore  du  ciel  sur  les  ^mes  insensibles.  Tout 
le  convent  6tait  terrific.  Les  voisins  bient6t  s'ameut^rent;  oe  fut  le 
signal  de  la  retraite :  le  p^lerin,  qui  se  disait  si  fatigu6,  s'esquiva  alors 
d'un  pas  agile. 

Et  nous  6tions  surveill6s !  «  Zuze  un  pen,  dirait  le  Marseillais,  de  ce 
qui  serait  arriv6  si  nous  ne  Tavions  pas  6iL  »  Nos  maitres,  apr^s  tout, 
n'avaient  pas  le  don  d'ubiquit^  et  ne  pouvaient  r^pondre  de  nous  qu'^ 
de  certaines  heures.  II  ne  m'en  coute  pas  de  reconnaltre,  aprfes  cela, 
que  ce  bon  petit  college  6tait  parfaitement  administr6;  que  la  direction 
y  6tait  k  la  fois  ferme  et  paternelle;  nos  professeurs  ^taient  jeunes, 
bienveillants,  et  se  m6laient  volontiers  k  nos  jeux.  On  a  depuis  lors  fait 
autreraent,  et  Ton  n*a  pas  fait  mieux. 

Voil^  done  ce  qui  manquerait,  k  mon  sens,  dans  ces  Esquisses  et 

Croquis,  qui  ne  sont  pas  des  Confessions.  L'auteur  d^idera  s'il  con- 

vient  de  completer,  dans  uuc  deuxi^me  Mition,  cetle  partie  dludfe  de 

ses  souvenirs. 

J.  D. 


Poesies  de  J.  Vespree.  —  Madeleine.  Raymond.  Auchy  imp.  Cocharaux 
frdrcs.  1890.  In-S'  do  40  p. 

Je  Iraiti.is  tout  a  Theure  d*«  indiscret  »  le  critique  des  Esquisses  et 
croquis y  sauf  k  me  faire  complice  de  ses  indiscretions  en  les  livrantau 
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public  de  la  Revue  de  Gascogne.  Mais  j'aurais  bien  en  vie  de  completer 
ses  r6v61ations  par  un  detail  notable  et  d'appeler  en  t^moignage  un 
autre  616ve  du  college  de  Lectoure.  Dites-moi,  mon  cher  Jean...  Ves- 
pr^  (puisque  vous  prenez  ee  nom,  un  peu  bien  grisonnant  pour  votre 
jeunesse),  dites-moi  s'il  n'est  pas  vrai  que  ies  frasques  cr^pusculaires 
des  externes  surveill&,  reste  vivace  et  d'ailleurs  plus  bruyant  que  nui- 
sible  d'un  r<^gime  ant^rieur,  tombfercnt  peu  k  peu  en  discredit  et  en 
d^su^tude,  sous  Tinfluence  d'un  esprit  nouveau?  N'est  ce  pas  que  de 
votre  temps,  c'est-it-dire  deux  ou  trois  annfes  apr^s  celle  qui  vit  partir 
du  college  le  futur  critique  des  Eaquisses  d'Odon  Delarc,  ces  6quip6es 
n'6taient  plus  qu'un  souvenir? 

Mais  j'oublie  que  je  n'ai  pas  a  interroger  Jean  Vespr^;  je  dois  au 
contraire  r^pondre  k  renvoi  qu'il  a  bien  voulu  me  faire  de  ses  deux 
pofemes,  Madeleine  et  Raymond,  —  Madeleine  est  une  Idgende  deux 
fois  s6culaire,  une  histoire  d  amour,  qui  se  none  et  se  d6noue  h  Lec- 
toure, dans  le  vieux  manoir  d'Hydrone, 

Murs  k  balcons,  s6jour  vant6  pour  son  enclos. 
Pour  le  charme  du  site  et  la  fraicheur  des  eaux. 

Comment  Robert  oublia  Madeleine,  comment,  apres  deux  ans  de 
coupable  folic,  il  sentit  renaitre  sa  chaste  flamme,  une  unit  de  Noel, 
en  voyant  tomber  dans  le  bassin  des  quotes  Tanneau  de  sa  fiancfe, 
comment  enfin 

Les  marronniers  flouris,  confidents  du  bel  dge, 
Berc^rent  de  nouveau  sur  fenx  leur  doux  feuillage, 

c  est  qu'il  faut  voir  dans  le  r^it  ^mouvant  et  dans  les  tableaux  douce- 
ment  nuances  du  jeune  po^te. 

II  y  a,  sinon  plus  d'int^r^t,  au  moins  plus  d'envergure  et  plus  de 
vigueurpo^tiquedans  Raymond,  une  autre  16gende  lectouroise,  celle-ci 
du  temps  de  Gaston  de  Foix.  Mais  le  d^veloppement  m^me  d'une 
action  moins  simple  et  plus  6tendue  enl^ve  peut-6lre  un  peu  de  leur 
relief  aux  deux  caracteres  contrast's  qui  portent  ici  tout  le  drame. 
Peut-^tre  aussi  quelques  d'faillances  d'expression,  quelques  obscurit's 
m^me,  suffisent-elles  k  distraire  qk  et  \k  Tattention  des  lecteurs  exi- 
geanis  de  Theure  actuelle.  Pourtant,  Tauteur  est  dans  la  bonne  voie. 
Si  quelque  ami  de  la  nouvelle  6cole  Tengage  k  serrer  le  tissu  de  sa 
phrase  et  k  renforeer  ses  rimes,  il  pourra  profiter  dans  quelque  me- 
surc  de  ce  double  conseil;  mais  qu'il  rdsiste,  si  on  pretend  lui  faire 
abandonner  Failure  large  et  harmonieuse  du  vers  lamartinien  pour  les 
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casse-t6te  de  la  prosodie  «  fin  de  sifecle  ».  Qu'il  se  souvienne  surtout 

que  ni  la  franchise  de  Tinspiration,  ni  la  valeur  de  rinstrument,  ne 

dispensent  I'artiste  d*un  travail  s6vfere  et  prolong^,  s'il  veut  arriver  k 

la  perfection  de  la  forme  po^tique,  dont  ces  essais  prteentent  d6ji  de 

pr&ieux  616ments. 

L.  C. 


NOTES  DIVERSES. 


CCLXXX.  Addition  an  •  'Gallia  •  sur  un  dy^que  de  Bazas. 

Le  Chronicon  Vasatense  (Archives  historiqucs  de  la  Girondey  t.  xv) 
ne  cite  pas,  au  nombre  des  6v6ques  de  Bazas,  un  pontife  nonim6  Pierre, 
qui  v6cut  au  xiv*  si^le  et  dont  r6pi8copat  f  ut  d'ailleurs  trte  court.  Son 
pr6d6cesseur,  G6raud  du  Puy,  mourut  le  19  f^vrier  1359.  La  Gallia  Chris- 
tiana (t.  I,  col.  1205)  mentionne  une  charte  du  13  Janvier  1360,  oti  est 
noinm6  Pierre,  6v^ue  de  Bazas.  C'est  1^,  croyons-nous,  tout  ce  qu'on 
savait  jusqu  &  pr^ent  de  F^poque  ou  ce  pr^t  si6gea  k  Bazas.  Mais  tout 
recemment,  nous  avons  d6couvert  deux  chartes  qui  permetteut  de  prolon- 
ger  son  6piscopat  jusqu'au  commencement  de  1362;  les  originaux  en  par- 
chemin  se  trouvent  au  chAteau  de  Pomiro,  pr6s  Montr6al-du-Gers,  chez 
M.  de  La  Vergne,  k  Tobligeance  duquel  nous  en  devons  la  connaissance. 
La  premiere  de  ces  chartes  porte  la  date  du  21  mai  1361 «  regnante  dno 
Edoardo,  Anglic  et  Francie  rege,  Petro  Vasatensi  episcopo.  »  Dans  la 
seconde,  du  11  mars  1362  (n.  st.),  se  trouve  la  mtoe  mention :  Petro  Va- 
satensi episcopo,  Ce  pontife  ne  dut  pas  vivre  bien  au-del^  de  cette  der- 
ni^re  date.  Car  on  trouve  son  successeur,  Guillaume  VI,  d6s  le  9  d6cembre 

suivant. 

A.  BREUILS. 
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